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INTRODUCTION 


L'histoire  d'nne  Tille,  qui  n'a  pas  été  capitale  d'une  pro- 
vince, est  d'habitude  a?seîî  insignifiante  et  assez  monotone.  Il 
n'en  est  pas  ainsi  pour  Niort,  qui  possède  des  annales  drama- 
tiques d*un  baut  intérêt. 

Dans  les  temps  les  plus  anciens,  nous  trouvons  les  premiers 
habitants  des  bourgades  destinées  a  devenir  la  ville  de  Niort, 
adonnés  à  la  pêche.  Puis  vient  la  culture  des  vignes,  très 
répandue  aux  environs  de  Niort  pendant  le  moyen  âge.  Enûn, 
la  population  se  consacre  au  commerce  ;  la  ville  devient  le 
grand  entrepôt  de  l'Ouest;  par  taSèvre,  elle  touche  à  ta  mer, 
et  la  navigatioa  prend  une  extension  qui  lui  donne  Timpor- 
tance  d'un  port  maritime. 

Le  commerce  Tavait  enrichie,  et  l'avait  mise  en  contact 
avec  ces  populations  libres  et  indépendantes  des  Flandres. 
Elle  en  avait  pris  le  caractère  remuant  et  énergiqpje,  aussi 
était-elle  très  attachée  à  ses  privilèges  municipaux. 

(Test  Aliénor  qui  a  donné  à  notre  ville  la  première  charte 
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\f*né  que  BOOM  fûfom  i 


■éee  A 
'  à  tnTers  les  aèdo. 


U  elMr1«  4t  fBwuiiB  4*Aliteor  w  la  pa» 
cooNBe  daoi  csrUiiiei  localiléi»  par  U  fioleiwe  el  par  Toh 
f orradioo,  mai»  par  inile  eu  bonoeâ  reUtiou  de  Ëàgomn 
k  vaiMox.  U»  eonCei  da  PoHoa  aTaieot  tooîoiin  aimé  h 
f  Hte  iM  Niort  et  leur  dernière  héritière  arait  cooserré  m 
profond  atucltement  pour  la  popolation  niortaîie. 

I,;i  vUnrUi  (lo  hnuen  était  trÙ5  libérale.  Niort  devint  une 
nort^i  ^Ui  p(;titi;  r('q>(iblu|iif',  administrée  par  an  maire  et  an 
mr\)*  municipal.  Au8>i.  iorsqiu?  les  agents  de  la  royauté  too- 
lurftnl  rentreindre  les  droit»  de  Péchevinage,  qae  de  luttes! 
lutte*  pacifjqiips,  il  est  vrai,  mais  acharnées,  longues  et  per- 
fintante.*.  l'iMidani  plusÛMirs  sik'\v.^,  Niort  combattit  pour  jouir 
ilu  privilégo  dénommer  directement  son  maire.  On  forçait 
len  érheviiis  h  pn^Henlnr  trois  r.findidals,  mais  ils  n'obéissaient 
i\m  fiar  In  ïmrv  vi  loujffurs  eu  réserv;mt  leurs  droits. 

\h  m  soiilTriiKMit  aussi  aucun  empiétement  de  la  part  des 
gens  d(i  roi  sur  leurs  privitèijtiïs.  Nous  voyons  de  fréquents 
rniillils  éiiatiT  niln^  rétiievinanc  ot  les  olliciers  royaux,  La 
l'onuMUur  saiiquVIk^  sorammléeùla  cour;  aussi,  dès  qu'une 
dontasiaiimi  survient,  y  envoie-l-elle  une  députation.  Le 
buil^'ot  ilt«  la  ville  est  chargé  de  sommes  remises  à  des  écbe- 
vins,  qm  vont  Ji  Taris  se  niollre  on  rapport  direct  avec  le 
Ounseil  du  rvH.  Presque  toujinirs  ils  obtiennent  justice.  La 
ro}aulé  met  un  grand  emprtîSvSemenl  à  donner  satisfaction 
aux  habitants  de  ses  lionnes  villes.  Nous  reproduisons, 
Ua«<  «otiv  T\k\l  plu.<ieurs  lettres  qui  montrent  les  liens 
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d^affectioD  qui,  à  cette  époque,  rattacbaieiit  les  rois  aux 
populations. 

Ce  n'est,  certes,  pas  en  pareils  termes  qu'aujourd'hui  le 
chef  de  PEtat  répond  aux  citoyens  d'un  conseil  municipal. 
Tout  se  passe  administratlvemcnt.  G*est  plus  légal,  nous  le 
reconnaissons,  mais  ce  que  nous  constatons,  c'est  que  les  li- 
bertés municipales  sont  beaucoup  moins  grandes  qu'autre- 
fois. 

Pendant  les  gueires  anglo-françaises,  la  population  montra 
un  courageux  patriotisme,  et  ne  se  résigna  jamais  à  accepter 
de  bonne  grâce  la  domination  étrangère.  Elle  salua  avec  en- 
thousiasme l'arrivée  de  Duguesclin,  qui  la  délivra  des  Anglais, 
et,  pendant  plusieurs  siècles,  une  procession  célébra  la  date 
de  cette  délivrance.  Encore  de  nos  jours,  le  faubourg  de  la 
ville  par  où  Duguesclin  entra  à  Niort,  porte  le  nom  de 
RecQuvrance.  Les  habitants  recouvraient  leur  nationalité  et  ils 
fondaient  une  cérémonie  religieuse,  pour  on  remercier  Dieu. 

Les  guerres  protestantes  jetèrent  de  profondes  divisions 
parmi  noire  population.  Cependant,  les  deux  tiers  des  ha- 
bitants restèrent  attachés  au  catholicisme.  La  ville,  successi- 
vement occupée  par  les  catholiques  et  les  prolestants,  eut 
beaucoup  à  souffrir. 

La  révocation  de  Pédit  de  Nantes  porta  un  coup  terrible  à 
Pindustrie  et  au  commerce  niortais.  Plus  lard,  la  perte  du 
Canada  fut  une  nouvelle  cause  de  décadence.  Cependant, 
plusieurs  fabriques,  surtout  celles  pour  les  draps,continuèrent 
à  occuper  un  certain  nombre  d'ouvriers.  Mais  ce  ne  fut  plus 
cette  ancienne  prospérité  que  notre  ville  avait  connue  dans 
des  temps  meilleurs. 
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l^-«IP»i  cette  histoire  que  nous  avons  eu  à  tracer.  Nous  avons 
pris  QD  vif  intérêt  au  passé  d'une  ville  à  laquelle  tant  de  sou- 
venirs nous  alUchenl,  et  nous  avons  écrit  ce  récit  avec  une 
Térilable  piété  filiale;  nous  réjouissant  des  événements  heu- 
reux et  déplorant  les  catastrophes. 

Nous  avons  été  encouragé  et  soutenu  dans  notre  travail 
par  des  hommes  dont  le  conconrs  nous  a  été  très  utile. 
Nous  mettons,  en  première  ligne,  M.  Abel  Bardounet,  qui 
nous  a  fourni  de  précieux  documents,  et  qui  a  mis  à  notre 
disposition  sa  vaste  érudition  historique.  Il  nous  a  éclairé  sur 
plusieurs  points  restés,  jusqu'à  lui,  fort  obscurs  et  sur  lesquels 
il  a  fait  la  lumière. 

Nous  avons  beaucoup  puisé  dans  les  manuscrits  do  Dom 
Fonteiieau,  ce  savant  bénédictin  qui,  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, a  pris  copie  d'un  grand  nombre  de  Charles  de  notre 
bôtel-de-ville,  disparues  pendant  la  Révolution. 

Nous  avons  consulté  avec  fruit  les  Mémoires  de  la  SoiMélé 
des  Antiquaires  de  TOuest,  ceux  de  la  Société  de  Statistique 
des  Deux-Sèvres  et  les  travaux  de  la  Société  des  Archives  de 
rOuesl. 

N'oublions  pas  .M.  H.  Briquet  qui,  ie  premier,  nous  a 
donné  une  histoire  complète  de  notre  ville,  bien  écrite  et 
aussi  exactement  faite  qu  il  était  possible,  au  moment  où  il 
Ta  publiée.  Son  fils,  M.  A.  Briquet,  possède  toutes  les 
qualités  d'un  excellent  hiâtorien,  et  les  Mémoires  qu'il  a 
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sont  très  remarquables.  Nous  avons  aussi  trouvé 
diuléressants  renseigoements  dans  les  ouvrages  çle  M.  Goujet 
et  de  M.  Duval,  qui  ont  marqué  d'une  manière  si  savante 
leur  passage  dans  notre  ville,  Tun  aui  archives  de  notre 
département,  Tautre  à  la  bibliothèque  publique  de  Niort. 

Nous  exprimons  notre  profonde  reconnaissimce  aux  érudits 
de  notre  province,  qui  ont  consacré  leurs  veilles  et  lears  études 
à  réclaircissement  des  points  les  plus  importants  et  les  plus 
i^orés  de  notre  histoire  locale.  C'est  k  Taide  de  leurs  recher- 
ches que  nous  avons  pu  exécuter  ce  travail,  dont  les  plus 
grandes  difficultés  avaient  été  aplanies  par  nos  devanciers. 
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En  écrivant  l'histoire  de  Niort,  nous  avons  essayé  de  re- 
tracer les  événements  dont  cette  ville  a  été  le  théâtre,  et 
de  montrer  sa  transformation  à  travers  les  siècles.  Nous 
ayons  aussi  cherché  à  reproduire  te  caractère  de  la  popula- 
tion, les  divers  sentiments  qui  Pont  animée,  les  passions  poli- 
tiqoes  et  religieuses  qui  l'ont  si  profondément  agitée.  Nous 
aTons  aussi  tenu  à  enregistrer  ou  à  analyser  tous  les  docu- 
ments de  l'Hôtel-de-ville  qui  offraient  un  certain  intérêt,  en 
n'oabliant  pas  de  mentionner  les  noms  des  maires  et  des 
écbevins  qui  prenaient  part  à  ces  délibérations.  Nous  avons 
pa  ainsi  reconstituer,  en  quelque  sorte,  la  vie  communale  de 
notre  cité.  (Test  principalement  vers  ce  but  que  nos  efforts 
ont  tendu. 

Niort  a  été,  de  tout  temps,  une  ville  essentiellement  muni- 
cipale, l'élément  féodal  n'y  a  jamais  eu  une  forte  action  ; 


'même  sous  la  domination  anglaise,  le  gouverneur  n'exerçait 
qu'une  faible  influence  sur  l'esprit  tics  habitants  ;  pour 
eux,  tout  pouvoir  paraissait  résider  dans  leur  échevinage  :  ils 
aimaient  ce  corps  privilégié  ouvert  à  tous  cl  où  le  moindre 
marchand,  avec  de  rinlelligence,  de  Tordre,  de  l'économie  et  | 
de  la  popularité,  pouvait  arriver.  Pendant  placeurs  siècles, 
lechevinage  niortais  ne  sVst  recruté  qne  dans  le  commerce. 
Les  noms  que  nous  voyons  llgurer  parmi  les  maires  et  les 
membres  de  l'Holet-de-Ville  appartiennent  tous  au  négoce. 
Ce  ne  fat  que  plus  tard,  lorsque  les  échcvins  enrichis  eurent 
abandonné  leurs  fabriques  et  leurs  magasins  pour  recevoir 
des  litres  de  noblesse  et  vivre  sur  leurs  domaines  plus  ou 
moins  vastes,  que  nous  voyons  les  charges  de  PHôtel-de- Ville 
occupées  par  une  autre  classe  sociale.  Ce  sont  alors  les  mé- 
decins, les  avocats,  les  régisseurs  des  propriétés  de  grauds 
seigneurs  ou  d'abbayes,  que  nous  voyons  à  réclievinage.  Ce 
sont  eux  qui  prennent  eu  mains  les  inlérèls  de  la  cité. 


Le  commerce  n'arrive  plus  que  rarement  à  l'échevinage, 
mais  il  remplit  avec  distinction  les  honorables  et  difficiles 
(onclions  de  juges  consulaires.  Le  tribunal  de  commerce  de  I 
Niort  avait  un  haut  renom  de  capacité  et  d'équité  qu'il  a,  nous 
le  disons  avec  une  vive  salisfaeliou,  conservé  jusqu'à  nos 
jours. 


Nous  espérons  pouvoir  publier  prochainement  la  seconde 
partie  de  [Histoire  de  Niort,  qui  comprendra  le  récit  des 
événements  depuis  1 789  jusqu'à  nos  jours.  Nous  y  ajouterons 
une  biographie  niortaise,  les  listes  des  maires  et  des  juges 
consulaires,  une  bibliographie  des  ouvrages  écrits  sur  Niort, 
l'histoire  des  monuments,  et  enfin  une  élude  sur  les  mœurs, 
traditions  el  usages  de  dos  aïeux. 


I 
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Il  est  difficile,  nous  le  savons,  d'aborder  rhistoire  contem- 
poraine, sQrtout  nne  bistoire  essentiellement  locale,  au  milieu 
de  questions  de  personnes  qui  s'agitent  encore  au  moment 
où  Ton  écrit;  mais  nous  y  apporterons  une  impartialité  qui 
Dons  fera,  espérons-nous,  pardonner  notre  périlleuse  ten- 
tative. 


HISTOIRE  DE  LA  VILLE  DE  NIORT 


NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LA  VILLE  DE  NIORT. 


Nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  Vllistoire  de  Niort 
d'un  résumé  des  événements  dont  cette  ville  a  été  le  ihéîUre. 
On  aura  ainsi,  en  quelques  lignes,  une  idée  de  notre  histoire 
locale. 

Ueporloiis-nous  par  la  pensée  au*  commencement  du 
vi*  siècle,  et  plaçons-nous  sur  le  sommet  de  cette  i)romenade 
du  jardin  public,  d'où  les  regards  embrassent  un  vaste  et 
magnifique  horizon.  Au  lieu  de  ce  vieux  donjon  qui  se  dresse 
fièrement  devant  nous,  de  celle  église  de  Notre-Dame  qui 
lance  sa  flèche  dans  la  nue ,  de  ces  quartiers  populeux,  de 
ces  usines  qui  indiquent  Tactivilé  et  la  richesse  de  notre  ville, 
de  ces  nombreux  jardins  qui  occupent  le  quartier  de  Bessac, 
nous  ne  verrons  (ju'un  spectacle  triste  et  uniforme,  partout 
devant  nous  la  mer.  Oui,  cet  Océan  dont  les  flots  ne  se  brisent 
plus  que  sur  les  plages  lointaines  de  la  Charente-Inférieure, 
s'est  étendu  sur  toute  cette  riche  vallée  de  Bessac,  s'est  avancé 
jusqu'à  notre  place  de  la  Brèche  et  même  jusque  dans  le  vallon 
de  Tartifume.  A  cette  époque,  où  le  promontoire  de  Saint- 
André  et  le  plateau  de  Notre-Dame  étaient  séparés  par  un 
golfe  large  et  profond,  deux  villages  occupaient  le  sommet  de 
ces  coteaux. 

Vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  un  de  ces  jrands  mouvements 
géologiques  qui  changent  Taspect dune  contrée,  eut  lieu.  Pen- 
dant une  nuit,  les  eaux  de  la  mer  se  retirèrent  subitement. 
Lorsque  les  premières  lueurs  du  jour  permirent  aux  habitants 
des  deux  villages  de  connaître  la  cause  du  bruit  qui  les  avait 
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arrachés  à  leur  sommeil,  ils  remarquèrenl,  à  leur  exlrôrae 
surprise,  que  la  mer  avait  disparu  en  laissant  derrière  elJc  un 
fleuve  et  des  murais.  ■ 

D'après  piusîeurs  Charles,  un  chilteau  rutbâli,en940,pré5-a 
de  la  Sèvrc,  dans  le  villiige  de  Niort. 

Au  xi[r'  .siècle,  la  bourgade  fie  Niort,  située  dans  l'Au- 
nis,  et  la  bourgade  de  Saiul-Amîré,  qui  dépendail  du  Poitou, 
furent  réunies  prir  une  ceinture  de  murailles  et  ne  formè- 
rent plus  qu'une  seule  cité.  Saint-André ,  en  perdant  son 
nom,  conserva  son  indépendance;  cette  bourgade  s'ailminis- 
tra  par  elle-même,  elle  ne  devint  la  prupriété  d'aucune  abbaye 
et  ne  subit  même  pas  finlUience  administrative  des  ducs 
d'Aquitaine  ;  elle  dota  Niort  de  ses  inslilulions  et  de  ses 
franchises,  qui  furent  contirmées  par  Aliénor. 

La  position  de  ctîtle  ville  ^ûv  la  Sèvre  et  les  développe- 
ments qu'acquérait  son  commerce,  fixèrent  ratlenlion  des 
comtes  de  PoiUm.  Ils  laissèrent  subsister  les  anciennes  fran- 
chises qui  taisaient  la  fortune  des  habitants,  et^  pai-vinreut  à 
rendre  Niort  fenlrepôl  des  provinces  du  Poitou .  de  TAunis 
et  de  la  Sainton^e,  ou  les  étrangers  vinrent  s*ap provisionner. 
Aussi,  les  Niortais,  [)leins  de  reconnaissance  pour  les  comtes 
de  Poitou,  n" hésitèrent-ils  point  à  passer  sous  la  domination 
anglaise,  lorsque  Alienor,  leur  duchesse,  eut  épousé  Ueuri 
Wantîigenel,  qui  devint  roi  d'Angleterre  en  11  j4. 

Par  ordre  de  cette  reine,  le  château  qui  avait  été  incendié 
accidentellement  en  I  lOi,  fut  reconstruit.  Aliénor  lit  plus 
encore,  elle  voulut  consacrer  par  une  charte  la  possession 
des  anciennes  IraTichises  dont  jouissaient  le.>  habit;ints.  La 
charte  qui  étal>ht  la  commune  de  Niort  est  de  l'année  lïJOa. 
Après  la  mort  de  leur  bieuliiitrice  ,  les  Niortais  restèrent 
fidèles  au  roi  d'Angleterre;  ils  refusèrent  même  de  reconnaî- 
tre la  confi^ation  des  terres,  faite  par  la  couronne  de  France, 
sur  Jean-Sanii-Terre.  Philippe-Auguste  vint  les  ;is*iéger  à  la 
lêle  d'une  armée  ;  mais  un  habile  cai)ilaine  les  commauilait. 
c'était  Savary  de  .Mauléon,  sénéchai  d'Aquitaine,  qui  lbi(;a  les 
troupes  royales  k  lever  le  siè^e.  Louis  VMI,  le  15  juillet  i^iï, 
répara  cet  écliec,  en  forçant  Savary  à  capituler. 

Les  rois  de  Frairce  comprirent  qu'ils  devaient  s'atl/icher 
leurs  conquêtes  par  des  bienfaits.  Louis  IX,  non-seulement 
Gonlirma  les  privilèges  de  Niort,  mais,  par  une  chaule  datée 
de  Saiûl-Maixenl  en  lâliû,  il  déclara  quiG  Niort  ne  pourrait 
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jaa^  sortir  de  la  main  des  rois  de  France  ou  de  leurs  frère*, 

»aw  le  cr)nsentenient  de^  hnbiunt^.  Toute  lapopiilalionireul 
'  ii'hui  jtas  il  se  féliciter  de  celle  nouvelle  domination.  Un 

I  ^  l'iijs  populeux  quartiers  do  l:i  ville  était  habile  par  les  juifs  ; 

/l/plionse,  œinte  de  Pniiou,  les  chas'^a  en  îiiî). 

.Viort  eut  un  port  libre  en  <285.  Les  habitants  obtinrent 
i«  privilège  de  transporter  les  marchandises  sur  la  Sèvre 
jusiju'à  Marans  ;  une  portion  du  péa^'e  fut  consacrée  U 
Tenlrotien  du  ranal  et  de  la  rivière,  à  la  construction  du  port 
et  aux  réparations  des  murailles  d'enceinte. 

Ce  fut  en  1341  que  la  municipalité  niortaise  obtint  de  Jean, 
duc  de  Normandie  et  comte  de  Poitou,  toutes  les  francliises 
de  la  charte  conrédée  à  lu  ville  do  Konen. 

Les  fîuerros  an2lo-fr;u>«,"aises  lurent  la  cause  de  grandes 
calamités  pour  Niort.  .\près  la  baîâille  df  Crécy.  le  comte  de 
Derby  l'assiégea;  repou><sé  par  Gukiianl  (PArigle,  ce  comte 
fut  obligé  de  se  retirer,  mais  le  traité  de  Bréligny  livra  la  ville 
au\  Anjîlais.  cl  Jean  Cbandos  vint  s"'y  tixor. 

Le  prince  de  fialles  y  réunit,  sous  sa  présidence,  rassemblée 
générale  des  iirélal>  cl  «les  ^eif^oeurs  de  sa  principauté,  pour 
leur  faire  voter  Pirnivôl  i\u  fooago.  l'm  vive  opposition  de  la 
part  des  seigneurs  du  Mttli  te  foira  d'ajourner  son  projet. 

Les  malheurs  de  la  iruerre  vinrent  encore  frapper  la  ville 
de  NiorL  Les  habitants  voulurent  revenir  sous  la  domination 
française,  mais  une  armée  anglaise  prit  la  ville  d'assaut  et  la 
livra  au  pillage.  Dui^iiesclin  les  veng^ea.  Après  avoir  battu  les 
Anglais  à  Chizé.  il  fait  revêtir  .ses  soldats  «le  casaques  anglai- 
ses et  se  présente  devant  Niort.  La  garnison,  trompée  par  ce 
siralagème.  lui  ouvre  ses  portes  et  se  trouve  forcée  de  se 
rendre  sans  résistance. 

Le  duc  de  Berry,  frère  de  Charles  V.  reçut  le  comté  du 
Poitou  :  celait  un  prince  intelligent,  dou\  et  bienfaisant  ;  il 
eut  pitié  de  la  détresse  des  Niorlais  rjonl  la  ville  avait  été 
niinée  par  la  ilcrnière  puerre,  il  les  aitranchit  de  tous  les 
impôts,  tailles  et  autres  subsides  ;  puis  i!  fit  creuser  le  port 
dans  remplacement  où  il  se  trouvait  encore  il  y  a  quelques 
année-!,  avant  la  cnnstruclion  du  boulevard  Main.  L^ancien 
port  s'étendait  ju.squ'à  la  rue  Brisson. 

Niort,  gràc«  à  cette  tHenfaisanle  administration,  recouvre 
promplement  son  ancienne  prospérité,  et  Pexpulsinn  complète 
de^s  Anglais  de  France  lui  fait  espérer  toute  sécurité  pour  un 


-  4  -> 


\ow^  avenir.  Ci'peiitlant  elle  est  enlraînôe  dans  los  troubles 
fie  la  i'r,'ij,uirTie.  Le  Hauphin,  plus  tard  Loiii^  XI,  conspire 
coiilie  son  père,  el  vienl.  en  \  Mi),  se  riïïti^irr  ;i  Ninii  fuiprvs 
de  son  parrain,  le  duc  d"AlenrofL  Cilte  révoUe  e>l  pmmple- 
nicnt  êlnuflêe,  Charles  YII  s'einfiaie  île  la  ville,  livre  an 
supplice  plusieurs  rebelles,  et  enlève  à  la  Cdinmnue  ses  fli'oit* 
et  ses  privilèges. Mais, dès  l'année  li'tli,  Charles  YII  lui  rend 
sa  mairie,  et  lui  accorde  Irois  foires  franches  el  royales,  fixées 
an  t)  févi-ier,  nn  (i  mai  et  an  ;jO  novembre  de  ch;n]iie  .innée. 
Ce  sont  les  seules  foires  impnrlanles  i]ui  aient  lieu  encore 
dans  notre  ri  lé. 

Une.  cliarle  de  I  \\^  rétablit  les  droits  cl  privilèges  des  habi- 
tmts  de  Niort. 

L(ajis  XI.  dés  son  avénenicnl  au  trône»  en  i'tUI,  s'empresse 
do  lêmoigiierauxbourfjeoisde  Niort  sa  gratitude  pour  I  appui 
(pi'il  avait  Innivé  aiitrefoi.s  prés  d'eux.  Il  comnieoco  par  con- 
iirmer  les  privilè^'es  de  la  commune  ;  puis  il  crée  (Jans  celte 
vilîe  un  siège  royal,  pour  dispenser  les  Iiabitanti*  d'aller  [>fai- 
der  à  Poitiers. 

Enfin,  rians  le  même  mois,  en  novend>re,  la  comninno 
oblit'nt  des  lellros  patenb\s  du  roi  Louis  XI,  cnnlcitanl  ano- 
blissement héi'édit;nri>  du  maire,  de  douze  échevins  et  de 
douze  conseillers  jurés  de  la  UKOson  commune  de  Niort,  avec 
pouvoir  II  eu\  do  tenir  tous  les  fiefs,  arrière-fiefs  el  aulres 
droits  noblement,  sans  payer  aucune  finance.  Phis  tard,  en 
H<î(>,  ils  sont  affranchis  des  tailles  el  aides. 

Sous  François  I",  Calvin  se  rend  en  Poitou  et  commence  ii 
jeter  les^termes  de  sa  doctrine,  dans  celte  province  qui  devait 
subir  de  si  horribles  calamités  pendant  lesguerres  religieu.scs. 
Ce  ne  l'ut  (jue  sous  Fr.uicois  H,  tjiie  le  protestantisme  fjl  de 
rafiidos  projjré.-^  en  Poitou. 

Charles  IX,  pendant  un  voyage  en  Poilo»,  en  VSiÏÏK  donne 
des  tellres  patimtes  rpii  établissent  à  Niort  nue  Conr  consu- 
laire, il  cause  tle  fimmcnse  commerce  qui  avait  lieu  en  celle 
ville,  surlout  à  Tépo^pie  ^ki^  foires  royale.-». 

Les  guerres  de  reli«i;iori  viennent  inlerrompro  la  prospérité 
du  commerce  de  notre  vilh».  En  1508,  dWndelot  [léuèlre  en 
Poitou,  .i  la  tète  d'une  bande  de  calvinistes,  opère  sa  jonction 
avec  Colijiny  H  menace  Niort,  i\m  se  rend  îorsipie  les  batte- 
ries sont  établies  poiu'  ouvrir  une  brèche  dans  ses  murs.  La 
capitulation  n'est  point  respeelée,  et  des  vengeances  sont 
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exercées  par  les  vainqueurs,  qui  fusillent  Etienne  Texcreau, 
curé  de  Notre-Dame. 

Les  calvinistes  fortifient  Niort,  y  déposent  des  munitions, 
réparent  les  fortifications  et  en  font  un  boulevard  du  protes- 
Ijintismo  en  Poitou.  Les  principaux  chefs  de  la  révolte  s'y 
réunissent,  et  la  reine  de  Navarre-  vient  les  visiter,  afin  de 
conférer  avec  eux  sur  les  mesures  à  suivre  pour  assurer  leur 
succès.  11  fut  décidé  qu'on  saisirait  les  propriétés  des  couvents 
et  qu  on  les  mettrait  en  vente. 

Le  comte  du  Lude,  gouverneur  du  Poitou,  cherche  à  s'em- 
parer de  Niort  ;  il  vient,  avec  8,000  hommes,  faire  le  siège 
de  celle  ville  en  1369.  Pluviault  arrive,  avec  des  renforL<,  au 
secours  des  assiégés,  qui  se  défendent  avec  un  courage 
héroïque. 

Lo  comte  du  Lude  livre  plusieurs  assauts  qni  sont  tous 
repoussés,  et  finit  par  lever  le  siège  le  'i  juillet  1569. 

Ce  dévouement  fut  mal  récompensé  ;  le  7  octobre,  le  gou- 
verneur l^abrosse  évacue  la  ville  avec  la  garnison,  pour  se 
retirer  à  La  Rochelle.  Le  duc  d'Anjou  vient  à  Niort  et  traite 
les  habitants  avec  humanité.  En  1575,  Lanouc  fait  une  ten- 
tative sur  celte  ville  ;  mais  le  comte  du  Lude,  averti  à  temps, 
repousse  les  calvinistes.  Niort  devint  le  séjour  des  protestants, 
par  suite  du  traité  conclu  avec  ie  duc  dWlençon,  qui  reçut 
en  dépôt  cinq  villes.  Le  roi  de  Navarre  se  réunit  aux  mécon- 
tents le  4  février  4570. 

La  rupture  de  Pédit  de  pacification  force  le  roi  de  Navarre 
à  se  retirer  à  La  Rochelle.  La  ligue  fait  alors  de  rapides 
progrès  à  Niort.  Les  protestanls  cherchent  à  s'emparer 
de  celte  ville.  Saint-Gelais,  qui  a  des  intelligences  dans  la 
place,  essaie  d'y  entrer  pendant  la  nuit;  mais  il  échoue 
et  ses  partisans  sont  pentlus.  Ce  chef  est  plus  heureux  en 
1588  :  par  une  nuit  d'hiver,  il  pénètre  dans  la  ville  avec  ses 
.^oldats,  et  .s'en  rend  maître.  Le  roi  de  Navarre,  heureux  do 
ce  succès,  le  nomme  gouverneur  de  sa  nouvelle  conquête.  La 
garde  du  chiteau  est  confiée  à  Parabère.  L'église  de  Saint- 
André  avait  é'é  en  partie  <létruite  pendant  la  lutte. 

Le  roi  de  Navarre  traite  les  Niorlais  avec  la  plus  grande 
douceur  et  se  concilie  tous  les  esprits.  L'éditde  Nantes  (1598) 
donne  la  paix  à  la  France. 

Sous  Louis  XIII,  les  chefs  des  réformés  du  Poitou  opè- 
rent une  prise  d'armes  ;  mais  ils  sont  vivement  poursuivis 
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par  le  roi,  qui  acfourl  à  Niort,  à  la  tête  d'une  armée.  Après  ■ 
avoir  arrêté  ses  «lisposrtions  slralégiqiies,  il  se  ronil  à  Saint- 
Jean-d"Angé!y,  qui  esl  forcé  de  capituler.  Pendant  ce  siège» 
un  détaclieinenl  de  la  milice  bourgeoise  de  Niort  se  fait  re- 
mai'qner  par  sa  bravoure,  ce  qui  lui  vaut  le  titre  de  régiment 
de  [iofffïl-Niort. 

1003.  —  La  peste  êclale  à  Niort  pendant  la  foire  de  mai. 
Li'  maire  el  les  membres  de  Téclievinase  pi'enneiH  des  mesu- 
res hygit^iques  pour  arrêter  l'épidémie  qui  dure  jusqu'au 
mois  de  dêcend)re. 

ÏOU'».—  Par  suite  des  guerres  el  de  la  peste,  la  misère  est 
si  {grande  ii  Niort  qiftm  an  et  du  Conseil  d'Etal  dtVharsi'  les 
habitants  {]{i<.  sommes  doul  ils  peuvent  être  ixMlevables  pour 
les  denrées  de  subventions. 

iG09.  —  Des  commissaires  divers  viennent  à  Niort  pour 
dresser  une  liste  des  fiels  f)ossédès  par  hs  gens  teuma  la  mai- 
son commune  de  Nyort,  afin  de  Ips  nmintrnir  dana  ia  continua- 
tion dea  immunités  et  exemption  de  paiement  des  francf-fiefs  et 
nonrefinr  (ictfuels. 

lUiO,  —  Le  20  mai,  le  njaire  convoque  les  principaux 
liabilunLs  en  asseinlilée  extraordinaire  dans  la  maisrui  e^om- 
mune,  pmir  les  informer  île  l'assassinat  d'Henri  IV  et  de 
l'avènement  de  Louis  XIII,  La  réunion  acclame  le  nouveau 
roi  el  la  régente. 

H}\±  —  Lutte  très  vive  entre  le  lieutenant  du  roi  et  les 
membres  de  réchevjnage. 

IGI.'L  —  Au  mois  de  jui[j,  un  nuage  de  grêle  dévaste  les 
environs  d«;  l;i  ville.  Les  jardins.  les  vi}^iies,  les  champs  ont 
leurs  produib  anéantis.  Plusieurs  [lersouues,  sur(U'ises  dans 
les  champs  par  ia  grêle,  sont  grièvement  blessées. 

M.  de  Parabère,  gouverneur  de  la  ville,  doul  l'adminijtra- 
tion  était  très  aimée,  donne  sa  démission.  Il  est  remplacé  ]iar 
son  (lis.  Henri  «ie  Beaudéan.  vicomte  de  Para  hère. 

1015.  —  Le  30  juillet,  Louis  Mil  envoie  ordre  au%  habi- 
tants de  Niort  de  faire  bonne  garde  aux  portes  de  la  ville,  afin 
d'empêcher  iprelle  ne  soit  prise  par  les  partisans  du  prince 
de  Condé. 

1017.  —  Etablissement  des  Pères  de  rOratoire  à  Niort,  par 
les  soins  de  Jacques  Gasteau.  La  maison  ne  fonctionna  qu'en 
162i. 

4ft20.  —  Un  commerce  très  coiisidêrable  s'établit  entre  le 
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Cmaihi  el  Niort:  notre  ville  founiissail  îi  celle  colonie  de 
j'ivsfs  draperies  el  recev;ut,  en  échange,  fies  peaux  pour  ses 
Uiioeries  el  se5  nié^i>serie:4.  Par  reconnaissance  el  pour 
motJlrer  son  union  avec  le  Canada,  nuire  ville  ajoaie,  en  sup- 
port à  ses  armoiries  deux  sanva«îcs  canadiens. 

IGii.  —  Le  x'3  mai,  séjour  dt^  Louis  XJIl  à  Niort  jusqu'au 
1"  juin.  Une  compagnie  de  la  milice  bourgeoise  de  Niort  se  fait 
remarquer  pendant  k  siège  de  Saiul-Jean  d'Angély  et  oblient, 
en  récompense  de  sa  bravoure,  le  titre  de  régiment  de  Boyai- 
Mort.  Ce  f  '{  élail  composé  en  nombre  égal  de  callioli- 

ques  et  d<  >tils. 

Le  23  avril  Itiil,  Louis  XIIL  après  avoir  défait  l'armée  de 
Roîian-Soubise,  se  rend  à  Niort  et  forme  un  consed  de 
guerre  pour  juger  les  prisonniers.  La  reine-mère  vient  rejoin- 
dre son  fils.  Los  Ninrtais  callioliQues  adressent  au  roi  une  liste 
de  leurs  gnefs  conlre  les  protest.inls,  et  reçoivent  rassurance 
qu'il  sera  fail  droit  à  leurs  réclamations. 

tG23.— Louis  \lll  envoie  à  Niort  deux  commissaires  pour 
taire  une  enquête  sur  les  griefs  réciproques  des  «tlbuliqucs 
et  des  protesLints.  Les  commissaires  recommandent  aux  deux 
parlies  la  c/mcilialion- 

Une  émeulo  a  lieu  dans  les  premiers  jours  de  décembre 
1623,  au  sujel  de  la  cherté  des  grains,  fies  violeiice.s  sont 
commises  par  des  femmes  conlre  des  marchands  de  blé.  Le 
Père  Calixte  excile  la  population  contre  les  détenteurs  de 
grains.  Des  émeutes  ont  lieu  en  janvier  1624  ;  le  maire  est 
in    ■      'r-  !  os  éuergiijues  amènent  des  arreslallons  et 

r.  .  Les  esprits  se  calnaent. 

1025.  —  Louis  XIH,  informé  des  préparatifs  d'un  soulève- 
ment de  la  noblesse  du  Poitou,  écrit  au  corps  de  ville  de 
Ni<:>rt  pour  le  meure  en  garde  conlre  les  entreprises  des  pro- 
testants. 

Pendant  le  siège  de  La  Rochelle,  six  compagnies  alteintes 
de  maladies  contagieuses,  sont  envoyées  à  Niort,  malgré  les 
protestations  des  habitants,  qui  sont  frappés  de  1res  dures 
ré(juisil»  /ns. 

1040.  —  Le  corps  de  vilie  de  Niort  se  prononce  pour  les 
frondeurs,  mais  se  tient  prudemment  a  fécarU  sans  agir  en 
leur  laveur. 

iCuU,  —  La  misère  est  grande  à  NiorU  Elle  est  produite 
par  la  décadence  du  commerce  qui  a  deux  causes  :  d'abord, 


la  mauvaise  fabncalioii  des  draps,  ensuite  la  noblesse  accordée 
aux  nu'nibrts  du  ïédie\\n:^%e,  à  c^iridilion  qu'ils  renonce- 
laienl  au  commerce.  Llnditslrie  usl.ibandoiinêe,  elcinq  mille 
habitaiils  de  Niorl  sont  inscrits  pour  recevoir  des  aumônes. 

1663. —  Le  maire  de  Niort  fait  dresser  la  nomenclature 
de  tous  les  droits  dont  jouissaient  les  membres  du  corps  de 
ville. 

1672.  —  Uii  synode  proleslanl  est  tenu  à  Ntorl. 

1074.  —  Cinq  compagnies  du  réijimenl  Hoyal-Siort  sont 
envoyées  sur  les  cotes  des  Sables-d'OloEine,  pour  s'opposer 
au  débarquement  des  troupes  espagnoles.  Ces  com[)agTuos 
se  font  remarquer  par  leur  bi'avoure. 

1081.  —  Le  nombre  des  éclievins  est  réduit,  alin  de  dimi- 
nuer les  exemptions  d'impôts. 

Une  ordonnance  de  Louis  XIV  approuve  h  création  d'un 
liôpital-hospice  k  Niort. 

J685.  —  Par  suite  de  la  révocation  de  Pédît  de  Nantes 
4,000  piolestanls  niorlais  (pitttenl  la  ville. 

tU'Ji.  —  Une  ordonnance  roviile  cniëve  à  la  ville  le  droit 
d"élire  son  maire.  Celle  noniinalion  est  réservée  au  roi.  Ce 
droit  est  l'endu  à  la  ville  en  !7 11. 

1G08.  —  Ue  grandes  (êtes  sont  célébrées  à  Niorl  à  Poccv 
sion  de  la  paix  de  Hyswyk. 

1718.  —  Etablissement  d'un  tarif  d'octroi. 

1725. —  Suppression  de  la  mendicité, 

1730.  —  Création  d'une  garde  hourgeoise. 

1747,  —  La  Sèvre  déborde  et  détruit  tous  les  ponts. 

nriO.  —  Le  champ-de-l'oire  est  Iransiio.'té  swy  U  place  de 
la  llrécbe. 

I75i.  —  Construction  des  casernes. 

1700.  —  Ferte  du  Canada  :  ruijjê  du  commerce  d'expor 
talion  de  findiistrie  nicrlaise. 


O'oir,  pour  la  suile  des  faits  Ijîstoiiqiies,  pape  455.) 
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Sommaire.  —  Niort  et  ses  divers  quartiers.  —  Situation  de  Niort  au 
point  de  vue  giSoJof^tfpu*.  —  Aciennefi  Iraditions  sur  les  <leux 
J(nurgîid«'s  i|iii  ont  fornu*  la  ville  de  Niort.  —  Opinion  <lt'  M,  Ritter 
unir  rf''mf»la<*t'tn«*«t  dos  demeures  souterraines  des  premier»  habi- 
lniK  <lii  sid  nioflais.  —  Happi>rt  de  M.  A.  Monnet  et  lettre  de 
M  !■,  I  iil.n  ourles  découvertes  d'antiquit<îs  faites  dans  les  jardins 
—  Exarocn  des  divens  systèmes  sur  l'étymologie  du 


I 


La  ville  de  Niort  nhef-lion  du  département  des  Deux- 
Sèvre*.  a  de  tout  temps  été  la  seconde  vill».^  du  Poitou.  Elle 
est  à  428  kilomèires  de  Paris,  70  de  Poilier^t.  t>4  de  La 
Kochelle,  13i  de  Nanlfs  el  î'ii  de  Bordeaux.  Celte  ville  e.st 
placée  sur  la  rive  tîaiirhe  de  la  Sévre.  Un  seul  de  ses  fau- 
bourgs, celui  de  Fonlenay,  est  sur  la  rive  droite.  Elle  est 
située  .sur  deux  collines,  el  le  vallon  qu'elles  Ibrmeiit  divise  la 
riUe  en  deux  parties  presquegales.  Le  fjuarlier  de  Saint- 
André  s'étend  sur  la  colline  nord-est  el  le  quartier  de  Noire- 
Darne  couvre  la  colline  sud-ouesl. 

Les  voies  d'accession  ouvertes  en  1H,%,  afin  d'établir  des 
communications  avec  la  gare  du  chemin  de  fer,  ont  permis 
de  créer  le  qu,artier  de  Satnt-Hilaire,  à  Test  de  la  ville.  Pour 
accorder  une  compensalion  au  faubourg  du  Port,  qui  perdait 
la  navigalion  de  la  Sèvre  et  le  mouvement  commercial  dont 
il  était  en  possession  depuis  un  si  ifrand  nombre  de  siècles, 
OD  lui  donna  la  paroisse  de  Sainl-Etienne,  avec  l'espoir  d'une 
églL«;e  qui  est  encore  à  construire  et  de  nouvelles  rues  qui 
restent  à  l'état  de  projet. 

La  partie  la  plus  commerçante  de  la  ville  œcupe  le  vallon 
qui  existe  entre  les  deux  collines.  C'est  te  point  le  plus  central  ; 
il  a  possédé  les  halles  couvertes,  abattues  en  1793,  et  il  était 
près  de  rH6lel-de- Ville,  du  Gldteau  el  de  Pancien  port. 

Si  nous  examinons  la  situation  de  Niort,  au  point  de  vue 
(ique,  nous  voyons  que  cette  ville  est  au  centre  d'un 
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bassin  formé  par  deux  petites^  chaînes  de  monlapes.  Le 

sol  e.st  calcaire  et  nrgilo-calcaire.  Il  appartienl  ans  ItTrains 
jurassiques.  Dans  le  quartier  de  Saint-Andn^  le  sol  est  en 
général  calcaire  ;  celle  partie  de  la  \ille  est  conslruile  sur  un 
rocher.  Le  quartier  de  Noire-Dame  est  argilo-calcaire.  Dés 
Belle-Ile  se  rannlrent  les  terrains  d'alluvions  qui  forment  les 
riches  marais  de  la  Sèvre. 

M.  Cacarié,  dans  son  élude  géologique  sur  les  Deux-Sévres, 
donne  celle  description  du  lerrain  sur  lequel  est  construite  la 
ville  de  Niorl  :  •  Oolithe  inférieure  ;  carrières  importantes 
•  ouvertes  dans  ce  terrain  ;  alluvinns  dans  le  lit  de  la  Sevré.  • 

M.  A.  Brun,  qui  a  passé  une  partie  de  son  existence  dans 
les  carrières  de  ISiorl,  a  pulilié  un  roéuioire  géologique  où  il 
constate  que  les  dernières  couciies  de  Toolithe  inférieure  sont 
celles  qui  se  rnontrenl  ii  la  surface  du  sol  de  Niort  à  Ecliiré. 
Dans  Tenceinte  de  la  gare  di;  Niort,  on  voit  des  parties  du 
terrain  callovien  enchevêtré  dans  des  parties  du  terrain 
balhonieu. 

Augter  de  la  Terraudière,  dans  sa  préface  de  son  Thresor 
des  titres  de  la  rAUe  de  Ntjort,  imprimé  en  1075,  raconte  fjue 
«  la  tradition  est  qu'autrefois,  dans  le  leiTitoire  où  est  bAtie  la 
ville  de  Niort,  il  y  avait  (Ilmu  bourgs.  Ton  situé  sur  ta  monlagne 
qui  comprend  la  paroisse  de  Saint-Anrlré  et  Tautre  sur  la 
colline  où  est  mainlenant  l'église  et  la  paroisse  de  Notre-Dame; 
ces  deux  bourgs  étaient  séparés  par  uïi  niaj-ais  qui  était  dans 
l'endroit  ou  sont  à  présent  les  balles,  lesquelles  aussi  sont 
dans  un  lieu  fort  bas  eltellement marécageux,  qu'aux  grandes 
pluies  il  y  sourd  de  feau  en  quantité,  toutes  les  caves  des 
maisons  en  étaient  remplies,  même  l'église  ûes^  Gordeliers;  et 
pour  y  remédier,  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  fui  contraint 
de  faire  un  canal  dans  ces  halles,  pour  y  attirer  fean,  et  de 
hausser  beaucoup  réglise  des  Gordeliers,  ce  qui  lait  voir 
clairement  quautrelbis  ce  Heu-l;i  était  un  marais.  » 

Le  rédacteur  de  rélat  manuscrit  d»!  l'Eleclion  de  Niort  vers 
1730  reconnaît  Texistence  de  deux  villages  distincts,  porlam 
des  noms  diO'érwjis,  qui  se  sont  rapprochés  par  la  suite  des 
temps:  ils  ont  fini  par  ne  former  qu'une  seule  ville  et  le 
nom  de  Niort  subsista  seul. 

•  Les  premiers  habitants  de  Niorl,  dit  M.  Hilaire  Briquet 
dans  son  Histoire  de  celle  ville,  furent  de  simples  pêcheurs 
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r"  se  bàUreot  des  maisODs,  ou  plutùt  des  cabanes  couvertes 
^ ,  sur  la  œlline  que  domiDO  aujourd'hui  IVglise  de 
Sa  é.  Ils  avaienl  auprès  d'eux  tous  le.s  inslroments  de 

ar  prulession  :  des  filets,  des  li^^nes  et  des  rames.  Au  bas 

I  la  colline  étalent  leurs  barques,  soit  pour  communiquer 
avec  les  habitants  de  Paulre  colline  de  Noverogits,  dont  une 
ftspèce  de  marais  les  séparait,  soit  pour  aller  ensemble  se 
livrer  à  Pcxercice  journalier  de  h  pêche,  sur  le  golfe  qu'avait 
formé  la  mer,  en  se  joignant  aux  marais  du  Bas-Foitou,  Ce 
golfe  comprenait  une  vingtaine  d'ilesel  avait  plus  de  200,000 
mètres  de  circuit.  La  Sevré,  inconnue  même  au  v  -siècle  de 
notre  ère,  se  perdait  alors  dans  Pimmensilé  de  ce  golfe.  » 

Nous  voyons  ainsi  que  les  historiens  reconnaissent  Texis- 
lence  de  deux  villages  distincts  qui,  par  la  suite,  en  se  réunis- 
sant, ont  formé  une  ville.  M.  Apoilin  Briquet  a  constaté  ce  fait 
dans  un  savant  Mémoire  sur  Vmitjme  des  deux  bourgades 
qui  concoururent  à  lu  {orviattim  de  ia  ville  de  NwrL 

D'après  cet  historien,  alors  que  la  mer  s'avançait  jusqu'au 
promontoire  de  Saint-André,  le  plateau  de  cette  colline  était 
occupé,  vers  le  fv*  siècle,  par  une  colonie  de  Téifales  origi- 
naire.s  de  la  Sc}  Ihie,  à  la  solde  de  l'Empire,  qui  resta  can- 
tonnée dans  notre  contrée,  après  la  retraite  des  Romains. 

La  sécurité  qu'offrait  ce  plateau,  entouré  d'eau  en  partie 
et  dominant  la  vallée  d'une  hauteur  de  30  mètres,  attira  des 
tiabitants.  Vn  marché  y  fut  établi  L-t  une  éiflise  construite»  sous 
le  vocable  do  Saint-André,  La  population  augmentant,  la 
bourgade  qui,  dans  le  principe,  ne  couvrait  que  le  sommet 
du  plateau,  s'étendit  sur  les  pentes  méridionales  et  se  rappro- 
cha des  twrds  du  golfe. 

•  Les  habitants  de  la  presqu'île  de  Saint-André, (f)  durent 
se  livrer  d'abord  exclusivement  à  la  pèche,  et  leurs  premiers 
travaux  furent  de  se  frayer  un  chemin  facile  vers  la  mer.  Ils 
atteignirent  aisément  les  bords  du  golfe,  en  suivant  ia  route 
indiquée  par  les  rues  du  Vicux-.Marché  et  de  Souche,  tant 
que  ce  golfe  s'étendit  jusqu'il  la  place  actuelle  de  la  Brèche  et 
dans  la  partie  orientale  nommée  aujourd'hui  le  Paradis; 
puis,  à  la  limite  sud  de  la  presqu'île,  ils  trouvèrent  un  port 
sûr  et  d'un  accès  facile,  en  longeant  les  rochers  de  Test 
par  la  pente  douce  de  ia  rue  Babinot  :  cette  rue  était  encore, 


(1;  A.  Briquet,  Mémoire  sur  l'origitte  de  Niort, 
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aa  (lix-hiiilième  siècle,  la  plus  large  de  toutes  les  rues 
la  ville.  BienUjl  h  rue  S;iNit-Gelais  vinl  ilêbouclier  par  les 
rues  Rochelle  et  du  Faisan,  à  rextrémité  du  la  rue  Baliinot: 
plus  lard,  ou  ouvrit  la  rue  Saint-François,  et  alors  la  rue  _ 
Saint-Gelais  aboutit  en  ligne  droite  au  carrelour  du  port.  ■ 
A  faide  do  la  rue  du  Faisan  et  de  fa  rue  Saiiit-Fraurois,  les    i 
habitants  de  l'intérieur  de  la  ville  obtinrent  une  communica- 
tion aisée  avec  ce  port  primitifdontje  fixe  remplacement  sur 
notre  place  de  ta  Urêcbe. 

«  Les  masses  dVau  qui  avaient  anciennement  envalii  le 
littoral  de  ta  Saintonge  et  de  l'Aunis,  et  dont  une  brandie  se 
prolongeait  sur  les  deux  rives  de  la  Sèvre,  jusqu'iiu  pied  de 
la  montagne  de  Saint-André,  se  retirèrent  tout  a  coup  an 
commencement  du  sixième  siècle  et  mirent  à  découvert  une 
êleudue  imniensi^  de  terrain.  Ou  vit  se  dessiner  le  cours  de 
la  Sèvre  inlèrieure  rjui,  depuis  tant  de  siècles,  élnit  {ienJu 
dans  les  profondeurs  de  la  mer,  el  te  golfe  de  Niort  se  trans- 
forma en  un  mirais  profond  et  insalubres  Le  poi't  fut  dèlj-nit, 
et  pour  gagner  les  rives  du  fleuve,  les  Teifales  Cnrenl  obligés 
d'abandonner  ks  roules  du  suil  et  de  se  frayer  de  nouveaux 
passages  au  sud-ouest  et  à  louest,  Ils  renversèrent  alors  le 
rocber  qui  limitait  au  sud  la  rue  Crëmeau  actuelle,  creusèrent 
la  rue  Basse  el  arrivèrent  ainsi  directement  â  l'endroit  où  la 
tradition  indique  remplacement  de  Tancien  port  de  Niort.  Un 
autre  passage  lut  ouvert  au  ïiudouHsl  de  Téglise  Sainl-André 
et  A  pris  de  nos  jours  le  nom  de  i-ue  Saint-André.  Celle  rue. 
en  tournant  au  sud-est  dans  la  rite  du  Pont,  vint  îibnutir  à 
Fextrêmîtê  de  la  rue  Basse  ;  mais  les  habiliints  du  plateau, 
seuls  communiquaient  facilement  avec  le  nouveau  port;  afin 
de  faire  participer  k  cet  avantage  les  babitants  ûes  autres 
quartiers  de  la  ville,  on  creusa  la  rue  Yieille-Bose,  qui  jorgnit 
la  rue  Saint-Gelais  à  la  rue  Basse  el  à  la  rue  Crémeau  ;  puis 
à  rentrée  de  la  rue  Uoclietle,  on  couda  la  rue  Saint-Gelais, 
pour  arriver  sur  la  place  alors  déserte  do  rbôlel-de-vi!le;  on 
suivit  le  bord  di^s  rochers  de  la  rue  du  Soleil  et  l'on  creusa  la 
rue  Cloche- ï'erci'.  (pii  déboucha  vis-à-vis  la  rue  du  Pont;  et 
enfin  la  rue  du  Faisan  vint  faire  jonction  avec  la  rue  du 
Soleil.  Apres  ces  travaux,  les  dilïér entes  parties  de  la  ville 
furent  liées  jiar  des  routes  qui  toutes  conduisaient  par  le  che- 
min te  plus  court  au  nouveau  port  de  la  ville.  Il  est  à  remar- 
quer que  Ion  ne  prit  point  la  [leine  de  niveler  les  terrains 
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adJAcenbt  aux  passages  t|iic  Ton  venait  d'ouvrir  et  que  la  plu- 
part des  rues  »]iie  j'ai  nominées  sont  encaissées  entre  deux 
ligiieî?  <le  rc^hers  laiilês  à  pic,  qui  ont  queliiui-roL^  jusqu'à 
ÎN)  mètres  d'élévation.  • 

Pendant  que  la  bourgade  de  Sainl-André,  tnïitlo  du  Poitou. 
acquérait  re  développement,  une  autre  hoiirjiade  prenait 
i.aisiiance  sur  la  cnliine  sud-ouest,  à  la  limite  seplentrinnalD 
de  la  Sairilonge  et  de  TAunis  (i),  et  recevait  le  rinm  de  Mort. 
Les  liabit^uds,  convertis  au  christianisme,  rrnîstruisirent  b 
chapelle  ou  Téglise  de  Saint- Vaize.  La  religion  chrétienne 
avait  été  Introduite  en  Poitou  vers  le  milieu  du  troisième 
&iècle.  Niort  dépendait  de  rarchidiaci>né  «l'Anlin  (Anhmum), 
localité  fort  importante  alors  et  (jiii  n'est  aujourd'hui  qu'un 
chef- lieu  de  commune. 

M.  A.  Briquet  arrive  â  celte  conclusion,  c'c<l  que  les  deux 
bourgades  construites  sur  les  collines  de  Notre-Dame  et  tla 
Saint- ^ndré.  siluées  l'une  en  Aunîs  et  Taulre  en  l^ojtou, 
finirent  par  être  entourées  d'une  ceinture  de  murailles  et  par 
forroer  une  seule  ville.  La  bourj^ade  de  S:ynt-AndrG  perdit 
son  nom.  mais  conserva  son  indépendance;  elle  s'administra 
par  elle-même,  ne  devint  la  propriété  d'aucune  abbaye  et  ne 
sabit  même  pas  l'influt'nce  ailminislrative  des  ducs  d'Aquitaine. 
Ce  fut  elle,  au  contraire,  qui  imposa  à  Mort  ses  institutions 
et  ses  franchises,  régularisées  plus  tard  et  confirmées  par  les 
rois  d'Ani^lelerre  et  i\e  France. 

M.  r.  fiitter,  qm,  pendant  plusieurs  années,  a  exercé  les 
fonctions  de  secrétaire,  puis  de  |irésident  de  la  Société  de 
Statistique  ries  Deux-Sèvres,  pîare  à  Wessac,  au  pied  du  coteau 
de  Saint-André,  la  résidence  des  premiers  habitants  du  sol 
niortais,  c'est-à-dire  d'une  Iribu  celtique.  Dans  un  Mémoire 
sur  les  e.xcavations  du  [larvis  de  réj^lise  Saint-André,  tu 
à  la  Société  de  Staitslique  des  |)eu\-Sèvres  en  1874/il  aiTive, 
à  la  suite  de  savantes  et  judicieuses  observations,  à  considé- 
rer ces  excavations  comme  des  silos  dans  lesquels  les  Gaulois 
rléposai eut  leurs  approvisionnements  à  proximité  d'un  souter- 
rain-refuge qui  a  dû  exister  sur  le  même  point  et  dont  les 
traoe-s  ont  probablement  été  découvetles  Ictrs  de  la  cons- 
tniciion  de  l'église,  mais  n'ont  pas  été  reconnues. 


(Il  S;»)nl-Kl4>rent  app;irteii;ut  ù  la  Saiiiton;i^e,  tandis  que  Bessincs 
elles  marais  de  la  Sévre  élairnt  de  i'.^unis. 
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M.  Rilter  croit  qu'il  s'est  trouvé  là  en  présence  de  Torapla- 
ccment  des  demeures  souterraines  des  premiers  liabîUints 
du  sot  niorlais.  Il  décrit  ainsi  Taspecl  probable  des  iteiix  k 
cette  époque  reculée  : 

t  Sur  les  brtrfls  de  la  Sèvre  s'élevait  assez  brusquement, 
avec  ses  csc::irpemenls  vers  la  rivière»  le  coteau  do  Saint- 
André,  et  vis-à-vis,  en  penlc  plus  douce,  le  coteau  de  Notre- 
Dame  ;  ces  bau leurs  se  soudaient  l'une  à  Tautre.  en  contour- 
nant la  partie  supérieure  de  ta  [>lace  de  la  lîrècbe.  Entre  elles 
s'étendait  un  vallon  marécageux  se  relevant  peu  à  peu  dans 
les  terrains  du  Bas-Faradis  et  communiquant  avec  la  Sèvre 
par  une  passe  élroilc,  dont  le  fond  correspondait  exactement 
avec  les  rues  du  Minage,  des  Halles  et  Brisson.  !*ar  ce 
vallon  secoulaicnl  les  eaux  de  la  source  de  Bouilhtmouse^ 
analogue  à  celle  du  Vivier  et  des  Fontenelles,  et  qui  aujour- 
d'bui  encon^  inonde,  à  certaines  époques,  les  caves  des 
maisons  établies  le  long  de  la  route  de  Taris  et  dans  le  Bas- 
Paradis.  La  Brécbe  présentait,  k  celte  époque,  un  marais 
constamment  imprégné  d'eau,  dont  le  trop-plein  se  déversait 
dans  la  Sèvre,  Il  constituait  une  excellente  défense  qui,  plus 
lard,  fut  mise  à  profil  lorsque  la  viile  fut  entourée  de  fftrtifi- 
cations.  Les  c^Jteaux  de  Saint-André  et  de  Noire-Dame  étaient 
alors  couverts  d'une  forte  et  épaisse  végétation  d'arbres  et 
d'arbustes  comme  celle  qui  se  développe  encore  sur  les 
escarpements  du  Jardin  public  et  des  propriétés  le  lonft  de  là 
Sèvre.  Et  c'est  au  milieu  de  ceUe  véi^^étation  que  les  premiers 
habitants  du  sol  que  nous  foulons,  à  !"exposition  du  midi, 
dans  une  roche  poreuse,  exemple  dliumidilé,  creusèrent  les 
habitations  souterraines  et  les  silos  qui  devaient  recevoir  _ 
leurs  approvisionnements  et  les  mettre,  (lendant  riiiver,  k  ■ 
Pabri  des  alteinleji  d'un  climat  plus  rigoureux  que  celui  de 
nos  jours  et  les  soustraire,  en  temps  de  guerre,  aux  recherches 
de  Tennemi. 

•  Leurs  bulles  en  terre,  habitations  de  Tété,  étaient  sans  i 
doute  bAtics  sur  le  bord  de  la  Sèvre  ;  ils  étaient  ainsi  à  la 
portée  des  bois  qui  couvraient  en  majenre  partie  les  prairies 
de  Bessac;  ih  y  trouvaient  la  fraîcheur  et  des  ressources  pour 
la  pêcbe  et  h  cluisse.  Quant  au  coteau  de  Saint- And  ré,  ils 
ravaienl  probablement  disposé,  suivant  rhabitu<ie  des  Gau- 
lois, en  un  fouillis  impénétrable  d'arbiLstes  entrelacés  cachant 
leurs  refuges  et  auxquels  on  n'arrivait  que  par  d'étroita  et 


iscendanl  ii  ta  Sèvre,  pôïïr"  s'îipproTÎ- 
■  t  se  mettre  en  œminiiîMcation  avec  lours  habi- 
tations (Véxé. 

•  Ce  rapide  .aperçu  lemlanl  a  fixer,  à  Niort,  Tt* mplar^ment 
(lliatiitalions  primitives,  vient  à  Tappoi  de  l'opinion  ^m  place 
à  Bessa«\  au  pied  du  coteau  de  Sainl-André,  Torigine  de  la 
?il)e,  née  du  prenrjier  étatili-^semerU  permanent  en  maisons 
en  maçonnerie  qui,  sans  doute,  l'emplarèrenl  les  huttes  des 
antiques  habitants  de  la  localité.  » 

xM.  Rilter  est  dans  le  vrai,  car  les  jardins  de  Bessac  ont 
été  couverts  de  conslruclifins  îîallo-romaines.  Les  travaux  de 
culture  ont  mis  réretnraent  au  jour  une  foule  i]  objets  anciens. 
An  mois  de  juillet  I8G4,M.  Alfred  Monnet  l'ut  prévenu  qu'un 
jardinier  du  faubourg  ijii  Port,  nie  de  Ijessac.  avait  décou- 
vert, avec  sa  bêche,  tles  ruines  qui  parais.<<aient  mériter  de 
fixer  t'altenlion  des  antiquaires. 

M.  A.  Monnet  alla  visiter  ce  jardin  et  fit  un  rapport  à  la 
Société  de  statistique  des  [leux-Sèvres.  oii  il  constata  qu'il 
avait  reiicorjtré  là  des  fondations  de  murailles  très  larges  el 
solidement  cimentées.  L'une  d'elles  formait  une  enceinte 
circulaire.  Le  sol  contenait  des  fragments  de  tuikis  et  de 
briques.  Les  investij»alions  se  sont  bornées  là;  nous  le  regret- 
tons, car  elles  auraient  pu  fournir  de  précieuses  !ndi<;aiioDs 
.«sur  Tancienne  importance  de  Bessac.  •  Qui  sait  même,  dit 
M.  B.  Fdion  (1),  si  une  bourgade  n'existait  pas  là  bien  avant 
le  le  nom  de  Noviontitm  lui  eut  été  imposé?  Des  recherches, 

iduites  avec  une  patiente  intelligence,  l'apprendront  tùl 
ira  tard.  Le  sol  que  vous  foulez  est  un  merveilleux  dépôt 
d'archives  autrement  anciennes  que  celles  c:onîlées  h  vos 
soins.  H  attend  Tceil  des  clairvoyants,  comme  dirait  mon 
pauvre  vieux  maître  Lelevvel.  Sans  être  un  de  ceux-là,  je  me 
rends  parfaitement  compte  de  ce  que  devait  être  le  vieux 
Niort  celtique,  avec  ses  huttes  rondes  perchées  sur  son  coteaa 
abrupt  du  côté  du  rnuchaDt.  Plus  lard,  lorsque  l'administra- 
lion  romaine  se  fui  imposée  à  la  Gaule  et  lui  eut  fait 
accepter  des  idées  plus  pacibqnes,  la  population  descendit  de 
son  promontoii'e  pour  chercher,  aux  alentours,  des  terrains 
fertiles  et  se  livrer  à  ragricullure.  C'est  alors  que  fut  fondé 


<1)  JiulUiin  lie  la  SocUtê  de  atali^liquc  dm  Deux- Sèvres, 
I  38,  LtUt'c  ri  M.  Cioujet,  afclnvisle  de^  Deux- Sèvres. 
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Becciacnm,  ce  Bessac,  dont  je  vous  ai  signalé,  depuis  un 
certain  Itimps,  rimiiûrtaiicti,  justifi<5e  par  les  récenttîs  décou- 
verles  de  M.  Alfred  Monnet.  Puis  vinrent  de  nouveau  le^î 
mauvais  jours,  et  les  Noiordais  regagnèrent  les  liauteurs  et 
se  construisirent  de  concert,  sans  doute,  avec  Quelque  petite 
garnison  permanente  implantée  chez  eux,  sur  la  rive  droite 
de  la  Sèvre  et  dans  un  ilôt  faclice,  un  chatelier,  remplacé 
plus  tard  par  une  sale,  appartenant  au  fisc  royal  mérovin- 
gien, et  dans  la  seconde  moitié  du  ix"  siècle,  par  une  forte- 
resse, bâtie  [>ar  les  comtes  de  Poitou,  qui  se  constituèrent  les 
liériliers  directs  du  domaine  des  rois  Francs  de  la  race  carlo- 
vingienne,  » 

Dans  les  environs  de  Bcssac  doit  se  ti'ouver  un  ciraetièro 
mérovingien,  car  en  exécutant  des  fouilles  à  rextrémilé  du 
faubourg  de  Fontenay,  à  Hei^ouvrance,  on  a  découvert  des 
bijoux,  des  vases,  des  ustensiles  de  divers  métaux,  uno 
précieuse  fibule,  des  pièces  à  relïîgie  de  Tibère,  un  tiers  d<i 
sou  do  Dagohert,  déposé  au  Musée  de  Niort,  et  un  Iriens  sur 
lequel  sont  réunis  le  nom  de  Tempereur  Justin  et  celui  du 
roi  Clotaire.  Ce  Iriens,  d'un  prix  inestimable,  fait  partie, 
aujourd'hui,  du  Cabinet  national  des  raéilaiJles. 

Tons  ces  faiU?  prouvent  (jue  Bessac  a  été  un  point  très 
important  dans  Tantiquilé,  et  que  s'il  n'a  p;is  été  Torigina  de 
notre  ville,  il  a  été  longtemps  habité  par  une  population 
active  et  nombreuse. 

C'est  la  bourgade  de  Niort  placée  sur  la  colline  sud-ouest 
qui  donna  son  nom  à  la  nouvelle  ville,  lorsque  les  deux  vil- 
lages Turent  réunies  par  une  enceinte.  La  véritable  étymolo- 
gie  de  ce  nom  a  été  Tot^jet  de  beaucoup  de  recherches. 
Comme  pour  presque  tous  les  noms  de  ville,  les  tiistorien.s 
ont  fait  de  nombreuses  supjiositions.  Plusieurs  ont  prétendu 
que  Torigine  du  mot  Niort  serait  Neivt/ork  (ville  neuve),  ou 
Niottum  (ville  fertile  en  vin),  ou  Mdd'ôr  (ville commerçante). 
Selon  M.  U.  Briquet,  Niort,  dès  son  origîue,  rù^nl  le  nom  de 
Noverogm  (récent  bûcher).  M.  A.  Briquet  croit  que  Nimd  ou 
Niordu  dérive  d'une  divinité  Scandinave.  M.  B.  Fillon,  se 
basant  sur  un  tiei's  de  sou  d  or  du  septième  siècle,  portant 
NoioRDo  Vicu,  pense  que  Noiordnm  est  une  altération  de 
Noviontum,  véritable  étymnlogie  du  nom  de  Niort.  Soiordum 
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signifierait  nouveau  gué,  nouveau  passage  ;  son  origine  re- 
mouterait  à  la  seconde  période  des  temps  celtiques. 

Voyons  maintenant  sur  qtielles  preuves  s'appuient  ces  dif- 
(êrenls  auleurs  pour  soutenir  leurs  opinions  roucernanl  Pély- 
moiogie  du  nom  de  Niort. 

Un  écrivain  a  fait  dériver  le  nom  de  Niort  de  deux  mots 
dano-anglo-àax(»us  :  •  New  qui  veut  dire  nouveau,  et  Yurck 
que  Ton  traduit  par  travail,  ouvrage,  et  que  Ton  prononce 
Neior.  Ce  sont,  dil-il,  des  Normands  qui  fondèrent  Je  port 
qui  existe  mainlenaut  el  qui  donnèrent  à  celte  partie  de  la 
ville  le  nom  de  Newyorck,  ou  ville  neuve,  dont  la  corruption 
des  siècles  a  fait  Niort.  » 

Noos  ferons  remarquer  qtie  Niort  existait  avant  l'invasion 
de.s  Normands,  ce  que  nous  prouverons  en  discut:inl  l'opinion 
de  M.  A.  Oriquet.  Ces  pirales  n'ont  donc  pas  fondé  celle  ville 
et  n'ont  pu  lui  donner  le  nom  de  vilU.'  neuve. 

M.  llilaire  Briquet,  dans  VHîstotre  de  la  ville  de  Niort,  se  pro- 
nonce pour  le  nom  de  Noverogujt  et  il  fournil  les  explications 
suivantes  à  fappui  de  celte  opinion. 

«  Bien  que  les  orif^ines  soient  presque  toutes  obscures,  et 
que  l'on  ne  puisse  déterminer  d'une  manière  précise  l'année 
de  la  fondation  de  Niort,  Têpoque  on  paraît  antérieure  à  celle 
de  Kêre  chrétienne.  L'imporl;iuce  île  cellt!  ville  dans  le  Poitou 
doit  lui  avoir  fait  partager  les  deslinéi'S  de  la  capitale  ile  la 
province.  .Ainsi,  lorsqu'on  irouve,  dans  les  Commentaires  de 
César  (lib.  vni).  la  ville  de  Poitiers  désignée  par  le  nom  de 
Lt'mo,  on  peut  raisonnahîemenl  conjecturer  que  c'est  aussi  le 
temps  oii  Niort  était  connu  sous  le  nom  de  Noverogu${{).  En 
effet,  si  le  premier  de  ces  mots  latins,  timo  ou  limomtm, 
annonce  une  ville  située  sur  les  fiord  «J'une  rivière  ;  le  second, 
yoDerojus,  kécent  bicnER,  parait  indiquer  l'incendie  qui  aura 
dévoré  le  hois  dont  étaient  couvertes  les  deux  collines,  sur 
lesquelles  vinrent  depuis  s'établir  les  principaux  habitants  du 
NioHTois»  pagiis  niortenëtJi  {2).  Ceux-i'i  donnèrent  leur  nom  à 
la  ville,  qui  s'appela  depuis  Niortum,  Niort,  au  lieu  fie  Nove' 
rogus,  BâCEM  bucheh.  Il  est  â  remarquer  que  les  villas  des 
Ganles  ne  [portaient  pas  les  noms  de  leurs  peuples,  du  temps 


(1)  ^'iortum,  olttn  Noveroytu  (Maty,  à  la  suite  du  Dlctionnaitv 

caraphiquc  univer&cl,  Iraduil  de  Baudrant). 

(zl  Uadtriani  Valesiû Notitia  GaUiarum  page  450. 
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de  Jules  César;  elles  avaienl  kmrs  noms  parlkulierii.  Lo 
contraire  n'arriva  que  vers  l'an  400  de  notre  ère  ;  ce  change- 
ment eut  même  lieu  plus  t^inJ  pour  Novet'Oijus.  • 

Nous  dirons  qu'aucun  texte  ancien  ne  cite  Norefogus 
comme  preinifT  nom  fie  Niort.  M.  H.  Hriqi-Pt  pense  <pic  les 
principaux  hat>itants  du  Niortoù  donncj-ent  leui'  nom  à  la 
ville  de  Niort,  mais  d'où  le  pagm  mor ternis  tirait-il  son  nom  1 
M.  M.  Briquet  ne  résout  pas  du  tout  la  question.  Il  Irouve 
le  nom  de  Ntor tenais  et  n'en  e>;plique  pas  lorigine  que  nous 
cherchons. 

Dans  un  Mémoire  sur  la  langue  celtique.  Bullet  dit  que 
Niortum  dérive  de  mot.  hoisson,  et  tom,  beaucoup,  quantité  : 
Niotium,  Niorttim,  endroit  où  il  croît  beaucouii  de  vin,  et  il 
appuie  son  opinion  de  ce  \ers  latin  de  Guillaume  le  Breton  : 

LomiununufHe  ferax  Cereris,  Bacehùfuc  Mortum. 

Et  Loudun  ferlile  en  blé  et  Niort  fertile  en  vin. 

Nous  admettons  que  Niort  ait  été  fertile  en  vin,  mais  cela 
n'exfilique  pas  Tétymologie  tle  Niort,  dont  Niortum  n'est  que 
la  traduction  latine. 

D'api'és  d'autres  élymologisles,  Niort  sijinilierait  lieu  bas  ; 
d(?  onT,  mot  attemantï  qui  veut  dire  lieu,  et  de  nie,  bas,  eu 
vieux  allemand,  d'où  vieîil  le  mol  allemand  mo^lerne  Nieder. 
Mais  la  ville  de  Niort  est  amslruile  sur  deux  collines  et  n'a  pu 
recevoir  le  nom  do  lieu  bas.  Le  vallon  qui  unit  les  deu.^t  col- 
lines n'a  été  desséché  qu'à  la  fin  du  sixième  siècle. 

On  Ut  dans  un  élat  manuscrit  île  Télection  de  Niort,  dressé 
vers  1730,  par  ordre  du  gouvernement  ;  t  Les  peuples  du 
pays  prélenden»  que  le  nom  de  Niort  a  son  étymologie  dans 
ceux  de  MdtfOr;  il  n'est  pas,  en  effet,  douleu.'î  que  cette 
ville  ail  eu  anciennement  un  commerce  considérable  avant 
que  La  RnclieJle  et  les  autres  villes  plus  voisines  de  la  mer 
fassent  bâiies;  mais  d"aulres  soutiennent  que  ce  nom  vient  de 
hord.  qui.  en  vii^ux  gaulois,  signifie  sale,  Nid  hmd,  un  vilain 
endroit,  malpropre,  iin.  peut  concilier  Tune  et  Taulre  opinion. 
La  première  étymologie  a  convenu  autrefois  :  il  en  reste  un 
litre  qui  ne  peut  être  démenti.  La  ville  de  Niort  relève  du  roi 
au  devoir  d'un  nid  d'or,  chargé  d'une  poule  el  de  douze 
pou*isins  de  même  métal.  La  seconde  opinion  convient  par- 
faitement il  rélal  présent  où  est  cette  ville.  • 

Ou  ne  peut  acceptei'  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  étymologie.^. 
Niort  avait  reçu  son  nom  lonj» temps  avant  d'être  devenue 
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une  ville  commerçante  et  avant  qu'on  oui  constaté  son  étal 
de  malpropreté,  dû  surtout  à  ses  tanneries,  à  ses  fabriques  de 
draps  et  aux  pourceaux  qui  cin-nlaient  dans  toutes  les  rues. 

Quant  au  i\id  d'or,  celte  éLymologie  plaidait  aux  Niortais. 
mais  n  était  pas  exacte  :  leur  ville  portait  le  nom  de  Niort 
avant  qu'il  fut  quer^tion  d"ofîrir  ;ui  tîouvernfur  du  Poitou. 
lorsqnll  fai-tait  sa  première  entrée  dans  In  ville,  une  tour 
d*argent  surmontée  d'un  arbrisseau,  dans  lequel  se  trouvait 
un  nul  ftor. 

M.  Apollin  Briquet,  dans  une  brochure  1res  érudite,  publiée 
sous  le  titre  d  Edtrait  du  Premier  chapitre  d'une  hiitoire 
inédile  ds  la  commune  de  .Mort,  l'ait  remarquer  que  dans  Jri 
biographie  universelle  éditée  par  Michaud,  partie  mylholo- 
gique,  se  trouve  Phistnire  d'une  divinité  nommée  Mordu,  le 
premier  des  Vanes  Scandinaves,  dieu  de  second  ordre  que  les 
peuples  du  Nord  invoquaient  [lour  apaiser  les  vents,  le  fou 
et  la  mer.  Notre  ville  aurait  donc  été  fondée  par  les  Normands, 
qui  lui  donnèrent  le  nom  d'une  de  leurs  divinités. 

■  A  ceux  qui  nV^ueilleraient(>as  celte  nouvelle  éiymolo^ie 
du  mot  Niort,  ajoute  M.  A.  Briquet,  je  dirais  :  explique/,  donc 
d'une  manière  satisfaisante  comment  il  se  fait  que  tk^  cinq 
localités  connues  sous  le  nom  de  Niort,  l'une  est  située  dans 
le  pays  qu'habitèrent  les  Scandinaves,  et  les  autres,  dispersées 
dans  le  Maine,  dans  PAunis,  dans  la  Sainlonge  et  dans  le 
Languedoc»  ae  trouvent  précisément  sur  la  route  qu'ont  tenue 
les  Normands  dans  leurs  diverses  incursions  en  France. 
Expliquez  pourquoi  ces  cinq  localités  de  même  nom  sont 
placées  sur  les  rives  de  la  mer  ou  sur  les  bords  des  Uoiives, 
dans  des  contrées  dont  le  langage,  les  mœurs  et  les  usa^'es 
étaient  différents,  tandis  que  le  moi  Niort  a  subsisté  partout 
sans  altération.  Ce  mol  appartient  donc  a  la  langue  d'un 
peuple  qui  a  fondé  les  cinq  stations  dont  nous  venons  de 
parler.  Et  puisque  nous  les  rencontrons  sur  la  ligne  du  périple 
des  Normands,  puisque  nous  savons  que  ces  barbares  avaient 
Phabitude  d'établir  sur  les  côtes  de  la  mer  et  sur  les  rives  des 
fleuves  des  points  de  ralliement,  de  retraite  et  de  dépôt,  a  qui 
devons-nous  attribuer  Porigine  des  lieux  qui  portent  le  nom 
de  Niort,  si  ce  n'est  à  ces  pirates  du  Nord  ? 

«  Ils  imposèrent  sans  doute  ce  nom  caractéristique  k  d'au- 
tres localités  ;  mais  nos  ancêtres,  qui  ont  fait  disparaître  tant 
de  noms  anciens,  en  leur  substituant  des  noms  de  saint'^. 
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durent  s'empresser  de  purifier  les  lieux  les  plus  imporlanls, 
orcupés  par  la  race  idolâtre  ût's  Normands,  en  les  pl;n;ant 
sous  une  invocation  sacrée. 

•  Celle  étymologje  est  claire,  naturelle  el  précise  ;  elle  peut 
donc  être  adoptée  jusqu'au  jour  où  une  autre  origine,  appuyée 
de  preuves  plus  concluantes,  viendra  renverser  mon  tiypo- 
tbèse  et  la  rejeter  au  nombre  des  tkbies.  ■ 

M.  A.  Briquet  demande  à  ceux  qui  ifaccueilleraienl  pas 
celle  nouvelle  étymologie  d'expliquer  comment  il  sh  fait  que 
les  cinq  localités  qui  portent  !e  nom  do  Niort  sont  des  stations 
établies  sur  la  route  tenue  par  les  Normands  dans  leurs 
diverses  excursions  en  France. 

Comme  nous  summes  au  nombre  de  ceux  qui  n'acceptent 
point  celle  étymologie,  nous  lui  répondrons  que  le  village  de 
Niort,  silué  dans  îa  Mayenne,  el  que  celui  de  Niort,  placé 
dans  l'Aude,  au  Tond  des  terres,  sur  la  limite  de  TAriége, 
n"onl  jamais  reru  la  visite  des  Normands.  Ces  barbares  ont 
eu.  il  est  vrai,  utie  station  en  Saintonge,  mais  c'est  à  Saintes, 
dont  ils  ont  respecté  le  nom.  Voilà  des  localités  portant  le 
nom  de  Niort  et  qui  ne  sont  placées  ni  sur  les  bords  de  la 
mer,  ni  sur  les  rives  des  fleuves. 

Nous  ajouterons  que  les  Normands  ifont  commencé  à  se 
montrer  sur  les  côtes  tle  la  Saintoiige  et  du  i*ùitou  qu'en 
820  ;  c'est  alors  qu'ils  piîlèrenl  les  ili-s  de  ïtouin  et  de  Hé  et 
que,  pour  îa  première  l'ois,  ils  remoittèrent  ta  Sévre.  A  cette 
époque,  [qs  deux  villages  construits  sur  les  c-ollines  de  Saint- 
André  el  d(i  Notre-Dame  avaient  iini  par  se  rcucontrer,  par 
être  entourés  de  fossés  et  par  prendre  le  nom  unique  do 
Niort.  Le  pagm  Xiortmsîs  faisait  jjartie  du  p<igtt.\  Titiaccims 
(Ghapelle-Tli treuil)  quand  parurent  les  Normands  ;  ces  bar- 
bares u'eureni  pas  de  station,  même  temporaire,  dans  le 
Nioriefisis.  Us  remontèrent  la  Sévre  plusieurs  fois,  mais  pour 
piller  et  se  retirer  ensuite  avec  leur  butin.  «  Au  ix'  siècle,  dit 
M.  Cil.  Arnauld  {}fonumi'nt  iîf*s  fieuc-Sèrres/in-H",  page  181), 
les  Normands  répandirent  de  fréquenles  alarmes  sur  les  cotes 
occidentAles  de  la  France;  leurs  Hottes  remontaient  la  Sévre; 
c'est  alors  qu'on  éleva  (k^  ïorls  à  Fembouchure  des  rivières, 
c'est  alors  que  fut  élevé  le  premier  diàleau  de  Niort,  dont 
Toxistence  x^r^  ces  temps  est  certaine.  «  Ainsi.  le  premier 
château  de  Niort,  (jui  était  en  bois,  ne  fut  pas  construit  par 
les  Normands,  mais  contre  eux,  et.  dès  lors,  il  est  certidn 
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qu'iU  ne  ilonnèreiit  point  k  la  ville  qu'il  protégeait  k  nom 
(hine  (le  It'iirs  divinitt's.  Niort  n';i  donc  paj^cu  pour  Jiuidiitéiirs 
U»s  Normand:*;  son  orr^^ine  remonte  beaucoup  plus  loin  et 
date,  selon  M.  D.  FiUon,  de  la  seconde  période  des  temps 
celtiques. 

Nous  préférons  nous  latlier  à  Topinion  de  M.  B.  Fillon,  qui 
trouve  l'origine  du  nom  de  Niort  dans  le  mot  NomrdtwLXoid 
l'explication  qu'il  fournit  dans  une  lettre  sur  un  tiers  de  sou 
d'or  mér 01- indien  frappé  à  Niort  : 

t  Parmi  les:  noms  de  lieux,  il  en  est  auxquels  les  moiié- 

i^laires  mérovingiens  ont  conservé  leur  pureté  primitive,  tandis 

|ue  d'autres  nous  arrivent  Ibrt  altérés  déjà  au  vii"  siècle. 

elui  de  Niort  est  au  nombre  do  ces  derniers  ;  car  la  forme 

yoiordum  est  bien  évidemment  une  altération  de  Noviorîttim, 

tel  elle  a  passé,  avant  d"en  arriver  là,  par  celtes  intermédiaires 

[de  Novforcdum  et  de  Nowrednm.  Quant  à  la  sif^nilicalion  de 

cette  désignation  géographique,  elle  ne  laisse  aucun  doute  ; 

Bile  a  été  tirée,  comme  tant  d'autres,  des  conditions  dans  les- 

Suelles  se  Irouvail  le  lieu  qu'il  ^'ngissail  de  dénommer.  Notor- 
ttm  signifie  nourtwi  (juè,  nouveau  passage^,  étant  composé  de 
'  nov  ei  ih  rfiyd  on  red.  Or,  cette  appellation  !mpli(pie  l'idée 
d'un  autre  gué,  situé  également  sur  le  cours  de  la  Sèvre,  qui 
aurait  servi  antérieurement  de  passage  habituel.  Il  était  vrai- 
Isemblablement  au  point  où  ie  Cfmnm  vert  traversait  celte 
rivière,  avant  de  subir  une  inflexion  vers  Niort. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  l'origine  du  chef-lieu  actuel  du  déparle- 
•inent  des  Deux-Sèvres,  pour  tlater  de  rantiquilé  moyeime  (la 
Iseconfle  périoile  des  temps  celtiques,  ainsi  que  l'indique  son 
[iiom;,  n'en  remoide  pas  moins  à  une  époque  reculée.  • 

L'explication  fournie  par  M.  B.  Filion  nous  paraît  se  rap- 
Jproclier  le  plus  de  la  véritable  élymologie  du  mot  Niort;  le 
[nom  primitif  de  notre  ville  a  dû  être  .\oiordum,  nouveau  gué, 
j nouveau  passage.  Ce  nom  est  justifié  par  la  position  de  celle 
[îocalilé  qui,  dans  l'anliquilé  comme  au  moyen-àge.  a  été  un 
lieu  de  passage,  de  transit,  pour  les  relations  entre  le  Limou- 
sin, le  Haul-î'oilftu,  la  Saintonge,  d'une  part,  et  de  Tautre  le 
Bas-Poitou,  les  Bretons  et  les  Normands, 
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Les  Romains  trouvèrent  !e  Poîlou  occupé  par  quatre 
peuples  (le  race  gauloise,  les  Pktmies,  If^s  Ambiliatea,  les 
AnagtiUtem  et  les  Agémafes, 

Les  Ambiliates  habitaient  la  rive  gauclie  de  la  Sèvre-Nan- 
taise  jusqu'au  Tliouel,  et  même  jusqu'à  la  Dive,  et  confinaient 
au  territoire  des  Nantais  oo  Namnetes.  Bressuire,  alors  nommé 
Berchorùmi,  appartenait  aux  Ambiliaic^. 

Les  Anaymtt^s  étaient  à  riiuest,  à  l'embouchure  de  la 
Loire,  auprès  des  Ambiliates,  et  sui  raient  la  Sèvre-Nantaise 
jusqu'à  la  source  de  la  Vendée,  et  même  approchaient  du 
lieu  ou  devait  être  construit,  plus  tard,  Fontenay-le-Comte. 

Les  Agésinates,  placéfi  entre  rOcéan  et  leîî  Anagnutes, 
s'avançaient  jusqu'à  la  Sèvre-Niortaise  et  touchaient  aux 
Poitevins,  avec  lesquels  ils  ne  semblaient  faire  qu'tm  seul 
peuple. 

Les  Poitevins,  Pictones,  couvraient  le  vaste  territoire  qui 
allait  de  la  Sèvre-Niortaise  aux  limites  de  la  province,  à  Test. 

La  fusion  de  ces  petits  peuples  s'opéra  lors  tie  Tintroduc- 
lion  du  christianisme  dans  TouesL  de  la  Gaule,  i;t  Pévêché  de 
Poitiers  s\Hendit  d'abord  sur  tout  le  territoire  qu'ils  occu- 
paient. I-,es  Ambilialf's,  les  Anagtiuten  et  les  Agésinates  per- 
dirent leurs  noms  pour  prendre  celui  de  Poitevins,  dont  ils 
étaient  les  alliés  (1). 

(1)  De  la  Fonlcnelle  de  Vaudoré  :  Recherches  sur  tes  peuples  qui 
habitaient  le  7wrd  de  t'uncicn  Poitou. 
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Les  premiers  habitants  de  Niort  sont  des  Pktonex  et  des 
TeyfiilvK.  Les  IHctotm  occupaient  la  coltine  de  Notre-Dame 
el  les  Ti'i/fales  étaient  Cfintonnés  sur  le  promontoire  du  hoclier- 
en-Poitou,  uujounrimi  quiirlior  de  Saint-André. 

Lors  de  Tinvasion  des  barbares,  en  400,  notre  contrée  eut 
peu  à  souffrir  des  calamités  de  fa  guerre.  Ce  fut  pour  le 
Poitou,  au  contraire,  un  élément  de  prospérité.  Les  Bomains, 
qui  occupaient  louest  de  la  Gaule,  se  retirèrent  si  prôcipi- 
lamment,  qu'ils  n'eurent  pas  le  temps  d'entraîner  avec  eux 
le^î  garnisons  c-omposées  de  soldats  étrangers  à  la  solde  de 
PEmpire.  Ces  colonies  restèrent,  pour  la  plupai't,  dans  les 
localités  où  elles  étaient  postées.  Les  Teyfah's  et  plusieurs 
autres  petits  peuples  cantonnés  dans  le  Bas-Poitou  s'y  fixèrent 
délinitivemenl.  Ils  renoncèrent  k  ta  vie  militaire  pour  se 
livrer  à  la  pêche,  à  Tagriculture  et  au  commerce.  Ce  fait  histo- 
rique nous  expli(]ue  ta  grande  diversité  des  races  qui  forment 
la  population  du  Poitou  et  dont  les  caractères  distinctifs  si 
tranchés  se  sont  conservés  en  partie  jusqu'à  nos  Jours. 

Au  commencement  du  vr  siècle,  une  révolution  physique 
s*opéra  subitement.  La  mer  se  retira  des  marais  du  Bas- 
Poitou  pendant  une  nuit  et  laissa  à  découvert  le  terrain  qui 
s'étend  de  jNiort  à  Maillezais.  Le  golfe  avait  disparu,  mais 
restait  un  Qeuve  qui  ouvrait  aux  habitants  du  pagus  Niortmsis 
de  faciles  communications  avec  la  mer.  Le  pays  Niortais  put 
donc  établir  des  rapports  commerciaux  avec  Nantes,  Bor- 
deaux, l'Espagne,  la  (Irande-Bretagne.  et  plus  tard  avec  le 
nord  de  la  France  el  la  Flandre.  Cette  position  maritime  était 
des  plus  favorables  pour  un  commerce  d'exportation  qui, 
pendant  plusieurs  siècles,  fil  la  fortune  des  Niortais. 

Au  norrj-ouest,  le  pays  de  Niort  touchait  aux  vastes  plaines 
qui  s'étendent  jusqu'à  Poitiers;  au  sud,  aux  vignobles  de  la 
Sainlonge  el  del'Aunis;  à  Touest,  il  était  borné  par  dlm- 
mense.s  marais,  et  enfin  au  nord  il  aviiit  pour  limites  les  forêts 
de  la  GAtine,  La  population  s'accrut  rapidement  et  lit  un 
important  commerce  maritime.  Les  principaux  produits 
qu'elle  exportait  consistaient  en  laines,  en  vins  de  la  Sain- 
longe et  même  des  environs  de  la  ville,  eu  céréales  et  en  sel. 

Des  travaux  de  canalisation,  exécutés  en  I8G9  dans  la 
Sévre-Niorlaise,  en  amont  de  Cou  ion,  ont  amené  la  décou- 
verte de  deux  barques,  d'armes  el  d'ustensiles  qui  doivent 
appartenir  à  Tépoque  où  la  mer  a  laissé  à  découvert  le  lit  de 
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la  Sèvre.  A  environ  I  kilomètre  de  Coulon,  dans  le  lit  raème 
de  la  rivière  qui  venait  d'èlre  mis  à  sec,  on  a  trouvé  dan-^  la 
vase  une  barque  tlont  rorigine  est  celtique  et  qui  a  été 
détruite  par  les  curieux  accourus  la  visiter.  Une  seconde 
barque  a  été  rencontrée  à  500  mètres  environ  de  la  première, 
dans  un  deslalus  de  la  Sèvre.  Des  précautions  dut  été  prises 
pour  sa  conservation,  et  elle  est  arrivée  presque  intacte  au 
Musée  de  Niort,  où  elle  est  déposée.  Celte  barque,  creusée 
dans  un  tronc  de  chêne,  a  5  mètres  40  de  long  sur  une 
largeur  moyenne  d'environ  50  centimètres.  C'est  le  plus 
ancien  spécimen  de  C4}nslruclion  nautique  que  nous  aient 
laissé  les  premiers  habitants  des  marais  de  la  Sèvre. 

Le  territoire  Niorlais  était  compris  dans  TAquilaine,  vaste 
région  qui  s'étendait  des  Pyrénées  à  la  Loire.  Charlemagne 
créa  le  royaume  d'Aquitaine,  en  778,  pour  son  fils  qui,  dans 
la  suite,  régna  sous  le  nom  de  Louis-le-Dét>onnaire-  Un  duc 
fut  établi  à  Toulouse,  pour  gouverner  l'Aquitaine,  et  chaque 
cité,  avec  son  territoire,  lui  placée  sous  la  dominai  ion  d'un 
comte,  subordonné  au  duc,  mais  seulement  pour  le  service 
militaire. 

Il  paraît  certain  qu'il  y  avait  des  comtes  de  Poitou  avant 
778.  Charleraagne  les  trouva  établis  et  les  maintint.  Ces 
comtes  exerçaient  les  pouvoirs  judiciaires,  administratifs  et 
flnauciers. 

Chaque  comte  avait  des  ofliciers  chargés  de  le  représenter 
dans  lus  différents  jmgi  ou  cantons  de  son  comté.  Le  pagus 
était  divisé  en  plusieurs  circonscriptious  appelées  vigueries 
{vicaria)  et  administrées  par  un  viguier  ivigueritis,  vicarius), 
c'est-à-dire  vicaire  ou  délégué  du  comte.  Au-dessous  du 
viguier  était  placé  le  centenier. 

Les  viguiers  ont  été  établis  à  la  fin  du  viir  siècle,  ou  plutôt 
au  commencement  du  ix' .  La  division  ecclésiastique  du  Poitou 
a  précédé  la  division  par  vigueries. 

Le  pagm  est  tanlùl  la  cité,  tantôt  la  portion  de  la  cité. 

Originairement,  il  n'y  a  eu  que  quatre  pagi  dans  le  comté 
de  Poitou  : 

i"  Le  pays  de  Poitou,  pa^us  Pïctavmisî^. 

2°  Le  pays  de  lïrioux.  pagm  Brioeense  on  Briocenm. 

S**  Le  pays  de  Tiiouai's,  pagns  Tfwmcemà. 

i*  Le  pays  d'Herbauges,  pagm  Herlmfilicus. 
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)n  rorrna  ensuite  le  pavï^  de  CfinlelleranlL  de  Lomlun,  de 
Mairv«'nl.  iU  Cliai>elle-TliireiiiL  PoslèriLniiviin^nl.  oiiconsUte 
Pexisteiire  de  plusieurs  aniv^^pnyi.  hcptnjus  Nwrtmsis,iiuk\è 
du  pagus  Tiriacensfs.  pays  de  Cli.ipeii«3-Tliireuiil,  lui  créé  vers  la 
fin  du  X'  siècle  ou  au  commeucemeDl  du  xr.  On  trouve  un 
lilre  de  906  ou  907.  meulian riant  le  territoire  de  Niori,  maïs 
ce  n'e'Jl  «pi'un  peu  plus  lard  (1074)  qu*il  est  queslion  du  pngm 
ol  de  la  viguerie  de  NioiU 

Le  pagiL^  yiortm^tis  s'èteriilail  vers  l'A  unis  d\me  [larl  et  de 
Diulre  dans  le  Bas-Poitou.  Il  ét^ut  divisé  en  trois  vifrneries  : 
i"  de  Niort;  2"  «rAidres;  :]"  de  lM>rilen;ty-le-Comte. 

La  viguerie  de  Niort  (Viairia  Moriensis]  avait  pour  chef- 
lieu  le  di;\leau  de  Niort,  nieiUiorine  dans  plusieurs  actes: 
Ciuk'Uum  Siorlfuse,  in  ipso  pitffo^  in  ipsa  ricaria  (971-989, 
Ab.  Saint-Jean-d'Ang.)  Klle  lui  toujours  eu  la  possession  ries 
comtes  de  Poitou.  Le  cluUeau,  ou  plutôt  le  mstrum  ou  maiel- 
lum,  comme  le  fait  remarquer  riiislorien  de  La  FnntPnetle  de 
Vaudoré,  dans  les  Vigueriett  du  Potion,  itom(ireuait  une  éten- 
due de  terrain  encriiiLe  d*'  iniu'ailleso.i  de  fossés.  Il  avait  son 
champ  clos,  réservé  jiour  les  duRls  :  Locu»  nomme  campus- 
rtauxux,  in  atstro  yiortciLse  (99!.  Ab.  Noail.)  Ce  caiitrmn  reii- 
femiaitune  Villa  Col<m(fias:.  »  Vdh  Cohwp'm,  in  castrtim  Nior- 
tmsc  •  (991.  AI).Noail)  Il  ne  s'a^iit  point  ici  de  Tenceintc  même 
du  cliâleau  de  Niort,  mais  du  voisinage  du  cluUiniu.  Ce  in 
castrum  doit  êlre  pris  dans  le  sens  de  territoire  (lu  fKupm. 

Plusieurs  hislorieîis  ont  placé  la  vijiuenede  Basiacime  dans 
la  villa  de  Niiirt.  M.  de  la  Fouleiielle  a  cru  la  découvrir  ii  Boisse, 
prés  de  Mauzé.  Il  un  tant  pas  cherclier  celte  vignurie  ailleurs 
qu'à  Dasièe,  villngt-  de  la  commune  de  Frouteiiay. 

BasKêe, BasifincusjVnii  dérive  Bfis.mtrHsi.'i.viiiuu  viltape situé 
non  loin  de  Fronlenay.  i)rès  duquel  est  le  mouliji  de  Ihissiau. 

Les  autres  localités  de  celte  vigueiie  ^onl  : 

Belmont,  posiliou  incoimue. 

Sanctus  C'aprdmts.  Fîessines. 

Colonffia,  Coulnn-sur-Sèvre. 

Une  charte,  datée  du  W  juin  978,  porte  que  Gunden  donne 
à  Tabbaye  de  Saint-Mai  sent  *  ultqniil  de  terra  SmcU  Salva- 
toris,  qiiod  est  in  pugo  Atmisio,  m  ricaria  Bmiachime,  in  Htla 
Niortt^isi.  '  (Dom  Fouteneau.  t.  XV,  p.  177).  En  noie.  Dom 
Fonteneau  ajoute  :  •  Il  me  paraît  y  avoir  dans  celte  position 
de  grandes  dilïkultés.  Je  ne  s^;^urôis  me  persuader  que  Niort 
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ait  jamais  été  de  rAuiiis,  »  et  il  se  (lemaiide  si  la  viguerie  de 
Basiacttise  n'aiiniit  pas  été  parlîe  en  Aunis,  piirlie  en  Poitou. 

Il  ne  s'agit  point  ici  de  la  rilh  de  Niort,  mais  d'une  partie 
de  la  liTre  de  Coulon  dont  réglise  êlait  placée  sous  riiivoi'^tion 
de  Saiiil-Sauveur.  La  vilh  Amrtenm  n'est  citée  que  pour 
préciser  exatUeinent  la  position  de  la  terre  de  Saint-Sauveur 
située  en  Aunis,  dans  la  viguerie  de  Basséo,  près  de  Niort. 
Ainsi  que  le  lait  remarquer  M.  L.  Faye,  dans  ses  recherclies 
géographiques  sur  les  vigueries  du  pays  d'Aunis,  si  Niort  se 
trouve  cité  accessoirement  dans  un  titre  isolé,  est-il  possible 
d'en  tirer  la  L-onséquence  que  celte  ville  dépondait  jadis  de 
TAunis?  Le  contraire  résulte  de  toutes  les  chartes  concernant 
la  viguerie  de  Ikisiacmsf.  même  celles  tlresséos  à  Nioitet  qui 
établissent  que  celle  viguerie  est  située  dans  le  pays  d'Aunii^. 

Continuons  l'exameïi  des  autres  localités  situées  dans  la 
viguerie  de  Niort  : 

fhretitius  (Sanctm),  Saint-Florent,  près  de  Niort, 

Fo7is,  Pied-de-l*'ont,  à  deux  kilomètres  de  Niort. 

Fron  tan incns,  Fron Icnay . 

Giuirtiacus  sHpir  /lumen  Effuirantle,  sans  doute  Crêpé. 

tmcus,  localité  inconnue. 

Leepuiavus,  la  Leigne,  prés  Mauzé. 

Mahm  pnitwim,  paroisse  de  Coulon. 

Ntron.  Néron,  dans  la  coinmunti  de  Sansais. 

R'ira,  Pierre  lovée,  commune  de  Bessines. 

ibscioUs,  Le  Plessis,  près  de  Sainl-SymphorieD. 

Sensciacux,  Sansay. 

Sanctns  Syntpfmriunw,  Saint- Symphorien. 

(lmu.%  Lormeau,  dans  la  commune  de  Magué. 

Vindimiacna,  Verdonnier,  aussi  commune  de  Magné. 

Foî'na.r  Caîidus. 

C'est  cette  localité  qui  a  fait  supposer  à  plusieurs  bisloriens 
que  la  viguerie  de  Bmiacenm  n'étiiit  autre  que  Bessac. 

Fonm.r  Cnlidus  est  mentionné  dans  les  chartes  suivantes  (1)  : 

En  y:j(i.  Sénéyonde  donne  a  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  un 
héritage  situé  «  inpuqo  Alimeme,  in  vtcarta  Basiaceiise,  in  villa 
qitœ  vocatur  fornax  calidl's.  » 


(!)  Caitutaire  rlf  l'aluliaye  de  Sainl-Cy|»rii»n  fie  Poiliers.  publié  par 
M.  Redet,  dans  les  Archives  hisloyiqurs  du  l'oituu,  t.  111. 
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En  973,  AnasUisie  donne  à  i'abbaycs  de  Saiiil-Cyprien  one 
Tigne  •  nd  fohnax  caukos  prope  î\ior(o.  » 

En  1)7  V,  Uaiu.ird  (limnc  à  l'abbaye  de  Sainl-Maixeiit  une 
vigne  •  m  pmjo  Aunàio^  m  vicaria  Basutccnse,  m  bco  que  Vo- 
catur  FORCALOir^.   - 

Vers  9fK>,  Lîembert  fail  don  à  l"abbayede  SalubCyprien 
d'âne  vigne  siluée  «  in  pago  Ninrtensi  in   lifla  rpur  dmtur 
Pi'Ua   •  i aujourd'hui  l'it-Tiv-Levùe,  cniiimiine  de  Uossines); 
le  même  titre,  on  lil:  t  Item  m  rtik  fohmx  cauda» 

jHClum  de  Vmea.   • 

Ter?  1000,  Adalburge  el  son  IHs  donnent  une  vi^e  à  la 
me  abbaye  •  i>'  pngo  Pictaio,  in  vicuiia  hcichiacime,  in 
hcum  qui  voaifur  fornvx  r.ALiKis.  • 

Ce  Fomnii  cnlidus  scraii-it  Tancien  four  des  comtes  de 
Poiloji,  ^iliié  ilaiis  le  (idartier  de  Niort  i|Lii  porte  aiijourdliui 
If  nom  de  Vieux  Fourneau  ?  Les  cliarles  que  nous  venons  de 
citer  prouvent  le  contraire. 

Séné^'onde,  en  93(j,  donne  k  Tabbaye  de  S?iirit-Cyprien 

des  biens  situés  in  riiaria  Bameime.  Voilà  notre  point  de 

départ.   Ces  biens  sont    dans    une    villa   appelée    Famax 

ùittiins ,  c'est  vrai  ;  mais  Sénégonde  donne  en  outre,  à  cette 

Abbaye,  des  liiens  dans  le  même  pays  dAiinis  el  dans  la 

même  vignerie,  in  loro  qui  iliciiuv  Fonii^  ;  puis  des  terres 

placées  a  Frontenny,  à  Verdoiinier,  à  Sansais .  à  Nëron  ,  à 

Lorraeau.  Il  l'st  évident  qii"il  ne  s'a;^il  pas  iri  de  Kessac,  mais 

tfone  viguerie  d  oi'i  dépendait'iit  Fronlenay,  Sansais,  etc.  I^e 

Fon/w  qui  figure  dans  celle  charte  est  IHed-de-l-'oul.  a  deux 

kilomèti'es  de  Niort  (1),  sur  la  route  de  la  Rochelle,  el  non  la 

Fontaine  du  Vivier. 

Dans  une  ilonation  faite  par  Siénllde,  en  990  ,  nous  trou- 
vons la  viUn  de  Petia  dans  la  vigueiû'  de  Bassée  ;  •  Item  in 
•  cicarùt  iiiissinro,  sub  vifhi  qtttp  tocutur  Peint.  •  Or,  cette 
fiUa  de  Petra  n'est  autre  que  Piètre  leeée^  dans  la  commune 
de  Be«sÎDe.s,  très  éloignée  de  Bessac. 


tb  Dans  une  charte  de  dMj,  Alljoin.  i''N4'que  de  Poiiiors,  rt  l'abbL- 
•te  («Karmux,  concèdent  aux  moines  «le  Suiiil-Cy|)rifn  ,  de  Poitiers, 
i cause  des  dévastations  des  NoïinamU,  tteux  quartes  lyrande  rticsuie 
"|<*  supeiiloie)  ftt  quatre  arpents  du  pré,  à  t*itvi-de-Foiit,  à  unedeini- 
lifUe  lie  Niort:  «  lu  lùlla  qiuv  diiitur  ad  Fvutcm.  moiia  Icut/a  a 
t  Citjsti'o  Siorlo  tli^itautCj  etc.  »   {Archiiu'^i  iii^lorique^  du    Poitou^ 

».  m,  p.  3i*ii.) 
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Si,  dans  Irois  cJiarle^ ,  Fonwx  caîidm  e^t  placé  dans  la  I 
vig^iierie  tie  Bassée,  nulle  pari  il  n'est  indiqué  rlans  ta  viguerie 
de  Niort.  La  charte  de  \)T^  dit  seulement  ijue  cette  viïk  était 
près  de  Niort.  Mais  où?  Sans  doute  près  de  Fronlenay,  car 
dans  la  cliarle  de  Sénéjjioiide,  de  036,  en  .suivant  Tordre  «les 
localités  où  se  trouvent  les  biens  donnés  à  Talihaye  de  Saint- 
Cyprien,  nous  lisons  qu'ils  sont  situés  dans  la  viguerie  de 
Badacense,  en  Aunis.  Ce  sont:  Fomax ctifidiis  (four  à  chaux), 
puis  Foîifis  (Pied-de-Font),  Ftontmiacns  (Frontenay),  Verdu- 
niacus  (Verdonnier,  commune  de  Magnéj,  Smslinco  (Sansais), 
Mron  (Néron,  même  commune),  Vhnm  (Lormeau,  cctramune 
de  Magné),  et  Leepnmcus  (La  Lcigne,  près  de  Maiizé).  Ces 
biens  sont  loas  placés  dans  les  environs  {le  Fronlenay,  de 
Mauzé  ou  tie  Coulon,  sur  la  rive  droite  de  la  Sèvre,  et  non 
sur  la  rive  j,'au(ije,  où  se  trouve  Bessac, 

La  villa  de  Petra,  dans  la  commune  de  Dessines,  dépendait  1 
de  la  viguerie  de  Umsmco;  c'est  encore  une  preuve  qu'il  ne  I 
s'agit  pas  de  Tïessac. 

De  tous  ce.^  liùts  établis  dans  ces  ctiartes ,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  que  la  viguerie  de  Basmcensis  n'était  pas 
Bessac,  aujourd'hui  (aubourg  de  Niort,  mats  Bassée .  village 
de  la  commune  de  Frontenay.  Cette  viguerie,  désignée  sous 
les  noms  de  Bmsiactis,  Bassmcptuis^  Bimacmaù,  Bmmchimh  j 
et  Bach'acmsis,  était  en  Aunis  et  s'étendtut  jusqu'aux  portes  du 
château  de  NiorL  Elle  était  bornée  au  nord  par  la  Sèvre, 
à  Touest  et  au  midi  par  le  Mignon,  à  l'ouest  par  la  viguerie 
d'Aîlî'resfr/rtfr/a  A(rim)e\  le  paysde BnouxfpagusBn'ocensùt), 
Au-delà  de  ces  limites ,  mais  sur  ces  limites  mêmes ,  elle 
comprenait  deux  localités,  Coulon- sur-la-Sévre  et  La  Leigne,  ^ 
près  Mauxé. 

Nous  avons  discuté  longuement  la  véritable  situation  de  1 
cette  viguerie;  c'est  une  question  qui  a  soulevé  de  nom- 
breuses discussions  et  qui  a  une  certaine  imporLance 
géographique.  Il  s'agit  de  décider  si  le  château  de  Niort  éUail 
en  Aunis  ou  en  Poitou,  et  si  le  faL bourg  de  Bessac  éLail  une 
viguerie  de  l'Aunis.  Nous  espérons  avoir  lixé  nos  lecteurs  sur  , 
ces  deux  points  par  des  documents  historiques  qui  nousj 
paraissent  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit. 


GllAFlTRE  m 


Les  Normands  lemontenl  la  Sèvie.  —  Construclion  tlu  premier 
ch&tcau  du  Niort.  —  Il  est  incendié  par  les  Nortnaiids.  —  Aliénor, 
doches^sc  d'Aquitaim;,  n'-pudire  [>ar  Louis  VU,  épouse  le  »-<imle 
d'Anjou,  qui  devient  roi  d'Angleterre.  —  Le  Poitou  passe  sous  la 
domiiiatiou  des  rois  d'Anplelene.  —  Reronslruction  du  chilteau  de 
Niort.  —  Gliarle  de  1i-anche-connnune  accordée  u  la  ville  de  Niort. 
—  Niort  pris  par  le  vicofule  de  Thouars  et  repris  par  Savary  de 
Mânléou.  —  Atelier  monétaire  à  Niort. 


Le  commerce  niorlais,  »|iii,  jusqu'au  ix"  .siècle,  avait  joui 
d'une  complète  sécurité,  lui  touL-;i-cnup  menavé  par  un  ennemi 
redoutable.  Le.^  Normands,  aprè.^  avoir  ravagé  ks  cotes  de 
rouesijinirenl  par  découvrir  i"embnucfii]re  de  la  Sèvre,  et 
leurs  barques  parurent  de  830  à  8iK  devant  la  cité  ntortaise, 
puis  elles  rernootèrent  le  lleiive  pour  piller  les  abbayes 
«tuées  sur  ses  bords.  Il  fallut  traiter  avec  ces  pirates,  payer 
de.<i  rançons.  Afin  rie  prévenir  leur  retour,  on  éleva  des  forts 
sur  les  bords  de  la  Sèvre. 

Du  texte  de  quelques  cliartis,  il  paraît  résulter  que  la 
construction  du  premier  cliâteau  de  Niort  rerannlc  à  TanfliO. 
li  était  tout  en  boi*.  L'églisr  de  Sainl-Vaize,  fondée  dans  le 
V*  siècle,  lut  enclavée  dans  renci'inle  flu  cb.itean,  élevé  prin- 
cipalemenl  pour  servir  de  refuge  aux  moines  tlii  prieuré  de 
Niort.  Les  babitanls  «les  rleiix  br^urgatles  devaient  au.ssi  y 
trouver  un  ;isile  eu  cas  de  péril. 

Une  partie  du  cliateati  fut  incendiée  en  ï  lO'i.  La  chronique 
de  Maillezais,  qui  enregistre  ce  sinistre,  n'en  fait  pas  connaî- 
tre la  c.'ïuse.  Il  est  protiahle  que  ce  fut  pendant  un  assaut 
livré  par  les  Normands.  Nutn*  contrée  ne  fut  délivrée  de  ces 

f)irates  que  vers  II-  commeiicenient  du  xtr  siècle.  Ce  fut  très 
leureux  poui-  Niort,  qui,  sons  radmiuistralion  paisible  et 
protectrice  des  comtes  de  Poiloti.  devint  Tenlrepôi  des  denrées 
et  de.s  marchandises  tïe  la  province. 

Nous  avons  vu  que  les  comtes  de  Poitou  établis  par  Char- 
lemagne  relevaient  des  ducs  d'Aquitaine,  mais,  dans  la  suite, 
ils  se  rendirent  indépendanls. 
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Le  comte  (te  I\»itori  Guillaume  lit.  après  avoir  êlê  un  {^raml 
balîiillcur,  prit  Tliabil  (l«.^moiJMMl;ui>  i';il)baye  de  Saiiît-.M;iix<Miï, 
(Hi  il  mourut  en  ÎKSÎ».  Il  assijina  on  dot,  [r.iv  tcslainenl,  à  s;i 
femme  Rmiiia.  pl:.isicur><('i:'ineuiio.^,etuu  territoin^  tle  Niort, 
liipîiroiss<Mir;  Suiiit-CkMni'iit  avec  ses  dopendariri-'s,  h  paroisse 
de  Couioii.  sui'  la  rivièi-e  fie  la  Sèvre,  et  le  villaî^e  d'Otdmes. 

Guillaume  IX,  deriiiiT  cj «nie  de  I*oitou.  eut  pour  lilJe  el 
liéritière  la  célèlrtî  Aliênor.  qui  épousa  Loûis-le-Jeauti  et  lui 
apporta  Pli  thiiti  maj^nitique  duclié  d'Aquitaine,  vénlable 
royaume,  qai  contenait  les  provinces  les  plus  riches  do 
France, 

Aliénor  ;;imail  les  fîHes,  !e  plaisir  et  kt  galanterie.  Dans 
une  croisade  en  Terre-Sainte,  séduite  par  !a  iuvivoiire  et  par 
la  magnificence  de  Saladin.  elle  eut  la  lé^îèreté  de  nouer  \uw 
intrigue  avee  ee  sultan,  il  y  avait  là  oubli  de  ses  devoirs  el 
une  indigne  faiblesse  envers  un  ennemi  qu'on  devait  com- 
battre et  îion  aimer.  Louis  Ylï,  de  retour  en  France,  répudia, 
le  18  mars  {\o:i,  la  reine.  C'était  un  acte  inipulilique.  On 
pouvait  comprendre  une  sêpai-ation  pour  donner  satisfaclion 
au  mari  ontra.uc,  mats  non  un  divorce  dont  le  résultat  était  de 
perdre  el  de  l'aire,  peut-être,  i>asser  eti  des  maius  ennemie.s 
le  duché  d'Aquitiiiie.  C'est  ce  qui  arriva. 

Aliénor  était  une  ti'Op  ritiie  hérîlière  pour  ne  pas  trouver 
un  autre  époux  moins  délicat  que  Louis  VU.  Dès  le  18  mai 
de  la  même  année,  elle  épousa  iJenri  lUanla^enet,  comte 
dWnJou.  qui,  deux  ans  plus  tard,  en  i  154,  devait  succéder  a 
Flieune,  roi  (FAnyleterre.  Elle  lui  [lorla  en  dot  le  Poitou  et  la 
Guyenne. 

l*ar  ce  mariage,  un  simple  seigneur  leodal  devint,  en 
quelques  années  et  k  Force  d'audace  et  de  duplicité,  posses- 
seur du  trône  d'Angleterre  el  de  [►lusieurs  proviuces  de 
France. 

Le  Foiîon  passa  sous  la  dinuination  des  rois  d'Angleterre. 
Ce  changement  de  nationalité  ne  souleva  point  de  vives  répu- 
gnances dans  ce  eonUé,  parce  que  la  [jopulalion  suivait  les 
destinées  d'Aliénor,  1res  ainn'u  des  l*oitovins,  qui  l'appelaient 
leur  bonne  duchesse.  Ils  ne  prévoyaient  pas  les  guerres  sécu- 
laires (|ui  devaient  sortir  de  cet  événement  et  couvrir.  i»endant 
plusieurs  siècles,  leur  coulrée  de  sang  et  {le  mines. 

.Vliéiior,  qui  se  savait  aimée  des  Niortais,  voulut  que  leur 
affection  se  portât  aussi  sur  son  mari.  Elle  ohtmt  de  lui  qu  il 


L  fiyr»,  tUtlnir,  Hiol 


Donjon  de  Niort. 
à'&prts  iine  l'tiuttj^raptiie. 
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relevât  de  ses  ruines  le  cliAteaii  de  Niort,  détniil  p.ir  un 
incendie,  et  qui.  depuis  1104,  avait  Hé  abandonné.  On  le 
reconstruisit  en  pierre  et  avec  une  solidité  qui  lui  a  permis 
de  braver  les  siècles  et  d'arriver  jusqu'à  notre  époque  dans 
on  remanpiable  êlat  de  conservation. 

Le  nouveau  château  fut  placé  plus  près  de  la  rivière  que 
n'était  Tancien.  Henri  U  ne  lit  élever  que  le  donjon  du  midi  ; 
celui  du  nord  fut  conslruil  jiar  son  fils  Iticliard,  qui  reti;i  les 
deux  tours  avec  un  chemin  de  romle.  remplacé  plus  lard  par 
les  constructions  qui  exislrnl  encore  aijjourd'liui.  Le  donjon 
de  Henri  II  est  un  paiaitélogrammo,  accompa«Tné  à  ses  angles 
de  tours  demi-spliériques.  et  sur  chacune  de  ses  faces  d'une 
auln?  tour  moins  grosse  et  quelquelois  moins  élevée.  La  porte 
d'entrée  était  an  premier  étage,  et  on  y  parvenait  par 
un  escalier  mobile  que  les  s<ildats  ilu  chrileau  pouv.'iienl  retirer 
en  cas  d'envahissement  de  l'enceinte.  Cette  enccinie  était  très 
vaste.  A  Te-ît,  elle  suivait  les  rues  qui  portent  de  nos  jours  les 
noms  de  Thiers.  du  Collège  et  de  Pelet;  au  nord-ouesl,  elle  était 
baignée  par  laSèvre:  au  nord-esl,  elle  s'étendait  le  Ion;»  de  la 
rue  Brisson.  Ce  mur  d'enceinte  était  j^arni  de  plusieurs  tours. 
La  porte  de  TenceirHe.  défendue  par  deux  grosses  tours,  était 
placée  kcùté  de  la  nouvelle  halle  au  blé.  Le  moulin  du  chàleau, 
démoli  il  y  a  peu  (Tannées,  était  compris  rlaus  celle  enceinte. 
Un  fort  s'élevait  à  une  centaine  de  mètres  sur  un  ilôt  de  la 
Sêvre;  c'était  le  fort  Foncaiid.  Un  pont  de  bois,  de  quarante 
pieds  de  longueur,  permctlaît  de  communiquer  avec  le  fort.  Au 
nord-ouest  du  F(trt-lMiuc;iud.  existait  ttn  autre  pont  près  du 
moulin  du  Hoc,  détendu  par  deux  i^^rosscs  tours;  c'était  par 
ce  pont  que  la  garnison  faisait  des  sorties  ou  recevait  des 

jforls. 

Ze  château,  dont  nous  voyons  encore  aujourd'hui  les  tours 

iales  se  dresser  fièrement  sur  les  bords  de  la  Sêvre, 
devint  la  demeure  favorite  d'Aliénor,  lorsque  des  dissenti- 
ments avec  son  mari  r(i!>lip;èrent  a  se  retirer  en  Poitou. 

A  la  mort  de  son  fils  HichanL  elle  se  ressaisit  de  l'Aqui- 
laine  et  du  Poitou.  Piiis,  quelque  lern[>s  après,  elle  s'associa 
dans  ce  duché  son  fils  Jean-sans-Turre.  Cette  association  ne 
parait  pas  l'avoir  liée  complètement,  car  des  actes  datés 
de  11 99  portent  sa  signature  seule  et  d'autres  de  la  même 
année  sont  signés  par  elle  et  par  son  lils  Jean-sans-Terre. 
Cest  ainsi  que  deux  chartes  en   faveur  de  la  Tille   de 
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Poitiers  et  h  di-irte  de  franche-commune  de  La  Kochelle, 
datées  dv  Niort,  contiennent  la  seule  signature  tfAliénor.  Le 
litre  tJe  concession  de  la  franche-commune  arcordée  h  la  ville 
de  Niort  n'est  signé  )]ue  par  la  reine:  il  e.^l  daté  de  Fonle- 
Yraiilt,  l'année  même  rie  la  mort  (1"Ali<^nor.  en  1^03.  Voici  le 
texte  lie  celle  charte,  qni  contirmailon  cnncédad  les  précieu- 
ses Tranchises  municipales  qui  ont  contribué  à  la  prospérité 
de  la  cité  niortaise  : 

TrrRF   TtE   CONCESSIOa   DR    l,A    REIXR  Al.lRVOn,    PITCMRSSE  I>'a<,H:ITAINF.. 

nrpiDiKK  i'\n  louis  lf.  jeune,  iioy  dk  frvnck.  et  depuis  maiuék 

AU   nOY  D'AMiLETKItHE. 

Alienor,  Dei  gratiA ,  Uf;.'hirî  Aii;<Hii',  Builiissa  Nuriiiniiiirc  el 
Aquitaiiîfc,  Cfimiti/.n  Anilfix.iviîf.  Universisad  qtioji  fii-H>sciiJS  s(:rii)tui*a 
pervpnfrit  snlutern  in  salulis  inictorr  ;  noviMit  Ciiivot'MljJs  vfsli-a, 
(juod  Nos  roncessinms,  qrjo<[  Dtirtîni.srs  mi'StrJ  dt;  N'mrto  lariaiil  el 
haheant  Otinmuniafii  in  Villi\  suX  <!(*  Niorto,  cuin  (imiiibu>  liberta- 
tibus  et  libeiis  ronsn»'tt]<lmU)(is  tiuis  atl  Cinnmuniavji  suain  [K^rtinen- 
libus,  s.ilvo  jure  E<'rJosiiï->  !>ei  et  nostrr»  :  «'t  iil  Iia-i-  ivislifi  c  «tm  e*sio 
robur  habeal  irrevwabilL-,  StpiIVi  noh\r\  :i|iplii'a{t-rn«  riininiuntviimis. 
Ilis  testibus  [la<1ulj>lnt  <le  Faya,  Iva!'n!|>bi>  .loi^eUino  Uapelllani.^ 
nostris,  (iaî>i('iM it>  lU'  Ualviniauit,  Ma^i-stro  îîirbardn  CLMico  riostro, 
el  Galfridn  Clcriro  nust'n  de  Caincni,  t'I  nmU-s  aîiis.  A'-titm  Anno 
ab  InrarnntïoiM'^  lïomini  millesimo  diirenlpsiiiia  ffitin,  Ftennanlibus 
Philippe  llege  Kmncorum,  etJoaiiUL'  Riîgd  \(v^\hy.  iT.  X.  —A.  T.) 

L'historien  il.  Briquet  remarque  avec  rai>on  que  celle 
charte  se  borne  à  réserver  à  la  ville  de  Niort  ses  libertés  et 
ses  usîiges.  Niort,  ajoute  cet  hislorit^n.  avait  donc,  avant  liO'J, 
son  régime  piu'liciilier.  Celle  charle  de  commoue  aura  élé 
précédée  d'une  .uilre  de  simiile  nlTr.UKliissemi^nl»  charfc  de 
hourffeotst(\  en  vertu  do  laquelle  les  liahitants  j«^itiss;iieut  de 
certaines  libertés,  mais  étaient  gnnvernés  par  un  pi'évôt , 
comme  dn  temps  des  Romains.  La  cliarlo  de  commune  cimférait 
aux  habilants  W  droit  de  se  «îoiiveruer  par  des  mapislrats  de 
leur  choix,  et  à  ces  magistrat^;,  le  droit  de  juridiction  civile  el 
criminelle. 

LVte  d'Aliénor  n'en  fut  pas  moins  accueilli  avec  une 
profonde  reconnaissance  par  les  Niorlais.  rjui,  pour  consacrer 
ce  souvenir,  piiyaient  une  rente  municipale  en  faveur  de  ta 
cure  de  Saint-Anfiré.  Tn  historien  rapporte  que  le  portrait  de 
cette  reine  est  resté  placé  dans  une  salle  de  l'Hôielde-Ville 
jusqu'en  1789. 
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Lors  d«  la  confiscation  àes  terres  mouvantes  de  la  couronne 
i\(:  France,  appartenant  ii  J  ea  f  i -s  ji  us-Terre  ,  en  1204, 
Plnlippe-Augnslo  prit  poî^sessiou  ûe  la  plus  grande  partie  du 
Poitou. 

Quaîre  seipneurs  jouen!.  à  celte  époque,  un  rôle  important 
dans  le  Poitou:  d'abont.  Savary  de  Mauléou,  puis  Guillaume 
rArchev«ique,  seijîueur  de  Parlhenay.  le  vicomte  de  Thouars 
et  enfin  Hugues  de  LuNi<înau. 

Savary  de  Maulêoii  était  dévoué  au  roi  d'Angielerre,  mais 
il  avait  un  rival  r^doutali^dans  Aimnry,  vicomte  de  Thnuars, 
nommé  sénécliat  du  l^oiiou  et  ik*  rA<juilaine  par  Philippe- 
Au;4U.Me.  du  1"  nuveniLM-i;  liiO.'l  au  24  avril  120  k  Niort 
tenait  alors  pour  le  l'oi  d'Angleterre;  elle  fut  prise  en  1204 
par  .\imery  de  Tliouars,  fjui  la  ranronna  et  la  fil  passer  sous 
la  domination  du  roi  de  France,  oii  elle  resta  peu  de  temps, 
rarle  l"mai  120^»  elle  lut  réorcupée  par  Savary  deMauléoiii 
au  rjom  du  roi  d'Angleterre. 

Suivant  Matliiru  P<hi<,  celle  ville  n*nnrait  pas  été  prise  en 
12U5.  n>ais  elle  se  serait  soumise  aux  Anglais,  avec  le  Puilou 
tout  entier,  lors  du  dêbanpiement  de  Jean-sans-Terre  k  la 
Itochelle,  en  120(>.  Ntori  éliit  ;dors  la  ville  centrale  des 
pOî^sessioiis  <joi  restaient  «;u  roi  d'Angleterre  dans  FOufst  et  il 
tenait  beaucoup  à  se  m;iinlenir  sur  re  point,  qui  lui  laissait 
l'espoir  de  rec/»uvrer  le  Poitou  el  la  Saintonge. 

L'existence  à  Niort  d'un  ateliiT  monétaire  est  prouvée  par 
des  lettres  pateijles  que  Jean-satis-Temi  adressa,  le  8  décem- 
bre 121.*),  aux  maires  et  bourgeois  de  Niort  : 

•  Sacliez,  y  dit  ce  prince,  que  nous  voulons  et  avons 
t   octroyé  que  notre  !éal  Ainn-ry,  monnoyeur,  fasse  dans 

•  votre  ville  notre  monnoie  poitevine,  comme  étant  celui  à 

•  qui  il  appartient  de  !a  faire  |)ar  droit  successif;  el  il  est 

•  vérilablement  notre  homme  lige,  et  nous  ne  voulons  pas 

•  qu'un  autre  puisse  la  faire.  A  ces  fins  nous  vous  mandons 
t  que  vous  ayez  soin  qu'il  en  soit  ainsi.  • 

Antérieurement,  le  2i  juin  1214,  ik'^  lettres  patentes  da 
même  roi  désignent  un  autre  monitaycur  de  Niort,  nommé 
Jean  : 

•  Sachez,  disait  ce  roi,  que  nous  avons  pris  sous  notre 
sauve-garde  celui  ou  ceux  que  les  chevaliers  bi-elons  qui 

psODl  dans  nos  prisons  k  Niort,  envoyont  pour  leurs  dépen- 
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ses.  qui  sont  également  porteurs  do  lettres  de  prûleclton 
«  pour  eux,  îijnsi  que  de  tetlres  tUi  Jean,  mojinoyeur  de 

•  notre  bourg  de  Niort,  rla.is  lesquelles  lerrs  noms  sont 
«  conleniis  t»t  s|i('r.ifi(s.  El  àceslîiis,  nous  vous  mnndnns 
t  de  leur  faire  avoir  libre-passage  tant  pour  ;illrr  que  pour 

•  revenir.   • 

On  n  a  [m  retrouver  aucune  monnaie  poitevine  perlant  ie 
nom  fie  JeîUi-saus-Terre,  labriquée  à  Niort.  Il  est  probable 
qu'il  fit  lï-apper  des  denii^rs  aux  anciennes  légendes  eAiiLvs 
HEX-METALo  i  ces  monuaies  AtaiL-nt  [tins  faibles  en  poids  et  en 
loi  que  relies  au  nom  de  Uichard,  et  rélait  un  avaiU;tge  très 
apprécié  par  Jiîan-saiis-Terrt». 

L'n  denier  dé  Sav.iry  de  Mauléon  a  été  découvert  h  Niort 
et  signalé  à  la  Srw.iélé  de  stalisltiuie  des  Deux-Sèvres  par 
M.  Avril  de  ta  Vcrgrit'*'.  Cette  jnère'porle  iVnn  colé  une  rroix 
grecque  avec  la  légeufle  savahicvs,  de  l'autre  le  mot  J^^  en 
deuï  lignes  dans  le  champ.  Ce  denier  a  dil  être  Irappé  à 
iNiort. 

L'étnblissemeiif  d'un  aleiier  monétaire  à  Niort  est  bien 
antérieur  â  Jeaii-sans- Terre.  Ciuiîlaume-loGraud  avait  permis 
à  cette  ville  d'en  établir  un  lorsque  ce  eomle  aliéna  Mclle,  où 
la  monnaie  poitevine  avait  été  frappée  si  loiiii[temp.s  sous  les 
rois  Carlûvingieiis  et  sous  nos  premiers  comtes  héréditaires. 
L"élablissemeul  de  la  monnaie  <]e  Niort  a  été  la  conséquence 
de  la  cession  de  la  ville  de  Melle  h  Guillaume  Tailler II,  comte 
d'Angouléme- 

Dans  une  cliarle  de  1011),  Gnillaume-îc-Grand  donne  les 
revenus  de  la  monnau'  du  Niort  a  saint  Odilon.  nbl>é  de  Cluny. 

Le  duc  Guillaume  Aigret  ratilie,  de  1041»  à  1058,  celle 
rIonalioTK  ii  lacondilionque  les  monnaies  fatiriquées  à  Niort 
seraient  toujours  au  même  ty[*e,  au  mi^me  poids  et  au  même 
titnî  que  les  monriaies  frappées  à  Poitiers,  et  que  toutes  les 
fois  que  Ion  émettrait  des  oboles  <lans  celle  dernière  ville, 
on  en  ferait  aussi  à  Niort. 

En  I07t>.  Guillaume-Gui-Geonroî  ar.wrde  tous  les  profits 
de  la  raotiuaie  de  Niorl  â  l'abbaye  de  Ghmy.  C'était  la  confir- 
ma Iton  <le  la  donation  de  101!). 

En  I07H,  la  comtesse  Aî^^nês  et  Gnillaume  VI  donnèrent  à 
Tabbaye  de  Saint-Nicolas  de  Poitiers  et  à  lahbaye  de  Cluny 
des  droits  sur  les  monnaies  fabriquées  à  Poitiers  et  à  Niort. 

.M.  Lecointre-Duponl  pense  qu'on  ne  frappa  à  Niort  que 


àm 
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des  monnaies  (ror,  et  que  cette  fabrication  cessa  aussitôt  que 
Cliarle^  VU  eut  recouvré  son  royaume  sur  les  Anglais. 
Voici  un  aperçu  de  la  valeur  de  Targent  k  celte  époque  : 
Un  mouton,  en  1205,  valait  8  denier?,  qui  font  eu  notre 
monnaie  73  centimes  68  "/o.  L'argent,  en  1205,  avait  en 
Poitou  une  puissance  30  fois  plus  forte  qu'à  présent. 


FAITS   ET   DOCUMENTS   DIVEHS. 

10  février  1-1*27,  —  Mort  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  bon 
troubadour,  bon  chevalier,  grand  trompeur  de  dame»,  dont  la  vie 
aventureuse  offre  un  singulier  mélange  de  succès  et  de  révère  en 
France,  en  Espagne,  en  Palcslijie. 

Cependant  une  charte  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Talmont 
exalte  ses  grandes  qualilés,  dit  qu'il  mérite  le  titre  de  Grand  autant 
que  Philippe,  Alexandre,  Pompée,  ou  qui  que  ce  soit  sur  la  terre, 
et  que  si  sa  mort  ])()uvait  être  rachetée  par  celle  d'autrui ,  le  monde 
devrait,  du  consentement  de  tous  les  gens  ôv.  bien  ,  donner  le 
dixième  de  ses  habitants. 

«  On  conserve  encore  à  Niort  la  tradition  d'un  trait  de  libertinage 
unicjue  peut-être  dans  son  genre.  Guillaume  IX.  y  avait  fait  bâtir, 
pour  son  usage,  une  maison  de  débauche,  en  forme  de  couvent,  divi- 
bée  en  cellules,  gouvernée  ])ar  une  abbesse  ou  })rieui'e,  et  où  toutes 
les  sortes  de  prostitutions  étaient  soumises,  comme  le  sont  les  exer- 
cices monastiques,  à  des  pratiques  régulières.  »  {Ilintoirc  liltcruire 
de  la  France,  t.  XIII,  p.  43.) 

Une  charte  du  15  mars  HG()  contient  le  don  fait  à  l'abbaye  de 
ChaiToux  par  Jean  III  dit  de  Belles-Mains,  évèque  de  Poitiers  ,  de 
la  Chapelle  de  Saint-Pierre-de-Crussich,  avec  toutes  ses  dépendances, 
à  condition  qu'elle  appartiendrait  désormais  au  prieuré  de  Niort,  et 
qu'elle  serait  desservie  par  un  religieux  de  ce  prieuré  (jui  y  ferait 
sa  résidence. 

En  1203,  Niort  reçoit  la  visite  de  Robert  d'Arbrissel.  Ses  prédi- 
cations obtiennent  un  grand  succès  et  il  recueille  des  aumônes  pour 
la  construction  de  l'abbave  de  Fontevrault. 


CIIAHTHE  IV. 


Les  seigneurs  de  Pyi1h(Mt:iy  et  (1«  Lusijjînan  raiironnent  tes 
Niortais.  —  Les  maires  de  Niort  invoquent,  en  v:tiii,  in  (n'oteelion 
des  rots  d'Ari'„'leleiTe.  —  Puissimce  de  llu;,'Ui''s  de  LiiBi;,'n:iti.  —  L<i 
roi  d'Anj(leterre  envoie  itn  sênéchaî  en  Poitou.  —  Alannes  des 
Niûtiais.  —  Lcltreî*  des  maire  et  bourt^eois  de  Niort  à  llt^nri  !1L  -- 
Ils  rinforment  f(uo  le  <;oriite  du  )a  Marche  a  établi  un  blocus?  autour 
de  leur  ville.  —  întcrviMitiaii  de  l'évi^que  de  Saintes.  —  Exeominu- 
ni<*ation  du  eomtl^  île  ta  Marcbe  et  de  an  fernure.  —  Association  des 
villes  dtî  Niort,  La  Hoehelle  et  Saint-Jeati-d'Aiiiivlj-  j»our  résister 
aux  seigneurs  qui  les  rançonnaient. 


Niorl  se  Irouvail  de  nouveau  placé  sous  la  (Inminatinu  du 
roi  d'Aniïletefre,  mais  ce  roi  ét:iil  trop  loin  et  trop  meuacé  par 
seï5  baron.<  aniilais  pour  prob\^nr  ci  délotulre  les  Niorlai^:. 
Ptu.'^ieurs  seifiiietiJ-s  poilevinss'êlaienl  riinjïtl'^  sons  la  Itaniiière 
dti  roi  de  France.  Ils  prenaient  prétexlt!  de  leur  tiaine  conlre 
l'étranger  pour  piller  les  villes  el  ranronner  les  -.^ens  qui,  fie 
fïrê  ou  de  force,  avaient  fait  leur  soumis.sioii  aus  An^'lais. 
Niorl  élait  une  rîctic  proie  qui  excitait  les  conv4Ûtises  de  ses 
puissants  voisîtis.  Guillaume  TArclievêque,  de  Farlhenay,  et 
Hugues  de  Lusignau  se  faisaient  siirloaL  remarquer  par  leur 
.-iclianiement  à  pourchasser  les  Niortais,  afin  de  leur  imposer 
d'énormes  contribntions  de  guerre. 

Les  persécutions  prirent  do  si  inloléral>les  pro]inrlions, 
quVin  mois  de  février  1^20  le  maire  de  la  commune  de  Niort 
s'adressa  au  roi  d'AujjIeterrc  Henri  III,  alors  possessein*  du 
l*oitoi[L  en  le  suppliant  d'envoyer,  dans  celte  province,  un 
gouverneur  qui  eût  la  force  de  proléger  ses  sujeL^.  •  Sactiez. 

•  (lit  le  maire  de  Niort  dans  sa  lettre  à  Henri  111  que  de[)tiis 
■  la  venue  en  Poitou  dti  riuiliaume-dc-Balaille  et  de  Robert 
«  de  Bartleville,  vos  messagers,  il  s'<isl  passé  à  ptine  un  jotu* 

•  sans  que  le  seigneur  de  Partbenay  ou  ses  gens  aient  fait 

•  leurs  incursions  aulour  de  votre  chiiteau  de  Niorl  et  nu 
t  vous  aient  ravi  des  liommes.  C'est  pourquoi  nous  vous 
t  prions,  comme  notre  très  clier  seigneur,  que  vous  daigniez 
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•  SOUS  peu  nouïi  apporter  voire  semurs,  car  lie  ce  secours  el 
«  de  vos  conseils  nous  avons  un  besoiJi  extrême.  •  (\mt  et 
La  Roc/ielle  de  4220  à  122  J,  par  A.  Bardtmnet.) 

Les  Iroultles  intérieurs  iU  son  royaume  eiTipèchaieîil  le 
roi  d'Angleterre  de  donner  satisfaction  aux  réilamalioiis  des 
Niorlais.  Il  lui  fut  impossible  de  leur  envoyer  un  gouverneur 
arec  des  forœs  capables  de  réprimer  les  l*ri<,'andages  du  sei- 
gneur de  ParUienay.  Aussi,  dès  le  mois  de  mars  de  la  même 
année,  le  maire  de  Niort  fil-il  parvenir  une  nouvelle  lettre  à 
Hubert  de  Burgli,  justicier  du  roi  d'Angleterre.  Il  peifjoait 
sous  les  traits  les  plus  sombres  la  situation  lamentalile  des 
habitants  de  la  ville  et  des  laboureurs  des  fermes  voisines. 
On  ne  pouvait  sortir  hors  ûes  remparts  on  travailler  dans 
les  champs  sans  être  exposé  aux  cruautés  inoulos  de 
Guillaume  l" Archevêque,  seigneur  de  Parlbenay.  Voici  cette 
lettre  : 


1.B  MAmE  ET  U\  COMMUNE  DR   NIORT  A  HUBERT   DE  BURGII,  JUSTIGIRI. 


Royal  lettcrs  n"  i03î. 


Ver  fi  mars  1  !?i?f>  ? 


«  A    v^néiTtble    et  discivle  p<»rsrtnne.   Monseigneur   Hubert   de 
Bar^h,  le  maire  el  la  cammum?  de  Niort,  salul  «'l  resix^tl. 

•  La  tToaulé  inouïe  de  tluillamne  TAn^hev^^que,  si«';i^in'ur  de  Par- 
thenajt  nous  force  à  vous  porter  nos  plainles.  Chaque  jour  et  inces- 
samment, avec  le  conStnteinent  «le  personnes  que  nnus  ne  voulons 
pas  vous  nommer  présentement,  il  met  à  rançon  les  Loorseois  du 
roi,  voUî  les  autres,  ou  s'cmpai*anl  tie  leurs  bêtes  t!e  labour,  il  met 
les  laboureurs  en  fuite;  \v.  porteur  des  [«rêsentes  el  deux  de  ses  com- 
pagnons, sans  forfait,  sans  condamnation  par  dcJaul,  sans  avoir  c-lé 
pris  sur  sa  terre,  ont  eu  les  yeux  crevés  par  ses  ordres.  Ll'est  jiour- 
quoi  nous  vous  supplions  et  nous  implorons  de  voti'e  anntié,  dans 
laquelle  nous  avons  une  grande  conliaiice,  de  ne  pas  dilTi-rer,  placés 
qiiiî  nous  sommes  dans  de  telles  etiibûchcs,  à  nous  venir  en  aide 
R  ainsi  que  le  rot,  (.  ir  ledit  sei^ineur  dé«lare  que  ce  domraaj^e  si 
'irrand,  il  nous  le  fait  subir  pour  cent  marcs  d  aident  que  lui  avait 
promis  ^fonselJfneur  le  roi,  père  du  roi  actuel,  pour  raison  de  ce  traî- 
tre que  vous  avez  fait  pendre,  quîud  v<«us  teniez  la  sénéchaussée.  » 
^Xiort  et  Lii  Rochelle  île  i'290  à  ii?l'^,  par  A.  Bardonnet.) 


L'aUié  de  Guillaume  TArchevêque  que  le  maire  et  les 
échevins  de  Niort  ne  veulent  pas  nommer,  n'est  autre  que 
Flugnes  de  la  Marche,  comte  de  Lusignan,  qui  allait  bientôt 
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époui^er  Isabelle  d'AngoiilAine  nt  se  mellre  en  l'évolle  onvorto 
l'imlre  Louis  IX. 

Henri  III  voulait  nininûfer  w  puissant  soiiiiiour.  I*ar  une 
lelln^  (In  1\  juillet  1:211).  il  av:iit  doum^  à  lîngups  de  Lnsijrnnn, 
fomle  de  la  Marche,  pleins  pouvoirs  sur  rAqnilaino,  et  liî  sé- 
iiét'lnl  (levait  lui  obéir.  Le  mi  d'Angletcne  espprait  s'atlfinher 
Ifi  seigneur  le  plus  puissant  de  Touesl,  en  taisant  an  comte  de 
la  Mariiie  uue  posiliou  qui  le  reiulait  maître  de  relte  vaste 
n'fjioiK  Aussi  les  bourgeois  ile  Niort  et  xX^^-  autres  villrs 
étaieut-ils  peu  écoutés  lorsrpîlls  adressaient  des  plainte.n 
eoiilre  un  seigneur  si  redoutable,  fjui  savait  n'avoir  à  rendre 
compte  à  personne  de  ses  actions. 

Hugues  de  Lnsinnan  était  à  celte  époque  si  puissant, 
qu'avec  de  laliardiesse  et  de  Tinitialive  il  pouvait  se  tailler  un 
royaume  dans  TAquilaine  et  se  proclamer  ludëftendant  du 
roi  crAnglcterre  et  du  roi  de  France.  Ce  comte  avail  sons  sa 
dépendance  de  vastes  possessions  terriloiiales  ;  it  était  set- 
gTienr  de  Sainles,  Tonnay-Boulonne.  du  grand  fief  d'Auni.'*, 
des  comtés  do  la  .Marclie  et  d'Angouïême  ;  il  possédait  les 
cliAtellenies  et  rh;Ueaux  de  Co<,fuac,  Jarnac,  Mf^rjnns,  Vi!!e- 
boin, Tubetene, Langesl, Ponl-rAbbé, Ginzanl,  Chàlel-Aciianl 
et  autres  ;  en  Poitou,  il  élait  seigneur  do  Saint-Gelais,  Chor- 
veux,  Bauçay,  Fraliecq,  Froulonay,  Lusign;in.  Monheutl- 
Bonnin,  Béruges,  Plessis-Mescîiui:  il  jouissait  de  la  suzeraineté 
sur  les  fiefs  du  comte  d'Lu.  Melle.  Kxoudun,  Givray.  Cliixé, 
Pons.  Taillebourg.  Youvent,  Mcrvenl.  Moiicontour  et  Fontenay. 

Un  voit,  par  cette  énuméralinn,  quelle  était  la  puissance 
de  Hugues  de  Lusignan;  mais  ces  villes,  ces  liefs.  ces  chàlel- 
lenies  ne  sullisaient  pas  pour  se  proclamer  indépendanl.  il 
fallait  de  fliabileté  et  une  liante  intelligence;  ces  deux  qualités 
lui  manquaient.  Aussi,  plu.s  tard,  quand  il  se  révolta  contre 
Louis  IX,  il  fut  vaincu  t't  obligé  de  se  soumettre.  Dès  lors  son 
grand  rôle  était  fini  et  il  n'avait  plus  despoir  de  conquérir  la 
souveraineté. 

Vers  le  mois  d'avril  l^iât),  le  roi  d'Angleterre  se  décida 
enfin  à  envoyer  un  sénécbal  en  Poitou.  Celte  nomination, 
loin  de  rassurer  les  Mortaîs,  ne  fit  que  redoubler  leurs 
alarmes.  Le  choix  de  Henri  lil  tomba  sur  le  vicomte  de 
Tlionars,  seigneur  tiostile  aux  hrdiilanls  de  NiorL  qui  avait 
assiégé  et  pris  leur  ville  en  1204  et  qui  avait  exercé  les  fonc- 
tions de  sénéchal  du  Poitou,  pendant  plusieurs  mois,  au  nom 
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lie  Pliilippe-Aii^nsle,  avpi!  uhr  rxlréinp  rig^upiir.  Le  maire 
et  les  membres  de  la  rnminuiie  de  Nirn1,<l(V-^  qu'ils  wonureiU 
ce  choix,  s'empressèrent  d'envoyer  a  Londres  un  nouveau 
ménage,  ainsi  conçu  : 

LE  sainE   ET   lA   COMMrSE  DK   NFORT  A   HENRI   III. 


Jioyal  tetter»  «•>  i(i3ô. 


Printemps  de  i'2W. 


|<  A  Ipiir  trAs-cxoell«^nl  soign*^ur,  Iî(^nri,  par  la  gricc  île  Dieu,  etc., 
llrléles,   le  maire  et  la  commune  rte  Niort,  salut  et  soumission 
prompte  el  dévnuée. 

-  NouK  rendons  'irh',f  à  Votre  Excellence  de  timtes  les  manières 
|tossiblirs,  pour  ce  qu'elle  nous  a  donné  à  fonnaîlre  à  son  sujet  par 
«es  lettres.  Quant  à  nous,  nous  doiiieurons  toujours  fidrlos  à  votre 
service  el  nous  venons  vous  éclairer  sur  l'état  de  votre  terre  de 
Poitou  ert  les  choses  qui  concernf?nl  voire  honneur.  Sachez.  Sei'Tieur, 
qu'il  nous  a  été  donné  à  entendre  que,  ce  dont  Iheu  nous  préserve, 
TOUS  vous  «îteii  proposé  d'élaldir  comme  sénéchal,  dans  voli-e  teri-e 
de  Poitou,  Mcmseigneur  le  vicomte  de Thouars.  Comme  Ictlil  viconilo 
a  été  notie  ennemi  niorlel,  à  cause  des  .services  fiar  nous  rendu.s  à 
vous  el  à  votre  père,  et  que,  ce  qui  e.st  pire,  il  est  encon»  dans  les 
mêmes  pensées;  comme  du  temps  de  notre  seigneur,  votre  père,  il 
nous  a  opprimés,  noas  et  volr»<  ville  de  Niort,  autant  qu'il  a  pu,  p;«r 
M>n  siég^e  et  avec  l'aide  du  roi  de  France  ;  nous  prions  inslaninieiM 
Votre  Divinité,  si  vouk  aimez  vnlre  ten-e  de  Poitou,  et  jkois.  et  votre 
propre  honneur,  de  ne  soiii,a"r  en  aucJine  layon  à  établir  ledit 
vicomte  comme  votre  sénérliul,  ni  même  faire  sénéchal  aucun  des 
seigneur»  de  nos  pays  Poitevins.  Car  si  vous  le  faisiez,  ceux-ci 
gouverneraient,  autant  que  pcssible,  votre  terre  de  Poitou  à  leur 
avantage  pei-sonnel,  comme  déjà  plusicui's  Tonl  fait  du  temps  de 
notre  seigneur,  votre  père.  Après  tpioi,  nous  et  vos  Ijdèles,  accahlés 
de  trop  grandes  exactions,  il  nous  faudrait  sortir  de  voire  terre,  et 
il  en  serait  ainsi  si  vous  najiporlieï:  pas  dons  celle  affaire  de  bons 
de$5ein>«.  du  soin  et  de  l'application.  Qu'il  plaise  donc  à  Votre 
Kxcellence,  nous  envoyer  des  parties  d'Angleterre,  à  nous  ainsi  qu'à 
vos  fidèles,  pour  être  votre  sêjtéchal  en  Poitou,  unliomme  puissant, 
noble,  saiçe  et  discret,  tel  qu'il  ail  à  la  fois  l'habilclé  pour  ti-ailer  vos 

"sires,  et  l;i  force  pour  y^arder  votre  terre  de  Poitou, 
_  Sachez  aussi.  IVloiisci^'neur,  (]ue  riolie  seitriieur,  votre  père,  a 
lionne  à  Savary  di;  {{ocbeîort,  la  vente,  le  ])éage  et  ses  foires  de 
Niort,  ce  qui,  pour  vous,  les  vèlies  el  votre  terre,  n'a  aucun  but  et 
ne  rajqiorte  aucun  prolit.  Aussi  nous  vuus  avertissons  de  ne  songer 
aucunement  à  conlirmer  d'avance  el  sans  une  vobmté  bien  arrêtée, 
les  dons  que  notre  sfigneur,  votre  père,  a  faits  audit  Savary  et  aux 
autres  chevaliers  et  sergents  pour  leur  faire  gai'der  vtdre  terre  de 
Poitou.  Car  sachez,  seigneur,  que  vous  n'avez  à  Niort,  de  votre 
propre  rente,  que  vingt-six  livres  seulement.  En  effet,  Monseigneur 
Geoffroy  de  Nevdie,  votre  sénéchal  de  Gascogne  et  Poitou,  a  confié 
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A  notre  garde  votre  ville  et  la  tour  tin  Niorl,  paici*  ^'l'il  mms  a 
trouvés  fit'voués  cl  iidt-Ses  à  \olie  sorvice  et  au  si«n.  El  nous,  nous 
garduits  aussi  lult-femenl  que  iimis  pouvons  oi  k  nos  propn^s  frai», 
|>our  voire  honneur  t'I  votre  pmlit,  votre  villf  ol  la  tour  tie  Niort. 

a  iiV'sl  |)(Mir({U(ri,  n<>U8  prions  uvec  attention  «t  déviiULinent  Voire 
Excellt^nciî  de  prcMidre  [»nnnpl«jient  sur  toutes  et^s  aiRniivs  une 
bonne  dêclî^ion.  Vi'Uilli'z,  s'il  vous  plait,  Ktir  ces  chosci.  et  sur  toutes 
les  autres,  nous  r/^crire  SKins  délai  [lar  vos  lettres  et  par  le  jiorteur 
des  présentes,  voiit'  volonté  H  votre  itirêt.,.  nous  serons  avec  la 
volonté  «le  Dieu  toujours  pronipls  et  dévoués  à  vos  ordres.  Ti"ans- 
niettez-nuUïi,  s'il  vous  ptail...  notre  mossa^'er,  porteur  des  prêsenles- 
(Jue  Votre  Lxeellence  soit  ou  santé  »  {Sioi'l  et  La  Hochetlc,  de 
t990  à  1??4,  par  A.  Bardonnel.) 

Henri  111  s'émut  enfin  des  supplications  tles  Niortati?,  et  il 
obtint  (ht  coinle  tie  ia  Marcliu  une  trêve  tlo  si'pt  semaines; 
mais  le  seigneur  d<î  Parth^nay  et  Ginllaume  Mat^ngol  le  jeune 
refusèrt'nt  «racu^epler  celle  trêve.  Alors  la  coiiiiniiiie  de  Niorl 
s'adressa  emore  à  Hônri  ÏU  et  lui  fit  connaître  les  menaces 
de  ses  ennemis.  Voici  celte  lettre ,  envoyée  à  Londres  vers 
le  mois  de  juin  1220: 

I.E   »A.IHE  ET   L.V   COMMUNE   DE    MORT   \    UKXRl    JII. 


Royal  letirra  »«  iOliO. 


Ve)*»ju'tn  mo. 


«  A  leur  révérend  seigneur,  Henri ,  etc.,  ses  fidèles  en  toutes 
choses,  le  maire  et  ta  corjuuune  de  Niorl,  salut,  fidélité  et  diivoué 
serviee. 

«  Nou»  désirons  notifier  à  Voire  Excellence  que,  comme  Monsei- 
gneur le  eojute  do  la  Marthe  nous  avait  accordé,  par  vos  însLanr.es 
et  celles  de  messei^Mieurs  Kaoul  fieinum  et  Jodoin  de  Doi* .  une 
trêve  de  s»'pt  sernuine*.  et  que  nous  n'j  avions  aucune  conllanco 
avant  qu'il  ne  reùt  per*iOiiaellement  ratiliée ,  nous  nous  sommes 
adresses  à  (înillnume  Maerii^ot  le  jeune,  pour  nous  tenir  sauvegardés 
du  comte  et  de  ses  p*ms,  <H  l'aîre  respecter  cette  trêve  imfiarlail»». 
Mnis  celui-ci  nous  a  récrit  que,  si  nous  voulions  lut  rendre  cent 
in:t:es  par  an,  que  monseipieur  Jelian,  votre  père,  dont  Dieu  ait  eo 
paix  rame,  lui  avait  prunnis,  il  nous  tiendrait  sains  cl  saufs  sous  lia 
garde,  qu'autrem^'nl  nous  aurions  an  contraire  à  nous  défendre 
contre  lui  et  les  siens,  et  déjà  il  n^us  a  fait  inquiéter.  Semblable- 
ment  nous  avons  confié  nos  lettres  â  monseigneur  Guillaume 
rArchevéijue,  pour  tju'îl  nous  assui-U  s'il  observerait  ou  non  ladite 
trêve.  Mài:ii  il  non.-;  a  récrit  kii-tiiénîe  (ju'il  n'observerait  pas  la  trêve, 
bien  yilus,  qu'il  nous  ferait  tout  le   mal  et  tout   le    préjudire    qu'  » 

!>ourrait,  et  il  nous  lient  tellement  assiéjïés  que  nous  n'osons  recueil- 
ir  ni  nos  blés  ni  nos  biens,  et  lui  et  plusieurs  autres  nous  tendent 
cliaque  jour  des  enduklies.  Saclicit  en  eifel  que  les  soldats  et  les 
sergents  de  l'bôtel  ou  de  la  terre  du  comte  de  la  Marche,  s'unissent 
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toa*  le«i  jour-s  à  MiHHoi^ïneur  (JiiillaiimerArrlievt^que  et  .1  (iuillaumi* 

Macn^'ol,  \ni\u'  nous  Imilii*  îles  einhilclirs,  ikhih  o|)|>iiii)er  i*l  nous 
Rv;ii.L'i .  r.'i^st  pourquoi  nous  ailiessons  à  Votre  Hoyalc  Majesté  des 
iiiois  rie  prend  le  sur  cela  une  dérision  ininuMliulc  et  qui 
■  Ae  it  votre  honneur,  et  d'y  |>ourvoir  de  telle  sorte  que 

nous  ne  paiTii.^sions  pas  dépérir  ù  votre  service.  0   {Niort   et   La 

HochelU',  de  t^20  d  /^24,    par  A.  Hardonnet.) 

Celle  lellre  prouve,  comme  le  fait  rem^irqucr  M.  A.  Bar- 
donnet  dans  sou  Mémoire  sur  i^'iort  et  Li  liocfwlle,  que  Guil- 
laume (le  Parthenay  et  GnillKume  Mnengol  iragissaienl  pas 
seulement  dans  l'intérèl  de  Hugues  do  Lll^ignaIl,  mais  pour 
leur  compte  personnel. 

Ces  vives  in.'îlani-es  ne  produisent  pas  plus  d'effet  que  les 
prêc»?ilentes.  Les  bourgeois  de  Niort,  désespérés,  s'adressent 
alors  au  justicier  Hubert  de  Burgh  on  ces  termes  qui  expri- 
ment un  complet  découragement  : 


LE  lUIKE  ET  LES  BOrnCEOIS  DE  MORT  \  IIITIERT  DE  BUnOII,  JUSTICIEH. 


Royal  letter»  m»  iOS^i, 


Vers  juillet  Î990. 


«  A  leur  cher  et  vénérable  seigneur  Hubert  de  Burgh,  juslicier 
du  spîpnrnr  roi  d'Angleterre,  ses  dévoués  en  toutes  chosos,  ie  mairp 
i»l  1rs  boui\reoi8  de  Niort ,  salut,  aireetion  ,  oliéissanie,  pleine  et 
ifnlirrn  bonne  volonté. 

«  Comme  nous  uvons  une  ronfianee  plus  s[»écia1e  dans  voire 
aflertion  qu<'  dans  eelle  «les  antres  grands  seitîneui"s  de  rAiijïlelcrce, 
MOUS  osnnti,  dans  noire  ai'dfiit  désir,  implorer  plus  spé*  ialemcnt 
votiv  haute  valeur  vl  voire  noblesse  de  veiller  à  l'honneur  et  k 
l'avanlaue  du  nolie  M»i;,Mieur  rin,  et  de  daigner  avoir  pitié  de  ses 
•ntres  hon^nte^  et  de  n«»us,  qui  somnies  intolérablenienl  opprimés  el 
tnurnientés  de  toutes  manières  par  les  j^rands  seifjneui-s  de  nos  pays. 
Prenez  garde  cependant  que  si  le  seijrneur  roi  confie  le  noiiverne- 
mcnt  de  sa  terre  à  <iuel({u'uri  de  notre  pays,  il  ne  lu  confie  à  un 
hoiume  qui  ta  t^arde  jKuir  lui  et  se  l'approprie,  comme  vous  savez 
que  Ponl  fait  témérairement  plusieurs  les  temps  passés.  Mais  vous 
quif  par  la  constance  de  votre  lidélité .  vous  êtes  entre  tous  rendu 
rrrommandable,  prenez  soin  par  la  manilVstation  jîe  votre  pitié  et 
rintervcntioii  de  nos  priéirs,  d'amener  le  roi  et  son  conseil  h  nous 
fournir,  sans  «lélai,  rontre  les  adversités  et  U^s  persécutions  tfuie  nous 
onl  fait  subir  le  sire  de  Parthenay  el  les  autres  riehes  et  puissants, 
DOS  voisina,  une  aide  et  une  asstsiance  opportune.  Autrement,  nous 
quj  sonimcjî  toujouj-s  restés  fidèles  au  seipneur  roi  et  au  seji,"^ïieur 
son  p^^e,  au  moment  de  riH'ueillir  noire  récompense  ,  nous  rcce- 
Trions  comme  par  inj:ratitude,  le  mal  en  échange  du  bien,  et  nous 
serions  forcés,  ce  dont  Dieu  nous  préserve  ,  de  succomber  sous  la 
iDultiplicité  des  poursuites,  au  itiomcnl  même  où,  selon  nos  mérites, 
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nous  riovrions  vivre  joyousciiiPiit  dans  une  IranquilliU'  eomplMo  et 
dans  la  ]niix.  Car,  l;ï  où  i!  n'y  a  p:is  île  ivpos  ,  nit'im^  nninioïilan»:, 
aucun*:  slahilitc  n'exisle.  »  {}iiorlvi  La  BnchcUe,  de  12'20  à  i'2'24, 
par  A.  liarilonnel.) 

En  même  temps,  les  bourgeois  de  Niort  inforraetit  le  roi 
d'Angleterre  qu'avant  respiration  de  la  trêve  le  comte  de 
la  Marche  a  mis  une  sorte  de  blocus  autour  de  leur  ville,  qui 
est  exposée  à  subir,  dans  un  court  délai,  la  lamine  : 

LE  MAIRE  ET  LA   COMMUNE  DE   NIORT  A   HENRI   III. 


R(^yal  IcUers  n"  i74. 


Vers  juillet  iSSO. 


a  A  leur  très-excellent  seigneur,  Henri,  etc.,  ses  fidèles  et  dévoués 
en  toutes  choses,  le  maire  et  la  commune  de  Niort,  salut  et  fidèle 
servira, 

'1  Nous  désirons  déclarer  à  Yolre  Excellence  que  comme  une  trêve 
avait  été  conclue  entre  le  comte  de  la  Marche  et  nous  jusqu'à  une 
époque  déterminée,  ledit  comte  nous  u  fait  fermer  l'cntréo  de  tous 
ses  liefs  par  un  de  ses  soldat*;  et  que,  le  terme  de  la  trêve  non 
encore  échu,  il  a  établi  autour  de  nous  son  campement  et  il  nous 
tient  tellement  tqiprimés  que  nous  ne  pouvons  ni  n^osons  nous 
[trocurer,  en  dehors  de  votre  château  de  Niort,,  le  blé.  le  vin,  le  bois, 
ni  rien  de  ce  qui  nous  est  nécessaire.  Et  il  fait  tellement  jîarder  les 
vojeîi  et  les  chemins,  ([ue  les  honimes  dû  monseigneur  Scalon  de 
Rochofort  et  des  autres  barons  de  Poitou,  n'ont  osé  nous  apporter 
ni  les  blés  ni  les  choses  nécessaires,  et  il  dit  que  votre  propre  bien 
est  de  son  ild".  C'est  pourquoi  nous  supplions  Votre  Majesté  Royale 
de  toutes  les  manières  que  nous  pouvons,  llécliissant  le  ^enou  et 
versant  des  larmes,  de  dai^^'ner  ressentir  de  la  pitié  pour  nous  el 
nous  porter  un  secours  immédiat  ;  envoyez-nou.s  un  jjouverneur  tel 
que  vous  nous  l'avez  si  fré(iuemment  promis,  ([iii  puisse  nous  pré- 
server, ainsi  que  votre  terre  de  Poitou  ,^  d'un  ilangcr  aussi  immi- 
nent, n  {Mon  et  La  nochdle,  tfe  l'J'JO  ù  ^/;?4,  par  A.  Bardonncl.) 

Enfin  les  Niortais  trouvent  un  défenseur  dans  l'évéque  de 
Saintes;  ils  en  font  part  au  roi  d'Angieierro  dans  les  termes 
suivants  : 


LE  MAIRE   ET   LES   BOURGEOIS  DE  NIORT  A   IIEXIU   ITI. 

no}jat  Mtet's  n"  f  75.  Eté  de  iS20. 

f  A  leur  révérend  seigneur  Henri,  par  la  gnVe  de  Dieu,  etc.,  le 
maire  et  les  bourjreois  de  Niort,  seâ  dévoués  et  tidèles  en  toutes 
choses,  salut,  obéissance  due  et  service  à  la  vie  et  à  la  mort. 


I 
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«  Que  Votre  Royale  Majesté  soit  informée  que,  en  raison  de  notre 
fidélité  envers  vous,  et  de  Tenvie  de  ceux  qui  vous  sont  hostiles, 
nous  résistons  loujoui*8  dans  nos  pays  contre  vos  ennemis  ;  et  que 
nous  avons  souffert  dans  nos  p'.n*sonnes  et  dans  nos  biens  des  dom- 
mages innombrables,  dont  les  plus  déplorables  et  les  pires,  nous  les 
sup()ortons  encore  de  la  part  du  seigneur  comte  de  la  Marche ,  de 
Guillaume  l'Archevêque,  seigneur  de  Parthenay,  et  de  Guillaume 
Maengot,  le  jeune.  Dans  un  si  grand  péril  d'adversité,  nous  avons 
un  refuge,  un  conseil,  un  secours  unique,  c'est  Monseigneur  l'évéque 
de  Saintes  qui  se  montre  toujours  prêt  et  favorablement  disposé 
pour  tout  ce  qui  concerne  votre  honneur  et  notre  utilité.  Et,  comme 
dans  tonte  l'Aquitaine,  il  n'y  a  personne  qui  s'emploie  avec  autant 
de  diligence  et  de  fidélité  pour  notre  défense  et  notre  secours,  nous 
venons,  devant  votre  Majesté,  combler  sa  bénignité  de  louanges,  et 
multiplier  les  supplications  pour  que,  s'il  vous  plaît ,  vous  rendiez 
grâces  audit  évêque  de  Saintes  du  bienfait  si  grand  qu'il  nous  a 
accordé.  »  {Niort  et  La  Rochelle^  de  fH^O  à  iQ'24^  par  A.  liar- 
donnet.) 

L'intervention  de  Tévêque  de  Saintes  était  due  au  pape 
Honorius,  qui  avait  fait  parvenir  une  circulaire  aux  Poitevins 
et  aux  Saintougeais,  leur  défendant  de  prendre  parti  pour 
le  comte  de  la  Marche  dans  sa  querelle  avec  le  roi  Henri,  sous 
peine  d'excommunication  majeure.  Le  comte  de  la  Marche 
et  sa  femme  furent  excommuniés. 

Des  négociations  secrètes  paraissent  s'être  établies,  vers  le 
mois  de  septembre,  entre  Hugues  de  Lusignan  et  le  roi 
Henri  HI.  A  cette  époque,  Gérard  Brochard,  commandeur  du 
Temple  en  Aquitaine,  propose,  pour  éviter  une  guerre  qui 
semble  imminente,  une  conférence  à  Londres  afin  d'examiner 
les  propositions  présentées  par  le  comte  de  la  Marche  et  par 
ses  contradicteurs. 

Cette  conférence  n'eut  pas  lieu.  Enfin,  une  dernière  lettre  de 
la  commune  de  Niort  à  Henri  III,  datée  de  septembre  1220, 
nous  montre  que  la  situation  était  restée  aussi  pénible  et  aussi 
alarmante  pour  les  Niortais  : 

LE  MAIRE  ET  LA  COMMUNE  DE  NIORT  A   HENRI  III. 

Royal  letlers  »»<»  i033.  Septembre  i220. 

A  leur  très-excellent  seigneur,  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc., 
«es  hommes  fidèles,  le  maire  et  la  commune  de  Niort,  salut  et 
pix>mpte  obéissance  à  ses  ordres. 

Nous  supplions  Votre  Majesté  Rovale,  genoux  fléchis  •  et  larmes 
répandues,  de  daigner  écouter  avec  bienveillance  les  pétitions  que 
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.T.  Monachi,  iiolro  rU^rc,  vous  montrera  de  noire  prt  et  de  nous 
ariportei*  sur  ces  t-hosiîs  secours  et  (-oriseils,  selon  qu'il  vous  sem- 
blera convenable.  Daignez  aussi  transinottii*  au  sej^fiunr  pap*^  des 
lettres  <îe  voire  main  noiir  attiixir  ses  bons  const-ils  sur  votre  tciTe, 
et  réprimer  i>!ir  son  secours  les  malfaileni's  qui  nous  ojipriinenl. 

Plusieurs  autres  messages  furent  envoyés  auprès  du  roi 
Henri  UI,  mais  ne  produisirent  pas  plus  d'effet  que  les 
précédents.  Cet  abandon  décourafjea  les  Nif)rt;iis,  qui 
commencèrent  à  tourner  leurs  regards  et  leurs  espérances 
vers  le  roi  de  France.  It  résulte  des  friits  qui  s'accomplirent 
en  Poitou  depuis  le  commencement  du  siècle,  que  les  villes 
communales  de  l'ouest  de  la  France  étaient  commerçantes 
et  riches,  et  quelles  comprenaient  la  nécessité  d'établir 
entre  elles  une  association,  afin  de  résister  aux  seigneur* 
qui  voulaient  les  rançonner.  Elles  citeraient  à  s'entendre 
entre  elles,  aiiii  d'organiser  une  milice  plus  capable  de  les 
détendre  que  leurs  suzerains,  qui  les  abandorinaient  au 
moment  du  péril. 

Les  documents  recueillis  par  M.  A.  Bardonnel  Gonstateot 
qu'à  celle  époque,  La  Rochelle,  Niort  et  Saint-Jean-d'Angél}^ 
avaient  formé  une  association  basée  sur  des  intérêts  communs. 
Ces  villes  possédaient  une  bourgeoisie  nombreuse,  active,  inteW 
ligente,  qui  s'enrichissait  par  le  commerce  des  vins,  dos  laines 
el  des  blés  avec  rAngklorre  ,  et  surtout  avec  la  Flandre. 
'  Les  seigneurs  poitevins  savaient  que  les  villes  communales 
»  étaient  riches,  et,  au  début  du  xiit'  siècle,  ils  leur  faisaient 
«  payer  le  plus  chèrement  possible,  et  chacun  à  son  tour, 
«  une  neulrahté  douteuse.  Les  exigences  lîe venant  trop 
«  fortes,  les  bourgeois  essayant  de  résister,  le  seigneur 
«  rassemblait  ses  vassaux  en  armes,  au  Coudray-Sall)art 
t  comme  Guillaume  de  Partbemty.  à  Frontenay  où  à  Cher- 

•  veux  comme  Hugues  de  Lusignan»  auprès  de  La  Rochelle 

•  ramme  Hugues  de  Tliouars,  et  on  marcliail  contre  les 

•  villes.  .  (Mort  et  Lu  Rochvik  de  (220  à  1224,  pr^r  A.  Bar- 
donnel.) 

i.es  villes  municipales  n'étaient  donc  point  protégées  et 
elles  devaient  veiller  elles-mêmes  à  leur  sûreté  pour  défendre 
la  vie  et  la  fortune  de  leurs  habitants,  car  le  pouvoir  suzerain 
était  sans  force  el  sans  acilon. 

Parfois  il  arrivait  que  c'était  le  poignard  sur  la  gorge  que 
les  bourgeois  des  villes  rançonnées  étaient  forcés  d'adresser 
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des  lettres  à  leur  suzerain  pour  qu'on  n'inquiétât  pas  les 
seî^eurs  qui  venaient  de  les  traiter  avec  la  dernière  rigueur. 
Dans  une  lettre  écrite  en  octobre  1222  à  Henri  III  par  les 
bourgeois  de  La  Rochelle ,  nous  remarquons  le  passage 
suivant  : 

t  Nous  avons  jugé  nécessaire  d'avertir  Votre  Excellence  que  nous 
ne  pouvons  éviter,  quand  les  barons  et  les  grands  de  Poitou  nous 
en  requièrent  et  sous  peine  d'encourir  leur  indignation  et  leur 
haine,  de  vous  adresser  des  lettres  d'intercession  en  leur  faveur. 
C'est  pourquoi  nous  vous  supplions  avec  humilit<'^  et  dévouement  de 
n'acquiescer  jamais  à  nos  prières  ({uand  elles  vous  sont  adressées 
pour  autrui,  à  moins  qu'elles  ne  concernent  des  choses  que  vous 
et  votre  conseil  reconnaîtrez  vous  être  avantageuses.  »  {Siort  et  La 
Roctielle  de  i220  à  i224,  par  A.  Bardonnet.) 

La  sécurité  n'existait  donc  nulle  part;  le  brigandage 
s'exerçait  partout,  dans  noire  malheureuse  province,  con- 
voitée par  le  roi  de  France  et  que  ne  pouvait  défendre  le  roi 
d'Angleterre,  trop  occupé  dans  son  île  à  résister  à  ses  barons. 

M.  A.  Bardonnet  trace  un  tableau  très  exact  de  la  miséra- 
ble situation,  à  cette  époque,  des  provinces  de  TOuest,  dans 
la  brochure  pleine  d'érudition  qu'il  a  publiée  sur  Niort  et  La 
Rocfielle  de  1220  à  1224,  et  à  laquelle  nous  avons  fait  de 
nombreux  emprunts.  Nous  ne  pouvions  puiser  k  meilleure 
source  des  documents  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de 
Niort. 


CHAPITRE  V. 


SnMM-smF,.—  nuenoanglo-franc-iî'^f.—  SIégtideîsiorL  —  Snvary  de 
Mauli'on,  ^odvpi  nciir  de  la  ville,  fait  sn  snumrs.sifiii  ait  roi  de  Franco,       i 

—  Alphonse  conile  de  IN>ilnn.  —  lirvnlle  do  lln^'Ui'!?  diî  Lusi;.'nim. 

—  Louis  IX.  on  Poitou.  —  H  s>rapare  des  places  nn'ipées  par  les  i 
seij^neurs  révoltés  —  Prise  de  Krontenay.  — •  Souuiissioti  de  Huj^ues  I 
de  Lusig^nan,  —  Expulsion  des  Juifs  do  Niort.  —  Ghanyenicnl  de  i 
remplacement  des  foires  el  marcliéN.  —  Iniporlaiire  du  ounmioj'ce 
niortais.  —  l'Vanrîiises  accordées  aux  rnininereaiits  de  Niort  par  la  j 
comtesse  de  Klandrr.  —  Les  Niorlais  ohtieiineiil  du  mi  un  jmrl  j 
franc.  —  Prix  des  objets  de  consommai i<ui  ait  rotninenremcnt  du 
xmc  Kiècle. 


Les  QÏÏovi^  des  seigneurs  poitevins  poiii*  éviter  la  guerre 
ne  peuvent  l'empêcher  d'éehilcr.  Louis  VllL  i\n\  ne  cher.'bfiit 
qu'une  nri-asiou  iri\tlai]jier  les  Ai)*:l;ii.s,  profile  «lu  relus  de 
Henri  ill  d'assister  à  Sun  couronnement,  romnie  il  le  devait 
en  qualité  de  duc  de  Guyenne  et  de  pair  de  France ,  pour 
s'emparer  des  viiles  occupées  encore  sur  le  continent  par  lo 
roi  d'Angleterre. 

Il  assemble  une  armée  à  Tours  et  marche  sur  Niort,  dont 
il  commence  le  siège  lo  '.i  juillL-t  1^2i.  Cette  ville  »Mait  confiée 
il  la  garde  de  Savary  de  Maulêon.  aîoi's  dans  le  i>arti  aniilaijs, 
qui  oppose  la  plus  vive  résislanie  au  roi  de  France.  Mais 
ne  recevant  aucun  renrorU  et  menacé  par  la  famine,  il 
oblient  nne  capitulation  honorable.  Niort  rentre,  le  1-i  juillet 
iilil\^  sous  la  domination  Irançai.^e. 

Louis  Vlil  jouit  peu  de  ses  conquêtes;  il  mourut  en  i'-lW, 
en  laissant  la  couronne  à  un  enfant  de  onze  ans.  qui  devait 
être  le  béros  de  son  siècle  el  qui,  sans  un  scrupule  de 
c-onscience,  eut  pu  complétemenl  chasser  les  Anglais  de 
France. 

llien  avant  .<îa  majorité,  dès  1230,  Louis  IX  confirme  les 
privilèges  que  les  rois  d'Angleterre  avaient  accxirdés  aux  habi- 
tants de  Niort  par  une  charte  datée  de  Saint-Mai.\enl.  Il  prend 
rengagement  de  ne  poml  disposer  de  leur  ville  sans  leur 
consentemonl. 

Alphonse,  Irère  de  Louis  IX ,  avait  reçu  en  apanage  le 
comté  de  Poitou.  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche. 
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lui  rend  tout  d'abord  dommage  ;  mais  bientôt  il  rélraclc  son 

ferment  k  rinsligalion  de  sa  femme,  la  liêre  Isabelle  »  veuve 

du  roi  Joan-sans-TeiTe  ot  mère  de  Henri  III.  roi  d'Angleterre. 

Cette  comtesse,  ancienne  épouse  d'un  roi,  mère  d'un  roi  et 

femme  du  puissant  comte  de  Lusignan,  ne  pouvait  se  rési- 

gûer  à  voir  son  mari  devenir  le  vassal  d'un  comte  de  Poitou. 

Hugues  de  Lusignan  ajoute  i outrage  h  sa  rétractation,  et 

donner  un  caractère  de  mépris  à  sa  félonie,  en  quittant 

«tiers  il  incendie  rhùtfl  qu'il  possédait  dans  cette  ville. 

Louis  IX,  (|ui  avait  le  sentiment  de  sa  pui.^sance,  ne  laissa 

pas  longtemps  impunies  la  forfaiture  du  c^mtc  de  la  Marche  et 

l'insulte  faite  à  son  frère.  Il  réunit  une  armée  et  part  de 

Chiiion  le  2S  avril  !242,  arrive  le  ^  mai  rlevanl  M^ncontour, 

k  9  devant  Montreuil-Ilonnin,  quckpies  jours  après  devant 

liktourdc  Béruges,  le  :ÎG  devant  Funlenay.  le  W  devant 

Yûuvenl,  et  il  se  rend  rapidement  maître  de  toutes  ces  places 

(orles.  il  confisque  sur  Geoffroy  de  Lusignan,  cousin  de 

Hugues  et  défenseur  de  Fontenay,  le  château  de  ^fervent  et 

la lerre  de<  Oulières  qui!  donne  a  Maurice  Galleron,  dont 

(ieii\  fiefs  voisins  de  Fontenay  portent  eni'ore  !e  nom. 

Louis  IX  se  présente  ensuite  devant  Frontenay.  Celle  petite 
TilK  très  bien  fortifiée,  lui  oppose  une  résistance  opîni:Urc. 
b comte  Alphonse,  dans  un  assaut,  reroit  une  grave  bles- 
im  à  la  jambe.  La  place  lin  il  par  être  enlevée,  mais  au  bout 
(le  quinze  jours  seulement.  Les  vainqueurs,  irrités,  voulaient 
I>asser  la  garnison  au  fil  de  l'épée:  Louis  IX  empèclie  ce 
massacre  et  disperse  les  prisonniers  dans  des  chïîleaux  du 
iwrd  de  la  Loire.  Les  fortifications  de  la  pîace  sont  rasées,  et 
•lepuis  celte  époque  clic  porte  le  nom  de  Frontenay-rAhattu. 
Le  roi  de  France  avail  frappé  un  grand  coup  à  Fronlenay, 
^On  d'intimider  les  partisans  du  comte  de  la  Marche.  Il  les 
pciirsuit  et  fait  démanteler  le  château  de  Vilîiers,  possédé  par 
Gti),  seigneur  de  Rochefort.  De  là,  il  se  rend  au  cliàleaii  de 
f*rèis(Prahecq),  à  8  kilomètres  de  Niort,  dont  le  seigneur  lui 
'nspirait  peu  de  cx)nfiance,  et  y  met  une  garnison  dévouée  à 
WD  frère. 

Enfin,  il  Taillebourg,  il  défait  compiètemenl  le  comte  de  la 
Marche,  qui  est  obligé  de  se  souinellre  et  d'implorer  la 
<^léiiience  du  vainqueur. 

^Vlphonse  reste  mailre  du  Poitou,  que  son  frère  venait  de 
pacifier.  Cette  campagne  avait  coûté  des  sommes  énormes 
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aux  cliefs  alliés;  ils  rcçorent  les  biens  confi.<qiiés  sur  les 
seigneurs  rÔTOJtés,  mais  ils  ne  trouvèrent  p:is  le  iiédomninge- 
raent.  assez  grand  pour  les  sacrifices  qu'ils  s'étaient  imposés 
pendant  celte  cfuerre,  et  ils  persuadèrent  à  AI|ihonse  de 
chasser  les  Juifs,  afin  de  s'emparer  de  leurs  trésors,  qu'ils 
considéraient  comme  mal  acipiis.  C'était  un  expédient  pniir 
s'enrichir,  souvent  employé  an  moyen-dge.  Non-seulement 
cet  acte  était  inique,  mais  il  étaît  ruineux  pour  le  pays.  Leiî 
Juifs  riaient  commerçants  et  banquiers.  Lfiur  présenre  dans 
une  ville  rendait  très  actives  les  transactions  commerciales 
qui,  sans  eux,  k  celte  époque,  étaient  pres(|ue  im[iossili!e<. 
Détenteurs  do  capitaux  considérables,  ils  avaient  créé  dos 
lettres  de  crédit  qui  permeLîaicnt  de  mobiliser  les  capitaux 
el  de  les  faire  circuler  d'une  manière  facile  et  rapide.  Mais 
les  seigneurs,  quand  ils  avaient  besom  d'argent  et  (|u"ils  en 
trouvaient  sous  leurs  mnins,  ne  s'arrêta  ton  l  pas  à  ces  consi- 
dérations. Les  Juifs  du  Poitou  étaient  riches,  leur  expulsion 
fut  décidée,  sous  prétexte  d'usure. 

Alphonse  eut  la  faiblesse  de  se  prêter  à  celte  spoliation 
forcée,  et  il  rendit  une  ordonnance  (pti  exilait  les  Juils  du 
comté  de  Poitou,  Il  comptait  aussi  sur  une  partie  fie  Ifurs 
dépouilles  pour  sultvenir  aux  frais  de  la  croisade  que  prépa- 
rait son  frère  Louis  IX,  ajvdve  les  infidèles. 

Atin  d'opérer  celle  expulsion,  il  demande,  en  \2V,K  un 
subside  de  quatre  sous  pour  chaque  feu  à  ia  ville  de  Ni<irt  et 
aux  autres  villes  iUi  Poiton.  «   Les  Juifs,  dil  IL  lîriquei, 

•  avaient  à  Niort  un  quartier  qui  leur  était  assigné,  une  me 
■  de  leur  nom.  Depuis  leur  expulsion,  el  pour  les  éloigner 
t  sans  doute  de  leurs  anciennes  demeures,  on  sctdpt;i  un 

•  Saint-Antoine  cl  un  cochon  sur  le  fronlispice  d'une  maison. 

•  rue  Juiverie,  où  ils  icnatent  leur  synagogue,  et  où  se  sont 

•  retirées,  en  iHiiï,  les  religieuses  Ursulines.  » 

Cette  sculpture  pouvait  être  une  mesquine  taquinerie. 
mais  elle  n'avait  point  la  force  d'nn  talisman  ;  si  elle  a  jamais 
existé,  elle  n'a  point  empêché  les  Juifs  de  revenir  dans  leur 
quartier  habituel,  qui  porte  encore  le  nom  de  Juiverie. 

Le  départ  des  Juifs  avait  jeté  uïi  vif  mécontentement  dans 
la  populatir>n  niortaise ,  qui  voyait  te  common-e  dwToitre 
par  suite  du  départ  de  ces  marchiinds  et  de  ces  banquiers. 
Alphonse,  pour  apaiser  cette  irrilnlion,  accorde,  le  9  mars 
1260,  aux  maires  et  èchcvins  de  Niort,  un  droit  de  péage. 
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pendant  quatre  ans,  pour  la  reparution  des  Ibrtirications  de 
la  ville. 

A  la  même  date,  il  confirme  les  privilOp^OK  de  la  commune 
de  Niort,  La  charte  porte  qu'il  Teul  que  ui  lui  ui  ses  succes- 
jjeui's  no  pui:<s«^iil,  h  l'avenir,  iimover  îhicuiic  diosc  au 
préjudire  des  privilèges  de  la  ville  de  Niort. 

Sa  décision  concernant  remplacement  des  foires  elmnrdiés 
souleva  dYssez  vives  récriminalinn^,  inai.<  la  £;rande  inajorilé 
des  habitants  raccueillil  avec  (avpur.  Jusqu'à  celle  époque,  les 
foires  cl  marchés  de  Niort  s'étaient  tenus  sur  le  plateau  de 
S:iint-.\ndrp.  à  cause  de  l'importance  acquise,  dès  l'origine  de 
Niort,  par  la  bourgade  (jui  oc^'upait  ce  plateau.  Cojiendant  la 
viJIe,  depuis  ihvn  ou  trois  siècles,  s'pt.iil  étendue,  cl  l<'.  (piar- 
lier  Notre-Dame,  ainsi  que  le  l*orl,  so  irouvatenl  très  éloignés 
de  remplacement  dos  foires  el  marché>.  Alphonse  les  lit  éta- 
blir dans  un  lien  plus  central.  Beaucoup  de  réolanialions  se 
produisirent  <le  la  part  des  habitants  <la  quartier  de  Saint- 
André:  le  comte  de  l\i;tou  mainliiit  sa  décision,  motivée  par 
un  intérêt  général.  Il  ne  i"esle,  comme  souvenir  de  l'ancien 
emplacement  do  ces  marchés,  qu'une  rue  ipii  porte  encore 
de  nos  jours  le  nom  de  rue  du  Aleux-Marclié. 

Les  foires  de  Niort  avaienL  lîès  celle  époque,  une  grande 
tmportauce.  Beaucouiul'élrangers  venaient  y  faire  des  achats 
ou  y  apportaient  des  mardiandi^es. 

Niort  a  de  tout  temps  été  une  ville  indiislrietle  et  marilimo: 
ce  n'est  que  depuis  rélablissonienl  d'un  chemin  de  fer  qu'elle 
a  vu  son  commerce  se  transformer.  Dès  le  commencement  du 
xni"  siècle,  unie  aux  deux  villes  de  Saint-Jean  et  de  La 
Rochelle,  elle  formait  une  esitèce  de  hanse  poitevine,  sorte 
d'as.socialion  cominer:*iale  organisée  i>onr  ex[)orter  avecsécu- 
rilé  au  loin  des  produits  qui  consistaient  en  vin.'î.  laines  et 
blàs.  Les  vins  étaient  renommés.  Gnillaume  Le  Breton, 
historien  et  poète  célèbre  du  xic  siècle,  place  le  vin  d'Annis  à 
côté  de  celui  de  Boi'draux.  Aux  xur  et  xiv*  siècles,  ils  élaienl 
qualifiés  de  rff/.v  iwiihs.  Rabelais  parle  du  vin  de  la  Foie- 
Moniau  (La  Foye-.MonjaulU  comme  d'un  biciivage  exquis. 
François  1"  trouvait  ce  vin  délicieux.  Les  bons  crûs  de  cette 
contrée  méritent  encore  aujourd'iiui  (res éloges,  loi'sque  lo  vin 
e>t  récollé  sur  descépag.  s  de  choix  el  fait  avec  soin.  La  vigne 
était  Irê.s  cultivée  dans  fa  Sainlonge  et  beaucoup  phis  dans 
les  environs  de  Niort  quelle  ne  l'est  aujourd'hui. 
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Les  laines  du  Poitou  élaienl  aussi  1res  reclierctiées  ;  la 
Flandre  les  achetait  pour  .sos  fabriques  de  dnips  et  de 
Upisseries  de  haute  cl  basse  lisse.  Nioii  vendait  ses  laines 
fines  pour  prendre  les  laines  plus  communes  de  la  Saintonge, 
qu'elle  employait  k  la  confection  de  grosses  draperie:*. 

Les  blés  de  Niort  s'expoi'liiienl  en  Angleterre  et  surtout  en 
Espagne. 

Ces  trois  produits  du  pay.s  donnaient  lieu  àuu  immense  com- 
merce d'exportation  qui  se  faisait  par  la  Sèvre,  alors  beaucoup 
plus  profonde.  Niort  était  un  véritable  port  maritime  dans  l'in- 
lérieur  du  Poitnu  qui  recevait  des  barques  pontées  pouvant 
tenir  la  mer  et  faire  la  navigation  de  long  cours,  en  suivant 
les  côtes.  Sans  les  harra^^es  établis  pour  retenir  les  eaux,  les 
mouvemeuls  de  !a  marée  se  seraieul  produits  Jusque  dans  le 
port  de  Niort,  situé  sur  remplacement  occupé  aujourd'hui  par 
une  partie  du  marc'ié  eoiiverl,  au  pied  du  donjon.  Eu  temps 
de  guerre,  les  navires  des  chevaliers  du  Temple  de  La  lln- 
chelle,  qui  jouissaient  de  l'immunité  de  ne  pas  être  soumis  à 
la  visite,  faisaient  le  commerce  d'exporlntiou  eu  contrebande; 
ils  passaient  à  travers  les  flottes  anglaises  et  portaient  les 
produits  pris  à  Niort  soit  eu  Flandre,  soit  en  Porliigal.  Les 
tran>ports  maritimes  et  les  o[)érations  de  banque  les  avaient 
rendus  immensément  riches.  Les  Templiers  de  La  Roclielle 
possédaient  de  vastes  pnturagessur  les  deux  rivesde  îa  Sèvre, 
dans  les  environs  de  Sainl-llilaire-la-Palud.  Ils  prêlaient  aussi 
leur  pavillon,  moyennant  une  redevance,  aux  marchaiuls 
niortais,  et  ils  exportaient  les  vins  du  Poitou  et  «le  la  Saintonge 
jusqu'en  Orient. 

Les  articles  d'imporlalion  que  recevait  Niort  consistaient 
en  harengs-saurs,  eu  bhmc  de  baleine  pour  la  labricaliou  des 
cierges,  des  bougies  et  de  certains  remèdes  pharmaceutiques, 
en  huiles  de  poissons  pour  la  ehamoiserie,  qui  commençait 
au  xiir  siècle  à  prenrlre  ile  rimportanre,  en  épicrs  d'Orient 
et  en  olijfHs  de  mercerie. 

Le  commerce  le  plti^  important  de  la  ville  s'opérait  avec  la 
Flandre.  Nos  marchands  envoyaient  dans  cette  contrée  des 
laines  lines  et  aussi  une  très  grande  tjuantilé  de  vins.  C'était 
un  centre  U'ds  actif  dludustrie  et  de  trafic  qui  ollrail  au  Poi- 
tou et  à  la  Sainlongc  un  immense  débouché. 

Alors  régnait  en  Flandre  une  princesse  d'une  haute  intelli- 
gence, Marguerite  H  de  Conslanliuojiie,  qui  devait  ce  surnom 


^ 
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à  son  père  Baudouin  V,  ancien  empereur  de  Gonslantinople. 
Une  charte  originale  de  Marguerite  II,  découverte  il  y  a  peu 
d'années  dans  les  archives  de  Lille  et  signalée  en  1837  à  la 
Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres,  par  lo  savant  historien 
de  La  Fontenelle  de  Vaudoré,  constate  Texistence  de  nom- 
breuses relations  commerciales  qui  existaient  à  cette  époque 
entre  Niort  et  la  Flandre.  C'était  à  Gravelines,  port  alors  11a- 
mand,  que  les  navigateurs  partis  de  Niort  allaient  débarquer 
les  vins  et  les  laines  du  Poitou  et  de  la  Saiutonge. 

Cette  charte  est  d'on  haut  intérêt  pour  notre  ville.  Elle 
tfe.<l  point  écrite  en  langage  flamand,  mais  dans  Pidiome 
poitevin.  Il  est  probable  quelle  a  été  rédigée  soit  à  Saint- 
Jean-d'Angély,  soit  ;i  La  Rochelle,  et  plus  vraisemblablement 
à  Niort.  Ce  qu'on  peut  donner  comme  certain,  c'est  qu'elle 
émane  d'un  homme  de  notre  contrée  et  qu'elle  a  été  acceptée 
par  Marguerite  de  Flandi-e  avec  toutes  ses  clauses  si  favora- 
bles à  notre  commerce  niortais.  Voici  une  analyse  de  celte 
diarte  Hiite  avec  la  plus  grande  exactitude  par  Thistorien  de 
La  Fontenelle  de  Vaudoré  : 

Marguerite,  qui  se  qualifie  de  comtesse  de  Hainault  et 
de  Flandre,  dit  qu'à  raison  de  l'accroissement  de  sa  ville  de 
Gravelines  et  du  port  de  cette  cité,  elle  donne  et  octroie  les 
franchises  suivantes  :  puis  elle  s'adresse  aux  maires  et  aux 
mmuns,  c'est-à-dire  aux  membres  de  la  commune  des  villes 
(le  1,1  Rochelle,  de  Saint-Jean-d'Angély  et  de  Niort,  à  leurs 
marchands  et  à  tous  autres  marchands  de  Poitou,  de  Gasco- 
gne et  d'ailleurs,  qui  seront  en  ladite  ville  de  Gravelines  ou 
s'y  rendront,  pour  marcliander  et  pour  hesoigner  de  leurs 
marchandises,  ce  qui  signifie  pour  faire  le  commerce.  La 
princesse  prend  ces  marchands  sous  sa  protection  spéciale  et 
accorde  la  libre  circulation  pour  les  marchands  et  leurs 
vollets  (commis)  et  pour  les  marchandises,  sans  rien  payer, 
permission  de  vendre,  d'acheter  et  d'échanger  sans  ôtro 
tenus  à  aucuns  droits,  et  autorisation  de  garder  leurs  mar- 
chandises à  volonté  et  de  s'associer,  comu;e  ils  l'entendront. 
La  comtesse  Marguerite  établit  que  s'il  plaît  aux  négo- 
ciants Niortais,  Roehelais  et  Angeriens  de  plaider  à  Gravelines, 
il  leur  sera  fait  bonne  justice.  Sans  doute  qu'alors,  et  nous 
ne  sommes  plus  heureusement  dans  cette  position  ,  les 
avocats  abusaient  du  besoin  qu'on  avait  de  leur  talent,  pour 
exiger  des  honoraires  excessifs,  car  Maguerite  promit  aux 
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f^mmerçanls  Poilevius.  obligés  de  plaider  en  l-landre,  de 
leur  fournir  dos  emparlien  (avociils)  à  un  prix  raisonnable. 
Driiis  ces  mêmes  procès,  on  ne  pouvait  aus>i  se  prévaloir 
contre  nos  aïeux  de  leur  ignorance  de  la  langue  du  pays  où 
ils  allaietil  faire  le  commerce. 

Ces  privilèges,  loiit  à  fait  de  faveur,  surtout  pour  Tépo- 
qneoù  ils  furent  accordés,  n'excluaient  pas  les  précAotions  de 
police  que  pouvait  nécessiter  une  raarcliandise  d'un  usa^^e 
aussi  habilne!  que  le  vin:  cette  liqueur  était  visitée,  mais  une 
seule  fois,  à  Tarrivée  du  vin  nouveau,  par  les  baillis  et  les 
éclievins  de  Gravclines  ou  par  la  justice  de  cette  ville,  et  ces 
ofllciers  np.  pouvaient,  du  i*cs!o.  j^arder  les  clefs  des  celliers, 
clefs  qui  domem-aient  ans  marcli:inds  ou  à  leurs  agcns.  Si, 
lors  lie  la  visite,  il  sv  trouvait  des  vins  non  loiaux  nu  tarés, 
ils  devaient  être  réexf»ortés,  dans  le  délai  de  viri^t  Jours,  faute 
de  quoi  'cîs  pièces  étaient  défoncées.  On  mettait  sous  le  scellé 
les  vins  suspecLs  et,  nu  peu  pins  lard,  on  vérifiail  leur  qua- 
lité. Si,  en  définitive,  elle  élait  jugée  mauvaise,  on  en  usait 
ainsi  qu'où  vient  de  le  dire;  au  contraire,  si  te  vin  était  jugé 
marchand,  la  vente  en  était  autorisée. 

On  doit  faire  remarquer  que  les  vins  faibles  élaicnt  tolé- 
rés, ce  qui  permet  de  croire  que  nos  bons  aïeux  se  per- 
mettaient parfois  de  mékinîrer  d'eau  les  produits  vinlroles  do 
celte  contrée.  On  tenait  même  comme  chose  ticile  le  mélange 
des  vins.  Eu  uITel.  la  princesse  ilit  :  «  Mais  pour  fatbicié  de 
viiu  ne  pour  adjusler  blanc  vin  avec  vermel  se  dont  ne  avoir 
autre  mauvaistiéon  n'en  peut  f:dre  justice,  ne  le  touel  eiïon- 
drer.  •  Cette  dernière  disposition  prouve  que  te  mélange 
des  vins  est  loin  dï-tre  une  [pratique  modcrni*.  Mais  un  mar- 
chand qui  vendait  de  mauvais  vin  lîAlé  on  de  mauvais  goût 
ct;yl  susceplible  dï*tre  condamné  à  une  amende. 

Des  conditions  étaient  établies  pour  les  associations  entre 
des  liahilans  de  Cravclines  avec  des  Niortais,  llochetais 
ou  Angeriens.  C'était  la  remise  du  denûr  à  Dieu,  sorte  d'ar- 
rhes encore  en  usage  suus  ce  nom,  dans  nos  contrées,  qui 
constituait  !a  cooclusion  du  marché.  Les  marcliands  qui 
allaient  ainsi  au  loin  vendre  les  vins  île  nos  localités  n'avaient 
î»oinl  à  craindre  fie  voir  leurs  mardiandiscs  saisies  par  le  fait 
de  leurs  commis  ou  emjUoyés,  qu'on  aptielait  alors  vahts  ou 
serfjem  de  marchatfds.  A  ceux-ci  on  ne  pouvait  remettre  les 
significations  à  faire  à  leurs  maîtres,  quand  ceux-ci  n'étaient 


pas  en  ville,  et  ces  flerniers  étaient  crus  par  sermenl,  à 
moins  que  le.s  échevins  n'eussent  conn'iissan<"e  Ju  ooiiLraire. 
Ces  marcUands  ■  ou  négociant  de  notre  coalréft  pouvaient 
acheter  on  louer  des  maison.^  à  GraveiJnes,  mais  avaient-ils 
loné  par  semaine,  ils  pouvaient  à  leur  volonté,  ce  fini  était 
assez  vexatoire  pour  le  propiyéiairc.  conserver  la  maison 
looée  pendant  an  et  jour  ou  l'aire  cesser  celte  location  à 
TOlonté.  en  payant  pour  le  temps  tiulls  avaient  joui.  Il  n'y 
avait  point  de  réciprocité,  ce  qui  rendait  ta  disposilion  injuste. 

Des  clauses  de  celte  charte  curieuse  indiquaient  la  nef 
ou  le  navire  parti  du  port  de  Niort  ou  des  deux  autres  ports 
de  nos  parage.s,  et  arrivant  devant  le  liAvre  de  Gravelines. 
Alors  des  barques  ou  allèges  qu'on  désigne  par  lui  iiom 
flamand  .sdUeyt,  pouvaient,  mais  seulement  du  maître  de  la 
nef,  Tenir  prendre  une  portion  de  la  cargaison. 

Il  semble  qu'en  tout  point,  les  droits  des  hommes  de  ta 
localité  aient  été,  dans  ce  document,  sacrifiés  à  ceux  des 
étrangers  qui  venaient  faire  le  commerce  dans  celle  terre  de 
Flandre.  Les  derniers  pouvaient  poursuivre  les  premiers,  pour 
le  prix  de  leurs  vins,  par  corps,  par  saisie  de  biens,  et  même 
par  saisie  des  biens  de  la  femme  du  flébileur  ;  de  manière 
qae  les  intérêts  des  dames  de  la  Ranflre  étalent  sacrifiés  à 
l'avanlage  des  coramercanls  étrangers.  Le  (^/e^pr/rHe  débiteur) 
6chappait-il,  c'était  a  la  comtesse  à  le  faire  arnHer  dans  ses 
terres,  et  son  cors  faire  ramem^  en  prinon.  De  plus,  tous  les 
biens  du  débiteur  étaient  appréhendés  par  le  créancier  étran- 
ger, toujours  bien  traité  par  celte  législation.  Il  était  même 
loisible  au  marchand  de  payer  aux  mmlres  dea  nés  ou  capi- 
laines  des  navires,  le  prix  du  «ftél,  soit  en  argent,  soit  en 
marchandisei». 

Le  temps  de  ta  moisson  et  celui  tîe  la  pèche  du  hareng 
étaient  considérés  comme  des  époques  où  il  ne  devait  pas  y 
avoir  de  procès,  et  comme  de  véritables  vacaTJccs  judiciaires. 
Quant  au  droit  qu'on  devait  acqultler,  pour  tes  vins  de  notre 
sol,  rendus  dans  le  havre  de  Gravellnes,  Il  était  de  quatre 
tournois  r;ir  tonneau,  cl  pour  celui  vendu  à  terre  ou  en  ville, 
de  quatre  deniers,  monnaie  de  Flandre.  L'acheteur  devait  le 
Tiiéroe  droit,  s'il  n  élaîl  pas  exempt  de  redevance.  La  comtesse 
de  Flandre  et  de  Ilainaut  promellail  qu  elle  n'établirait  point 
d'autres  impùts  sur  les  marchands,  sur  leurs  gens  et  sur 
leurs  marchandises.  Ces  commerçants  avaient-Ils  apporté  de- 
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Yr\nl  Grriveliues  ce  qu'ils  nvaieul  à  romlre.  ils  poiivaicnl 
remporter  ces  objets  s'ils  le  jugeaient  convcnahk',  et  sans 
rien  p;iyer. 

Il  pai'Aîl  qu'à  celle  épofjiie  éloigruie»  on  n'aimait  pas  à 
avoir,  par  devers  soi,  les  litres  originaux,  obligations  ou 
billet,-?  qu'on  avait  contre  .ses  rtêbiieiirs.  On  craigiîait  proha- 
blemejit  de  perdiii  ces  papiers  ou  de  se  les  voir  eiilev<.T  par 
la  violence.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  les  êcljcvins  de 
Gravetines  étaient  obligés  de  recevoir  ces  mêmes  titres  en 
garde  sans  pouvoir  rien  exiger  pour  ce  dêpùl. 

Celle  concession  de  privilèges  pouri'oyait  à  tout.  Elle 
s'occupait  même  des  broitioiiU  on  broiielteurs,  qui  étaient 
chargés  de  conduire  les  vins  dans  leurs  celliers  ou  voiles, 
sorle  de  caves  voûtées  et  des  celliers  ou  caves,  sur  des  diars 
ou  voitures,  en  établissant  le  prix  de  ce  service  à  cinq  ou  six 
deniers.  Ces  brouelteurs  et  les  charretiers  étaient  de  plus 
responsables  de  leur  négligence  et  de  ce  qui  pouvait  arriver 
aux  pièces  de  liquide,  dans  l'opération  à  laquelle  ils  éliuenl 
chargés  de  iirocéder. 

Les  vins  d«  Poitou  et  de  l'Aunis,  rendus  à  Graveîines,  se 
vendaient  a  la  mesure  de  Bruges,  et  l'employé  chargé  de  les 
mesurer,  ou  gamjîer  et  vergier,  à  la  liroite  ver  ne  de  celle  loca- 
lité, recevait  deux  deniers  pour  sa  peine.  Les  droiL<  des 
coiTctùTs  ou  courtiers,  ainsi  nommés  fiarce  que,  par  état,  ils 
étaient  obligés  de  beaucoup  courir,  avaient  droit  à  douze 
deniei's  pour  chaque  tonneau  de  vin  qu'ils  faisaii'iil  vtnidre. 
Mais  leur  droit  de  courtage  (corretugc)  ne  leur  était  acquis 
que  s'ils  avaient  été  présents  à  la  conclusion  du  marché, 
résultant  de  la  remise  du  denier  à  Dieu,  el,  en  outre,  s'ils 
éLiienl  venus  sur  la  demande  du  vendeur  et  de  racheleur. 
Le  courtier,  du  reste,  n'était  point  obligé  lui-même;  il  était, 
comme  aujourd'hui,  un  simple  intermédiaire  chargé  de  faci- 
liter le  marché,  et  recevant  des  émoluments  s'il  le  faisait 
conclure. 

Encore  une  preuve  de  grande  protection.  Le  jugement 
des  procès  criminels  et  civils  des  marchands  et  de  leurs 
employés,  n'était  point  abandonné  au  jugement  des  magis- 
trats, mérae  supérieurs.  C'était  îa  comtesse  elle-même  (]ui  se 
réservait  celle  juridiction  et  la  Iransmetlait  à  ses  successeurs, 
en  assurant  les  marchands  de  vin  de  noire  pays  qu'elle  les 
jugerait  en  équité  et  lo)  aulé,  barat,  di'HoHwfê  et  f<ttmeté  mis 
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en  arriére,  dil  hi  charte.  Marguerite  finissait  par  assurer  nos 
aïeux  qu'elle  leur  œntinuerail  ces  franchiser,  «jui  ilevaient 
éire  ganlnes  el  observées  par  ses  hoirs  et  par  ses  successeur:*. 
A  la  fin  de  cet  acte»  d'une  si  haute  importance,  compa- 
rait Guisatens  (comte)  de  Flandre,  /ils  à  madame  k  comtesse 
devant  nommée,  est-il  dil»  qui  déclare  gréer  (avoir  pour  agrôa- 
l>le)  cl  octroyer  ces  lettres,  promet  les  tenir,  faire  tenir  et 
^jai'der  perpétaelieraenl  kanmati,  en  bone  foi  et  sans  ûhr 
meontre,  eu  obligeant  ses  hoirs  et  successeurs.  En  consé- 
quence, il  fait  apposer  son  scel  à  cette  pièce  qui  est  aussi 
revêtue  de  celui  de  sa  mère. 

Celle  charte  a  été  publiée  dans  le  Mémoire  mr  le  commerce 
de  Niort  du  Mil"  au  AI'///"  siècle,  par  M.  A.  Gouget,  archiviste 
des  Deux-Sèvres.  Nous  ne  croyons  pas  utile  de  la  reproduire; 
cependant  nous  donnons  !e  commencement  de  ce  document, 
alin  que  nos  lecteurs  puissent  en  apprécier  la  forme  an  point 
de  vue  philologique  : 

Transnûptum  privilcc/ii  mercatorum  àc  Rordla  et  de  villa 
Sancti-Johannis  venicntium  apiid  Gravelin'/h.  —  Annie  1202. 

t  Nous  Marçherile  contesse  de  Flandres  H  âe  Ihynau  faison  i 
Klvoir  à  tous  ceaus  (jui  ces  letln?s  verotit  et  orront  ke  nous  pour  le 
pour  lit  ft  pour  !ii<:eroisso>nenl  do  riostre  vile  <lo  llravolinghe  v\  dou 
[lorl  de  felui  liu  avons  dojtné  et  otrie  franchises  telis  corne  «u-aprî-s 
nint  escrites  a  nos  amez  as  maires  et  à  communs  de  la  vili>  de  la 
Kor  lifle  de  la  vile  de  Saint-Jehan-d'Angeli  et  de  la  vile  do  Niort  et 
a  li»r  march<?an-s  ut  a  tous  autres  marcliieaTïs  de  Poitou  de  Gascoingne 
et  de  aillors  de  res  parties  de  laki  sont  ou  seront  de  Inr  conipaingnie 
ctki  A  la  dite  vile  de  Gravelinfrlie^^  et  audit  port  vendront  pour  ntar- 
,'|itcstndf>r  et  pour  besoinj^er  de  lor  niarelieandisps  ;  tout  au  com- 
Hienremcnt  les  devant  dis  marrheans  !or  valles  et  lor  ser^jeans  et  iM 
gardes  de   leur  avoirs  et  de  leur  inarcheandises  nous  recevons  en 
uoslrc  gtirde  et  en  noslre  deflense  par  toute  nostre  terre  et  par  lout 
nostrc  pooir.  Après  nous  volons  et  oetrioris  ke  li  devant  dit  mar- 
cheant  el  lor  vailet  et  lor  ser^janl  puissent  es  lius  devant  dis  venir  et 
aler  amener  n  aporler  lor  marclieaiidises  et  niarcheandei'  franche- 
ment et  ilélivrement  lor  riroites  coustumes  paiant,  et  puissent  veiidm 
el  acheter  ou  cschangier  l'un  niarclieans  a  l'autre  et  a  toutes  autre? 
manières  de  pons  a  leur  volenté  de  toutes  lor  rnarclieandises  tjueles 
ke  eles  soient  et  mettre  !or  avoir  en  commandise  tout  la  u  il  lor 
MUnblera  ke  bon  soit  et  qu'ils  puissent  garder  et  tenir  lor  avoir  et 
Krr  marchandises  tant  lonj^^uement  comme  il  voldront  et  faire  eom- 

Sain^nies  de  lor  avoirs  à  eeaus  de  nostre  terre  et  de  nostrc  pooir  u 
'ailloi-s  se  il  voelent  par  si  ke  cil  ki  sera  compaJns  de  la  raairhan- 
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dise  a  «levanl  dis  marrfiranji  (Jiii.st  oxplniliei-  la  voir  ili*  son  r-nnipaiii- 
gnon  ou<li^  ses  ntm^iainynoiis  i>nsi  kr  il  |Kiio  [lour  ses  roniiminyiioriH 
lels  CftusUirnes  cumo  ils  devcroirt  do  lor  parlics  et  de  !a  soe  partie  n» 
ke  a  lui  en  afTerra p 

La  comlesse  Marguerite,  dès  celte  époque,  avilit  compris 
que  les  peuples  ne  s'enrirhissenl  que  par  Higricullure  ou  le 
coramorce,  suivant  leur  posilion  lerrilorii-ile-  Coinirie  son  pays 
(le  Flainire  était  csiiefitieîicmeni  industriel,  elle  oiïrit  des 
avantages  très  «grands  aux  commerçants  ûtranr;ors.  Il  fallait  y 
attirer  les  laines  i»our  les  métiers,  mais  il  fallait  aussi  y  ame- 
ner des  vins  généreux  qui  relèvent  hs  forces  abiiltues  par  le 
travail  des  ouvriers  enfermés  tout  le  jour  dans  leurs  ateliers 
et  livrés  à  th  rudes  occupations.  Les  faviairs  accordées  aux 
villes  de  Sainl-Jean-d'Angély,  de  La  Rochelle,  de  Niort  étaient 
lellcm«:nl  g;randes.  que  presque  tous  les  vins  du  pays  prirent 
la  direction  île  Gravelines,  et  l'or  des  Flamands  enrichit  noire 
contrée. 

Les  Niorlais  apprécièrent  promplemenl  les  précieux  avan- 
lafres  que  te  port  de  Gravehnes,  avec  lequel  ils  faisaient  un 
commerce  si  considérnhie,  relirait  de  ses  privilèges  de  Irnn- 
cliises.  Ils  réckimèrent  une  pareille  silualion  commerciale»  alin 
d'attirer  dans  leur  ville  rimporlalion  étrangère  eL  devenir 
l'entrepôt  général  du  l^iitou,  dans  le  4;as  où  les  Anglais 
s'empareraient  de  La  Itochelle.  Ils  Iinirenl  par  folilenir  au 
mois  de  mai  1^83.  Des  tetires  de  ratihé  de  Snint-Denis,  lieu- 
tenant du  roi  en  l*oitoii,  arrordent  cl  concèdent  aux  manants 
et  habitants  de  la  vide  de  Niort  d'avoir  port  et  tiàvre  pour 
porter  et  rapporter  siir  la  rivière  de  Sôvre,  loules  les  marchan- 
dises jusqu'au  port  de  Manms.  Ce  ne  fut  plus  le  roi,  mais  le 
corps  de  ville  qui  fut  chargé  de  s'occuper  de  la  navigation  de 
la  Sévre. 

Le  tarif  était  très  réduit,  il  n'était  que  de  un  pour  cent  et 
no  concernait  qne  rimporlation.  Il  s'appliquait  seulement  a 
la  Sèvre,  car  il  n'y  avait  pas  alors  d'autres  routes  dans  le 
pays  pour  fadiiler  les  relations  commerciales.  Il  n'existait  que 
les  anciens  chemins  établis  par  les  (iauiois,  cl  encore  étaient- 
ils  souvent  impraticables  et  infestés  par  les  voleurs.  Les  voies 
romaines  élaient  rompues  sur  plusieurs  [loinls  ou  interceptées 
fréquemment  par  les  paysans  qui  y  avaient  fait  passer  la 
ctiarrue,  nu  qui  les  avaient  coupées  par  des  fossés  et  des 
buissons.  Il  n'était  plus  possible  de  les  suivre.  Tout  le  cora- 
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merœ  se  faisait  par  la  mer,  les  fleuves  el  les  rivières.  Ou 
peul  dire  qu'il  n'y  avait  pas  ;il<»r;î  tle  roules  eu  Fiance. 

Lei  ports  de  la  Sèvre,  eiilre  Miorl  et  Marans,  étaient  des 
eiilrcpùts  de  sel.  Les  gabares  do  Niort  déposnienl  à  Marans 
les  vins,  les  laines  et  lus  l>lé>  et  rapportaient  le  sel  qui  était 
expédié  dans  l'intérieur  du  pays.  Le  .?el  de  TAiinis  était  réputé 
le  meilleur  do  rOccident,  et  il  était  très  rciherelié  par  les 
marchands  limousins,  angevins,  bretons,  qui  ven;uenl  Têolian' 
ger  contre  des  épices,  des  étoffes  el  des  merceries. 

Le  Poitou,  œuvoité  par  les  ruis  de  France  et  d'Angleterre, 

n'avait  point  de  préférence  au  point  de  vue  politique,  mais 

sous  le  rapport  commercial  ses  tendances  étaient  anglaises. 

U  trouvait  dans  les  ports  de  celte  nation  tes  placements  de 

«tts  produits,  et  avec  la  proleclion  des  Anglais  la  mer,  cette 

^ande  voie  d'exporlalion,  lui  était  toujours  ouverte.  Les  rois 

3e  France  connaissaient  les  dispositions  des  Poitevins,  aussi 

faisaient-ils  tous  leurs  efforts  pour  se  !os  concilier  el  se  les 

attacher.  Deux  lettres,  Tune  en  latin,  l'autre  en  Irançabi, 

daim  du  7  janvier  1314,  écrites  p;ir  le  roi  Fhjlippe-Iu-Bel  au 

léchai  du  Poitou  et  aux  collateurs  des  finances  de  ce  pays, 

leur  mandent  de  no  prenilre  et  de  n'exiger  aucune  finance 

des  maires,  bourgeois  cLéchevinsde  la  ville  de  Niort  pour  les 

gutrres  de  Flandre;  ordre,  au  Cûulraire,  leur  est  donné  de 

les  rendre,  s'ils  avaient  commencé  à  loucher  les  taxes.  C'étail 

vraiment  porter  la  bienveillance  fort  loin  ;  mais  la  royauté 

fraijraise  avait  besoin  de  ménager  les  communes  et  elle  avait 

mon. 

On  voit,  par  un  arrêt  donné  à  Paris  le  6  juin  *310,  avec 
quelle  faveur  le  corps  de  ville  de  Niort  élait  écoulé  par  le  roi. 
l'n  conflit  s'était  élevé  entre  le  prévôt  tle  Niort  et  les  maires 
ft  échevins  de  la  ville,  au  sujet  de  la  suprématie  judiciaire 
^|iie  réclamait  le  maire.  Cet  arrêt  porte  que  ■  le  maire  devoil 
'  avoir  et  auroit  l'obéi.^sanco  de  la  jurisdiclion  de  tous  les 

•  jurez  de  la  communauté,  tant  es  cas  criminels,  causes  et 
«  actions  civiles,  que  causes  el  actions  privilégiées  et  autres, 

•  quoique  la  personne  qu'il  demanderoit  fut  dans  la  clérica- 

•  lure  ou  autrement  privilégiée,  de  quelque  aclion  qu'il  lui 

•  requerera.  Item  plus  tut  dit  par  arrêt  que  le  dit  prévôt 

•  n'auroit,  ni  ne  doit  avoir  jurisdiclion,  ne  coliersiou  quelle 

•  quelle  soit  sur  le  dit  maire,  mais  au  contraire  se  justiciera 

•  par  le  séneschal  de  Poitou.  »  (A.  H.  V.  —  D.  F.) 
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Cet  arrêt  montre  que  la  juridiclioii  du  maire  s'élendail  sur 

tous  k?-  jurés»  c'esl-à-dire  sur  tous  1e>  bnur^ieois  de  la  com- 
muiie,  dans  tous  les  cas,  même  sur  les  habitants  appartenant 
à  la  cléncaliire  ou  jouissant  de  privilèges.  C'était  porter  le 
pouvoir  judiiîiatre  des  maires  de  Niort  jusqu'aux  dernières 
limites,  et  ne  laisser  que  fort  peu  d'action  aux  prévois  de  la 
ville. 

Bienlîtt  les  maires  de  Niort  eurent  de  nouvelles  rédî* ma- 
tions à  adresser  au  roi  de  France  sur  le  même  sujet,  el 
olïlinrent,  comme  par  le  passé,  une  prompte  salisfaclion. 
Cliarles-de-France,  IVère  de  Plitlippe-le-Long,  avait  reçu,  en 
!:îi(J,  Niort  et  ses  dépendances  en  accroissemenl  d'apanage. 
L'administration  des  offiriers  de  ce  prince  froissa  le  maire  qui 
demanda  le  maintien  de  ses  droits.  Une  lettre  de  Charles-de- 
France,  du  19  mars  lyjî),  maintint  la  juridiction  des  maires 
de  Niort  sur  tous  les  jurés  de  la  ville. 

Nous  avons  vu  qu'en  1 285,  le  roi  de  France  avait  concédé 
aux  habitants  de  Niort  le  droit  d'avoir  un  port  franc,  mais 
aucune  taxe  n'avait  été  donnée  pour  permettre  de  rétablir 
dans  de  bonnes  conditions.  Enfin,  le  l.'i  novembre  1323, 
Renaud  de  Bauchevjler,  sénéchal  do  Poitou,  donna  commis- 
sion îi  révéqne  de  Maillezats  et  à  deux  autres  personnage.^  de 
mettre  une  imposition  sur  les  habitants  de  la  vdie  de  Niort  et 
autres  intéressés,  pour  la  construction  d'un  port.  Le  tout  en 
vertu  des  ordres  du  roi  Gharles-le  Del. 

La  taille  fut  perçue  et  les  travaux  d'art  pour  le  port  et  la 
navigation  poursuivis  avec  activité,  mais  ils  devaient  être 
suspendus  par  la  guerre  et  ne  plus  être  repris  qu'en  1 380, 


I 

I 
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FAITS  ET  DOCUMENTS  DIVERS. 

Alphonsi?,  comtfl  de  Poitou,  mourut  au  mois  diî  m.ir>  1"271  ;  il 
regretlt*.  Son  adtninif?tration  avait   t*to  (klairi^o  ni  hifinvoillnnte. 
s'était  4»noirci''  de  laije  accepter  par  les  Poitevins  la  flmninalion  ♦!» 
roi  de  F*ianio. 


Deux  lettres  de  Philippe-lo-HHidi.du  Ti  mai  l'iHO,  contirmôrfint  les 
lil}erté!j  et  fitinchisps  dont  jnuissaient  les  habïtanls  de  la  ville  deNiorl, 
du  temps  de  Henri  et  de  jkicliard,  rois  d'Ar.ylelerrc. 
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Une  vieille  coutume  établissait  une  taxe  pour  fournir  des  subsi- 
des pour  la  chevalerie  et  pour  les  maria<^es  des  aînés  et  lilles  de 
France.  Los  bourgeois  de  Niort,  en  {tassant  sous  la  domination  des 
roisdc  France,  avaient  obtenu  raffianchisseinent  de  cette  taxe.  Aussi 
fireut>ils  xaloir  leurs  privilèges,  lorsque  le  fils  aîné  de  Philippe  de 
Valois  fût  reçu  chevalier  et  que  la  lille  du  roi  se  maria. 

Le  séneschal  de  Poictou  inhiba  et  dcffeudit  aux  manans  et  habi- 
tans  de  la  ville  de  Nyort,  qu'ilz  ne  pussent  vendan^j^er  sans  Tordon- 
unce,  congié  et  permission  dudit  maire  de  ladite  ville,  sur  painc 
d'amende  arbitraire.  (A,  II.  V.  —  A.  T.). 

Une  condamnation  pour  usure  est  prononcée,  au  mois  de  juin 
1333,  contre  Jehan  Mellemesse.  L'amende  fut  de  cent  sols  tournois. 
Le  jugement  fut  rendu  par  Hugues  de  Naydes,chanoine  d'Angers,  et 
Gaillaume  Lescuier,  chanoine  de  Notre-Dame  la  grande  de  Poitiers, 
commissaires  députés  par  le  roi,  «ur  contrats  usuraires.  (A.  H.  V.) 

Philippe  VI,  qui  devait  attirer  tant  de  calamités  sur  la  France, 
«ongeait  â  entreprendre  une  croisade  pour  venger,  disait-il,  Saint- 
Louis,  mort  à  Tunis;  mais  sa  véritable  intention  était  de  se  poser  en 
chef  de  la  chrétienté  et  d'annexer  à  ses  Etats  l'empire  d'Allemagne. 
Ce  projet,  conçu  en  4331,  fut  ajourné  et  repris  en  4335.008  le  com- 
mencement de  cette  année,  il  demanda  des  subsides  à  ses  bonnes 
vill«  pour  Vayder  à  faire  son  voyage  outre-mer.  Le  sénéchal  du 
Poitou  adressa,  le  4  février  1335,  à  ce  sujet,  {une  lettre  aux  maire, 
i)onrgeois  de  la  commune  de  Niort,  qui  n'accordèrent  le  subside 
^e  conditionnellement. 

C'était  un  acte  de  défiance;  il  prouve  que  les  villes  qui  possédaient 
des  communes  n'étaient  point  taillables  et  corvéables  à  merci. 
Niort  jouissait  de  ce  précieux  privilège. 


Prix  da  objets  de  consommation  et  la  main-d'œuvre  au  corn- 
^Mncement  du  XIII^  siècley  dans  le  Poitou. 

Les  prix  paraîtront  minimes,  mais  il  faut  se  rappeler  que  l'argent 
«ait  alors  une  bien  plus  grande  valeur  que  de  nos  iours. 

L'ordonnance  du  sénéchal  de  Poitou,  datée  de  1307,  règle  ce  qui 
Mit(1): 

Tuit  bolcnger,  tuit  forner  et  autres  faiseurs  de  pain,  donront  à 
lenni  valets,  à  celui  qui  enfourne  2  sous  6  deniers,  et  aux  autres 
wlets  2  sous  par  semaine,  et  leurs  dépens. 

Bons  charpentiers  et  bon  massons  auront  par  jour  12  deniers  et 
leurs  dépens,  ou  18  deniers  sans  dépens,  et  moyens  charpentiers  et 

H)  Extrait  des  Réflexions  sur  le  rapport  entre  l'argent  et  les 
^ré&i,  in-4o,  Paris,  1746,  pag.  198-199  et  200. 
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massons  8  deniers  par  jour  et  leurs  dépens,  et  1*2  deniei's  sans 
dépens. 

ViKTieroiis,  liolloui-ij  et  autres  menus  ouvriei"8,aui\)nlsans  dépens 
de  8  à  9  (ienifrs. 

Souliers  dr.  tnrdouan  bons  et  fins  pour  homme,  les  meitlHUi-s  »Î2 
deniers  ;  souliei-s  de  vache  bons  et  fina,  les  meillcuis  3  sous. 

Somme  de  j::rosse  bilohe  le  fais  de  cheval  commun  en  bois,  où 
Ton  peut  aller  une  foi>ï  par  jour,  8  deniers. 

Valets  à  mar<5cl)aux,  c'est  à  savoir,  forgeurs  prenront  par  jour  4 
deniers  et  leurs  dépens. 

Fer  de  cheval  d'armes  le  plus  ^rand  8  deniers  ;  fer  de  roucin  et 
de  palfilVoy,  et  tle  ^■^r.iiid  mulet,  0  deniers;  fer  de  roiicinaille  et  de 
muleloii  4  druievi;  Ter  d'asiie  3  deniers. 

Jalon  d'huile,  4  sous. 

Liv.  de  sef  (ou  suif],  G  deniei^s. 

Liv.  de  sain,  7  deniei-s. 

Liv,  de  sain  fondu,  0  deniei'». 

Liv.  de  chandelle  de  sef,  de  eouton  el  de  lumignon,  8  deniers.^ 

Fais  de  foin  apporh'  au  marché  à  un  homme,  18  deniers. 

Fois  de  fnin  :i  un  as  ne  bon  et  grand,  2  sous. 

Fais  de  foin  lion  et  f,'rntid  :i  un  cheval,  4  sous. 

Fais  de  feurre  <ou  de  paille)  à  un  cheval  hon  etgrand,18  denier». 

Liv.  d'acier  poitevin  ou  autre,  3  deniers  et  maille. 

Cuir  de  bonif  vei'd,  'iô  sous. 

Cuir  de  bon  ba-uf  tanné,  %i  S)>us. 

Peau  de  mouton  h  toute  la  laine,  2  sous. 

Bon  frein  pour  roucin,  A  sou.s. 

Uns  espérons,  l'i  deniers. 

Selle  à  eseuicr  garnie  d'étriers  et  de  poitrail,  26  sous. 

Paire  de  gands  d'alun  bons  ,  8  deniers  ;  el  les  autres  gands, 
6  deniers. 

Un  cent  de  bourre  lanisse,  26  sous. 

Le  millier  de  clous  a  clieval,  7  sous. 

Millier  de  clous  à  latte,  4  sous  G  deniers- 
Millier  de  clous  à  corde  bons  et  lins,  5  sous  G  deniers. 

Peau  de  piirehemin  lu  meilleure,  de  chevrotin  ou  de  velin,  10 
deniers. 

Peau  de  parf.lieiiîiin  commun,  0  ilenievs. 

L'hôlelier  ne  prenra  pour  la  ;:raiide  mesure  d'avoine  signée  au 
sein  du  roi  que  VA  deniers  et  pour  foin  jour  et  nuit,  12  deniers. 

En  1310,  la  valeur  du  marc  (rai-yenthn  moiinoyé  était  de  4  livres. 

En  1312.  le  setier  de  froment  valait,  à  Paris,  Ifi  sous  'A  deniers; 
le  tonneim  de  vin,  3  livres  4  soua  tt)  denteiît  ;  l  aune  de  toile,  la  plus 
belle,  1  sous  .t  deniers. 


CHAPITRE  VI. 


Sommaire.  —  Les  statuts  de  la  charte  de  la  commune  de  Rouen 
appliqués  à  la  commune  de  Niort.  —  Libertés  municipales.  — 
Commencement  des  gucn'r>s  anglo-françaises.  —  Niort,  assiégé 
parles  Anglais,  les  repousse.  —  Le  roi  Jean  fait  prisonnier  parles 
Anj^rlais  à  la  bataille  de  Poiliere.  —  Le  Poitou  passe  sous  la  domi- 
nation anglaise.  —  Procès-verbal  de  la  prise  de  possession  de  la 
ville  de  Niort  par  Jean  Chandos,  au  nom  du  roi  d'Angletirrre. 


La  charte  d'Aliénor  d'Aquitaine,  confirmée  par  les  rois 
d'.\iigleterre,  et  plus  tard  par  les  rois  de  France,  accordait 
aux  habitants  de  Niort  le  droit  de  commune,  selon  les  statuts 
de  celle  de  Rouen  ;  cependant  il  leur  avait  été  impossible 
josqu'k  ce  jour,  d'avoir  eu  la  communication  do  ces  st^ituts. 
Le  maire  profita  des  dispositions  de  Jean,  duc  de  Normandie 
et  comte  de  Poitou ,  pour  obtenir  enfin  cette  communi- 
cation, demandée  depuis  si  longtemps.  Le  18  mai  i341, 
le  dac  Jean,  agissant  en  sa  qualité  de  duc  de  Normandie, 
ordonna  aux  Maire  et  Commune  de  RoUen,  sous  peine  d'y 
être  contraints,  de  bailler  copie  en  forme  deulie  et  authentique 
iiàits  Moire  et  Jurez  de  Nyort.  Voici  les  principaux  articles 
de  ces  statuts  (i): 


en  sera  esleu  vingt-quatre  par  leurs  suffrage-ï,  dont  douze  seront 
appeliez  eschevins  et  douze  conseillers. 

Ces  vingt-quatre  feront  serment  de  conserver  les  droits  de  la 
Sainte  Eglise,  la  fidélité  au  roy,  et  la  justice  en  jugeans  en  cons- 
cience; et  si  le  maire  leur  a  ordonné  de  garder  le  secret,  celuy  quile 
•hélera  sei-a  mis  à  la  discrétion  de  la  communauté. 

Ainsi,  la  ville  de  Niort  jouissait,  à  cette  époque,  d'un  droit 
qu'elle  n'a  plus:  celui  de  présenter  trois  candidats,  parmi 


(1)  Thresor  dn  la  ville  de  Uyorl,  édition  in-8"  de  1866. 


(esqndiî  le  roi  iMait  obligé  de  clioisir  im  maire.  Aujoerd'liai. 
le  inairû  et  les  adjoirils  des  villes  surit  nomon?  pur  te  cliei'  de 
rElal.  Le  curps  de  ville  do  Niorl  eut  nicrae  !a  prêlenlion  de 
nu  plus  ùlre  astreint  à  présenler  trois  candidats,  et  il  voulut 
êtii'c  son  maire,  ce  qo'ti  fit  a  plusieurs  reprises,  mm  sans 
pouvoir  rniiquérir  œ  droit»  qui  lui  fiU  cousUimment  contesté 
par  les  Ivommes  du  roi.    • 

Le  maire  el  les  douze  esclieviiis  s'assemblerotil  deux  fois  par 
chacune  si'înniup  pour  les  aiïaires  de  la  ville,  et  s'ils  se  pmseiito 
([Ui^lqu**  dinirulti'',  ils  a|tjM?ll<.*ronl  reux  di's  douze  ronsuillers  que  Ixin 
leur  seiiibliTii,  pour  donner  Univs  advis  ;  l'I  les  douze  i^onscrllens 
s'iisseinblcnuiL  lïiacnii  simicdy  aver.  li-  maire  cl  les  cirhevins,  el 
louli's  les  ([uiitzaincs,  auesi  le  jour  de  samedy,  loule  l.i  coimiiunaulû 
s'assembleru. 

On  voit  que  le  corps  de  ville  s  occupait  acliveraent  des  inlé- 
rL'ls  de  Ja  r\l{\  Il  se  réunissait  deux  fois  |iar  semaine,  ce  qui 
n'a  lieu  de  nos  jours  que  de  temps  à  autre,  et  avec  Tautorisa- 
tion  préfectorale. 

Les  édievins,  conseillers  et  pairs  qui  n'assislent  pas  aux  assem- 
blées sans  motif  léyjitimo  sont  I  nippés  d'une  amende  qui  varie  de 
cinq  sols  à  deux  gois,  selon  la  qualilé  de  rabsenl. 

Encore  une  trè^  bonne  mesure  que  nous  voudrions  voir 
rétablie.  Que  de  conseillers  municipaux  qui  ne  paraissent 
que  très  rarement  aux  séances! 

Ln  êi-heviu  ne  pouvait  faire  un  voyage  un  peu  lidntjiin  sans  on 
demander  la  permission  au  maire  d'aux  autres  échevins. 

Cette  disposition  avait  pour  but  de  forcer  les  membres  do 
la  commune  qi]i  s'absentaient  pour  longtemps,  à  donner  leur 
démission,  alîu  de  ne  pas  se  soustraire  aux  devoirs  munici- 
paux qu'ils  selaient  engagés  à  remplir. 

Un  règlement  très  sévère  était  appliqué  aux  membres  du 
corps  de  ville  qui  troublaient  les  assemblées  communales. 

Si,  pendant  rassemblée  à  rhntel-de-ville ,  disent  les  statuts  . 
rpiehju'un  intnrroin|>t  le  maire  ou  quelqu'autre  personne  que  le 
juain^  vuudia  enLeruhe,  le  maire  iuy  ordunner.Ti  de  se  (aire  ;  et  s'il 
n'ohêil  pas,  il  payera  sur  li;  cliamp  d««ijze  deuiei-s,  dont  huit  seront 
employés  aux  idtaireh  de  la  ville,  et  nualn;  pyur  les  sergens  f,'agez. 

Si  quclffu'un  des  ebdievius,  conseillers  ou  pairs  étant  assctublex 
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Sour  rendre  juslîcc,  se  liivo,  tic  son  sirye  pour  apiner,  il  payera 
ouze  deniers  applicabU-s  comiue  ilessus. 
Si,  donsTAsscmbléo  îles  maires  et  escheviiis  h  Vcsrhcv'urniio.,  quel- 
qu'un dit  des  injures  dans  l'audience,  il  sera  mia  à  Im  discrélion  des 
mairoâ  el esche vitis,  eu  é^ard  à  IVniormilé  de  l'injure  et  aux  lêcidives. 
Si  le  inaircî  viole  rinslitutiou  de  la  conimunaulé,  il  payera  deux 
foia  autant  qu'un  esclievin,  parce  qu'il  doit  montrer  l'cxcniplc  du 
droil,  Ut»  l'équité  el  de  l'observation  des  statuts. 

Viennent  onsnile  les  arlicles  concernant  la  répression  des 
crimes  el  ilidils. 

Le  voleur  était  jugé  par  la  communauté  et  appliqué  au 
pilori.  S'il  }'  avait  ea  voies  de  fait,  le  coupable  était  rerais  au 
juge  royal. 

Le  juré  qui  avait  tué  un  autre  juré  était  livré  à  h  justice 
royale,  el  sM  était  fugitif,  sa  maison  était  rasée. 

Le  pilori  n'était  pas  lorjjours  une  peine  infamante.  Ainsi, 
un  article  de  ces  statuts  dit  que  •  si  quelqu'un  a  été  mis  au 
pilori,  non  pas  pour  iarciu,  mais  pour  avoir  transj?ressé  les 
slaluls,  et  que  quelqu'un  lui  ait  fail  insulte,  Pinsullant  paiera 
vingt  sous,  dont  il  y  aura  cinq  pour  Tinsulté  el  quinze  pour 
les  :ifiaire^  de  la  ville.  Si  Tinsulteur  ne  veut  ou  ne  peut  payer, 
il  sera  mis  au  pilori.  • 

Les  statut  s'occupnienl  même  de  punir  les  femmes  que- 
relleuses el  mécliunles.  Celles  qui  étaient  convaincues  de  ces 
deux  défauts  étaient  liées  avec  une  corde  sous  les  aissel'es  et 
plongées  trois  fois  dnns  l'eau.  Il  laot  dire  qu'à  Kiort  il  n'y  eut 
jamais  de  semblables  exécutions  bydrolhérapiques. 

Le  débiteur  insolvable  était  traité  sans  miséricorde.  Ses 
biens  étaient  saisis  jasqu'à  concurrence  de  sa  dette .  et  s'il 
ne  possédait  rien,  il  étiiit  chassé  de  la  ville.  Il  ne  pouvait  y 
rentrer  qu'après  avoir  désintéressé  ses  créfinciers,  sous  peine 
d'être  mis  en  [irison;  il  ne  pouvait  en  sortir  qu'en  donnant 
cent  sols  et  en  faisant  serment  de  ne  plus  revenir  avant 
d'avoir  payé  ses  dettes. 

Plusieurs  arlicles  en  ornèrent  les  droits  du  maire  en  matière 
de  justice  criminelic. 

Les  sUilnlsse  lerminent  eu  ordonnant  aux  maire.,  échc- 
vins  el  pairs  de  faire  serment,  au  commencement  de  leurs 
exercicas  de  juger  toujours  équitahlement  el  de  ne  faire 
jamais  aucune  injustice  par  amitié  ou  par  haine.  Ils  devaient 
aus>i  f;un^  serment  de  ne  pnnidre  jamais  d'argent,  ni  de 
il^jiUigt;!  en  conscience.  Si  quelqu'un  des  jiu'és 


?e  trouve  avoir  pris  quelque  présent  pour  une  affaire  Iraitce 
à  rôclieviiiage.  ?a  maison  sera  sans  corUretlit  démolit',  et 
jamais  lui  ni  ses  liéritiers  n'auront  le  corn  mandement  de  la 
œmmunauté. 

Dom  Fonleneau  qui,  au  xviir  siècle»  a  consulté  les  archives 
de  rilôlel-de- Ville  de  Niort,  parle  en  ces  termes  de  celle 
charte  : 

•  Rolle  en  parchemin  et  en  latin  dans  lequel  sont  ranlenus 
les  privilèges  et  droits  apfiartcnans  à  la  mairie  i'orp,<  et 
collège  de  Rouen  entre  les  quels  le  premier  est  que  les  cent 
pairs  l'onsliluez  au  corps  ei  dit  collège  de  Uouen.  doivent 
élire  trois  yirudhnmmos  d'entre  eux  pour  estre  présente/ 
au  Roy  afin  qu'il  accepte  pour  maire  celui  quil  luy  plaira, 
qu'ils  doivent  en  outre  élire  d'en  Ire  les  cent  pairs  24 
dont  il  y  en  a  douze  qui  s'appellent  cschevins  et  les 
aulres  12  conseillers,  lesquels  au  commencement  de  leur 
année  doivent  faire  serment  de  garder  et  d'observer  les 
droits  de  Téglise,  estre  bon  loyaf  et  fidelle  au  Roy  leur 
souverain  seij^^neuret  observer  juslice  selon  leur  conscience, 
et  ce  que  le  niairo  leur  enjoindra  estre  celé  touclianl  le  fait 
de  leur  corps  et  collège  et  ijrofii  et  utilité  de  la  dite  ville 
de  Bouen  est  dit  qu'ils  le  eeleronl  sous  peine  tl'eslre  ôté>s 
de  leur  estât  et  olïice  et  estre  mis  en  la  miséricorde  de  la 
commune.  Doivent  les  m;iires  et  eschevins  s'assembler 
deux  l'ois  la  semaine  pour  poun"Dir  aux  allaires  de  la  ville 
et  cité  de  Rouen  s'il  doute  qu'il  doit  avoii'  quelque  affaire. 
Rs  convoqueront  avec  eux  des  douze  conseillers  ceux  qu'ils 
voudrofit  ponr  conseiller  le  maire  ^ur  railaire,  Rs  assem- 
bleront avec  eux  les  cent  pairs  à  quelque  jour  sur  semaine 
en  leur  corps  et  collège,  pour  sur  iceux  conclure  en  la  ma- 
nière qu'il  verra  estre  afî;iire,  etc.  »  —  (Manuscrits  de  DÔm 
Fonleneau.  —  Bibl.  de  Poitiers.) 

Ces  statuts  ont  régi  pendant  plusieurs  siècles  la  commune 
de  Niort.  Nous  avons  vu  qu'ils  accordaient  des  filierlcs  muni- 
cipales très  éleiidues  dont  nous  ne  jouissons  plus  aujourd'hui. 
Rs  maintenaient  Tordre,  le  respect  de  raulorilé,  assuraient  la 
répression  des  délits  et  des  crimes  ;  enfin  ils  convenaient  par- 
faitement aux  idées,  aux  mœiu's  et  aux  habitude.s  de  cette 
époque.  Chaque  cnmraune  était  une  petite  l'épublique,  reliée 
au  pouvoir  royal  par  un  lien  dont  le  ixnds  ne  se  luisait  sentir 
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i]\h'  '  s  If mps  «Je  Iroiiîiles.  de  <îueiros étrangères  nu  de 

lat(>  li»'^.  Par  maihetir,  noire  ville  eul  k  s^ubir  toules 

ces  calamilé^. 

Trois  iins  pins  laril,  en  i.lli,  les  maires  et  jorés  de  Niort 
nblinrenl  de  retenir  •  les  rciift*s  et  (hvoini  dett.s  à  la  chante  de 
lit  Blêr  (1),  sans  tHre  contraint  d'en  faire  aucune  finance  au  roy 
ni  a  ses  suecessmrs.  »  (TéUil  encore  un  nouveau  privilèjje 
acquis  par  le  corps  de  ville. 

Les  Niortais.  henreiix  d'avoir  enfin  obtenu  le  texte  des 
flâtul^  de  la  ville  df  Ilouen  qui  leur  perrneilatrnt  de  jouir 
de  privilèges  municipaux  très  jfrécieiix.  se  préparaient  à 
donner  un  nouvel  essor  à  leur  commerce  mirilime,  lorsfjue 
lo  désastre  de  GréGy,  en  tîU(>,  fit  éclaler  les  plus  grandes 
calamités. 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  prétendait  avoir  des  droit.»?  h 
la  couronne  de  France, "mnis,  en  13^8,  i!  avait  élé  oblif^é  de 
reconnaître  riiilippe  de  Vnloi<.  Cependaril  il  nourrissait  tou- 
jours l'espoir,  eu  secret,  de  faire  valoir  lût  ou  Uud  ses  droits. 
^L'occasion  se  présenta  en  \XHi.  Kdouard.  excité  par  lïulM;rt 
,  d'Artois,  banni  de  Franre  pnur  lèse-majesté,  soutint  les  Fla- 
[mands  révoltés  contre  le  comte  de  Nevers  et  prit  lo  titre  de 
roi  de  France.  La  guerre  semblait  devoir  se  boi'ucr  à  ile.s 
hostilités  peu  importante;:,  et  one  trêve  fut  signée  pour  main- 
-  tenir  la  paix  jijsf|u^'n  !34(>.  A  l'expira'ion  de  celle  Irève. 
^Philippe  VI  (il  décaî)iler,  h  Paris,  t|i]inze  chevaliers  bretons 
I  qui  avaient  engagé  leur  foi  au  roi  d'Angleterre.  Kdouard  111 
'  seportxt  leur  veni,'eur.  Il  èrpiipa  uue  flotle,  descendit  en  Nor- 
mandie avec  une  armée,  s'empara  de  plusieurs  villes,  et  se.s 
f/»urcurs  parurent  just]ue  snus  les  murs  de  Paris.  Le  roi  de 
ji France  avait  réuni  une  armée  et  if  marcha  corjlr'C  les  Anglais 

Îju'il rencontra,  le  27  août,  à  Crécv.  L'indiscipline  des  seigneurs 
nini;ats,  les  mauvaises  dispositions  prises  par  le  roi  de  France 
;  «menèrent  une  complèlp  défaile  :  il  princes,  80  bainierels, 
4,200  chevaliers  et  30J)00  soldats  restèrent  sur  lo  chamj)  de 
bataille.  Jamais  la  France  n'avait  éprouvé  un  aussi  terrible 
.désastre. 

Philippe  VI  déploya  la  plus  grande  énergie  afin  de  réunir 
une  nouvelle  armée  pour  réparer  la  défaite  de  Crécj.  Il  rap- 


i\)  La  Blée  était  une  charité  qui  se  laibait  en  blé. 
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pela  foules  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer,  elle  Poitou  se 
trouva  dégarni  et  ouvert  à  rennemi- 

Diîs  que  les  Anglai.-;  apprirent  que  le  Poitou  ne  pouvait 
leur  opposer  aucune  résistance,  ils  tlrenl  des  préparatifs  pour 
s'emparer  de  celte  province.  Le  coiule  de  l)erljy  partit  de 
Bordeaux  avec  une  armée  ;  il  se  présenta  sous  le^j  murs  de 
Niort,  en  134(j,  et  livra  trois  furieux  assauts.  Cette  ville 
était  défendue  par  un  brave  chevalier,  Ciuichard  d'Angle»  qui 
repoussa  toutes  les  alUiques  des  Aughiis  et  les  ion;a  k  lever 
le  siège.  En  se  relirant,  ds  massacrèrent  la  population  de 
Sainl-Maixeut  el  livrèrent  le  llaul-Poitou  :iu  pill^u^e. 

Une  trêve  de  dix  mois  laissa  les  Anglais  cti  possession  des 
villes  qu'ils  occupaient  el  suspendit  pour  quelque  temps  les 
opérations  de  guerre. 

Le  roi  de  France  profita  de  celte  trêve  pour  réunir  les 
nolaltles  du  royaume  en  une  sorte  d'assemblée  des  Etals 
généraux.  Gomme  les  autres  villes,  Niort  reçut,  le  10  OL'tobre 
1347,  une  lettre  du  roi  •  tmindant  aux  manans  H  halntans  de 
ladite  viile  d'envoijcr  par  dei'ei^s  hty  deux  oit  îroh  personnages 
des  plus  notabk^  d'icdk  pour  conseiUer  et  advàcr  te  dit  seifjnenr 
Roi  dans  fes  alj'itires  du  royaume.  • 

Les  arctiivcs  de  Niort  sont  muettes  sur  les  noms  des 
dépulés  que  la  ville  envoya  pour  conseiller  du  roi. 

La  France  ne  jouit  que  de  quelques  années  de  repos.  La 
guerre  avec  les  Anglais  recoramençy,  el  en  I33(>  le  roi  Jean 
tut  vaincu  et  t'ait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers.  Cette  dé- 
faite eut  des  résultats  encore  plus  désastreux  pour  noire  pays 
que  celle  de  Crécy. 

Le  dauphin  Charles,  duc  do  Normandie,  prit  le  tilre  do 
lieulenant  du  roi  de  France  et  convoqua  les  Etats-généraux. 
Son  tVère  Jean,  chargé  d'afîmiuislrer  le  Poitou,  rcrul  a 
Poitiers,  te  5  novembre  1357,  le  serment  de  lëaultè  du  maire 
de  Niort,  Jean  Sarrasin.  Les  maires  de  cette  ville  devaient 
riîommagc-ljge  au  comte  de  Poitou,  •  pour  la  mairie,  la  com- 
mune et  appartenances  d'icelles.  •  Jean  Sarrasin  n'avait  pu 
se  rendre  à  l*otliers,  mais  il  avfvtt  contié  sa  [ïrocuratiou  à  deux 
bourgeois  notables  (11-  Niort,  Pierre  Bachisme  et  Jean  GtlTarL 

Letrailé  de  Breligny,  signé  en  13U0,  quatre  ans  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Poitiers  (135<î),  nous  donne  la  paix, 
mais  à  quel  prix!  Par  ce  Irailé,  le  roi  de  iM'ance  cède  aux 
.Vnglais,  en  toute  souveraineté,  la  moitié  occiderdrile  des  pays 
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situés  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées,  aYec  le  Ponlhieu,  Guisncs 
et  Calais. 

Le  Poitou  retourne  sousiadominalion  anglaise.  •  Eq  cette 

•  année  lyci,  ûd  Froissart,  pass;a  messire  Jehan  Chandoi!, 
t  comme  régent  et  lieutenant  Je  par  le  roi  (rAngleterre;  et 

•  vint  prendre  la  possession  de  toutes  les  terres  dessus  dictes, 

•  et  les  fois  et  les  liommarres  des  comlcs.  des  vicomtes,  des 
«  barons  et  des  clievaliers.  des  villes  et  des  Jbrleresscs  ;  et 

•  mit  et  institua  partout  sénéchaux,  baillifs  et  oiTiciers  à  son 

•  ordoniianre  et  vint  demeurer  à  Niort  (1).  » 

Nous  donnons ,  d'après  le  procès-verbal  dressé  h  celle 
cpogue,  le  détail  de  In  (nise  de  possession  de  la  viile  de  Niort 
sans  coriservcr  Tancienne  orthographe  de  ce  docunieal  dont 
le  texte  a  été  publié  par  M.  A.  Bardonnei  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sêcrcs  : 

•  Le  mercredi,  lèlc  de  la  Saint-!^îicliel,  avant  dernier  jour 
de  septembre  I3G1,  monseigneur  Chandos,  lieutenant  du  roi 
d'Angleterre,  vint  à  Niort.  Il  était  en  compagnie  de  messires 
KUiiard  Tolesham  et  (iuillaume  de  Felynton.  Il  se  présenta  à 
la  porte  Sainl-Gelais,  pour  avoir  à  prendre  la  possession  et 
saisine  de  la  ville  et  chastel  de  Niort. 

•  Et  illeqiies  furent  présens  :  mcssire  Louis  de  Ilarcourt, 
Ttcomte  de  ChàLelleraull,  et  messire  Gaicbard  d'Angle,  eom- 
missaire  du  roi  fie  France,  pour  prendre,  bailler  et  délivrer  la 
possession  du  |)ays  de  Poitou,  de  Xainlonge  et  de  plusieurs 
autres,  au  roi  d\\ngleteri*e. 

Ils  entrêrenten  la  première  porte  delà  ville,  en  une  mai- 
1  assise  entre  les  deux  portes»  et  là  trouvèrent  le  maire  de 
.  ville  qui  faisait  lire  la  lettre  de  transport  et  avee  le  maire 
étaient  plusieurs  bourgeois  et  hahitants  de  la  viile. 

•  Les  commissaires  du  roî  de  France  demandèrent  au  maire 
de  leur  reraellre  les  ciels  de  la  ville  pour  les  baillera  messire 
Jehan  Chaudos,  lieutenant  du  roi  d'Angleterre.  Le  muire  les 
leur  donna  etp]'i;i.  les  commissaires  de  demander  à  messire 
Jehan  Chandns  comment  il  voulait  confirmer  et  faire  confir- 
mer  par  le  roi  d'Angleterre  les  privilèges  et  libertés  dont  les 
habitant  jouissaient. 

«  Les  commissaires  porlèrenl  les  clefs  de  la  ville  à  Jehan 

{{)  Fi^iasart,  livre  I",  chap.  CXLI. 
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Chaiidos  et  lui  fii-eut  coimallre  les  paroles  dii  inaiiT.  Il  | 
les  cleO  au  nom  du  roi  (TAnglcterre  et  les  confia  au  mairo, 
puis  il  rassura  qu'il  ferait  volonliers  confirmer  les  jinvilèges 
et  libertés  autant  qu'il  le  pourrait  et  aussi  complètement  que 
fe  trailê  de  paix  le  portait. 

t  jelian  Clianrlcs  prit  ensuite  le  toroil  (marlean)de  la  porte 
(le  la  vilïc  cti  signe  de  possession,  au  nom  du  rni  d'Angleterre. 
Il  se  rendit  aussilôl,  avec  les  commissaires,  au  chilleau  dont 
le  gouverneur.  Tax^irt  de  Bazingant,  lui  remit  les  clefs,  et  il 
pénétra  dans  rinîérieur  et  prit  lo  toroil  de  h  porte,  comme 
marque  de  prise  do  possession.  II  remit  ensuite  les  clefs  au 
gouvernfnjr,  ji^qu'au  lendemain,  pour  garder  le  château  au 
nom  d!i  nu  (rAnj^lelerre. 

t  Le  même  jour,  Jehan  Chandos  fit  faire  le  cri  général  par 
tons  les  rpi.irlters  de  In  ville,  alin  de  convoquer  pour  le  lende- 
mntn,  à  lllôtel  d(.s  f'rëres  mineurs,  tous  les  habitants. 

«  Ce  jnur-là,  Jelian  Cîiandos  reçut  à  cet  hôtel  les  serments 
d'obéissance  d^s  personnes  dont  les  noms  suivent  : 

•  Maistro  Jehan  Seiié,  maire  nt  en  son  nom  privé  ;  Maislre 
Pierre  Bacliisme  ;  Maislre  Michel  Sarrasin;  Maislre  Jehan 
Itiilîetean:  Maislre  Pierre  l^ertscschausses  ;  Maislre  jehau 
Voysin  ;  Jean  Sarrazin:  Gni Heaume  Birochon  ;  Jehan  Giffart  ; 
Jehan  do  Luserche  du  Colurabior;  Jelian  do  Sainte  Vaise  ; 
Guilîeaume  lîorreau  ;  Pierre  Gnbirel:  Jehan  du  Grant  ;  Jehan 
Fillol(*au;  Raoul  Gandin;  Bohin  Franrnys;  Bausdet  Basselme; 
Jehan  Auffroy;  Jelian  de  SainU^  Vaisse:  (îuillanme  Aloay  ; 
Micliea  Polaiii  ;  Jehan  Polain;  Jehan  Corapaignon  ;  Jehan 
Pignon  :  Andrt^  de  la  Mole  ;  Jelian  d'Ambayse  ;  Pierre  Chan- 
dious  ;  André  Chauray  ;  Philippon  Teaut:  Mcssire  André 
Caillaul  :  Guillaume  Julie;  Simon  Aymer;  Jehan  Bachisrae; 
Jehan  Gautoau  ;  Jehan  de  Saint  Serre  ;  Aymé  Compaignon  ; 
Jehan  de  Fayc  ;  Jehan  Yuihert;  Jehan  nulTeteau  :  Pierre  Beau 
Jau  ;  Aymé  Balier:  Jehan  liosseaii;  Gervaysl^aydiu;  Arnaud 
de  la  Cote  :  Bobin  Benesl  ;  Jelian  Ami  :  Jehan  iJayilct  :  Pierre 
de  Maire;  Gervays  de  Londres;  Jehan  Tesson;  Jehan  Mercier; 
Jehan  Pereys;  (iuillainne  Amiot;  Jehan  Arniiud  ;  Guillaume 
Hervé;  ÎVyre  Lci^ayre;  Denis  Joucelin  ;  Peyre  Fongolier; 
Jehan  Legayre:  Thomas  de  TEscolei  Jehan  Brochard  ;  Tho- 
mas Becotp'iillè:  Jeiiau  Jacquet:  Jelian  Moricet;  Jehan  Claret; 
Jehan  Papineau;  Aymé  Sereaii;  Jehan  Vergeau  :  Guillaume 
Bernard  ;  Baclioe  Laydin;  Aymé  Jay  ;  Jehau  Saboure;  Pierre 
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Rosseaa  :  Pierre  Pliilippon  ;  Jehan  Flamen  ;  Jehan  Servent  ; 
Simon  Gamy  ;  Pierre  BiàbinefiU  ;  Pienv»  r.rossin  ;  Jehan 
Morand  :  Marin  Badeau  ;  Lucas  Poy^sonet:  Minn  Gilebert; 
Ma.^sé  de  la  Porte;  Jehan  Jaquel  ;  Jehan  de  î'i^^cole  ;  Pierre 
Poyssonel;  Guillaume  Poillieu;  Guillaume  Gaillard;  Eslienne 
AJenil;  Jehan  Carré. 

«  Toutes  ces  personnes  et  tout  le  rosle  de  la  population  de 
la  ville  assemblée  levèrent  les  mains  sur  les  Saints  Evangiles 
en  faisant  le  serment  de  soumission  au  roi  d'Angleterre. 

•  Jehan  Séné,  maire  de  la  ville,  et  le  prévôt  Jehan  de  San- 
cerre  eurent  mission  de  recevoir  les  serments  de  ceux  de  la 
ville  et  de  la  chAtelleiiie  qui  ne  Favaient  [las  fait  et  de  faire 
connaître  leurs  noms  au  sénéclial. 

•  Le  même  jour,  Jehan  Chandos  reçut  le  serment  de  foyauté 
ûe: 

•  Messire  Jehan  de  Luserclie,  chevalier  ; 
c  Jehan  de  Gurssay  ; 

•  Et  Guillaume  Hiau  (probablement  Viau),  procureur  do 
damoiselle  Martlie  de  Surgères,  pour  ta  chAtellcnie  de  Dam- 
pierre. 

•  La  veille,  Jehan  Chandos  avait  reçu  les  serments  d'obéis- 
sance de  l'abbé  de  Saînl-Liguaire,  de  messire  Hugues  de  Sur- 
gères, chevalier,  de  Hugues  de  Vivône,  écuyer,  et  de  Jelian 
Prévost,  écoyer.  » 

Le  châtelain  de  la  ville  et  du  chAtel  de  Niort  fut  messire 
Guilleaume  de  .Monlanilre. 

Telle  lut  la  formalité  de  cette  prise  de  possession  qui  faisait 
passer  notre  contrée  sous  la  domination  du  roi  d'Angleterre, 

Comme  le  raconte  Froissart,  ÎS'iort  devint  la  résidence  de 
Jehan  Chandos. 

La  morlrdtié  avait  été  grande  à  Niort,  depuis  le  commen- 
cement des  calamités  qui  pesaient  sur  le  pays.  Malgré  les 
vides  qui  s'étaient  opérés  dans  la  population  et  au  mépris  des 
privilèges  dont  elle  jouissait,  les  habitants  furent  astreints  par 
!a  garnisoii  anglaise  à  faire  le  guet  et  à  contribuer  aux 
réparations  des  fortifications.  Les  Niortais  adressèrent  au 
prince  d'Aquitaine  et  de  Galles  leurs  doléances  auxquelles  il 
fui  fait  droit. 

La  commune  de  Niort  fut  dispensée  de  faire  le  guet  et  de 
contribuer  aux  réparations  du  château  de  la  ville.  -  Vous 
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m:tndon?,  écrivait  le  prlûcc  <le  Galles  au  sénéchal  tîe  Poi- 
«  loii,  (jue  selon  la  iiéeessilé  de  nolro  ville  ilo  NynrU  eu 
«  roi^aixl  aux  habitant  d'icelle.  fassiez  pourvoir  de  puait,  san^ 
•  préjudice  du  guait  appartenant  et  nécessaire  à  nôlre  cli.tlel 
«  de  nôtre  dite  ville  et  autres  châteaux  dos  environs.  » 

Dans  celte  même  lettre,  datée  dWngoutesme  (e  2i  mai 
iitG7,  le  prince  de  Galles  constate  que  la  ville  de  Niort  est 
grande  et  spacieuse  et  (]u'elle  doit  être  gardée  avec  soin,  le 
jour  et  la  nuil,  pour  la  seureté  d't'celle  et  du  pays  eniiron. 


FAITS   ET   DOCUMENTS    DIVERS. 


Lps  juivilèges  de  la  ville  de  Niort  sont  cmifirnii^s  par  Pliilippo  t\f 
Valois,  le7juîu'13U.  L«;;s  li'ltres  coiirinnativcs  slipulaieîil  que  \n 
ville  nfi  pourrait  passer  en  d'autres  raains  sans  le  conseil terociil  des 
habitant:). 


Une  sainte  femme,  Guitlemcll«  Bourrière^  qui  avait  consacré  son 
existence  A  des  œuvres  de  charité,  fonde,  en  1342,  un<i  chapelle  en 
l'église  de  Sailli- André.  {D.  F.). 


En  1357  un  notnino  Millairet  Bonnot  do  la  fioupillière  vwid  au 
maire  Ae  Niort  le  droit  de  jaJéage  fies  vins  qu'il  avait  sur  k's  habi- 
tajds  de  la  ])aroisse  de  Notra-Dame  de  Niorl.  (A.  11.  V.  — A.  T.) 


Le  30  août  1363,  le  roj  d'Angleterre,  duc  de  Xomiandie,  manrle 
aux  ^ens  do  guerre  du  paysNiortai»  d'avoir  en  çarda  te  chûteau  de 
la  ville  de  Niort. 


Les  privilèges  de  ta  ville  de  Niort  sont  conllmuîs,  te  17  octobre 
i:-»U3,  par  le  roi  Richard,  ïlls  du  roi  d'Angleterre.  (A.  H.  V.  -A.  T.) 


Une  rhartfl  de  Dom  Konteneau  nous  apprend  que  Guill.'ïume  de 
Felton,  ehevalier,  sénéehal  de  Poitou  pour  le  prinre  d'Aquiliùiie 
el  de  Galles,  tint  des  .ns-iises  :ï  Niort  le  3!  juillet  13(55.  Il  g'a;,Mssait 
de  la  rt^ji.iralioji  d'un  areeau  tlu  ponl  de  Niort  situé  derrière  la 
porte  du  Ponl-Vied,  que  Héliol  Tison,  écuycr,  s'était  char^fé  de 
fair*  réparer,  mais  qu'il  n'avait  pas  mis  en  état  à  l'époque  fixée.  Le» 
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biens  de  Técoyer  avaient  été  saisis  et  il  porta  sa  réclamation  devant 
Guillaume  de  Fellon.  Il  fit  valoir  que  la  saison  avait  été  mauvaise 
et  qu'il  avait  été  dans  Timpossibilité  de  faire  exécuter  les  travaux. 
Il  promit  de  les  faire  terminer  dans  un  court  délai  par  Jehan  Se- 
grestain,  de  Saint-Maxirc,  maçon,  qui  en  avait  pris  rengagement. 

Le  sénéchal  rendit  une  ordonnance  qui  leva  la  saisie  mise  sur  les 
biens  de  l'écuyer  Tison. 

Le  bourg  de  Saint-Maxire,  dont  il  est  question  dans  ce  procès, 
avait  à  cette  époque  une  importance  qu'il  a  perdue  depuis  un  ou 
deux  siècles.  Les  ruines  enfouies  dans  le  sol  qu'on  découvre  de 
temps  à  autre,  prouvent  que  cette  localité  a  été  autrefois  un  eentrede 
population  considérable. 


CHAPITRE  VII. 


Sommaihe.  —  Le  prince  de  Galles  convoq^ue  un  Parlement  k  Niort 
pour  le  (.oie  de  nouveaux  impôts.  —  Opfjusitioii  des  sei^'neurs  k  ces 
mesures  fiscales  ;  lis  s'adressent  au  roi  de  France.  —  I  a  g-ucrre 
recommence  ei)tre  les  Français  et  les  Afii(';iis.  —  Niort  nnvre  ses 
portes  auv  Franrais.  —  H  éprise  par  les  An^îlais,  elU'  est  pillée  et  ses 
habitants  niass.-icivs.  —  Prise  de  S.tint-Maixent,  de  Mrl!e  et  de 
Thouars  par  Du{,'Ui">cltn.  —  Sir^^e  et  jirise  de  Cliizépar  Dugues  lin. 
—  Stratagème  de  Dugucsclin  pour  s'erapartr  de  Niort.  —  Procession 
ôlablie  pour  céïéljrer  cclto  victoire.  —  Faits  et  docutniMil.s  divers. 


Los  guerres  tniinent  toujours  après  elles  de  grandes  cala- 
mJtcs  :  lamine,  épidémie,  ruines,  dépoputrîtion;  mais  l'une  dos 
plus  redoulabics.  au  moycii-,1ge,  était  le  brigandage,  causé  par 
le  manque  de  répressînri  ou  par  le  licenciement  de  soldais 
habitués  à  vivre  de  rapines,  qui  pourvoyaient  à  leur  existence 
par  le  vol  et  TassassiiKil. 

Les  .\nglais,  k  la  suite  de  la  paix  de  Breligny,  licencièrent 
un  grand  noinl)re  d(i  soldais,  qui  formèrent  ces  fameuses 
bandes  désignées  sous  le  nom  de  Grandes  Compagnien  ;  elles 
pillaient  le  pays,  rançonnaient  et  massacraient  les  habilanls 
qui  refusaient  de  subir  toutes  leurs  exigences.  Dnguesclin, 
atin  (Je  délivrer  la  France  de  ces  aventuriers,  se  mil  à  leur 
tête  ;  i)  les  entraîna  en  Espagne  et  parvint  k  donner  la  cou- 
ronne de  Castille  :i  Henri  de  Ti'anslamare.  Le  roi  détrôné. 
lion  Pédre  se  l'êl'ugia  à  Bonieaux  et  promit  au  prince  de 
Galles,  s'il  le  rélrdjlissail  sur  le  Irîine,  île  lui  livrer  la  province 
de  Biscaye  et  000.000  Jlorins  cachés  dans  ti^  souterrain  d'an 
chAlena.  Les  clievaliers  du  prince,  surtout  les  Gascons,  qui 
élaienl  peu  riches,  se  laissèrent  séduire  par  ces  promesses. 
L'expéflition  d'Espagne  fut  donc  décidée  pour  aller  à  la  con- 
quête de  ces  richesses. 

Le  prince  de  Galles  rappela  les  aventuriers  anglais  et 
gascons  qui  faisaient  partie  de  Tarmée  do  Diiguescîin  et 
francfiit  les  Pyrénées,  à  h  tête  de  nombreuses  troupes,  La 
rencontre  eut  lieu  près  de  Najera,  le  li  avril  13(j7.  Dugues- 
clin,  vaincu,  lut  fait  prisonnier  et  don  Pèdre  rétabli  sar  le 


-  73  - 


IffincMaLs  lor.^qn'iL^'agit  île  délermiie  trésor  de  COO.OOO  ilo 
riiis,  Je  l'fti  fut  ob!i[ré  de  rtronnaUre  que  et!  trésor  n'existait 
que  dans  son  imagiiialiorL  11  élail  (lôtic  impossible  dtUmiiver 
une  compensation  aux  frais  èiionncs  que  cette  expéJiiion 
avait  coulés.  Le  prince  de  Galles  y  avait  achevé  sa  ruiiio  et 
les  seigneurs  gascons  y  épuisèrent  leurs  dernières  ressources. 
Pour  corable  de  maltieur,  le  pays  était  dévasté.  Les  troupes 
..Jl'avaienl  pas  de  vivres  et  étaient  ri'durtes  à  manger  des 
^fruits,  qui  firent  éclater  la  dyssenterie.  L'armée  du  prince  de 
GâJles  repassa  les  Pyrénées,  décimée  par  la  maladie  et  irritée 
de  n'avoir  pu  recueillir  aucun  butin. 

Aussitôt  leur  retour  k  Uordeaux,  les  seigneurs  gascons 
réclamèrent  leurs  soldes;  mais  le  prince  de  Galles,  dont  le 
trésor  était  vide,  au  lieu  de  faire  droit  k  leur  réclamation,  y 
répondit  par  une  demande  de  subsides.  L'évéïjue  de  Batli, 
anglais  il'origjne,  chancelier  d'Aquitaine,  conseilla  de  faire 
mrir  par  toute  î' Aquitaine  un  founge.  C'était  une  imposition 
^qoi  se  percevait  par  chaque  feu. 

Cliandos  con^prit  Timpopularilé  de  celte  mesure  et  s*y 
opposa  vivement;  mais  on  ne  tint  pas  compte  de  ses  sages 
avis  et  on  le  laissa  .se  retirer  en  Normandie.  Cependant, 
comme  la  simple  annonce  de  ce  fouage  avait  soulevé  du 
méconteniemenl  parmi  les  seigneurs  du  Midi,  on  résolut  de 
convoquer  le  Parlement  non  k  Bordeaux,  mais  k  Niort.  On 
espérait  écAi'ler  les  Gascons,  qui  hésiteraient  à  faire  un  long 
voyage,  et  on  complaît  sur  Tadhésion  de  beaucoup  de  cheva- 
fiers  anglais  qui  occupaient,  dans  le  Poitou,  TAngoumois  et  le 
Limousin,  des  fiefs  qu'ils  devaient  à  la  munificence  du  prince 
de  Galles. 

Le  Parlement  fut  convoqué  à  Niort,  en  1368,  selon  les. 
formes  de  ranti(|ue  constitution  fran<;Aise  importée  en  .Angle- 
terre par  la  conquête  des  Normands,  qui  réservait  k  la  nation 
la  liberté  de  consentir  et  de  voter  l'impôt.  Comme  la  nation, 
alors,  était  représentée  par  les  possesseurs  de  fiefs,  c'est  eux 
qui  devaient  être  consultés. 

1^9  barons  et  Us  riches  hommes  des  cith  et  des  bonnes  vilîes 
auxquels  il  appartenait  de  parler  sur  le  fouage,  s'empressè- 
rent de  se  rendre  k  Niort.  Ni  les  fatigues,  ni  tes  longueurs  du 
voyage  n'arrêtèrent  les  seigneurs  convoqués.  Le  prince  de 
Galles  et  ses  conseillers  constatèrent,  à  leur  grande  surprise, 
que  pas  un  seul  seigneur  du  Midi  ne  s'était  abstenu.  Tous 
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«étaient  présents,  et  Niort  vil  réunis  dans  ses  muraille.*;  les 
hauts  barons  de  toute  l'Aquitaine. 

C'est  hlnr^  que  les  Anglais  regrettèrent  île  n'aroir  pas  suivi 
les  œnseils  du  prudent  Chanrios.  Ils  purent  lacilcment  s'aper- 
cevoir que,  outre  la  (piestion  du  Touage.  une  autre  bien  pliu 
redontable  venait  d'être  soulevée  :  c'était  celle  de  l'antipatbie 
des  races.  Les  Aquitains  n'étaient  point  Français,  c'est-à-dire 
n'avaient  aucune  communauté  d'idées  et  de  senliraents  avec 
les  hommes  du  nord,  qui  parlaient  la  langue  doil,  mai.'i  ils 
éprouvaient  une  véritable  répulsion  pour  les  Anglais,  depuis 
qu'ils  s'étaient  trouvés  en  contact  avec  eux.  Lors  du  mariage 
de  leur  duchesse  Aliéner,  qu'ils  aimaient  comme  la  descen- 
dante de  leurs  dur?»  avec  Louis  VII,  ils  passèrent  sous  la 
domination  de  la  France  avec  la  même  facilité  qu'ils  mirent 
quelques  années  plus  lard,  après  le  divorce  d'Aliénor  et  son 
mariage  avec  Henri  Flantagenet,  à  se  soumettre  au  roi 
d'Angleterre.  Mais  le  caractère  orgueilleux  et  présomptueux 
des  Anglais  les  froissèrent. 

On'élaitdonc  arrivé  à  une  de  ces  crises  qui  exercent  une  si 
grande  action  sur  rexislence  d'un  peuple,  lorsque  les  Anglais 
eurent  la  malencontreuse  idée  de  réunir  un  parlement  à  Niort. 
Le  prince  de  Galles  avait  choisi  cette  ville  pour  la 
réunion,  parce  que,  ainsi  que  le  l'ait  remarquer  Froissard, 
'  les  gens  des  basses  marches  de  Poitou  et  de  Xaintonge 
t  ont  été  tondis  (toujours)  plus  obéissnns  et  descendans  aux 
«  ordonnances  de  leurs  seigneurs,  et  plus  fermes  et  eslables 
«  que  ceux  des  lointaines  marches.  «  Le  prince  de  Galles 
espérait  que  la  docilité  dos  Poitevins  et  des  Saintongeois  à  se 
plier  à  sa  volonté  entraînerait  les  seigneurs  du  Jlidi  à  accep- 
ter le  fouage.  Ali  a  d'exercer  une  pression  sur  les  esprits,  il 
voulut  présider  l'assemblée. 

L'évéque  de  Bath  ouvrit  le  Parlement  par  un  discours  très 
adroit,  très  modéré,  qui  présentait  l'impôt  comme  une  mesure 
d'inlérèi  i)ulilic  et  d'une  durée  très  limitée  ,  pour  cinq  ans 
seulement  et  moins  de  temps  peut-être.  11  en  annonçait 
la  suppression  aussitôt  que  le  prince  seroit  apptmé  du  grand 
argetit  qu'il  ilevoit.  Le  fouage  ne  devait  être  que  de  di.t  sous 
par  feu  et  non  d'une  livre,  com^me  Font  prétendu  plusieurs 
historiens. 
Les  arguments  de  l'évéque  de  Batli  entraînèrent  les  dépu- 
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\és  rtu  Poftovi,  lie  la  Saijitonge,  du  Roaer^ue,  du  Limousin  et 
(le  la  Rochelle,  qui  cansenliri'iit  k  voler  ks  subsides,  à  la 
condition  toutefoB  que,  pendant  sept  aiiiî,  les  monnaies  du 
prince  n'éprouveraient  ni  allêration,  ni  varkiliori  de  valeur.7  ' 
Les  Gascons  se  montrèreiil  heauraup  moins  accomraodanls 
et  refusèrent  formellement  d'accepter  le  fnaage.  Le  sire  dWt- 
bret,  les  comtes  d'Annaj^^nac,  de  Péri^ord ,  do  Comminj^fes, 
les  sires  de  la  Barde,  de  Tenide  et  de  Pmcornel,  ainsi  que  les 
députés  des  cités  et  bonnes  villes  du  Midi,  déclarèrent  qm 
t  point  n'en  payeroienl,  ni  jâ  on  leors  terres ,  courir  ne  le 
»  souffriroient  ;  et  meltoient  avant  que  ils  avoient  ressort  en 

•  la  cliambre  du  roi  de  France. 

«  De  ce  ressort  eloit  durement  le  prince  courroucé;  et 

•  repondoit  bien  k  rencontre,  et  disoit  que  non  avoient ,  et 
«  que  le  roi  de  Fraiice  avoit  quitté  tous  ressorts  et  toutes 

•  juridictions  quand  il  rendit  les  terres  à  son  seigneur  de 
«  père,  ainsi  que  bien  éloit  apparent  par  les  traités  et  cbar- 

•  1res  de  paix,  qui  de  ce  faisoieut  pleinement  et  clairement 

•  mention,  et  que  nul  article  de  ressort  n'y  avoient  les  trai- 
■  leurs  de  la  paix  pour  le  roi  de  France  réservé. 

•  A  ce  propos  répondoient  les  Gascons,  et  dis^oient  qu'il 
t  n'éioit  mie  en  l'ordcnmance  et  puissance  du  roi  de  France, 
«  ni  onc<|ues  ne  fut,  que  il  put  quitter  du  ressort:  car  les 

•  prélats,    les   barons,   les  cités  et  les  bonnes  villes  de 

•  Gascogne  ne  Teusseut  jamais  souiïerl  ni  souffriroient,  si  il 
.  éloit  à  faire,  pour  toujours  demeurer  le  royaume  de  France 

•  et  le  royaume  d'Angleterre  en  gaerre. 

•  Ainsi  étoient  en  grignes  le  prince  et  les  seigneurs  de 
«  Gascogne,  et  soutenoieut  chacun  son  opinion  et  disoient 

•  qu'ils  avoient  bon  droit  *  (Froissart,  livre  I,  partie  11, 
p.  555,  édition  Buchon.) 

I^e  prince  de  Galles  voyant  qu'il  ne  pourrait  rien  obtenir 
de^ seigneurs  gascons,  qui  formaient  la  majorité  dans  le 
Parlemènl,  pi'ononça  brusquement  la  clôture  de  rAsscmblée. 

Dès  que  les  Gascons  furent  partis,  il  convoijua  un  nouveau 
Parlement  à  Poitiers,  puis  à  Angoulême,  et  enfin  a  Bergerac; 
mais  il  échoua  dans  ces  diverses  tentatives.  Les  seigneurs 
poitevins  et  limousins  avaient  compris  relficacilé  d'une  résis- 
lance:  ils  revinrent  sur  leur  première  décision  el  rejetèrent 
toutes  demandes  de  subsides  de  la  part  du  prince  de  Galles. 

Les  seigneurs  gascons  étaient  tellement  irrités  qu'ils  en 
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appelèrenl  h  \mr  suzeniiû,  le  roi  <]r  Fraiioe.  Cliarles  V  n'était 
point  imH  h  l'aire  la  guerre,  mais  il  la  souliailail.  Aussi,  sarw 
prenilre  frenfTagemenl,  il  retint  les  seigneurs  à  Paris,  les 
combli  <le.  présenL"î,  leur  donna  des  fêtes  et  les  gagna  tous 
par  sw  bdunes  gr;lces  et  surtout  par  sa  générosité. 

Gliaiies  V,  qui  savait  endurer  et  patienter,  réunit  plusieurs 
fois  son  conseil  pour  examiner  les  cliarles  da  traité  do  Breli- 
gny.  On  constata  que  les  .'Voglais  n'avaient  jamais  observé  la 
paix  •  en  gmrrotjnnt  couvertemmt  h;  rotfaume  de  France  par 
les  grandis  comptifjtt in.  »  Le  ^.'i  juin  l.lOÎ).  le  roi  de  France 
se  décida  enfin  à  agir  et  envoya  sommation  au  piince  de 
Galles  à  comparaître  devant  la  cour  des  pairs. 

Le  prince  répondit  fièrement:  •  Nntis  irons  volontiers  à 
«  notre  ajoitr  à  Paris,  puis(jue  mande  nous  est  dn  roi  de 
t  Fj-ance,  mais  ce  sera  le  Iiassinet  (ciisque)  en  la  léle  el 
«  soixante  mille  hommes  en  noire  compagnie.  *  Il  ajouta: 
«  Il  en  coûtera  cent  mille  vies.   • 

Le  roi  de  France  était  sageel  prudent.  Avant  d'en  arriver 
à  une  rupture  cnmplêle  avec  les  Anglais ,  il  lit  sonder  le* 
dispositions  des  Poitevins.  On  lui  répondit:  •  Cher  sire,  entre- 

•  prenez  liardiment  !a  guerre,  vous  y  avex  vausc%  et  sachez 

•  que  sitôt  ijiie  vous  Taurez  entreprise,  vous  verrez  et  Iroa- 
«  verez  qm  ks  trois  parl>  du  pays  d'AquiUiirie  se  tourneront 
t  devers  vous,  prêtais,  comtes,  barons,  cliovaliers  el  éeuycr:*, 
€  et  liourgcois  de  boinies  villes.  Veci  pourquoi  H  comment: 
«  le  prince  procède  à  élever  ce  fouage,  dcmt  pas  ne  viendi*a 
t  à  chef  (à  bout),  mais  en  demeurera  en  la  liaiite  el  la  niid- 
«  veillance  de  toutes  persormes.  Et  sont  ceux  de  Poitou  ,  de 
«  Xaintonge.  de  Qnersin,  de  Limosin  ,  de  Rouergue,  de  la 

•  Rochelle,  de  leilo  nature  qu'ils  no  peuvent  riimer  les  An- 
■  glois,  quelque  semblant  q  u'ils  leur  montrent,  l-lt  les  Anglois 
«  aussi,  qui  sont  orgueilleux  et  présomptueux,  ne  les  peuvent 

•  aussi  aimer,  ni  ne  firent-ils  oncques,  et  encore  mainlenant 
«  moins  que  oncques;  mais  les  tiennent  en  grand  dépit  et 
«  vileté.  »  (JToissarl,  liv.  I.  parité  H.  p.  558,  édition  Buchon.) 

C'était  la  guerre.  Charles  V  convoqua,  le  0  mai  13G9,  le.^ 
Etals  généraux  à  Paris  et  leur  soumit  le  diiïérend  qui  existait 
entre  lui  et  le  roi  (FAngleterre. 

On  était  si  désireux  de  chasser  de  France  les  Anglais,  que 
les  Ktats  généraux  et  la  cour  des  pairs  dédarèretil  que  le  roi 
Edouard  \*l  son  fils  n'ayant  point  répondu  à  l'ajournement 


-   77  — 


qui  leur  avnit  été  aflre>?(%  le  «luclié  d'A^juilainn  et  les  autres 
terres  <le  Krance  dev.iionl  <*trc  et  étnifitt  confis(]tiées.  Les 
troupes  de  Clni-les  V  ocrupôrctit  irnmêflialcmoiiL  le  Poitou, 
qui  l'ut  jrouvenié  par  Jean,  i\w'.  de  Berry,  liU  du  roi  de  l'Vance, 
Les  habitanls  ûe  Niort,  qui  retournaient  avec  joie  sou.>  la 
UoraiDation  de  la  France,  sollicilôreut  la  conrirmatinn  de  leur 
droit  de  coutume  et  demandèrent  au  roi  de  leur  accorder  la 
grâce  •  de  ne  mellre  la  ville  de  Niort  lior^  î^hï;  inains  ni  de 
i'-elles  de  >es  successeurs  sans  !eur  consenlCTnent.   * 

Le  duc  de  Berry  répond  il  aux  habitants  de  Niort,  le  tî  juin 
t370,  en  eoo[irm:iol  toutes  les  libertés  dont  ils  avaient  joui 
et  en  accédant  à  leur  vœu  palrioliijue  de  ne  plus  être  séparés 
de  |ji  France  sans  leur  cnnsenlcinent. 

Les  An'j,dai<  tîevaieut  châtier  cruellement  les  Niortaîs  de 
leur  empressement  à  se  soumettre  au  roi  de  In-ancc  A  la 
suite  de  l.i  prise  de  î*oilou  piir  Dugucsclin  eu  \ll'%  Uicliard 
d'Evreux  et  Tliomas  de  Percy,  qui  u'èlaienl  pas  accourus 
assez  tôt  pour  einpèclier  la  reddition  de  cetle  ville,  se  pré- 
senlèront  devant  iS'iort,  mais  los  liabilanls  de  la  ville  refusè- 
rent de  les  recevoir. 

«  El  leur  dirent  les  viîlains  de  la  ville  que  point  là  ils 
n'entreroient,  el  qu'ils  alkisseut  d'autre  part.  Or  furent  les 
Anglois  plus  coiiroucés  que  «levant,  el  dirent  que  cette 
réhelliou  de  ces  villiins  ne  l'ajsoil  mie  h  souflVir.  si  se  appa- 
reillèrent el  mirent  en  ordonnance  pour  assaillir,  et  assail- 
lirent de  grand  courage;  el  cils  de  la  ville  se  defleudirent 
à  leur  pouvoir.  Là  eut  grand  assaut  et  dur,  et  qui  se  tint 
une  longue  espace;  mais  finalilement  fils  de  Niort  ne  le 
purent  souffrir,  car  ils  n'avoicnl  nul  genlilliomme  dtjnl  ils 
fussent  confortés  et  conseillés:  et  si  ils  pussent  s'y  être 
tenus  jusques  aux  vespres  ils  eussent  été  secourus  et 
confortés  du  c.nnnét;djle,  en  quel  instance  ils  s'étoicnt  clos 
contre  les  Anglois.  Mais  cils  dits  Anglois  les  assaillent  si 
vertueusement  et  de  si  grand'  voulenlé,  que  de  force  ils 
rompirent  les  murs,  el  entrèrent  ens,  et  occirent  la  plus 
grande  partie  {\q.>  hommes  de  la  ville,  et  puis  la  coururent 
et  pillèrent  loiile  sans  nul  déport;  et  se  liureut  là  tant 
qu'ils  oyrenl  autres  nouvelles.  »  (Froissard,  livre  I,  partie  II, 
p.  G63,  édition  Buchon). 

La  résistance  de  la  ville  de  Niort,  ainsi  que  nous  le  voyons 
dans  les  chroniques  de  Froissait,  est  un  Irait  d'héroïsme 


comme  il  s'en  trouve  pea  dans  riiistoire.  Les  Niortais  étaient 
devenus  Français  et  ils  ne  voulaient  pins  appartenir  à  TAn- 
gleterre.  Ils  le  proiivi-rent  ii:ins  celte  cireonstaace.  Sans  gar- 
nison française,  sans  chefs  pour  les  c-ommander,  ils  rejetèrent 
fièrement  la  proposition  des  Anglais  d'onvrir  leurs  portes.  Il 
n'y  avait  point  l;i  de  chevaliers,  les  rilktius  de  la  ville,  dit 
Froissart,  leur  déclarèrenl  qnlls  ircnlreraienL  pas.  C'est  donc 
h  commune  de  Niort  qui  se  trouvait  assex  vaillante  pour 
résister  aux  Anglais,  et  si  elle  avait  pu  prolonger  la  résistance 
jusqu'au  soir,  elle  aurait  eu  la  gloire  de  repousser  rt>ijiiemj.car 
Diigucsclin  awnuraiL  à  son  secours  ;  maïs  une  iarge  hrèclic 
fut  praliqnôe  dans  les  remparts  et  les  An^'lais  se  ruèrent 
dans  la  ville.  Leur  vengeance  fut  atroce.  Ils  luèienl  presque 
tous  les  ho:rimes  et  livrèrent  la  cité  au  pillage.  Ces  massacres 
laissèrent  dans  notre  pa>s  un  souvenir  de  liaine  contre  les 
Anglais  qui  ne  s'est  jamais  effacé  et  qui  a  traversé  les  siècles. 

Dugnesclin,  qui  n'avait  pu  arriver  à  temps  au  secours  de 
Niort,  s'arrêta  devant  Saint-Maixent,  défendu  par  une  garni- 
son anglaise. 

Il  livre  l'assaut,  enlredans  la  ville, pénètre  dans  le  château, 
massacre  la  garnison  et  livre  Saint-Maixenl  au  pillage.  Il 
s'empare  ensuite  de  Melle,  d'Aulnay,  de  Benon,  puis  il  obtient 
sans  combattre  la  soumission  de  Marans,  de  Fonlenay  et  de 
Surgères.  La  ville  de  Thouars,  qui  à  celle  époque  était  une 
ville  lorte,  lui  oppose  une  vive  résistance.  Le  sw»g  dura 
plusieurs  mois  el  l'artillerie  du  connétable  fut  impuissante  à 
ouvrir  une  brèche  dans  les  murs  de  la  place. 

Cependant,  comme  le  vicomte  de  Thouars  redoutait  la 
famine,  il  convînt  de  remettre  la  ville  au  connétable  à  la  Saint- 
Michel,  on  était  alors  au  mois  de  juin,  si,  avant  ce  délai,  le  roi 
d'Angleterre  ne  lui  avait  pas  (ail  parvenir  des  secours. 
Thouars  était  d'une  telle  importance  stratégique,  que  le  roi 
Edouard  et  le  prince  de  Galles  firent  tous  leurs  eflbrls  pour 
la  conserver.  Ils  levèrent  une  armée,  équifièreut  une  Hotte  et 
tous  les  deux  s'embarquèrent;  mai^  la  fortune  qui  leur  avait 
été  si  favorable  jusqu'alors  les  trahit.  La  Hotte  dispersée  par 
des  vents  contraires  ne  put  aborder  à  la  lîochelle,  et  au 
bout  de  deux  mots  et  demi  elle  fut  obligée  de  regagner  les 
ports  d'Angleterre.  Tout  ce  que  les  Anglais  purent  envoyer 
au  secouis  du  vicomte  de  Thouars  fut  un  petit  corps  d'armée 
de  1,200  hommes,  que  Poncbardoa  avait  réuni  à  Niort.  Dans 
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loyauté  chevaleresque,  le  vicomte  de  Thouars  recoimul 
que  ce  secours  était  insuffisant  cl  ne  le  dégageait  pcis  de  sa 
promesse.  Aussi  fil-il  sa  soumission  à  Duguesclin. 

La  prise  de  Thouars  couronna  dignement  celle  heureuse 
campagne  qui  rendait  une  partie  du  Poitou  au  roi  de  France. 
La  Rochelle,  de  son  côté,  chassa  les  Anglais  ;  elle  se  donna  au 
roi  de  France,  mais  de  manière  à  rester  une  république.  Les 
hahitanls  stipulèrent  •  qu'ils  auroieni  en  leurs  villes  roins 

•  pour  forger  llorins  et  monnote  blanche  et  noire,  de  telle 

•  forme  et  aloi  comme  ont  ceux  de  Paris.  •  (Froissarl,  VI, 
p.  15.) 

Le  brave  connétable  n'altend  pas  la  fia  de  rhîver  pour 
recommencer  la  guerre.  A  la  léle  de  500  lances,  il  altaque  la 
petite  ville  de  Chizé,  très  bien  forliliée  et  défendue  par  un 
châlean.  Les  premiers  assauts  donnés  par  Da^uesclin  restent 
wns  résullats.  Il  ne  se  décourage  pas,  malgré  les  plai- 
ianleries  des  archers  anglais,  et  il  pose  son  camp  en  face  de 
la  ville,  dans  une  excellente  silualion.  Il  Tenloure  de  retran- 
chements et  de  palissades,  de  manière  à  pouvoir  allaquer  à 
sa  volonté  et  soutenir  hii-même  avec  avantage  un  siège. 

Nous  donnons  le  récit  du  siège  de  Chizé,  d'après  la  Cliro- 
nique  de  messlre  Bertrand  Duguesclin,  par  Cuvelier.  rédigée 
quelques  amiées  seulement  après  la  mort  du  cûnuétable."(l) 

^  L'histoire  rapporte  qu'afiivs  la  prise  de  Monlreuil-Bunuin,  mes- 
tire  Borlrand  mit  le  bièg«  devant  Chizé,  Un  olievaliei\   nonum^  Ilo- 

rt  Miton,  occupait  c«  château  pour  le  cauipte  du  roi  d'.Vnj^Jeleri'e 
iTec  une  nombreuse  {^arnidrw  d'Anyluis.  Messire  Berli-iind  lit  clove 
*..  Inns  rcn)placeiuent  qui  se  trouve  devant   le  château   par 

il  les,  et  creuser  des  trruichécs  du  côté,  de  la  campagne. 

l^i;>jr.ui>  lois  il  lit  donner  Tassaul;  mais  les  Anglais  se  détendirent 
rigoureusement.  En  ce  temps-là,  le  lietilenant  du  roi  d'An^Hfterre 
en  Guyenne  était  messir-î  Jean  d'Évreux^  qui  réutiit  tes  Anj^laiii  de 
plasieûis  forteresses  à  Niort  et  se  trouva  bien  à  la  tête  de  8(10  che- 
valiei'8  et  écuyers.  Le  sire  deClisson  était  alors  devant  le  cliiUeau  d« 
U'i  Uochc-sur-Yon,  où  il  avait  mis  le  siège;  il  avait  en  sa  compagnie 
les  hires  de  La  Vauguyon  et.de  llohan  et  plusieurs  autres  baruns. 
Il  n  Ignorait  pas  la  levée  d'Anylais  faite  à  Niort  par  messire  Jean 
d'fcvreux;  mais  il  ne  savait  si  elle  avait  pour  but  de  l'attaquer  ou  de 
foire  lever  le  «iiV'e  de  Chizé.  Le  sire  de  fllisson  fit  prévenir   messire 


\\)  La  Chroiût^ue  de  mcssit'e  Bertrand  Du  Gue^cUn,  texte  mp- 
pixtchê  du  français  moderne,  pac  Gabriel  Ilichou. 
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Bertrand  du  danger  en  lui  mandant  de  se  tenir  sur  ses  garde«,ce  Honl 
liflrlrand  liTeiiuMvia  beauioup.  Kti  ce  îiu'nio  tf mps,  messiie  Alain 
df  Btanmi'nt  faisait,  par  ordre  de  messire  DcrlraiiJ,  le  siège  d'trn 
autre  chAteau  doiil  h;  «aiiilaine  était  Cressonval,  qui  s'y  trouvait. 
Messii'e  Ijerli^and  i»t  rlore  son  si("'ge  de  palissades  et  prév-rnir  mes- 
sire Alain  du  rasseinldement  des  Anglais  â  Niort,  pour  qu'il  se  tint 
en  garde.  Los  Français  ise  trouvaient  ainsi  assiéger  trois  places,  dont 
chacune  espérait  un  secours  en  eo  înomtMil. 

't  Messire  Jean  d'Évreux  parvint  à  réunir  dans  la  ville  de  Niort 
800  chevaliers  cl  écuyei's,  tant  d'Angleterre  que  de  Guyenne,  et  iU 
délibérèrent  d'aller  dahoid  devant  Chizé  pour  combattre  messire 
Bertrand  i*l  le  mettre  à  i-ancon.  Ils  déridèrent  entre  eux  que,  s'ils 
remportaient  la  victoire,  tous  les  Franeais  seraient  mis  à  mort,  Â 
Texception  de  rne^ssire  Bertrand,  de  Maurice  du  Pare  et  de  messire 
Geoffroy  de  Carmeil, qu'on  l'ançonnei'ait,!'!  cause  do  la  grosse  somme 
qu'on  eu  *levrait  lii  er  et  aussi  a  cause  de  la  vaillance  de  mes^iru 
Bertrand  ;  mais  Dieu  leur  nihattit  beaucoup  de  ce  propos.  En  la 
compagnie  de  messire  .loiin  d'Èvreux  éttient  le  sire  d'Argences,  Jac- 
quemon,  Teanjiequin  Herouet,  Jeannequin  Halon,  le  capitaine  de 
Mortain  eUacquentré.  ca])i1a)ue  île  Cintré.  Sur  le  conseil  de  ce  Jae- 
quenlré,  lo.s  Anglais  se  firent  faire  des  tuniques  blanclies  toutes 
semblables,  à  croix  veruTeilies,  et  les  revêtirent  par  dessus  leur  équi- 
pement, ce  ([ui  offrait  nu  beau  spectacle.  Ils  partirent  de  Niort  en 
grand  ordre,  bannières  déployées,  et  au  départ  Jacquenlré  dit  avec 
jactance  a  son  luVle  de  pm  er  avec  luxe  et  d'approvisionner  abondam- 
ment sa  chambre,  pour  honorer  mesiîire  Bertrand,  <|u'il  avait  l'in- 
tention d'y  amener.  I^n  chevauchant  dans  la  direction  de  Chizé,  les 
Anglais  rencontrèrent  dans  la  lorét  deux  charrettes  chargées  de  vin 

Sue  l'on  menait  des  environs  de  .Montreuil-Uellay  an  siège  et  qu'on 
estinail  aux  Français.  Ce  vinariéta  les  Anglais,  qui  firent  mettre 
sur  bou  et  déConrer  les  tonneaux  ;  ceux  qui  n'avaient  d'autres  vases 
se  mirent  A  boire  avec  leur  capelines  et  gantelets.  t,)unnd  tout  le  vin 
fut  bu  et  les  cervelles  échauffées,  plusieurs  désiraient  aller  immé- 
diatement au  siège,  tnais  quelques  chevaliers  anglais  s'y  oiqwsèrenl. 
conseillant  de  re.ster  tout«  la  j  uirnée  dans  Jes  bois  et  de  partir  à  la 
nuit  pour  surprendre  le  camp  des  Fraurais.  Devant  biute  la  cheva- 
lerie anglai.'*e,  messire  Jean  d'Evreux  parla  en  ces  termes:  o  Sei- 
gneurs, nous  sommes  ici  dans  cette  compagnie  huit  cents  chevaUei-s 
et  écuyers  et  deux  cents  aicliei-s.  Vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  jjasplus 
de  cinq  cenLs  combaltants  devant  t;hizé.    I>es   Anglais    ont  en  tous 

fiays  la  renommée  de  n'avoir  en  aucun  temps  usé  do  trahison  envens 
eur>i  ennemis  ;  mais  dans  les  aventures  ils  ont  toujours  obtenu 
leurs  grands  succès  par  vigilance  et  sans  trahison.  Et  je  dis  cela  parce 
que  le  moyeu  en  question  nous  permettrait  de  détruire  les  Français, 
mais  nous  n'y  pourrions  gagner  que  peu  d'himneur  et  on  nous  en 
ferait  reproche.  Certes  nul  chevalier  vaillant  ne  doit  accepter  aucun 
déshonneur.  »  Tous  les  Anglais  s'accordèrent  aux  paroles  de 
messire  Jean  d'Évreux  et  y  appîaudiienlchaleureusemenl.  ("estainsi 
que  les  Anglais  sortirent  du  iKtis  pour  venir  au  siège  de  Chiïé  où  se 
Irourail  messire  Bertrand.  Ils  envoyèrent  en  avant  leurs  éclaireui"s 
pour  connaître  et  observer  l'état  du  siège  de  Chizé,  car  ils  craignaient 
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qo**  les  Français  ne  se  fussent  retirés  ;  mais  remx-ri  i^'iioraienf  en- 
core que  les  Anglais  fussent  si  près  «Peux.  IHuiieuis  Fiaii*.;tis  <]iji 
ètuiont  sortis  dos  li^ines  du  sièjîe  en  dehors  d*>s  palissades  apprirent 
lïppnxhe  des  An^dais  en  voyant  leuit»  éclaireui-s.  Peu  amvs  le» 
Aiijîlais  envoyèrent  deux  hérauts  à  niessire  Itertrand  |)nur  lui  prc- 
milLT  la  bataille  et  ils  prirent  leurs  positions.  A  cette  heure  inessire 
Bertrand  ^  reposait  dans  sa  tinte;  il  manda  jK>ur  prendre  conseil 
le  comte  du  Perch»:,  le  vicomte  de  Mclun,  laessire  Jean  de  Vienne, 
imiral  do  France,  mcssire  Olivier  de  Mauny,  Jean  de  lît'aunjnnt, 
riilillaiitue  des  Bordes,  GeolTrûy  Carimel,  Maurice  du  Pare  cl  tiuy 
II' Baveux,  le  vicoiule  d'Aurioy.iuessire  Jean  de  Montfort,les  sues  de 
Tournemine  et  de  Hau}<est  et  plusieure  autres  chevaliers  et  êcuyers 
de  France  qui  se  trouvaient  au  sièje  :  «  Sei;,'neur»,  leur  dit-il, 
Mm  voyez  devant  nous  vos  ennemis,  qui  nous  présentenl  la  halaille. 
l'n  iiicssaLier  vient  <le  France,  par  le«{uel  le  roi  nous  écrit  f[Ui'  les 
Aniilais  s'asbicnibknt  pour  nous  convhaltre,  mais  nous  défend  de 
jtousMtM'  la  hardicî>se  ju>i<[u'à  leur  livrer  bataille.  Ne  croyons  pusipj'il 
î  ait  nui'un  déblioniteur  .i  eneouiir  par  cette  cuiiluite.  si  nouà  rn 
jtijrcins  autrement.  "  Les  chevaliers  de  France  se  consultèrent  oji- 
w'iiihle  sur  ses  paroles,  puis  répondirent  à  messire  Bertrand  :  «  Nous 
n«vûus  conseillerons  uuUeuieut  de  désobéir  à  Fonlre  du  roi  ;  car, 
»i  la  fortune  vous  êtai.1  contraire,  jamais  nous  n'obtiendrions  se- 
cnur»  lie  lui.  Mais  nous  savons  bien  que  vous  avez  une  assez  forte 
iUTiièc  pour  garder  votre  siè^'e  et  tenir  les  Anjjlais  en  grande  dé- 
Inasc.  Et  vous  lîtes  en  force  pour  recevoir  les  Anglais^  s'ils  viennent 
aWaqaer  vos  lignes,  qui  sont  ceintes  de  palissarles  et  retranchées  ; 
Vous  pourriez  avoir  plus  d'avantages  sur  eux  qu'ils  n'en  auraient  sur 
«■OUÏ.  (l'est  pourquoi  nous  estimons  que  cette  conduite  vous  fait 
n&t'Z  d'honneur,  sans  sortir  en  bataille,   t 

•  Me;ssire  lîerlran(l,  qui  désirait  fort  eombaltre  les   AngkitJ,   fut 
mt^oontent  d'entendre  ces  paroles  des  chevaliers.  Après  y  avoir  md- 
renienl  rénéchi,  il  fit  revenir  la  clievalerie  et  lui  i)arla  «le  la   sorte: 
«  L>e  tout  temps,  j'ai  ouï  aftirnier  que  le  roi  lîharlcs  de  France  est 
ie  l»'i,nlitne  liéritier  de  la  couronne  et  que  mil  n'est  devant  Dieu  plus 
vrai  l'^itholique  que  lui.  Il  est  constant   qu'il   m«  juini,  lorsque   vous 
Je  cfuittâtes,  prenant  coniré  de  lui  pour  venir  eu  ce  pays,  que  le  An- 
rhé  de  Guyenne  lui  appartenait  et  qu'il  le  savait  loyalement  ;  d  m'en 
donna  la  certitude  pour  que  je  maintinsse  son  droit  contre  les  An- 
glais, si  je  les  rencontrais.    Vous   savez,  sei^jncur»,   qu'il  m'a    fait 
venir  en  ces  contrées  pour  soutenir  les  droits  du   roi   de    France, 
dont  je  suis  le  connétabU',  maljrié  mon  ]>eu  de  mérite,  Kt  je  pense 
a»oir  amené  en  ma  compagnie  des  chevaliei-s  d'aussi  j^ande  valeur 
qu'on  eti  pourrait  trouver  en  aucun  ]»ays.  Vous  l'avez  bien   (uontré 
jusqu'ici,  et,  de  plus,  nous  croyons  iHre  en  nombre  presque  égal   à 
celui  des  Anglais  :  aus.si  [lourrait-oii  nous  imputer  à  reproche  et  à 
déshonneur  de  refuser  la  halaille.   Veuillez  donc  me    répondre   et 
donner  vos  avis  sur  ce  point.  »  Les  chevaliers  répondîjent  franche- 
nienl  à  messii'e  IJertrand  ;  a  Nous  savons  bien,  sire,  qu'il  n'est  pas 
de  meilleur  chrétien  que  le  roi.  S'il  n'était   le  léjjfitime  héritier  de 
la  couronne,  nous  ne  Uni  obéirionn  point, et  nous  nV^^rons  pas  non 
plu»  que  la  Guyenne  lui  a|ij>ai1ienl  de  droit.  Vous  avez  un  nombre 
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de  gens  à  peu  près  égal  à  celui  des  Anglais  ;  ce  sont  >fens  que  vous 
connaissez  et  qui  ne  vous  feront  pas  Jéfaut.  Nous  désirons  que  vous 
Bâchiez  qu'il  n'es(  ici  aucun  de  nous  qui  n'ait  i^^rand  désir  de  cona- 
battrc  les  Anglais;  mais  la  volonté  contraire  Au.  roi,  qui  nous  inter- 
dit la  bataille,  nous  fait  vuus  la  déconseiSler.  Nous  voulons  toutefois 
nous  gouverner  d*apr*'-s  vous  et  faire  ce  qui  vous  liendra  à  cœur, 
car  tout  ce  que  vous  avez  entrepris  nous  a  toujours  réussi.  Fussions- 
nous  moitié  moins,  il  nous  semble  rcrtain  que  kows  votre  conduite, 
nous  re  pouvons  surromber.  •«  Ces  paroles  remplirent  de  joie  ines- 
♦iirc  Bertrand,  qui  remercia  courtoisement  les  chevaliers:  «  Sei- 
gneurs, dit-il  ensuite,  je  suis  te  procureur  du  roi  Charles,  notre  sou- 
verain stMgneur,  pour  ses  guerres  ;  je  vous  jure  sur  ma  foi  que  le 
duché  de  tluycnne  est  sa  propiiété  irîj,'iliine  :  aussi  manqwerais-jo  â 
mon  devoir  si  je  ne  défendais  ses  droits.  Puisque  je  sais  la  vérité 
de  ces  elioses,  comnui  le  rui  est  vrai  catholique,  si  vous  voulez  coin- 
batfrc  les  An;;lai;;,  Dieu,  en  qoi  j'ai  mis  nu  couliaace,  nous  sera  en 
fiide,  s'il  lui  plaît,  "  Tonte  la*  hevulene  approuva  ce  discours,  et  l'on 
manda  ainsi  bataille  aux  An^^lais. 

«  Messire  Bertrand  ranj^ea  ses  troupes  devant  les  reti'ancbements 
de  Chi/.é  ;  les  Anglais  étaient  en  deçà  dans  la  plaine^  en  ordre  de 
bataille  :  dans  l'attente  des  Fiançais,  ils  êtnienl  assis  â  terre  en  face 
d'eux.  Après  avoir  disposé  son  armée,  messire  Heitrand  laissa  pour 
garderie  siège  messire  Jean  de  Beanmonl,  avec  une  garuition  de  80 
hommes  d'atmes,  qui  se  linrenl  à  l'abri  dans  les  tentes  et  les  pa- 
villons pour  surprendre  les  Anglais,  s'ils  tentaient  de  sortir  du  châ- 
teau. Pour  livrer  la  bataille,  messire  Bertrand  lit  abattre  les  paUs- 
sadcs  dont  ses  lignes  étaient  entourées;  les  Français  sortirent  en 
ordre  de  leurs  retranchements  pour  attaquer  les  Anglais,  lis  vinrent, 
laiiciîs  baissées,  jusqu'aux  rangs  des  archers  anglais  qu'ils  abordè- 
rent. Le  tir  dura  peu-  quand  il  fut  terminé,  l'armée  française  s'c- 
lan<.'a  contre  les  Anglais,  les  poussant  les  uns  sur  les  autres.  Ce  choc 
lit  reculer  les  Anglais,  ([ni,  laissant  alors  tomber  leurs  lances,  sai- 
sirent des  liache.s  pour  briser  celles  «les  Français.  Messire  Bertrand 
vil  bien  qu'ils  avaient  jeté  leurs  lances:  ranimant  alors  les  Français, 
il  cria  que  chacun  roidit  sa  lain:e  dans  sa  main  et  lit  redoubler  le 
choc  avec  une  telle  vigueur  que  tes  .\nglais  lâchèrent  pied.  Quand 
ceux  du  chIVteau  aperçurent  Irs  de'ix  armées  aux  prises,  ils  firent 
baisser  le  ptint-h>vis  et  sortirent  en  armes  -  mais  il.s  furent  déconfits 
par  messire  .fean  de  Ueaumontj  et  leur  cajtiUiine  [iris.  Les  Français 
qui  prenaient  j>arL  au  combat  connurent  bientôt  ce  succès  et  leur 
cou j-age  augmenta  d'autant  ;  ils  refoulri*ent  victorieusement  les  An- 
glais en  les  frappant  de  leurs  lanci^s.  Messire  Bertrand  avait  mis  sur 
les  ailes  du  piemiei'  rang  t\n  lrès-<^rand  nomlne  de  gens  d'armes  et 
d'arbalétriers  <)ui  attaquèrent  les  Anglais  avec  la  hache  et  le  trait, 
les  cernèrent  de  toutes  parts  et  les  eurent  bientôt  mis  on  déroute. 
Messire  Pierre  de  Négron  fit  messire  Jean  d'i'lvreu.v  pri^onnier.  Six 
cents  Anglais  environ  furent  tués  ;  de  toute  leur  armée  on  ne  rclin! 
que  cinq  cents  prisonniers  vivants.  Après  sa  victoire,  messire  Ber- 
trafid  revint  au  siège,  et  le  château  se  rendit  le  jour  même.  L'An- 
glais .lacqucntré,  capitaine  de  Cintré,  qui  avait  ordonné  de  faire  de 
grands  apprêts  pour  festoyer  messire  Bertrand  et  pensait  déjà  l'avou* 
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vaiiiru,  fut  bien  frustré  de  son  espérance,  car  il  demeura  mort  sur 
la  plare.  Et  les  proverbes  sont  bien  vrais  :  Anst-z  est  rabalu  de  ce 
quA'  fot  pense.  Cl  :  L'homme  prupo»e  et  Dieu  dUpose. 

*  Aussitôt  rfue  le  cbAfwiu  se  fut  rondu,  niessire  Bertrand  fil  ]>ren- 
dre  Ions  les.  tOtement»  dos  Anglais  et  les  chevaux  montés  psr  eux 
dont  on  fi'étAJt  emparé  dans  la  bataille;  il  fif  niontei'  dessus  les 
Fran*;ai.s  et  les  f\\  partir  hâtivement  de  (Ihizû  pour  venir  devant 
Niort,  A  la  vue  dos  Français  vêtus  des  tuniques  et  montés  sur  le« 
chevaux  des  Anglais,  les  habitants  Ick  prirent  pour  ces  derniers  el 
lïjissôrent  immédiatement  leur  pont.  Les  Fran<;ais  entr*^ienl  préci- 
_rtlaiiiment  dans  Niort  el,  une  fois  dans  la  ville,  se  mirent  à  eriep: 
^u..•^^Un  !  Tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  Niort  furent  pris  el  le« 
Kiani.ais  y  conquirent  un  riche  butin. 

(•  Mcs-sire  Bertrand  mil  sfarnison  dans  la  ville  el  le  ihùlcati  et 
»>n  fut  de  là  devant  le  château  de  C.ivray,  le  fontpiit  aussitôt  el  y 
mit  ganûson.  Au  partir  de  Civrny,  messire  Bertrand  ihevaucha  de- 
vant (Jençavs  ;  il  le  prit  aussitôt  d'assaut  et  y  laissa  des  troapes. 
Apn'S  la  prise  de  lîençays,  il  chevaucha  devant  Lus'^'nan,  ville  bien 
situêt-  el  possédant  le  plus  fort  rluUeau  du  l'oilom  ;  mais  il  ne  fut 
pas  longtemps  à  conquérir  la  vdie  et  le  chAteau.  Messire  Berli^aud 
dési^Mia  pour  la  i^'anl»'  du  ronde  et  de  la  sénéchaussée  du  Poitou 
mtîssire  Olivier  de  Deaumont,  illustre  chevalier.  Il  partit  ensuite  avec 
sa  chevalerie  pour  aller  à  Pontorson.  » 

Les  Niorlais,  afin  de  per(3étuer  le  souvenir  de  la  repri-^e 
lie  fetir  ville  sur  les  Anglais,  célébrèrent  l'anniversairii  de 
celte  recouvrance. 

Le  'il  mnr?.  outre  la  messe  chantée,  il  y  avait  cliatiuo 
annexe  une  procession  à  laquelle  as.sistait  tout  réchevînage,  et 
qui,  parlant  de  Nolre-Damt\  sortait  de  la  ville  par  la  porte  du 
Pont,  el  suivant  le  lauboin'g  du  Port,  allait  s'arrêter  h  un 
endroit  qu'on  appelle  encore  aiijourdliui  liecourrancc,  et  où, 
en  rhonneur  de  la  recoitvrance  de  la  ville  par  Dugiiesclin  sur 
les  Anglais,  une  petite  chapeile  avait  été  batte.  Les  frais  de  la 
me.sse  et  de  la  procession  êUtient  à  la  charge  du  corps  de 
^TiJIe,  et  étaient  iwrtés  par  les  receveurs  dans  leurs  comptes 
mensuels. 

En  1487,  Geolîroy  Fayfeii,  receveur  des  deniers  de  la  com- 
mune, commande  à  messire  Jehan  Bonnet,  vicaire  de  Téglise 
paroissiale  de  Notre-Dame,  la  messe  annuelle  pour  l'anniver- 
saire de  la  reprise  de  la  ville.  Cette  procession  a  duré  jusqirau 
moment  de  la  Bévolution. 

Dugaesclin,  qui  avait  assiégé  tant  de  villes  et  fait  capituler 
un  grand  nombre  de  forteresses,  conserva  toujours  un  si  vif 
souvenir  du  siège  de  Chizé,  qu'il  eu  laissa  une  trace  dans 


son  testament,  où  nous  trouvons  ta  donation  suivante:  •  Nous 
•  donnons  et  lotissons,  ;i  h  réparation  de  Téglise  de  Cliisec, 
«  100  livres  tournois  une  fois  payées.  9  jiiillel  1380.  »  [Mé- 
moires de  Bug.,  piibl.  par  Pctîlot,  l  II.  pa^ç,  i8(>.) 

Le  proverbe  :  Prendre  te  chemin  tic  Niort,  pour  signifier 
cacher  la  vérité,  a  son  origine  dans  tii  stratagème  employé 
par  Duguesclin.  En  revenant  du  siège  de  Ctiizé,  comine  nous 
venons  de  ie  raconter,  il  prit  le  diemin  de  Niort  et  (il  revr^tir  à 
ses  soidat^  les  vèlemenLs  des  Anglais,  et  trompa  ainsi  la  gar- 
nison de  Niorl,qui  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville  sans  défiance. 


FAITS    ET    DOCUMENTS    Dr  VERS. 

Pnlst^titution  pimr  la  Ch.-\|*|K'll;uiK'  île  l'itumûnerio  rir  Saint 
(ieo)'tfes  </*•  yiinfi.  —  Piir  iinu  k'iti'w  do  réviVjiu^  île  I*ttilic»i'.s,  en 
tlate  clu  28  j  itivier  IHTO.  nxissiti'  (iuilL'iuiiie  Tn/iaul,  int^lvi',  fui 
insUUui  [i:ir  l  r'V«}(|U€"  de  J'oUii>i-s  on  une  thupjH'Uanii'  fondée  jmr 
Bi*mvrnuL'  .Janiento,  à  rAinnousniîvii.i  tlo  S;nnt-(îporg<^s  <le  Niort, 
yav  la  rLisitîiiation  do  messiin  .Iran  lîirnoJiP,  pivlre.  La  piêsen talion 
a|j(>atiiinait  au  maire  di;  Ui  ville.   {A.  11.  V.  —  D.  F.) 

Le  G  juin  1370,  Jean,  duc  de  Bci-ry,  poiulc  dt^  Poitou,  confirme 
aux  hîiliitants  de  Niort  Se  droit  de  tLi»niinun<i,  autrefois  fait  ti  (vtroyé 
par  SCS  i)mlé(u>sseurs  rois  d<'  Franw,  et  en  outro  leur  eonende  la 
(jr,\oe  de  nt»  nuHtie  la  dite  ville  hors  de  ses  mains  ni  de  celles  de  «?« 
successeurs,  sans  le  consenlement  des  habitants  de  Niort.  (A.  H.  V. 
-  A.  T.) 

La  r*5|>arnlion  des  murs  de  la  villo  donnait  lien  à  de  nombreuses 
contestations.  [)nin  FMnlencau  onregistre  une  Irarisaclion  qui  eut 
lieu  le  22  srj>i«*inlHO  1370,  entre  le  niaiio  de  la  eoniniune  de  Niort 
d'une  part  et  (inillaume  Pouvereaj  «Tuyer.  seigm'ur  de  Siecq,  J>ls  de 
llm^'iies  Pouvi.'j-ea,  chevalier,  an  sujet  d'une  somme  de  2,IKH)  livres 
tournois  (fiie  (Inillaume,  commis  îieritier  de  son  père,  de.vait  au 
maire  et  à  )a  commune,  pour  réparation  des  murs  de  la  ville, 
Hupues  l'ouverea  avait  touché  rrtle  «:oi!ime  sur  di/s  tailles  apparlft- 
nant  à  la  ville  et  l'avait  détournée  de  sa  véritai'ir  destin-itiun.  Le 
nuiire  d»-  Nioi  t  ohliiit  la  confiscation  de  lhébei'j:einent  dir  Siec*]  rivec 
tiCs  dépenrJitnces.  Cette  confiscation  ne  fut  pas  définitive,  le  maire 
rendit  ve^  terres  à  (Inillaume  Pouverea  à  la  eonditiuri  qu'il  payerait 
perpétuellement  à  la  commune  diverses  rentes. 

Un  mandcmenl  de  Charles  V,  du  24  diScembre  1372,  accorde  à 
Ilerlrnud  Hu-jueselm  la  somme  de  trois  nulle  francs  d'or,  à  prendre 
sur  les  recettes  des  rh:Uellenies  de  Montreuil-Bonniii,  Niort  et 
Foulenay,  pour  la  solde  des  ^ens  de  guerre  sjous  se»  ordres.  (Hist. 
du  Poitou^  par  Thihaudeau,  t.  1,  p.  12.4.) 


ClIAPlTïiK  MU. 


SoMMAliiK.  —  Adioinislration  du  <3uc  rie  Berri  en  Poitou.  —  ]| 
Tisiliî  Niort  e\  trouve  cette  ville  en  ruines.  —  Jl  eitempte  les  hahj- 
lants  (lendant  cinq  ans  de  tout  iinpt^t.  —  Il  fait  creuier  un  nouveau 
"ort,  construire  Ips  liallos  coovortos  et  ôtablir  une  horloge  sonnautt*. 

-Importance  du  conimorre  de  Niort.  —  Prise  de  Parihcnay.  —  Le 
eoml*!  d'Alonçon  reroit  la  sei^jnetirie  de  Niort.  —  Le  dauphin  île 
France  est  envoyé  en  Poitou  pour  mettre  litt  au  britçanda|,'e  qui 
riéiolatt  ceUe  province.  —  Travaux  de  la  commission  d'enquête  à 
Niorl. 


rexpf^dilion  de  Dn^iiesclin  en  Poitou  avait  replacé  celle 
province  sous  la  domination  du  roi  de  France.  Charles  V 
iouna  ce  comté  à  son  frère,  le  duc  de  Berri,  avec  le  fief  de 
Parlhenay  et  \es  terres  de  Chizé,  de  Civray  et  de  Melk\ 

Lorsque  le  duc  de  Berri  vint ,  pour  la  première  fois. 
TJ^iler  Niort,  il  ne  Irouva  que  des  ruines;  les  habitants  étaient 
réduits  à  la  plus  fxirème  misère.  Cette  ville  avait  été,  en 
partie,  incendiée  par  les  Anglais,  pour  la  punir  de  la  longue 
résistance  qu'elle  leur  avait  opposée. 

Le  maire,  Bouniot,  profita  de  la  vive  impression  que  Tas- 
pecl  de  celte  misère  produisait  sur  le  duc  de  Berri,  pour 
tracer  un  tableau  navrant  de  la  détresse  de  ses  conci- 
toyens. Le  duc  l'écoufa  avec  honte  et  |)roinil-  de  venir  en  aide 
à  d'aussi  grandes  inïorlunes.  Comme  première  preuve  de 
ses  sentiments  de  bienveillance  envers  les  Niorlais,  il  leur 
accorde,  le  22  avril  1373,  une  charte  qui  les  exempte,  pen- 
dant cinq  ans,  de  tous  ii/ipûts,  tdilles,  gnttetks  ef  autrea  subsides 
quelcouffues. 

Il  fait  plus  :  afin  de  relever  le  commerce,  complètement 
tombé,  et  le  négoce  de  transit  qui  se  faisait  par  la  Sèvre,  alor.4 
envasée  ^iir  plusieurs  points,  il  ordonne  de  creuser  un  nou- 
veau port  et  d'exécuter  les  travau.x  néce.ssaires  pour  la  reprise 
de  la  navigation. 

L'ancien  port  était  siUié  sur  la  partie  de  remplacement 
occupé  aujourd'hui  par  le  marché  couvert,  près  de  ta  Sèvre  ; 
le  nouveau  fut  établi  dans  le  tptartier  qui  prit  le  nom  de  Port- 
Neuf  et  de  Rivière  Neuve.  Les  habitants  de  ce  quartier  reçu- 


-eu- 
rent rexemplion  de  faire  gttet  ou  garde  an  cluUt'lf  mais 
seulement  en  la  ville,  ainsi  qu'ils  sont  accouluraés  de  faire. 
(A.  H.  V.) 

Les  ordres  du  duc  de  Béni  ne  Turent  pas  fidèlement  exé- 
cutés par  ses  ofliciers,  car  de  nombreuses  plaintes  lui  arrivè- 
rent de  la  part  du  maire  cl  des  bourgeois  de  Niort.  Par  une 
nouvelle  lettre  du  21  octobre  137i,  il  rappela  à  son  sénéchal, 
à  ses  baillis  et  commissaires,  qu'il  entendait  que  les  habitants 
de  Niort  fussent  alîrancbis  de  toute  imposition  pour  cinq  ans. 
(A.  IL  V.) 

Cependant  les  travaux  marchaient  lentement ,  l'argent 
manquait.  Les  maire  et  échevins  s'adressèrt^nt  au  duc  de 
Berri.  comte  de  Poitou,  qui,  le  l*^'  juin  1377,  établit  «les  taxes 
sur  la  navigation  à  Sepvreau,  la  TifTardière,  Goulon,  Aziré, 
Maiîhé,  au  gué  de  PejTé  de  Veiiuyre,  au  Botz,  ù  rAnglée,  à 
la  Charrye,à  Champagne,  au  passage  de  Moreille.  à  Maillezay, 
à  Courdauit,  à  Bouille,  au  nouveau  port  de  Niort  et  dans  les 
ports  de  TEvéque  <le  Maillezay,  Il  n'y  avait  d'exception  que 
pour  les  gens  de  rKvôque  de  Maillezais,  et  pour  ceux  qui  se 
rendraient  au  marché  de  Mailbé.  Les  taxes  devaient  HvQ 
payées  pnr  foutes  Mmwres  de  gens  de  qiu'hpics  rsîafs  et  condi- 
tions qn'ih  soyent.  C'était  rêgalitô  devant  Fimpot,  h  peu 
d'exceptions  près. 

L'année  suivante,  au  mois  d'août,  il  a*:con]e  aux  habitants 
de  Niort  l'imposition  pendant  un  an  de  quatre  deniers  pour 
livre,  sur  toutes  les  denrées  et  marchandises  qui  seraient 
vendues  et  revendues  en  la  ville  et  cliaslellenie  de  Niort. 
Cette  imposition  fut  continuée  pour  l'année  suivante,  ainsi 
que  le  droit  de  guet  sur  les  habitants  de  Saint-Bemy  et  de 
Saint-Maxire. 

Le  25  aoiH  1382,  te  duc  autorise  la  perception  de  2  sous 
4  deniers  par  livre  sur  les  denrées  et  marchandises  vendues, 
revendues  et  eschangées  en  ta  ville  et  la  cbatellenie  de  Niort, 
sur  toute  manière  de  gem  de  quelque  estât  ou  condition  qu'ils 
soimt.  (A.  II.  Y.) 

Le  26  août  de  la  même  année,  les  Niortais  obtiennent  du 
duc  de  Berri  que  le  barrage  levé  au  lieu  de  Sepvreau  le  soit 
en  la  ville  de  Niort  de  la  manière  suivante  :  Par  cheval  et 
jument,  un  ilenîer;  par  porc,  un  denier;  par  truie,  une 
maille  ;  par  ,lne ,  inesse ,  une  maille  ;  par  cliaque  bète 
hreline,  une  maille.  Ces  impôts  étaient  destinés  à  la  répara- 
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I revenu  capitale  de  la  France,  et 

ialion  souveraines  du  royaume. 

Poitiers,  le  daupiuii  accorda,  à  la 

I  droit  de  péage  et  de  coutume  a-jx 

■nlrelien  du  port  et  les  réparations 

Uoussille. 

ticession  faite  en  1412  et  1UG.  Le 

!  mant,  le  21  août  1419,  lui  donna  une 

I.  Les  termes  de  celte  charle  montrent 

IL'  le  dauphin  portait  aux  NIortais  pour 

•  ■i\  rois  de  France,  dans  ces  temps  malheii- 

ais  menaçaient  de  devenir  les  maîtres  de 

lUlre.  retle  lettre  conslalc  Piinportaiice  du 

faisait  encore  par  la  Sevré. 

i  le  dauphin  dans  celte  cliarle,  est  une  ville 

léuse  et  très  peuplée.  »  Charles  Vîl  avait  voulu 

:  l  et  La  Rochelle  comme  bases  de  ses  opérations 

Miglais,  de  manière  à  en  faire  des  places  militaires 

r  ordre,  d'où  il  put  lancer  ses  troupes  sur  l'ennemi, 

lirer  en  cas  de  revers. 

diic  d'Alençon  reçut  le  domaine  et  la  seigneurie  de 

LM  1423  à  1440  ses  ofliciors,  loin  de  suivre  Texemple 
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Des  lellres  émanées  du  sénéchal  de  Poitou,  en  date  du 
2  juillet  VAM,  disent  ;  «  p;ir  commandement  de  bouche  k 
«  luy  fait  par  le  duc  de  Berry  d'enjoindre  au  receveur  de 
•  rimposition  de  45  pour  livre  et  barrage,  de  donner  la 
«  somme  de  80  livres  tournoi.*!,  pour  mellre  et  convertir  en 
«  Touvra^e  de  l'horloge  que  le  duc  avait  ordonné  estre  fait 
«  en  la  ville  de  Niort.  "•  (A.  H.  V.) 

Les  murs  de  la  ville  tombaient  en  ruine;  le  duc  de  Berri, 
en  1398,  accorde  aux  maire  et  bourgeois  un  droit  de  barrage 
pendant  un  an,  destiné  aux  réparations  des  fortifications  et  à 
d'autres  travaux  d'intérêt  public,  ainsi  qu'à  soutenir  les  pro- 
cès dirigés  contre  la  ville  par  \e<  seif^neurs  de  Coulon,  de 
Mh^né,  pour  cames  de  franchises  et  liberté  de  la  commune. 
Niort,  dit  cette  charte,  est  une  ville  grande  et  spacieuse,  qui  a 
longuement  et  douîoureu sèment  souffert  par  les  guerres 
comme  par  les  maladies  pestilentielles,  et  qui  ne  pourrait 
suf>porter,  sans  aide,  les  trais  de  ces  réparations.  (A.  !ï,  V.) 

En  140:2  et  en  lil4,  les  habitants  de  Niort  leçavenl 
encore  le  droit  de  percevoir  des  taxes  sur  les  marchandises 
arrivées  par  eau,  afin  de  continuer  les  réparations  aux  forlifi- 
calions  de  la  ville  et  d'exécuter  des  travaux  indispensables  à 
ja  navigation  de  la  Sèvre. 

Les  taxes  sur  la  navigation  s'élevaient  h  40,000  livres 
tournois,  ce  qui  fait  supposer  un  mouvement  de  deux  millions 
de  marchandises  par  an. 

Cette  prospérité  devait  avoir  un  terme  prochain,  car  La 
Ilochelle  allait  donner  un  développement  considérable  ii  son 
commerce  et  enlever  à  Niort  une  grande  partie  du  transit 
intérieur  et  extérieur 

De  graves  contestations  s'étaient  élevées  entre  les  habitants 
de  Fontenay  et  ceux  de  Niort  Les  premiers  s'attribuaient 
des  droits  d"aide  qui  appartenaient  aux  liabitants  de  Niort, 
sur  les  marchandises  amenées  dans  les  ports  de  la  Sèvre.  Un 
mandement  du  comte  de  Poitou,  daté  du  ;*5  novembre  1414, 
contraint  les  habitants  de  Fontenay  à  payer  à  THôtel  de  ville 
de  Niort  ta  somme  de  700  livres  et  au  comte  de  Poitou  celle 
de  30Q  livres,  pour  les  droits  d'aide  injustement  levés,  qui 
appartenaient  aux  habitants  de  Niort  et  destinés  aux  répara- 
tions du  port  et  du  château. 

tes  habitants  de  Niort  obtenaient  du  duc  de  Berri  tout  ce 
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qn'iU  îsoiihaiuienl.  Aussi  sa  mort  fiiï-eilfi  im  jour  de  deuil 
public  ()Our  notre  villf^,  donl  il  avait  filé  le  biL-nfiiitHur. 

Le  daiîphiu,  proclamé  régent,  :i  Poitiers,  en  1H8,  envoya 
des  iroupes  à  Partlienay  pour  recommencer  ie  sièiio  do  cette 
ville,  toujours  dévouée  à  la  cause  du  duc  de  Bourgogne.  La 
résiîilance  fut  tellement  vive  que  le  roi  menaça  le^  assiégés 
de  conOsquer  leurs  terres  et  d'incendier  leurs  maisons  et  leurs 
fermes,  s'ils  ne  faisaient  leur  soumission.  Ce  moyen  réussît,  et 
Parthenay  ouvrit  ses  portes  aux  soldats  du  roi  de  France.  Le 
reste  du  Poitou  se  soumit,  ainsi  que  tout  le  Berry  et  TAunis. 

A  celte  époque,  le  duc  Jean  de  Bretagne,  attiré  dans  un 
guet-«vpens  par  Cl:arles  de  Penlhièvre,  ("ut  traîné,  «*omme 
prisonnier,  dans  tes  cliâteaux  de  Saiiit-Jean-d'Angély,  de  Fors, 
de  Oiudray-SaJbar,  près  de  Niort,  de  Bressnire,  et  enfin  de 
Ciisson,  d'où  il  fut  reconduit  à  Gliamptooeaux  et  rendu  aux 
seigneurs  bretons. 

C*e:il  à  Niort  que  forent  données,  le  2!  septembre  1418, 
les  lettres  patentes  par  le  jeune  Chartes  Vil,  dauphin  et 
régent  de  France,  qui  ordonna  k  ses  conseillers  du  parlement 
(le  se  réunir  a  Poîliers,  alors  devejiu  capitale  de  la  Trance,  et 
(Ty  exercer  la  cour  et  la  juridiction  souveraines  du  royaume. 

Pendant  son  séjour  à  Poitiers,  le  dauphin  accorda,  à  la 
date  du  iil  août  ÎWJ,  un  droit  de  péage  et  de  couturae  aux 
liabitanLs  de  Niort,  pour  l'entretien  du  port  et  les  réparations 
k  faire  aux  barrages  de  la  Roussitle. 

11  y  avait  eu  pareille  concession  faite  en  1412  et  441G.  Le 
dauphin,  en  la  conlirmant,  le  21  août  1419,  lui  donna  une 
plus  grande  extension.  Les  termes  de  celte  charte  montrent 
la  reconnaissance  que  le  dauphin  portait  aux  Niorlais  pour 
leur  attachement  aux  rois  de  France,  dans  ces  temps  malheu- 
reux où  les  Anglais  menaçaient  de  devenir  les  maîtres  de 
notre  pays.  En  outre,  celle  lettre  constate  rimportance  du 
commerce  qui  se  faisait  encore  par  la  Sèvre. 

♦  Niort,  dit  le  dauphin  dans  celle  charle,  est  une  ville 
nde,  spacieuse  et  très  peuplée.  »  Charles  Vîl  avait  \oulu 

endre  Niort  et  La  Roclielle  comme  bases  de  ses  opérations 
contre  les  Anglais,  de  Fnanièrc  à  en  faire  des  places  militaires 
de  premier  ordre,  d'où  il  put  lancer  ses  troupes  sur  Tennemi, 
ou  les  y  retirer  en  cas  de  revers. 

Le  comte  d'Alençon  reçut  le  domaine  et  la  seigneurie  de 
Niort.  De  1425  à  1440  ses  ofliciers,  loin  de  suivre  Texemple 
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(lu  (lue  de  Rt^rry,  qui  îivnil  lrnv;iiHê  à  \:\  pro.^périté  (Jô 
Niori,  ne  se  pi'éoci'iipèiTiil  que  irnnc  snulc  l'Iiosc.s'i'mpart'r 
«les  pij:ifî(*s  rh;  l;i  Sôvrp,  au  prniil  (]<*  leur  maflre.  Lu  iinvi- 
Million  irûlaiit  plus  ivntrctr'tuu.'  (l(jvint  impossible;  l;i  Sêvra^ 
s'env;L<a,  les  ôcluses  furent  rompues,  aucune  n*paralion  n 
fut  t'ai  le  ;  le  commerce  d'importfilioii  cessa,  et  le  commerc 
intériour  tlevint  languUsaiil. 

A  la  suite  îles  <,nierres  anglo-fi'ançaises,  noire  mallieurenx 
pay>  Liait  (îatis  une  vérilahh3  anarchie.  Le  (lésonlre  régn.'ut 
parlouL  Hcs  b:ii:do5  de  soidnl?,  qui  n'apparlertaient  à  aucun 
corps  réjjqiher,  parcouraieul  les  cam[i;tjïnos,  pillaienl  tei 
voyageurs,  rançon nait^nl  les  villes.  Des  seijineurs  ne  «joilaienlj 
de  leurs  chiteaux  que  pour  se  livrer  aussi  au  pilUije:  les 
villes  elics-niêmes  étaient  viclimcs  de  toutes  sortes  irexac* , 
lions.  Les  latlles,  les  aydes  et  les  ;uUres  sul>sldes  étaierilj 
lierais  de  la  manière  ta  plus  arbitraire;  depuis  vingl  ans,^ 
on  n'en  renihul  aurun  comple  au  roi  ou  h  son  représonlanl 
Charles  Vil  voidul  faij'e  cesser  ce  ilésordro,  (jui  r('*paijdaitJ 
partout  la  phis  grande  perturbation  et  qui  le  privait  de  res-| 
sources  dont  il  avait  le  besoin  le  plus  uryeiil.  Le  \2  décembre  ] 
M39,  il  ordonna  au  dau[>liin  de  France  de  so  transporler  i 
duos  lo  Poitou,  avec  des  commissaires,  pour  s\  livrer  à  une  J 
enquête  sévère,  afin  de  faire  cesser  les  abus  qu'an  signaliiill 
de  toutes  parts.  ] 

Daus  ses  lettres  p.ilenles,  le  roi  Charles  MI  dit  •   qu'iiifor-  i 
«  mez  des  grands  maux,  dommages,  pilleries  et  roberie.*  qui 

•  ont  été  faiz  le  lenis  passé,  et  se  font  encore  chacun  jour, 
«  eu  nos  pays  de  Poitou,  Xainloni^e  et  gouvernement  de  la 

•  Rochelle  [tar  plusieurs  g^jis  de  guerre  qui  ont  esté  et  sonl 
«  encore  à  présent  en  nos  cliz  p;iys  vivan?  sur  les  champ.'», 
«  et  par  au!  très  es  tans  en  plusieurs  diasteaux,  lorleresse^, 
«  églises  fortes  d'iceuk  pays,  (pii  giierrent,  ]iiilcnl,  robent  cl 
«  détroussent  les  diz  pays,  a[ip;ilissenl  et  rançonnent  no:>i 
«  diz  snhgiez,  des  trousse  ni  et  di^rohenl  ma  n  h  an  s  et  aullre,-* 
■  gens  p.'issans  par  lis  cbemins  et  font  aiiltres  miiux  innumé- 
«  rabtes;  et  aussi  qu«ï  plusieurs  de  nos  siibgiez  diceuls  pais 

•  gens  d'églises,  nobles  bnions  et  autres,  l'u  venaTis  coiilre 
'  nos  ordounances  et  commendement  et  coHilemps  et 
«  inespris  de  nous  et  de  nostre  Seigneurie  et  auctorilé  royal, 

•  et  en  grant  exande  et  îesion  de  ju^iice.  n'ont  voulu  obéir  à 

•  plusieurs  nos  lettres  et  mandemens  ;  ainsi  'es  ont  rompues 
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et  flS?fré<3^,  l>ratiiz  et  menacio?.  Ie>î  cxer.iuenis  (Vireiik  et 

'aiillre<  iiosonicier*.  Kt  nvoc  r.<'.  qin^  lès  .'«nciiiis  oiiL  einpois- 

clié  à  lever  ï\o>  deuiors  tant  de  tailles,  comme  rlt^s  airlesde 

•  par  nous  mis  sn  es  diz  païs,  levé  el  exigé  finances  par  ran- 
t  çons  el  ;uillros  extorsions  et  exactions  indues  sans  noslre 
<  aaclorilê,  confié  et  mandement  et  aiiUrement  grièvement 

•  (Jelinqué  à  la  très  pranl  Colle  charge  destrnction  do  nos  diz 
'  pays  el  snbgiez  et  à  notre  1res  grande  depi aisance,  » 

(-4.  H.  V.  —  D.  F.) 

Le  roi  déclare  que,  pour  mettre  fin  à  ces  brigandages,  il  a 
donné  commission  au  dauphin  de  France  de  se  transporter 
«lans  le  pays  pour  y  remédier  par  les  conseils  des  commis- 
iaires. 

I]  avait  ordre  •  de  faire  vider  el  départir  du  pays  toutes 

•  manières  de  gens  de  guerre  qu'il  y  trouverait  vivaris  sur  les 

•  champs  et  les  au  lires  estans  es  diz  chasteaulx,  forteresses, 

•  églises  el  autres  places  Tortes,  pihans  et  robans  en  nos  diz 

•  pays et  faire  désemparer  el  abattre  le*  dites  places,  si 

•  mesuer  est.   » 

Le  dauptiin,  comme  on  le  voit,  avait  tes  pouvoirs  les  plus 
étendus.  Les  commissaires  agirent  avec  aclivilé  et  vigueur 
Des  arrestations  furent  opérées  et  des  enquêtes  dirigées  dans 
les  villes,  au  sujet  de  remploi  des  taxes  ;  enfin  tous  les  moyens 
furent  employés  pour  remédier  à  Taffreux  désordre  qui  exis- 
tait depuis  si  kuigtemps.  La  sécurité  devint  sinon  complète, 
du  moins  un  peu  plus  grande.  Les  vols  à  mains  armées 
diminuaient. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  dauphin  dans  toutes  le-î  localités 
qu'il  pju-courut.  .Nous  n'examinerons  que  son  séjour  à  Niort. 
Il  était  accompagné  de  inaîlre  Jehan  de  Montmorin,  conseiller 
el  maître  des  requêtes  tk.  riiotel  du  roi,  de  Pierre  de  Tailïiè- 
res ,  chevalier ,  et  de  maître  Jehan  Colas  ,  conseiller  au 
Parlement,  et  de  plusieurs  autres  conseillers. 

La  commission  d'enquête  fit  comparaître  devant  elle  les 
maires,  commissaires,  collecteurs,  bourgeois,  manans  et 
habilans  de  la  ville  de  Mort  que  les  conseillers  du  dauphin 
accusaient  d'avoir  levé  de  nombreuses  tailles,  en  outre  de 
leur  commission  pour  les  réparations  de  la  ville,  sans  aucune 
autorisation  et  a  leur  convenance.  L'emploi  de  ces  finances 
n'avait  pas  été  fait  d'une  manière  régulière.  On  avait  réparé 
les  murs  de  la  ville  et  du  chAteau,  mais  on  avait  donné  de 
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fortes  sommes  à  des  gens  de  guerre  pour  ieiir  logemenl 

siirtQiil  pour  empt'clier  le  pillage  et  les  mauvais  Irnitcmenh. 

t  Les  liahitans  disoient  qu'ils  avoient  loyalcmeiU  fait  à 

«  leur  pouvoir,  selon  leur  commission  H  imjjolz,  et  aussi 

•  qu'ils  avoient  audil  lieu  de  Niort,  certain  barrage,  iippeli- 

■  cemmentdc  mesure  de  vin  pour  les  réparations  de  la  dite 
»  ville  et  chîistel,  lesqueux  y  avoient  esté  levé  par  vertu  de 

t  dits  lettres  de  mondiK  Seigneur  el  an  avoient  esté  convertis  J 
«  les  deniers  aux  dits  réparations,  et  si  aucunes  aullres  latlies  ^ 
«  ou  impôts  avoient  esté  levez  en  la  dite  ville  et  cliastellenie, 
«  si  en  avoient  esté  convertis  les  deniers  qui  eu  esloii  issues 

•  bien  et  duement  a  ce  qu'ils  étoienl  ordonnés,  sans  en 

•  avoir  aucune  cliose  mis  ne  converti  à  leur  prouftil.  • 

(a,  II.  v.  —  I>.  ¥.) 

Alin  deviier  do  longs  Irais  de  procédurn,  tes  habitants  de 
Niort  acceptèrent  une  transaction  et  consentirent  à  payer 
aux  gens  du  roi  une  somme  de  coîil  cinquante  livres  tournoie. 

■  Laquelle  somme  ils  nous  ont  payée  et  baillée  mantielment 

■  par  noslre  commendemenl  et  ordoniiance  et  en  noslre 

■  présence,  pour  faire  nous  plaisirs  et  voloutez,  et  parmi 

•  ceuïx  y  faisant  le  maire,  bourgeois,  commissaii-es,  collec- 
'  teurs,  manans  et  lialiîtans  de  la  dite  ville  de  Niort  et  les 
«  autres  absens  du  la  dite  ville,  sont  et  demeurent  quipte.^ 
«  absouz  et  licenciez  des  caz  et  choses  dessus  dites  toujours.  • 

(a.  II.  V.  —  l>.  K  ) 

Cette  transaction  convenait  aux  deux  parties  :  au  danpljto, 
qui  avait  Ijesnin  d'argent  et  ne  désirait  pas  s'engager  dani* 
un  long  procès,  et  aux  liabitants  de  Niort,  qui  redoutaient 
les  frais  trunc  procédure  longue  et  ruineuse. 


I 


FAITS   ET    DOCUMEiNTS   DIYEtlS. 


Au  mois  Je  Janvier  1377,  Jean,  duc  de  Beiry,  confuras  les  privi- 
lèges accordés  à  la  commune  de  Niort  par  Philippe- Au^'uste. 


La  14  mai  1405,  Estiennc  Gracien,  Jehan  Ferchaut  et  Guillaumal 
de  l'Erliene,  cûnimissaires  dL-sigriês  par  Jean,  dur  de  Herry,  coiutA-l 
de  Poitou,  assi^ment  k  conipai'aitre  aux  jjrands  jours  de  Pojtiera,  Isl 
maire  de  Niort  et  les  religieux  de  l'abhaye  île  Celtes,  pour  connaître  ! 
du  diiïcrend  élevé  entre  eux  au  sujet  de  Vimpûl  de   «fualre   deniers 


-  93  - 

ir  livre,  «iiie  iesdits  i"<»li!,'ieux  refusnieiU  <k  payer,  lomnie  ii'elaiit 
de  la  cliastelItMiie  do  Niort. 
""On  n*a  pas  de  document  sur  l;i  fin  du  procès. 

\je  21  aoiH  1410,  Charles,  ciimtc  de  Toitou,  fds  du  roi  Charles  VI, 
bit  «ion  du  droit  de  coutume  aux  nmire  et  hahitaiiU  de  la  vitlu  de 
Nktrt. 

Le  duc  de  Bcrry  avait  ordonné  de  faire  un  port  ;ï  Niort,  et  ])our 
l'eiècution  des  travaux  il  nvait  aolorisê  la  perceplinn  de  laxes  «  sur 
ff  loales  inani«rp.s  de  dannVes  el  jnarrhandises  et  celles  qui  passe- 
«  noient  pardevntit  ledit  port  d».'   (k'uvra  (SevreaK)    cl   es   pais   de 

•  B<»ly(>  (HuuJIIê)  A/iré  el  autres  assis  es  thastclleiiies  cl  ressort  de 

•  Nyort.  «•  Suit  la  liste  des  taxes. 

ChJirIcs,  cninle  de  hdlou,  aliu  de  permettre  aux  babilanls  de 
■Niort  d'exêruter  les  trjivaux  uécessiîiies  pour  la  riavîy^aiiou  de  la 
Srvro.  les  autorise  à  percevoir  les  taxes  acrordiies  par  son  oucle,  le 
duc  de  Herry,  et  en  outre  leur  accorde  pour  deux  ans  uu  droit  d'oc- 
Iroi  ayr  chaque  pipe  de  vin  entrant  eu  ville.  (\.  u.  v.  —  a.  t.> 

Le  26  novembre  10>,  une.  pLMmission  est  donnée  par  Jean  de  la 
Marche,  vicaire-général  de  Poitiers,  à  .lean  Martin  ,  aurn(3nier  de 
rauniônerie  de  Sainl-tieûrges,  de  fonder  en  faveur  des  voyageurs  et 
malades  un  oratoire  ou  chapelle  pour  leur  faire  entendre  la  messe. 

Charles  Vil  ratifie,  le  21  août  1431.  le  droit  de    commune    dont 

i(.rii»^.ii  lii  ville  de  Niort,  avec  les  privilèges  et  libertés  qui  lui  avaient 

idrs  parles   rois  ses   prêcècesseur.'^.    L'annèr    sui\ante,    il 

les  niairf   et  esclievins  ii  lever  les    droiLs    de   barrage    et 

il  entrée  «^ur  le»  vins.  Le  tiroduit  de  cet  impôt  devait  i^'lre  consacré 

jux  réparations  de  la  \itle. 

h*'  IS  février  11315,  un  règlement  eoncernant  la  meunerie  est 
rlahli  par  le.s  maires  et  eschcvins.  Le  blé  élait  pesé  av.int  d'être 
lavré  aux  mcunirrs  et  le  poid.s  vérilié  après  la  moulure,  afin,  dit  le 
ivglciment,  que  chacun  paisni'  i^t'nroir  le.  poidu  de  jfon  htcd.  Ce 
rè|^leniont  était  dans  l'inlerél  de  la  population.  It  y  avait  un  léger 
droit  à  payer.  Les  jurés  de  la  ville  en  étaient  seuls  exemptés, 

A  cette  époque,  «  les  bleds,  dit   Monstrelel  (1),   et  autres  grains 

•  furent  si  cbers  par  toutes  les  parties  de  France,  que  ceqiii'on  avait 
«  aucune»  fois  pour  \  sou.s,  monnoie  de  France  ,  on  le  vendait  tO 
t  et  «u-dessus  .  à  laquelle  cherté  fut  si  jurande  famine   universelle, 

•  flO<'  ijrande  multitude  de  pauvres  gens  moururent  par    jndi};ence. 

•  Cette  «lisctle  dura  deux  années;  en  mai   1438,   le  setter  <ie    bien 

•  pauvre  bknl  coûtait  à  Itouen  1l>  fi'ancs.  A  la  Saint-Jean  1 WO  ,  un 
«  si^ticr  de  bon  méteil  valait  H  franc».  Mais,  en  1  tW ,   le    setter  de 

•  bled  ne  valait  plus  que  IG  à  20  sous.  » 

{i)  Monatrclet,  loin.  H,  pa^,-.  147. 
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Nous  voyons,  par  les  regislres  de  Thôtel-de-ville ,  que  les  maire 
et  échcvins  de  Niort  surveillaient  aussi  très  attentivement  la  vente 
des  viandes  de  boucherie.  Ils  firent  un  procès  à  deux  bouchers, 
Micheau  Debien  et  Pierre  Mangars ,  qui  contestaient  au  maire  le 
droit  de  les  empêcher  d'exposer  en  vente,  sur  les  bancs  de  la  boa- 
chérie,  des  viandes  provenant  d'animaux  qui  n'auraient  pas  été 
visités  par  les  commis  stir  ce  dépputez  par  le  maire.  Le  sénéchal 
du  Poitou  rendit  une  sentence  qui  confuma  les  droits  du  maire. 
(a.  h.  v.  —  A.  T.) 

Ce  procès  prouve  que  les  membres  du  corps  de  ville  faisaient 
surveiller  très  strictement  la  vente  des  viandes  tte  boucheiie  et  qu'ils 
ne  toléraient  pas  qu'on  introduisît  de  mauvaises  viandes  dans  la  ville 
ou  qu'on  y  abattit  des  bestiaux  malades.  G'é!ait  de  l'hygiène  bien 
entendue. 


I 


CIÏAPÏTIŒ  IX. 


Sn\{M\iRE.  —  La  Pi'ivjuct'ie  à  Niort.  —  Le  lianj|>hiti  s'^oTuil  rio  Niort. 

—  Niorl  est  orcup4^  \y\v  les  troupPH  île  Cliarles  VII ,  H  porrl  ses 
dniits  cl  piJvil^jîcs,  (jiii  huMint  pi-ninptemenlrenrlas.  —  Evaetions 
ic.»  pen*  ilu  duc  dAlerivrni.  —  La  n»i  luit  reiulre  jnstiet*  aux 
Xiorlais.  —  Conlcslalums  nu  siij(»i  do  l:i  mriisou  «le  rrchovinagG. 

—  Pnvilèfïes  accordés  aux  m.inîiands  élraiigerj;  ]nmv  les  allircr  à 
Niort.  —  Importance  des  loires  de  Niotl.  —  Un  sièt;e  royal  iHabli 
à  Niort.  —  NoMe.s.se  accordée  aux  iiieiiihi-es  de  l'érhev maire.  — 
Acte  de  vente  d'une  maisuri  au  xv"  siècle.  —  La  iiiaUidrcrie.  — 
Le  Itflil  des  feriiios  en  I4â5.  —  Les  iiieiiibros  de  rrcheviiKigo  rei;us 
confii-ros  des  Curdeliers. 


Li  ligue  (lo  la  Prngnerii\  dans  laquelle  lo  Daujihni,  ilepuis 
LouL';  XI,  joua  un  mic  si  aclif,  inspira  de  vivts  iiif^uiéludos 
au  roi.  Le  duc  dWlenam,  goiiviTiii'iir  de  Niorl,  ûtail  un  des 
principanx  chefs  deceîlo  révolte.  Il  atlira  près,  tic  lut  le  Dauphin, 
qui  airiva  k  Niorl  !e  li  avril  1  i  UJ. 

Le  roi.  alarmé,  s'avance  jusqu'à  Poitiers,  afin  de  surveiller 
les  rebelles.  Les  ligueurs  publient  un  nppel  à  la  France  jjour 
feire  passer  la  couronne  sur  la  tête  du  Daupliin. 

Les  alTaires  de  la  Praguerie  allaienl  mal.  Les  sei^^^neurs 
refusaient  de  la  soutenir  et  in«*'ni'.î  tes  délections  y  étaient 
nombreuses.  Sainl-Maixent,  malgré  les  promesses  et  les 
menaces,  resta  fulèle  au  roi.  Le  duc  do  Bourbon  envoya  à 
Niort  le  comle  de  Ch;ihaniiL's,  avec  une  compagnie  delile, 
|N>ur  servir  irescorle  au  D:iiij)hin  et  au  duc  dWlençon,  qui  se 
réfugièrent  dans  le  Bourbonnais. 

.\^ peine  avaient-ils  pris  la  luite,  par  les  chemins  de  la 
fiâline.  que  Charles  VU  anivait  avec  ww  armée  devant  Mort 
pour  l'investir;  mais  les  hal)itaiils  se  hàtëifiU  de  faire  leur 
soumission.  Plusieurs  exécutions  eurent  lieu  et,  pour  punir  la 
ville  d'avoir  pris  part  à  la  rébellion,  le  roi  enleva  à  la  com- 
mune ses  droits  et  privi!ùf,'es.  L'élection  de  la  ville  de  Niort 
fut  transférée  a  Saint-MaixenL 

jJPeu  de  temps  après,  le  11  mai  1442,  le  roi,  hmché  de  la 
soumission  du  maire,  dei  échcvins  et  des  boui-geois  de  Niort, 
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après  avoir  pris  l'avis  de  son  conseil,  rendit  k  celle  ville  sa 
mairie,  avec  tous  les  droits,  les  prâogalives  et  Ja  iiu-tdiction 
dont  elle  jouissait  autrefois.  La  charte  royale  ne  parîe  que 
des  services  rendus  pur  la  cite  nîortaise;  elle  renferme  ce 
passage  :  •  En  faveur  des  grau  s  plaisirs  et  services  que  de 
«  loiiïe  ancicimelé  ont  laitz  les  diz  bourgeois,  mancns  et 
«  Imbilans  de  Nyort,  à  nos  prédécesseurs  el  à  nous,  pai-  c^ 
«  présentes  remeltons  et  restituons  aux  droits,  noblesse, 
«  prérogativi's  et  ]irêéniinenccs,  justice  et  jurisdidion,  tzarde 
«  el  gouvcinement  (le  la  dite  ville,  tout  ainsi  qu'ils  avoient 
t  au  temps  que  la  dite  mairie  fut  mise  en  notre  dite  main,  • 

(a.  II-  V.  —   D.  F.) 

Les  Niortats  avaient  eu  beaucoup  à  souiïrir  des  exactions 
auxquelles  se  livraient  les  gens  du  duc  d'Alen(;on.  qui  préle- 
vaient les  taxes  réservées  pour  Teulrelien  de  la  navigation  el 
s'emparaient  même  do  celtes  consacrées  aux  réparalious  des 
murs  de  la  ville.  Me  vives  rnianialions  parvinrent  jusqu'à 
Charles  VU;  les  bourgeois  de  Niort  faisaient  valoir  leurs  droits 
à  posséder  les  mêmes  privilèges  que  ceux  dont  jouissait  la 
commune  dellouen.  Ces  droits  consistaient  en  «  toute  justice  el 
«  jurisdtclion,  hatilc,  basse  et  moyenne  et  sur  leurs  jurez  et 
«  communauté  ci  autres  droits  que  celte  mairie  est  accoustu- 
«  mée  délre  tenue  à  foy  et  hommage  du  roy.  Les  dits  sup- 
«  pliants  l'appelaient  qu'ils  |>OPsédaienl  plusieurs  beaux  droits 
«  et  préj'ogalives.  C'est  à  s«;avoir  que  chacun  de  cette  commii- 
«  naulé  a  le  droit  dacquérir  en  la  vilfe  do  Nyort,  biens  im- 

•  meubles  el  hérilages  tenus  à  cens  ou  rentes  du  dit  roy,  sans 
«  que  les  acquéreurs  fussent  aucunement  tenus  à  cens  ou  à 
«  renies  el  contrats  de  leurs  acquêts,  ni  de  payer  aucune  vente 

•  et  honneurs,  mais  seulement  le  double  des  cens  ou  devoirs 
«  cy-dessus  dûs,  et  qu'ils  nyent  droit  de  donner  tuteurs  aux 

•  enfants  mineurs  dans  leur  commune,  après  le  décès  de 
«  leur  père,  soit  à  la  mère  des  mineurs  ou  autres  quelcon- 

•  ques,  et  faire  inventaire  des  biens,  el  que  les  maires,  bour- 

•  geois,  eschevins  cl  habitants  ayant  greniers  dans  la  ville, 
«  aient  aussi  le  droit  de  vendre  leur  blé  à  qui  bon  leur  sem- 
«  blei'a,  soit  le  jour  du  marché  ou  autre  jour,  iians  payer 

•  aucun  minage,  ii  moins  que  le  bled  ne  fut  mené  et  porlé 
■  au  minage,  et  qu'en  outre  qu'ils  jouissent  des  droits  de 

•  noblesse,  prérogatives  comme  autrefois.  »  (.i.  ii.  v.  — 

D.  F.) 
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Charles  VÎI,  par  ses  lellres  du  4  juin  1443,  ordonne  au 
sénéchal  du  Poilou  de  faire  une  enquête  et  de  rendre  justice 
pleine  et  entière  aux  hahilarils  ûa  Niort  et  de  les  laisser 
jouir  de  leurs  droits  de  noblesse  et  prérogatives  antérieure- 
ment aa'ordés. 

Celle  enquête  lut  difficile  et  iulermioahle.  Il  est  probable 
que  les  officiers  ro}aux  metlntenl  peu  de  bonne  volonté  à 
réunir  les  preuves  qui  constataient  les  droits  de  la  coinmnne 
de  Niort.  Les  habilaiils  se  plaignirent  de  ces  lenteurs  calculées 
à  Charles  VII  qui,  par  lettre  du  17  novomba^  (44(1,  donna 
conmiission  aux  tréaoners  de  France  d'examiner  à  bref  délai 
si  la  ville  de  Niort  était  fondée  à  posséder  une  commune  sem- 
blable à  celle  de  I^ouon. 

Enfin,  le  \'i  avrd  I44H.  une  sentence  du  sénéchal  de  Poi- 
lou maintint,  contre  les  officiers  royaux,  les  maire,  eschevins, 
bourjîeois  et  habitants  de  Niort,  dans  la  possession  de  leurs 
privilèges  et  en  tous  droits  de  juridiction  haute,  moyenne  et 
basse. 

Celle  scntenC43  maintint  les  habitants  de  Niort  dans  la  pos- 
-*5ession  de  leurhùlel  de  ville  qu'ils  avaient  lait  construire  sur 
lix  place  du  Pilori,  place  qui,  selon  les  officiers  royaux,  appar- 
ats nait  au  roi. 

Le  procureur,  dans  ses  conclusions,  avait  dit  que  les  maire, 
l>ourgeois  et  échevins,  de  leur  antorité.  s'étaient  emparés  de 
'^x  place  publique,  sur  laquelle  ils  avaient  fait  construire  la 
ttàaisonderéchevinafïeel  lliorloî?e:  il  requérait  qu'ils  fussent 
:»ridamnés  à  être  contraints  de  la  démolir,  et,  pour  Tavoir 
iifiêe  sans  permission,  qu'ils  fussent  condamnés  à  payer  au 
**CDi  une  amende  de  mille  livres  tournois  ou  autre  somme. 

Les  maires  et  échevins  répandirent  k  cette  élranfrc  prélen- 
t-îon  en  produisant  leurs  privilèfïes,  franchi'^es  et  libertés.  Ils 
<1  isaienl  entre  autres  clioses  qu'ils  avaient  tenu  et  exploité  la 
^^•le  maison  communale  de  tel  temps  qu'il  n'était  mémoire  du 
^^^onlraire,  qu'ils  pouvaient  se  défendre  par  prescription  et 
la^ps  de  t^mps,  contre  le  iirocureur  du  roi.  «  Ils  ajoutoient 

•  que  la  maison  communale  étoit  grandement  à  la  décoration 

•  de  la  ville  et  qu'elle  ne  portoit  aucun  préjudice  au  roy, 

•  qu'en  outre  elle  étoit  comprise  et  misa  sous  l'hommage 

•  qu'ils  avoienl  coutume  de  faire  au  roy,  à  cause  de  la  dite 
mairie.  » 
Le  sénéchal  de  Poitou  trancha  cette  question  en  mainte- 


n.ifil  les  raaire  elêchevins  dans  la  pf>5-;essioii  de,  leur  miûsôn" 
commune,  mais  it  In  rondilioii  furellfi  Aorait  sfuts  riioimmige 
quo  le  corps  de  ville  fa  il  au  roi  ot  qirils  paieraienl,  loi*s  (le 
diaque  niiit:ilion  de  rèj,nie,  un  gaul  on  cinq  sol<  touruois. 

Telle  fui  cellfi  scutence  qui  termina  ce  prot'è.-î  en  faveur 
des  Niortais,  car  rnblifratioii  de  payer,  â  c-haquo  changement 
de  règne ,  un  gant  ou  ciiKj  sols  lonmoi.-^  n'élail  qu'une 
simple  formalilé  pou  onéreuse  et  peu  diffii'ili^  a  remplir. 

Le  roramerce  do  Kiort.  qui  avait  tant  sonlTerl  dos  îzuerros 
anglo-frauçaises,  ne  pouvait  so  relever.  Charles  Vlï,  afin 
d'attirer  tes  marchands  élranixers,  les  affranchit,  en  liiiiK  de 
tons  droits  cl  impôts.  Ils  irélaient  tetujs  qu'à  [vayer  12  donîers 
par  livre  tournois  sur  leur^  ventes  laites  pendant  les  foires. 
La  vïtle  (te  Niort  obtlnl  même  une  exemplinu  tjénérale  pour 
toutes  les  irîinsactions  commerciales  qui  auraient  lieu  lors  de  la 
foire  de  Sainl-André.  Ces  foires,  qui  étaient  déjà  renommées, 
prirent,  par  suite  de  ce  privile«>e,  une  importance  qu'elles  onl 
conservée  jusqu'à  nos  jours.  La  foire  de  Saint-André  rst  en- 
core !a  plus  considéral)lc  de  Tannée  ;  ainsi  les  courants  com- 
merciaux, tme  fois  établis,  se  perpétuent  à  travers  les  siècles. 

Louis  XL  dès  son  avènement  au  trône,  se  montra  recon- 
naissant envers  la  ville  de  Niort,  qui  l'avait  soutenu  dans  sa 
révoko  contre  son  père.  Il  lui  l'endit  rélectiou  transféréo  à 
Sainl-Maixenl.  «  Il   rétablit  le   sfége  et  audifoire  des  élus  en 

•  en]oi{Tnant  à  ceux  qui  seroient  con^'enus  iiar  devant  les 
«  élus  de  Poitou  du  ressort  de  Nyort  qu'ils  comparussenl  au 

•  dit  siège  do  Nyort  el  noti  à  Saint-Mai  .'cent.  *  Louis  XI  con- 
firma, en  outre,  tes  privilèges  de  l'Hôtekle- ville. 

Les  habitants  de  Niort  obtinrent  aussi  la  création  d'un 
siège  royal  dans  bjur  ville,  qui  les  dispensait  d'attendre,  pour 
le  jugement  des  procès,  les  assises  du  sénéchal  du  Poitou 
tenues  à  Niort, ou  d'alier  plaidera  Poitiers.  Le  litre  de  création 
du  siège  royal,  daté  du  14  novembre  I4(îl,  porte  que  la  ville 
do  Niort  est  une  des  bonnes  et  principales  villes  du  Poitou  et 
un  des  sièges  de  la  séuéchausséede  ce  tiays,  dans  laquelle  se 
tient  el  a  coutume  de  se  tenir  juridiction  du  sénéchal  du 
Poitou,  el  où  il  y  a  grand  ressort  et  juridicliou  et  grandes 
assises  où  ressortisseul  les  manans  et  babitans  du  pays  de 
Gdtiue  et  autres  lieux  du  dit  pays. 

Anciennement,  il  y  avait  à  Niort  juridiction  ordinaire  ponr 
couuaitre  ordinairement  et  sans  attendre  de  tenues  et  d'assi- 
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Bs,  de  toutes  cau5es  meuës  et  pentlan.^  devant  le  sénéchal  du 
"Poitou,  ou  son  lieutenant  venant  du  dit  ressort,  tant  en  pré- 
enlion  qu'autrement.  «  Toutes  fois  à  l'occasion  des  guerres 
et  divisions  qui  ont  eu  cours  en  noslre  royaume,  ladite 
jurisdiction  ordinaire  de  noslredit  scnesclial  a  este  discon- 
tJDiiée  i)ar  long-temps  audicl  lieu  de  Nyort.  et  tellement 
que  on  a  conlraincl  par  cy-devant,  et  Ton  veut  contraindre 
chacun  tous  les  njanans,  habitiins  en  lailito  ville  et  cliastel- 
lanie  dudicl  Nyort  el  ressort  d'icelle,  qui  veulent  plaider 
pour  Pabrevialion  de  leur  proccz,  aller  plaider  auilicl  lieu 
fJe  Poitiers. 


«  Pour  ce  est-if  (pie  nous  vnulnns  garder  nns  sujets  de 
vexations  et  travaux,  et  la  jurisdiclion  dudicl  siège  de  Nyort 
eslre  entretenue  el  gardée,  sans  que  les  manans  et  liabi- 
tans  qui  doivent  ressortir  audict  siècle  soient  tenus,  ne 
puissent  esire  conlraiîils  aller  plaider  hors  de  leur  jorisdic- 
tion  el  ressort;  avuns  voulu  et  ordonné,  voulons  et  ordon- 
nons de  grâce  sperialîe,  par  ces  présentes  :  que  audict  lieu 
de  Nyort  ait  doresnavanl  cour  ordinaire,  lumv  connoistre, 
décider  el  déterminer  de  lontes  causes  au  rej^ard  des  sujets, 

El    «  manans  et  liabilans  de  ladite  ville  et  chaslellanie  de  Nyort 
^K  et  ressort  d"!ccîle,  de  jour  en  jour  en  assizes,  et  de  hors 
^H  sans  attendre  de  tenues  d'assizes,  etc..  >  (a.  h.  y.  —  a,  t.) 
^H  Mais  ce  ne  fut  pas  tout  encore.  Louis  Xî,  dans  les  derniers 
^Kurs  de  novembre   14(îl  ,   accorda  des   lettres  patentes 
PKonteDant  anoblissement  du  maire,  de  douze  échcvins  et  de 
^^ouze  conseillers  jurez  derbôtel  devilledeNiorUavec  pouvoir 
tenir  tous  fiefs,  arrière-Jiefs  el  autres  droits  noblement, 
s  payer  aucune  finance. 
]es  lettres  patentes  de  Louis  XI  commencent  par  constater 
î  de  tout  temps  et  ancienneté  Niort  a  possédé  collège  et 
t^iomunauté  du  nombre  de  cent  personnes  :  «  Ost  à  .sravoir 
•  du  maire,  douze  esdicvins  et  douze  conseiHers  jurez,  et 

'     t  soixante  el  quinze  pairs du  nombre  desquels  cschevins 

j^H  soient  à  piesant  Nos  cbers  et  bien  amez  Hugues  Fouchier 
^f  à  presant  niaire,  Jean  Baslier  sieur  de  la  Mormarlin,  mai.s- 
^^  très  Guillaume  Laydet,  Pierre  Laydet,  Jean  Yver,  Jean  Jau, 
Jean  Laydet  le  jeune,  Pierre  Tuveau,  Jean  Laydet,  Jean 
Martin  el  Jean  Galemit.  lesquels  ayans  esté  par  cy*de  van  t 
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maires  de  ladite  ville,  en  qiiay  ils  se  sont  employez  bien  ( 

grantlemenl el  qui  sont  à  présent  du  nombre  desdil.> 

douze  cscfievins  et  douze  conseiller.^,  et  tous  cens  qui  au 
temps  à  venir  et  perpétuollemout  en  seront  avec  toute  leur 
lignée  descendue,  née  el  à  naislre  de  loyat  mariage,  no- 
nobstant que  ils  ne  soient,  ou  ayant  esté  nez,  extraites  el 
prncréez  de  noble  sang  et  lignée.  De  nostre  certaine  science, 
puissance,  aulhorilé  royale,  et  de  nostre  grâce  spéciale, 
Avons  annobiy  et  aniiobli.<sons  par  ces  présentes,  el  leur 
avons  oclrmé  et  octroyons,  voulons  et  Nous  plaist  qu'ils 
soient  tenus  et  rcputez  dés  maintenant  el  a  toujours  pour 
nobles  en  jugement  et  l'ait  d'armes,  et  ailleurs  en  quelque 
lieu  que  ce  soil,  et  qu'eux  et  leurs  enfants  masles,  (4  leur 
dite  lignée  masculine  procréez  et  à  ]iroci'éer,  puissent  loti- 
te>rùis  (]u*il  leur  plairai,  eslre  arme;;  di.'  l'ordre  rt  état  de 
cbevallerie,  par  quelque  clievalier  dudit  ordre  que  bon  ieur 
semblej'a,  et  avec  ce  que  eux  el  toute  leur  lignée,  née  et  à 
naislre,  el  cliascun  d'eux  puissent  acquei-ir  et  conqiicster 
par  loutnosire  royaume,  et  ceux  qu'ils  ont  déjà  conques- 
tez,  tenii",  avoir  el  [«osseder  à  tout  jamais,  soient  lict's  et 
arriere-ûefsj  terres,  possessions  et  lieritages,  justice,  sei- 
gneuries quelconques,  autres  cboses  nobles  el  de  noble 
condition,  sans  que  pour  ce  ils,  ne  aucuns  d'eux  dudit 
nombre  desdits  douze  escbcvins,  maire,  et  douze  conseil- 
lers, soient  jamais  tenus  de  payer  aucune  finance,  à  Nous, 
ne  a  Nos  successeurs  roys  de  France,  et  laquelle  (iuance, 
quelle  el  combien  grande  elle  soit,  ou  pourroit  monter; 
Nous  de  iioslro  autorité  et  puissance  dessusdile,  Tavoûs 
quittée,  remise  et  donnée,  quittons,  donnons  et  remettons 
de  Nosiredile  grâce  par  la  teneur  de  cesdiles  présentes,  el 
avec  ce  leur  octroyons,  et  voulons  qu'ils  jouissent  de  tous 
privilèges,  droits,  immunitez,  francliises.  coustumes,  libér- 
iez, usages  et  de  tuules  aulres  cboses  comme  fout,  el  onl 
accouslumé,  el  doivent  faire  cbevalliers.  et  escuyers  el 
autres  nobles  dudrl  pays,  el  de  noslredtt  royaume,  et  tout 
ainsi,  el  par  la  forme  et  manière  qu'il  a  esté  autresfois 
ortroyé  par  feu  Nostre  très-cher  seigiieur  el  ayeul  que  Dieu 
absofve,  ausdits  maire,  et  eschevins,  et  conseillers  de  Nos- 
dites  villes  de  l*oi  tiers  et  de  la  Rochelle,  etc.,  etc. 
<  Donné  à  Amboise,  au  mois  de  novembre  l'an  de  grâce 
«  mil  quatre  cens  soixante-un,  elde  nosli'e  règne  le  premier.  • 

(A.  H,  V.  —  A.  T.) 
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La  Chambre  des  comptes  de  Paris  refusa  rentér'mement  et 
Texpédilion  de  ces  lettres  patentes  de  Louis  XL  cjur  déclaraient 
que  le  maire,  douze  eschevins  et  douze  conseillers  jurez  de  la 
ville  de  Niort  êUient  anoblis  et  toute  leur  postérité,  sans  que 
res  ni  au  temps  à  venir,  aucun  d'eux  ne  soient  tenus  à  payer 
"aucune  finance.  Les  membres  do  la  Chambre  des  comptes 
trouvaient  ces  faveurs  si  exorbitantes  quils  adressèrent  des 
remontrances  au  roi  et  lui  envoyèrent  même  l'un  d'eus; 
mais  Louis  XI  aimait  trop  sa  bonne  ville  de  Niort  pour  revenir 
sur  sa  décision,  et  la  Chambre  des  comptes  fut  obligée,  le  o 
février  14(J2,  d'obéir  aux  ordres  du  roi.  L'application  de  ces 
lettres  donna  lieu  à  plusieurs  procès.  Tous  tes  membres  du 
c^rps  de  fhùlel  de  ville  prétendaient  que  leur  anoblissement 
les  exemptait  dos  tailles  et  aides.  Des  lettres  patentes  do 
Louis  XL  du  l'i  mars  1406,  tranchêriint  la  question.  Les 
maire  de  Niort,  cschevins  et  conseillers  qui  vivaient  noblement 
furent  seuls  déchargés,  exempts  et  alTrancItis  des  tailles  et 
des  aydes.  Ce  fut  un  grand  soulajîement  pour  les  habitans  de 
la  ville  sur  lesquels  pesaient  les  impôts  dont  les  membres  de 
la  commune  avaient  refusé  le  paiement. 


FAITS   ET   DOCUMENTS   DIVERS. 


Lettres  de  Charles  VII  mandant  au  s^m'chal  de  Poitou  que  s'il 
appert  que  les  maiie  el  <5chfvins  rl«'  Niori  aient  toute  juridirrlion 
haute,  moyenne  et  hasse,  qu'ils  l:i  lieniinnt  hnminMiiement  du  coi, 
que  la  ville  soil  exempt»^  de  payer  h's  l^Ls  cl  les  ventes,  niais  seule- 
ment le  double  cens,  qu'ils  aient  le  droit  de  tutelles  cl  mesures, 
qu'ils  nient  exemption  du  minage  et  les  gardent  en  leurs  droits  fran- 
chises et  exemptions,  (a.  h.  v.  —  a,  t.) 


Une  lettre  de  Jean ,  êvéque  de  Peaune ,  lieutenant  du  roi  do 
France,  adressée  au  mois  de  novembre  1444  au  sénéchal  de  Poitou, 
lui  mand.iir  n  qu'il  mairttinst  et  p:ard.isl  les  maire  de  Nyort  a\ec<jues 
«  la  comiriune  d'icelle  on  leurs  droilz,  francbizes  et  libertés  »  dont 
ils  joui <vi»ent  paisiblement  et  dont  unt  joui  leurs  prédécessoUJ'S  de 
toute  ancienneté,  (d.  y.) 


Le  3  avril  1445,  Charles  VIT  accorde  û  la  eommune  de   Niort   un 
droit  tl'un  dixirme  sur  le  vin  vemhi  en  détail  dan^  la  ville  et  fau- 
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Ijourj^:*  lie  L-t'tte  ville,  ^na  pn^jmUep  il<^s  droits  ppr<;us  à  Tentiée  sur 
les  vu»s,  ([Ut  étaient  il*>  A  suus  4  deniers  jiïir  j)ij>e. 

Le  (iruduit  de  ces  deiisi  taxesi  devait  être  employé  aux  ri^paralions 
des  murs  de  la  ville,  (a.  h.  v.) 


PrnHlèffCK  (lea  mftfrhaudx  de  Niort.  —  Lft  6  novcmlire  \W),  îles 
lettiL'><  du  roi,  obtenues  jtar  îes  habitants  de  Nimt,  inlerdîsput  à  Inut 
marchand  ([ui  n'est  [las  de  la  eoiruniine  el  juré  du  jjiaire,  de  vendre 
aucune  denrée  les  jours  sur  semaine,  à  l'exception  des  foiivs  et 
luarchês,  (a.  n.  v.  —  a.  t.) 


Les  déléjîués  de  la  ville  de  Poitiers  pn'sentenl,  vers  M51 ,  un  mémoire 
au  roi  ("harles  VII  pour  le  détournei'  d'étatdir  la  gahelk:  eu  Poitou  j 
et  Sainlonge  :  t  Pour  moiisSrer  au  r<>y  nostre  sire  et  à  inessei'çrneurs 
de  son  eonseil  que  rnectre  sus  et  ordonner  grenier  ii  set  et  trebti  de 
pbello  on  païîi  -'e  Pûieti>n  et  sur  le  sel  croissant  en  iceluy  pais  seroit 
la  destruction  du  dit  pals  et  du  peuple  et  habitan.s  d'ieoluy,  etc..,  » 
—  a  Car  [>rerau"  rL'ment  ceulx  qui  le  prennent  es  rnarnisî  le  transpor- 
tent les  aucuns  à  Maiant  et  à  tonlenay  et  là  environ  à  \.  à  xil  lieues, 
les  autres  à  Njorî,  à  Thouar.s,  à  Paitlienay  et  autres  lieues  envi- 
rons, etc.   n 

Les  dëli'-yui's  rrniinèrenl  tous  les  inconvénients  et  pénis  de  t'êta- 
blisaetnent  ûe  la  jjabelle  en  Puitou,  et  lermiuent  en  conjurant  le  roi 
de  ne  pas  établir  un  impôt  qui  frapperait  durement  les  populations 
du  tilloud,  «  danj^'creuscs  gens,  el  souventes  fais  t'ont  dêHobêiîssan ce.  » 
{Avihivcf-  hisioriqiws  du  Poitou,  t.  II.  p.  2t)2.) 


Il  existe  aux  archives  de  la  eiuiimune  de  Niort,  sous  te  n"  2062» 
rarte  lie  vente  sur  parchemin,  d'une  maison,  à  Niort,  près  le  vieux 
maivliè. 

Cette  maison  appartenait  û  Barthomé  Bertrand,  dit  de  la  Règle, 
filassier.  denieuranl  â  RuITec,  et  à  Jlichelle  Royne,  sa  feinnie  ;  elle 
était  assise  eu  la  ville  de  Niort,  tenanl  (ruiic  fparl  à  la  niai.son  et 
vijjrne  de  Cranrnid,  de  l'autre  à  la  rue  par  Uuiuelle  on  \a  de  riiùlel 
d'Cstienni^  Coulon  an  vieux  marché  de  Niort.  Elle  fut  veniiuc  poyr 
le  prix  d'un  drap  gris  blondrlct  de  ta  façon  de  Niort  ,  bon  et  mar- 
rliaiid,  con(eii,tnt  vinyl-el-une  aunes  de  btni.^  sur  une  de  lar-re.  Ce 
drap  étant  écru  et  hors  de  métier,  ilevait  être  adunhé  et  apprêté  au 
moulin  el  livré  à  Bnurdin,  a  Ce  taisant,  dit  Tarte  de  vente,  Bnui'din 
en  est  et  sej^a  content  et  bien  paie  et  en  proau't  acquitter  el  tenir 
quicte  les  dits  conjdings  el  leuis  quicte  ladite  nuiison  et  apparte- 
nance à  dtnize  sdIs  de  rente  deux  par  les  tpialre  carterons  Je  lan 
auilit  ausnioncr  de  Saiiit-tîtîorp!  présent  et  accejjlaiil  es},Munieul  ù 
huyt  sols  de  renie  dehus  à  Mery  I^aidi't...  .\ux  béritters  feu  maislre 
Jean  Brochart  quatre  sols  à  pnier  cs;,^aument  par  les  quatre  carierons 
de  lan.  Et  un^;  rlenier  de  cens  au  roy  nostre  sire  chacun  an  en  che»' 
cune  feslp  de  Saint-Luc.   n 
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noins  de  cette  vente  étaient  Jehan  Gtwlin,  conJeur  do  laine, 
llAmlivTripiii'leau,  lisseur  de  «Iraps  lan^fis. 

^Ct'lade,  un  des  plus  anr.i(^ns  dorumt'nLs  de  relie  naturp,  existe 
hrii»  les  archives  uiuiiir.ipalos.  11  menlionruî  11  faltricatimi  de  flra[»8 
tfris  |n'rs .  farnn  de  Niort,  Cél.iit  iiin^  inrliislrin  noinellii  jioiir 
«Utïille,  qui  prit  ja[>idotut;jJt  un  i^rand  di^vidopp^aionl.  Kn  Hriô, 
(Ips  r>Mlonnanr«.'s  niuni*N|>Hlos  interdirent  aux  louJoiis  de  draps 
li'lmjjiti^i'dans  la  ville,  et  les  envoyèrent  vers  les  tannerie»,  aux  rue» 
foraines  0). 

possédait  une  maladrerie.  Par  délibération  prisa  le  4  juin 
i4&5,  on  avait  décidé  que  l'oustcl  et  maison  des  Ladres  de\ra  être 
W'^i-struit  dans  une  pièce  di'  terre  conli^ue  à  leur  maison.  Cette 
îniff  de  terre,  app.nrtenant  à  rauniùnerjc  Saint-Jacques  ,  sera 
irhangée  par  le  maire  contre  autant  d<'  terre  d'é;,'ulc  (jualilé.  Pour 
luconsliuclton  de  celte  maison  des  Ladres,  unesojiinjo  décent  solz 
Mîin  iiayée  (inr  chacun  des  auniûniers  de  8ainL-JfflC(pies  et  Sainl- 
(Icor^'es  cl  rahatlue  sur  leur*  recettes.  Sire  Jehan  Maigruen  sera 
•  li.ii^é  de  faire  construire  te  logis  et  dépenser  ct)iivenablrm«int  la 
domine,  C«*ile  rente  de  cent  sous,  qui  forniail  le  plus  clair  des 
nivcniis  de  la  Maladrerie,  lui  avait  été  h-j^'iée  par  Alphonse,  coinle 
flf  IVilou,  l'rère  de  saint  Louis,  au  .vtii*'  siècle.  Kilo  paraît  avoir  élé 
liiK'lei rient  payée  par  la  royauté  jus([u'à  la  lin  du  xv-  siècle,  {c.  a.  u.) 


Le  9  juillet  1455,  le  hail  des  fermes  de  la  ville  fut  fait  par  le 
mujro,  G.  Laydet,  en  préience  de  cinq  pairs.  On  ap[ii  lait  fermes  de 
la  ville  les  tiivei><  inipâls  perçus  ptr  elle  et  à  son  ])ro1il,  Ce^  impôts 
étaient  all'ermés  chaque  année  au  plus  offrant  el  dernier  enchéris- 
seur; ratinée  commençant  au  ]<-•*  juillet.  Cas  inipàts  étaient  :  i"  la 
l«*l'rn*,'p  des  trois  j>ortes  C'était  un  dro;l  d'entrée  perçu  comme 
aujourd'hui  sm-  chaque  animal  ou  déniée  sujet  au  droit  el  entrant 
t'ii  villi;  par  les  portes  du  Port,  Saint-tîelais  ou  Saint-Jean.  Lo 
l'aiTa^e  ancien  et  l'ocl roi  moderiiu  sont  idenliques  comme  impôt. 
'-!"  Le  (Ir.nt  de  ouutuoie  (>»tçu  sur  tmttes  les  marchandises  qui 
fuient  ou  remonlaienl  la  Sèvre,  et  destiné  spécialement  aux 
•  n»  de  la  navi^lion  sur  la  rivièiv.  Cette  ferme  s'adju^'eait 
j'  '"'  Il  >ii  ans  ;  touh.'s  les  autres,  étant  annuelles.  3'*  Le  poids  <le  la 
'"llo,  l'talon  i;aianli,  auqutd  élaicnl  pesées,  moyennant  un  droit, 
''>m«  1rs  marchandises.  4"  Le  djvième  du  vin  vendu  en  détail  dans 
'avilit!.  Va^  droit,  le  plus  lucratif  de  tons,  autorisait  la  coiamnin*-  et 
P'"  tuite  Icjs  Jormieis  adjuJiralaires,  à  rapetisser  d'un  dixièjue,  ;» 
'<;'»■  proli!,  toutes  les  m«suies  des  débitants  de  vni  au  détail  de  la 
'''!*';  d  avoir,  par  conséquent,  aux  dép-ns  du  consommateur,  la 
^sleiir  d  une  bariique  de  vin  sur  dix.  Celle  ferme,  adjugée  le 
1"  juillet  en  Tannée  1455.»  changea  de  date  et  commença  plus  lard 
"*>  î"  scplenibre  de  chaque  année. 
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Kiilm  on  trouve  raenlionnée  encore  au  xv«  siôcle,  la  ferme  *lu 
greffe  de  la  rniitinutu!,  doïil  les  prolits  (lisj>;inirenl  avec  1  iniporiant**^ 
de  la  jundidioii  communale,  ot  au  xvi"  ï^irrle  le  Faymy-«lroil,  qui 
consistait  en  amendes  hnpûs«'ns  aux  bouchers,  puissonniorb  et 
revendeurs,  en  cas  de  coutravenlioii  aux  ordonnances  de  police. 

TouB  ces  baux  éttienl  passés  sous  la  condition  (lur  les  fermiers  de 
donner  caution  suffisante  et  de  recevoir  une  commission  du  maire, 
juslidant  leurs  droits  de  pen^evoir  rimpoL  Quant  aux  immeubln 
nropremeiil  dits,  la  Tille  administrait  les  liietis  îles  aumônerit^,  et 
les  aiïerniait.  s'il  y  avait  liew  ;  mais  elle  ne  possédait  en  propre 
aucun  immeuble  lui  portant  revenu,  (c.  a.  b.) 


Une  lettre  du  chapitre  général  dt  s  l'rères  mineuis,  à  la  date  du 
6  janvier  iWAy  purle  que  les  maire,  osrhfviiis,  conseillors,  pairs  et 
bourgeois  de  Niort  et  leur  poslèritt',  sont  reçus  au  ntmibre  des 
confrères  des  Cordeliors  de  cette  villu,,  <  pour  militer  et  partjci|>eren 
tous  les  bieulFaiz,  suffraj^es  et  oraisons  qui  j<e  l'ont  et  feront  en  ladite 
rehgioii,  ensemble  estie  enseveliz.  si  bon  leur  semble,  en  habit  dudit 
ordre  en  leur  couvent  de  celte  dite  ville,  et  sont  tenus  lesdils  i-eli- 
îîieuv  dudit  couvent  Laillor  ledit  habit.  Passi-»^  ladite  leclre  on  cha- 
pitre ffeneral  lors  tenant  ondil  convetil  de  ladite  ville,  le  G  janvier 
l'an  1461.  »  (a.  h.  v.  —  .\.  t.) 


CHAPITRE  X. 


}• 


Sommaire.  —  Louis  XI  rend  une  ordonnance  pour  ramélioration  de 
la  navigation  de  la  Sèvre.  —  Le  roi  donne  30,000  icns  d'or  i\ 
V.  de  Corn  mines  \ionr  Tachai  de  la  twre  d'Argenton-Châleau.  — 
Louis  XI  réunit  la  vicnmlw  de  Tliomars  à  !a  coni'onne.  — 
Charles  VIll  fait  le  siè^e  t't  s'empan-  d«j  Padhenay.  —  Louis  XIÎ 
aLTorde  aux  Niortais  te  droit  do  toutmofj  pour  i'enlretien  do  la 
Sî'vre.  —  Réfortnalion  de  la  ooiitunic  de  foitua.  —  Ui'«,dement 
pour  la  vente  du  sel.  —  Grandes  assises  tenues  à  Niort.  --  Etat 
des  archives  de  la  commune.  —  Prix  des  denrées  au  commence- 
ment du  XM»  siècle. 


La  Sèvre  était,  depuis  quelques  années,  dans  un  état 
complet  d'abandon.  La  navi|î.ation  ne  pouvait  s'exécuter  que 
pendant  l'hiver  et  était  totaleinenl  interrompue  en  été,  au 
moment  des  ba.s.<ies  eaux.  Les  droits  d'ayde  continuaient 
cependant  ;i  être  pcrr-us,  mais  ils  n'étaient  plus  consacrés  au 
port  de  Niort  et  k  la  Sèvre.  Louis  XI  tlt  cesser  cet  abus  et,  le 
lî»  avril  li6K,  il  rendit  une  ordonnance  pour  que  les  droits 
d'ayde  fussent  perrus  par  le  receveur  ordinaire  de  Poitou  ou 
par  son  commis.  «  Pour  les  deniers  qui  en  proviendront 

•  eslre  converliz  et  employez  en  la  réparation  et  entrelene- 

•  nccnt  des  dites  rivières  navigables  (la  Sèvre  et  la  Vendée) 
I  et  des  porz  et  liavres  d"icelle>.  *  (d.  f.)  «  Cûnsidéi\ant,  dit 
Louis  XI  dans  cette  ordonnance  ,  que  nostre  pays  do 
t   Poictou  est  fertile  et  fort  abondant  en  bléz,  vin  et  autres 

fruits,  dont  la  traite  n'en  povoit  et  no  peut  être  bonnement 
faicte,  sinon  par  navire,  veu  la  grant  estendue  du  pays  et 
la  grant  quantité  et  multitude^  des  fruits  qui  croissent 
chacun  an,  et  attend ti  que  en  mettant  la  rivière  la  Sèvre 
en  estai  navigable  depuis  nosire  ville  <le  Nyort,  qui  est  la 
principale  en  icelle  marche  jusques  à  Tlslede  Marans,  qui 
est  prouchain  et  contigue  de  la  mer,  la  ilèlivrance  de  blez, 
Tins  et  autres  fruits  croissant  dans  notre  pays  de  Poictou 
se  pMOurroit  aisément  faire.  »  (i>.  i-.) 
Louis  XI  rappelle  dans  celle  même  ordonnance  que  des 
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droits  pour  Tentreiien  de  la  navigalion  de  la  Sèvre  avaienj 
été  éUiblis  par  le  duc  de  Berry  el  qu'ils  se  levaient  au  gué  di| 
Velluyre,  au  bos  de  Laoglée,  au  passage  de  Moreitles  d^ 
Cliampagné  el  autres  potb  qui  sont  jnup  la  rivière  la  Yendéa) 
au  lieu  de  la  Pichonnière  et  Maillé  et  autres  localités  située^ 
dans  rîle  de  Maillezais,  excepté  sur  les  hommes  de  TéTêqu^ 
et  sur  ceux  qui  allaient  a  son  marché  de  Maillé,  Ces  droiLs  si 
percevaient  aussi  sur  ta  Sèvre,  à  Goulon,  à  Courdaull,  I 
lïouillé  el  dans  les  autres  ports  de  la  châtellenie  de  Benel,  ai^ 
lieu  de  la  Neyvoyre  el  dans  les  autres  ports  de  la  cbdtelleniff 
d'Arçay,  et  aux  ports  de  Niort,  Sevreau,  Dessines,  Port-Nau, 
Péglaii,  la  Tiffardière  et  la  Roussille. 

Tous  les  deniers  et  revenus  provenant  de  ces  aydes  avaient 
été  consacrés  à  l'entretien  de  la  Sèvre,  jusqu'au  moment  oà: 
le  duc  d'Aleuçon,  tiui  avait  vu  ses  terres  occupées  par  les; 
Anglais ,  reçut  de  Charles  VII ,  en  dédommagement,  h^ 
«eigneune  de  Niort  «  pour  en  joir,  ensemble  des  revenus 

•  el  prouffits,  lequel  la  tint  pas  longtemps,  pendant  lequel  il' 

•  s'appropria  le  revejiu  du  péage  qui  avoient  esté  ordonné} 

«  pour  entretenir  la  dite  rivière  en  estât  navigable et  pari 

«  ce  moyeu  fut  interrompu  et  discûntÎDué  rentre  tien  et  icellej 
t  rivière  devint  tellement  comblée  de  sabluris  et  empeschéej 
«  de  bois,  que  les  porz  el  havres  sont  rompus  et  y  esl| 

•  discontinué  ledit  fait  de  marchandise  espéciammenl  erij 

•  temps  d'été.  »  (d.  f.) 

Celte  ordonnance  produisit  d'excellents  résultats.  Le:J 
droits  perdus  furent  employés  à  creuser  le  lit  de  la  Sèvre,  à 
le  débarrasser  des  sables,  des  troncs  d'arbres  qui  entravaient 
la  marche  des  bateaux  et  à  réparer  tes  ports.  La  navigation 
reprit  son  ancienne  activité. 

«  La  commune  de  Niort,  dit  M.  Gougcl  (1)»  après  la 

•  longue  tyrannie  d'Alençon  et  le  coup  dont  le  roi  [Charles  VII) 

•  Ta  Irappéc  pour  sa  révoUe  en  1440,  est  rétablie:  elle, 
«  refait  son  sceau,  recompose  le   rôle  de  ses  bourgeoi-S 
■  rebiilit  son  hôtel   do  ville  ,  son  aumonerie   de  Beau- 
«  champ,  abattue  par  le  canon  de  Parmée  royale,  sa  mala- 

•  drerie»  ruinée  par  le  temps;  fixe  pour  un  instant  ses 


(1)  M^niftive  sur  le  commerce  de  Niort,  pages  33  et  34. 
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^finances,  réorganise  ses  écoles;  éprouvée  enfin  par  la 
este,  paie  à  ses  frais  des  médecins  venus  de  Poiliers. 
epuis  la  mort  du  duc  de  Berry,  les  seigneurs  voisins 

^is'êlaienl  affranchis  de  ses  péai^e^,  elle  les  n''lal)!it  ;  depuis 

•  la  praijuerie,  les  ollieier.s  royaux  s'étaient  substitués  à  ceux 

•  dû  comte  d'AIençon  dans  l'exercice  des  droits  de  commune, 

•  elle  provoque  un  procès  qui  en  interrompra  entre  leurs 

•  mains  Tusage  puisque  la  question  se  traite  par  le  droit 
«  civil,  et  relournaol  contre  eux  les  nii»mes  armes  elle 

•  proclame  dans  le  droit  des  communes  une  règle  du  droit 

•  féodal  •  qu'au  ûef  du  Roy  doit  avoir  plus  de  liberté  que  es 

•  autres.  •  Elle  se  mêle  a  tous  les  inlért-ts  généraux  de  la 
'  province;  envoie  ses  hommes  k  la  députation  des  trois 

•  Ordres  du  Poitou,  qui  va  demander  au  roi  rétablissement 
"  il  Poitiers  d'un  parlement  en  même  temps  que  Poitiers 

•  demandera  que  le  siège  royal  ne  soii  pas  maintenu  à 

•  Niort;  se  ligue  avec  Sainl*Jean-d'Angély  pour  protester 

•  contre  les  traites  foraines  frAngoumois  et  de  Sainlonge  ; 
'  provoque  à  Poiliers,  Saint-Jean,  La  Boclielle,  un  concert 

•  de  plaintes  coiilre  de  nouveaux   droits  imposés  sur  le 
«  wmmerce  ;  et,  ville  dont  la  moitié  s'est  révoltée  pour  le 

•  Dauphin,  dont  Paulre  est  demeurée  obstinément  fidèle  au 

•  Prince,  s'autorise  k  la  fois  du  passé  et  de  Taventr  vis-à-vis 
'  du  dauphin  Louis  et  du  roi  Louis  XL  » 

Le  7  septembre  14G9,  Louis  XI  eut  une  entrevue  avec 
son  frère,  le  duc  de  Guienne,  sur  mi  pont  de  bateaux  cons- 
truit sur  la  Sèvre,  au  passage  du  Bratdd.  Il  se  défiait  des 
menées  de  sou  frère,  et  il  avait  placé  près  de  lui  le  chevalier 
Jean  d'Eslissac,  seigneur  de  Goulonges-les-Royaux,  sur  lequel 
il  croyait  compter  ;  mais  il  fut  déçu  dans  son  attente,  et.  pour 
s'en  venger,  il  fit  abattre,  en  1471,  le  château  que  ce  cheva- 
lier possédait  à  Goulonges. 

Mais,  si  Louis  XI  étiiit  impitoyable  dans  ses  vengeances 
contre  les  serviteurs  qui  le  trompaient,  il  savait  récompenser 
iDafmiliquemeDt  ceux  qui  le  servaient  avec  zèle  et  dévoue- 
tiK'nt.  Lors  du  mariage  de  son  conseiller,  Philippe  de  Com- 
mines,  avec  Hélène  de  Ïambes,  fille  du  seigneur  de  MonL^ioreau 
et  d'Argenton,  ii  lui  lit  cadeau  de  30,000  écus  d'or,  afin  de 
l'aider  dans  Pacquisition  de  cette  dernière  terre,  et  de  400 
écus  d*or  pour  réparer  et  meubler  le  château- 

Philippe  de  Gommines  racoote  que,  lors  de  la  signature  de 
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la  paix  d'Amiens,  le  roi  donna  un  festin  pautagruéiique.  Afin^ 
(t'êgayer  k^  convives,  Louis  XI  avait  lait  placer  à  la  tôle  da 
chaque  lal>le  des  seigneurs  de  Pliumeiir  la  plus  joviale,  fort 
t^ros  et  fort  gras.  Le  seignenr  de  Bressuire  et  le  seigneur  (Jô 
Villiers  eurent  le  singulier  honneur  de  figurer  en  tète  des 
taLtle"*. 

Une  ordonnance  de  Louis  XI  avait  supprimé  le  siège  e 
ressort  des  içrandes  assises  de  Fontenay-le-Comte.  et  l'avait 
transporté  partie  à  Xiorl  et  parlie  à  MonUiigu.  Les  habitants  dô 
FonlPiiay  proloslèrenl  contre  celte  suppression  et,  au  mois 
de  juin  1^8,  maîtres  Jehan  Laydet  el  Pierre  Cailler  firent 
une  tenlative  pour  tenir  à  l-'ontenay-le-Conile  les  grandit 
assùes  roifaH,T,  Ils  porsîstèreiit  malgré  la  dérense  que  leur 
opposa  In  procureur  du  roi.  Louis  XI  ht  citer  Jehan  Laydet 
et  Pierre  Cailler  devant  le  Parlement,  et  les  grandes  assises 
de  l'Vjntenay  furent  transférées  délinilivement  ii  Montaigu  et 
à  Niort. 

Le  20  septembre  de  la  inème  année,  un  si(>ge  royal  fol 
établi  à  Thouars.  Dés  Tannée  147(>,  Louis  XI  avait  en  la 
pjrécautîon  de  réunir  par  un  éihu  la  vicoinlé  de  Thouars  à  U 
couronne  el.  en  Ii7î),  il  ht  opérer  dans  la  chupL'lIc  ia  trans- 
lation des  cendres  do  sa  première  femme  ,  Afarguonle 
d'Ecosse,  qui  avait  en  mourant  exprimé  te  désir  de  reposer 
dans  celte  chapelle. 

Louis  XI,  lors  de  la  première  attaque  d  apoplexie  qu 
éprouva  a  Chinon,  se  lit  transporter  à  Argentnn.  •  Il  fut  die» 
•  moi.  dit  Philippe  de  Commtnes,  a  Ar^jenlon  (là  où  il  séjourna 
«  un  mois),  et  y  fut  fort  raaîa»le,  et  île  là  à  Thouars,  oi 
■  serablableraent  fut  malade,  et  de  là  entreprit  lo  voyage  éi 
'  Saint-Claude.  Il  m'avoit  ejivoyé  en  Savoie,  comuie  il  parti 
«  de  Thouars.  » 

Louis  de  La  Trimouille,  en  apprenant  la  maladie  de  Louis  XI,' 
fit  des  tentatives  afin  de  rentrer  en  possessinn  de  la  vimmté 
de  Thouars,  qui  avait  longtemps  apparlenu  à  sa  famille.  Les 
négociations  furent  conduites  avec  tant.  d"habiietê  que  le  vieui 
roî  se  laissa  ilécl»ir  et  donna  des  lettres  patentes  [iour  la 
restitution  des  terres  de  Thouars  aux  La  Trimouide. 

Louis  XI  mourut  en  liK3.  Charles  VIII,  le  nouveau  rolj 
n'avait  alors  que  qualorze  ans.  La  loi  fixant  à  treize  ans 
révolus  la  majorité  des  rois,  il  fut  reconnu  souverain  de 
la  France.  Heureusement  que  lautorité  pas.sji  tout  entier^ 
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entre  les  mains  de  sa  sœur,  Anne  de  Fraoce,  épouse  de 
Pierre  do  Beaujcu,  de  la  maison  de  Bourbofi.  Celte  femme,  h, 
laquelle  rhislnire  a  donnée  le  nom  de  madutnf'  la  Grande,  était 
digne  dVxereer  le  pouvoir  souverain.  Les  princes  lui  dispiilô- 
rent  la  direction  du  fTouvernemont.  On  convint  il?  part  et 
(liutre  de  consulter  les  Etat:^  piériérnux,  el  lie  les  charger  de 
trancher  la  question.  Ces  Ktat^  se  réunirent  à  Tours  en  1484, 
rtfurent  véritablement  la  première  de  nos  assemblées  nationa- 
les; toi  ls  les  bailliages  de  France  y  envoyèrent  des  députés. 
Lttj  paysans  eux-mêmes  osercèrenl  pour  la  première  fois 
(ici  droits  politiques  dans  des  assemblées  primaires. 

Ces  assemblées  primaires  étaient  composées  (les  habitants 
de  toutes  les  paroisses.  «  Les  délégués  de  chaque  paroisse 

•  dressaient  le  cahier  de  ses  doléances  et  le  portait  au  ehef- 

•  liea  du  bailliage  cantonal  ;  là,  réunis  aux  déléyjués  du  clief- 

•  lieu,  ils  élisaient  des  personnes  chargées  rie  fondre  en  un 

•  seul  cahier,  les  doléances  des  paroisses  el  de  les  porter  a  la 

•  ville^  siège  du  bailliage  su[)ériear.  où  de  nouveaux  délégués, 

•  élas  de  la  même  manière  et  réunis  aux  mandataires  de  la 

•  Tille,  ré^Jigeaient,  par  une  nouvelle  compilation,  le  caliier 

•  provincial  de  l'ordre  plébéien,  et  nommaient  ses  représen- 
«  tants  aux  Etals  généraux.  Cettt^  innovation,  qui  date  de 

•  l'assemblée  de  4^84,  fit  désormais  un  seul  c^rps  politique 
«  de  toutes  les  classes  du  Tiers  Etat.  »  (Aug.  Thierry,  Essai mr 
fhiitoirc  du  Tiers  Etat,  p.  130). 

Les  EtaU  généraux  accordèrent  au  roi  pour  deux  ans  les 
impôts  déjà  établis,  et  se  prononcèrr>nt  en  faveur  de 
mailamc  Anne  de  Beaujeu.  Mats  les  cahiers  du  Tiers  se  plai- 
gniient  des  chariies  excessives  qui  pesaient  sur  le  peuple  et  le 
riiduisaient  à  la  misère.  Les  gens  de  guerre,  disaient  il,  qui  che- 
minent sans  cesse  de  province  en  province,  logent  chez  le  labou- 
reur après  que  celui-ci  a  déjà  payé  sa  taille  pour  être  défendu 
«1  non  pillé  par  eux  ;  ils  ne  se  contentent  pas  de  ce  qu'ils  Irou- 
Tent  en  .sou  logis,  mais  ils  le  conlraignent,  à  grand  coups  de 
bâton,  k  aller  chercher  du  vin  à  ta  ville,  du  pain  blanc,  du 
pmm  el  des  épices....  Les  habitants  de  plusieurs  villages, 
auxquels  on  a  saisi  leur  bétail,  s'attèient  eux-mêmes  à  la 
ckrrne  :  d'autres,  pour  iHiter  qu'on  ne  saisisse  leur  bœufs, 
D'Oient  labourer  leurs  cliamps  que  de  nuit. 

Ce  tableau  n'était  que  trop  exact.  La  misère  provenait  sur- 
luut  de  la  rapacité  des  seigneurs  qui  se  faisaient  accorder 
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d'énormes  pensions  afin  de  satisfaire  leurs  goi'its  luxueux. 
Ce  Fut  encore  le  motif  qui  amena  k  révoîte  iley  princes  contre 
madame  do  Bcnujeu  ;  mais  elle  sul  leur  résister  avec  Tigueur. 
Par  ses  conseils»  le  Jeune  roi  se  rend  en  Guienne  où  il  arrête 
le  LQOuvemfnt  de  rébellion.  Il  se  dirige  ensuite  sur  le  Poitou, 
Iraverse  rapidement  Cliizê,  Niort  el  vient  faire  le  siège  de 
Partlienay.  Danois  était  parmi  les  réToltés  et  devait  défendre 
cette  plac€,  mais  ne  recevant  pas  les  renforU  que  lui  arait 
promis  le  duc  d'Orléans,  chef  de  rinsurrection,  il  se  retire  en 
laissant  à  Joyeuse  Ip  commandement  de  la  garnison.  Joyense 
comprît  cpie  toute  résistance  était  impossible  et  il  ouvrit  des 
négociations. 

«  Dès  TaiTivée  du  roi  aux  fauxbourgs  de  ParLhenay,  où 

«  éloit  déjà  son  armée  r|iti  avoit  marché  tlevanl  lui.  ceux  de 

«  dedans  commencèrent  h  parlementer,  el  ce  dit  jour  rendi- 

«  renl  la  ville  et  le  chasleau,  moyennant  que  le  roy  leurpar- 

•  donnât,  et  s"en  allèrent  leurs  bagues  sauves  {"iS  mars  1  i87V 
«  Qiîand  le  roy  eut  mis  Parllienay  en  assurance,  il  tira  à 
«  Thouars,  et  là  tît  la  feste  de  Pâques.  Mais  comme  le  dur 
<  d'Orléans  et  Dunois  persistaient  dans  leur  rébellion,  il  fit 

•  saisir  leurs  terres  et  raser  le  château  et  les  murailies  de 
«  Parthenay.  •  (Jaligny.  Histoire  de  Charles  \TI1.) 

Le  duc  de  La  TrimoviiHemil  fin  à  la  révolte  par  la  victoire  de 
Sainf-AubJn,  remportée  en  1488  sur  le  duc  d'Orléans.  Il  fut 
récompensé  du  service  qu'il  venait  de  rendre  par  un  arrêt  qui 
lui  restituait  ses  domaines. 

Philippe  de  Commines,  alors  en  disgrîlce,  se  retira  dans  sa 
terre  d'Argenioit,  où  il  termina  ses  curieux  mémoires  sur  le 
règne  de  Louis  XL 

La  mort  de  Charles  YIII  fil  passer  la  couronne  aux  mains 
du  duc  d'Orléans,  le  vaincu  de  Saint-Aubin.  Louis  XII .  en 
montant  sur  le  trône,  eut  un  mol  k  la  Titus  :  •  Le  roi  de 
France,  dit-il,  ne  venge  pas  les  injures  du  duc  d'Orléans.  • 
Pour  donner  une  preuve  de  rélévalion  de  son  caractère,  il 
manda  La  Trimouille,  seigneur  de  Thouars,  el  le  confirma 
dans  tous  ses  états,  ollices,  pensions  et  bienfaits,  le  priant 

•  de  lui  être  aussi  loyal  ijua  son  prédécesseur  CUarle^\  ^^oc 
promesse  de  meilleure  récom perse.  » 

Louis  Xll  ne  fut  pas  aussi  magnanime  envers  Philippe  de 
Commiacs,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grands  services.  11  mon- 
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Ira  pour  le  seigDenr  d'Argenlon  une  froideur  qui  alla  jusqu'à 
l'ingralilude.  Il  oubliait  aussi  bien  les  servici^s  que  les  injures. 
Au  mois  de  septembre  UiOî>,  André  de  Vivonne,  sénéchal 
du  Poitou,  donne  commission  à  Guillaume  Paei),  son  lieule- 
nant  à  Fontenay,  de  faire  exécuter  les  lettres  patentes  du 
roi  de  France,  qui  enlevaient  à  Saint-Maisent,  pour  le  donner 
j  Niort  Je  ressort  de  Vouvent,  Mervent  et  du  bailliage  de 
G.'îline.  Il  refuse  de  charger  de  TafTaire  son  lieutenant  de 
Mort,  parce  qu'il  pourrait  être  suspect  et  llivoraliJe  en  cette 
piTtie,  et  ordonne  an  lieutenant  de  Fontenay  de  mettre  tin  à 
tonte  discussion  à  ce  sujet 

Pendant  le  procès,  les  présidiaux  de  Poitiers  s'emparèrent 
du  ressort  et  jaridiclion  de  Vouvent,  Mervent  et  du  bailliage 
'îcG^Uine.  Ils  mirent  ainsi  d'accord  Saint-Maixent  et  Niort. 
La  première  ville  perdit  ce  ressort  et  la  seconde  ne  Tobtint 
pas.  Comme  dans  la  lable  de  riiutlre  et  des  plaideurs,  ce  fut 
Poitiers  qui  le  recueillit. 

»  Les  lettres-patentes  roncernanlle  ressort  du  siège  de  Niort 
étaient  du  7  février  148:^  et  du  7  août  1505,  mais  la  discus- 
sion était  singulièrement  plus  vieille,  car  on  la  retrouve  men- 
tionnée dès  I3GI  dans  la  reddition  de  Farlbenay  k  Jean 
Chandos,  publiée  par  la  Société  de  Statistique.  Niort  n*ét.ail 
^  en  cause  à  cette  époque,  Vouvent  et  Mervent  ressortls- 
salent  à  Fontenay,  et  Jean  Ojart,  procureur  du  sire  de  Par- 
llienay,  prisonnier  en  Angleterre»  demanda  et  obtint  que  le 
rmort  des  deux  chàtellenies  fût  transféré  à  Saint-Maixent. 
Cette  désorganisation  des  justices  et  juridictions  remonte 
encore  bien  plus  baut  ;  elle  fut  innugurée  par  Alpbonse,  frère 
Je  Saint-Louis,  quand ,  ayant  pris  possession  du  comté  de 
Poitou,  il  démembra  les  biens  saisis  du  comte  de  la  Marche, 
•le  telle  sorte  que.  avec  la  domination  anglaise,  semble  avoir 
fini  Hntégrité  du  régime  féodal.  »  (c.  a.  b.) 

Les  N'iorlais  eurent  rec^iurs  à  Louis  XII  pour  obtenir 
hiaélioration  de  la  navigation  de  la  Sèvre,  qui  était  leur 
grande  voie  commerciale  \€r^  fa  mer.  Aux  abords  de  la  ville 
surtout,  ta  rivière  était  envasée  et  pleine  d'immondices.  Les 
chanssées  étaient  rompues  et  en  ruines.  Les  bateaux  ne  poib 
vaient  plus  avancer  jusqu'au  port  et  s'arrélaieul  à  Saint- 
Marlie.  •  Ledit  port  et  havre  de  la  viQe  de  Nyort,  disaient 
•  les  habitants  dans  leur  requête,  est  lumbé  en  graîide  ruyne 
«  €1  decaiJencc,  le  cours  et  canal  navjgeable  de  ladite  rivière 
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«  comblé  el  remply  de  sables  et  immiindices,  les  chaussée» 
«  rompues  el  démolies,  el  lelleiiienl  que  les  bateaux  el  mar-i 
«  chan( lises  qui  soiieloienl  et  avoienl  accousliimé  venir  des- 
«  cendre  devant  les  portes  de  ladite  ville  rie  Nyoït,  n'en 
«  approchent,  ne  peuvent  approcher  d'un  ^'raml  quart  de 
«  lieue,  dont  la  chose  publicque  tant  de  ladite  villu  de  Nynrf 

•  que  des  pays  de  Poictou  et  autres  circonvoisins ,  sont 
«  grandement  intéressez,  parceque  le  charroys  en  est  beau- 
«  coup  plus  cher.  «  (a.  d.  v.  —  a.  t.) 

Le  roi  accueillit  favorablement  celte  demande  et  accorda 
aux  Niortais  le  droit  de  coutume,  «  voulians  et  desirans  le 
«  cours  et  navigaî^fe  de  ladite  rivière,  eslre  re[)aré  et  onlre- 
«  tenu  au  bien,  proullict  et  utilité  do  nous  et  de  la  chose 

■  publicque  el  losdiis  supplians  et  ladite  ville  de  N3'orl  l'avo- 
«  rablenient  traicler  et  enlrelLMur,  en  faveur  el  considération 

•  de  la  loyauté  et  vraye  obéissance  qu'euk  et  leurs  predc- 
«  cesseurs  onl  toujours  eue  et  demonstrée  par  effect  envers 
«  Nous  et  les  nosires.  r*aur  ces  causes  et  aullres  à  ce  Nous 
«  mouvans, avons ausdils  maire,  escbevins, bourgeois, manans 
«  et  habitans  do  ladite  ville  de  Nyorl  baillé  et  baillons  de 
«  graco  especial  par  ces  présentes' à  toujourmais,  ledit  droit 
«  de  couslume  qui  se  lieve  et  a  accoustumé  d'estre  baillé  de 
t  par  Nous  à  ladite  somme  dp  quinze  livres  tournois,  pour 

■  d'icelluy  droit  de  couslume  jouir  et  user  par  eulx  et  leurs 
«  successeurs  à  toujours,  en  nous  faisant  et  payant  el  à  uoz 
«  successeurs  en  nostredile  recepte  ordinaire  do  Poiclou  par 
t  chacun  au,  la  somme  de  vingt  livres  touniois,  et  à  la  charge 

•  de  faire  par  lesdits  supplians,  lesdites  réparations  requises, 
«  convenables   et  nécessaires  et  aocousUimées  ii  faire  sur 

•  ladite  rivière,  teîieraenl  qu'elle  soit  navigeable  jusques  audit 
«  lieu  de  Nyorl.  ainsy  qu'elle  soulloit  estre  d'ancieimelé  ,  cl 
«  de  icelle  enlreleuir  à  toujours  et  sans  ce  (jue  k  Nous  ne 

■  à  nos  oOlciers  y  conviogne  faire  aulcuns  fraiz,  pourveu 

•  tonlesfois  que  lesdits  supplians  seront  lenuz  de  faire  les- 

■  dictes  réparations,  et  metlie  ladite  rivière  en  estât  bon  et 

•  convenable  pour  ledit  navigaige  dedans  trois  ans  proebai- 
«  nement  vcnans.  • 

•  r>onné  h  fJloys,  on  mois  de  febvrier  Tan  de  grâce  l^OSi,  jÉ 

(a.  h.  V.  —  A.  T.)  ^ 

La  renie  due  au  roi  fut  portée  à  30  livres  tournois  en  1507. 
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La  commune  de  Niort,  h  Paide  des  ressources  mises  ii  sa 
dfcîp^ilion,  pnl  rendre  la  rivière  rtavigable. 

En  {o\ï,  de.s  commissaires  royaux  vinrent  à  Poitiers  et 
travaillèrent,  avec  les  trois  états  de  la  province,  a  la  réforma- 
IJOQ  de  la  coutume  du  Poitou.  Le.s  habitanld  de  Niort  firent 
Taloir Pusage  oùils  étaient  de  ne  payer  les  lois  et  ventes 
qua  raison  du  double  cens,  ce  q»ji  tut  admis,  et  ils  continuè- 
rent il  jouir  de  cet  usage. 

Le  droit  de?  lots  et  ventes,  ainsi  que  les  autres  devoirs 
seipeuriaux,  était  un  droit  général  en  France,  par  la  règle, 
nullr terre  sans  nfigtunir  ;  m:iis  la  (luotité  n'en  était  pas  égale 
partout  :  elle  était,  a«i  contraire,  disstiiiblable  en  toutes  les 
coutumes.  Niort  se  trouvait  parmi  les  plus  favorisés  et  obtint 
la  continuation  d'un  ancien  usage  qui  avait  pris  force  de  loi 
par  iiDfl  existence  immémoriale. 


DOCUMENTS    ET    FAITS    DIVERS. 

L**  commerce  du  sel  était  l'oLjet  de  tVauiics  nombreuses  ;  aliu  de 
pouvoir  cxtTi'er  une  surveillance  eflicace  sur  ro  rommerci',  IauiIs  XI 
mitiliîsi^é  plusieurs  villes,  au  nomtire  dosquclles  i'^laienl  l'oiticrs, 
.Mortel  Fonlenay,  pour  rétablissement  de  greniers  à  .sel.  t^es  ventes 
ne  pouvaient  avoir  lieu  que  dans  ces  localilé»  soumises  h  la  survuil- 
lancr  des  agents  du  Ose,  sous  peine  de  conliscHtion  et  d'auistule. 
Cependant  plneieurs  marchands  avaient  établi  des  preniersà  Coulon, 
î'tpvreftij,  à  Sain t-Liv,'ua ire  et  dans  plusieurs  autres  petits  ports  de 
USévre,  Dù  il  s'opérait  un  jrrand  eotnniene  île  si  1  ,-»v«m:  des  Linrjou- 
«ns.  Uuit  XI,  le  8  févriiM-  1475,  manda  au  sénéclial  ilo  Poitou  d'ap- 
jiliquçf  séviTemcnt  se»  ordonnances  ;  k-s  grenier?  à  sel  furent  imniê- 
Hiateraent  fermt*s  dan.s  toutes  les  local ité.s  où  ce  genre  de  cornmei'ce 
«f»it  interdit.  Les  ventes  du  sel  avai«'nt  lieu  aloi*s  on  grande  partie  à 
Ni')rt,el  e^  commen-e  devint  pour  la  ville  une  source  de  richesse. 

De^ndes  assises  se  tinrent  à  Niort,  au  mois  de  novembre  1475, 
Une  sentence  rendue  par  ce  trihunal  riinfinna  les  maire  et  échevins 
«te  Niort  dans  leur  droit  de  cmtutionn,  punitiotu^  rt  covrectioris  des 
dfups  et  marclnindixrs  queicojitjue.H  venitm  rt  aflluans  en  la  dite 
trille  de  lYj/orf.  Ainsi  ils  avaient  la  surveillance  des  inatrhandises  à 
leur  entrée  dans  la  ville,  \U  les  faisaient  examiner  )»ai'  des  expeits 
el  condainnaif  nt  à  ramonde  et  rui'me  à  la  prison  les  peruonncs  qui 
cberctiaient  à  introduire  de  mauvaises  marchandises.  Ce  droit  était 
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rigoureux,  mais  cm  réalité  il  ne  frappait  que  la  frauflc  et  la  mauvais-^ 
foi.  Cotait  la  garaiitie  que  les  objets  mis  en  ventfi  étiiient  de  bonai 
qualité.  Les  marclkamls  probes  et  honmîles^  tuin  de  se  plaindre  d^ 
cette  mesure,  l'approuvaiont  hautement. 


Les  aumôfiaries  tle  Niort  ne  pouvaient  passer  entre  les  mainsW 
^i'.ns  d'église  pat'  tmpétution,  coUalwn  ou  cleclion  quelconquo. 
Elles  étaient  confiées  à  des  notabka  du  carps  et  collège  de  cette 
ville,  ainii  que  cela  s'était  pratiqué  de  tout  temps.  Messire  André 
Boubot  proposa,  \f  5  mars  4478,  de  donner  à  l'aumûiierie  de  Saint- 
Jacques  de  Niort  tous  ses  biens,  à  la  condition  d'«Hre  élu  aumônier; 
mais  ses  olîres  ne  furent  pas  acceptées,  et  «o  fut  Jean  Jourdain, 
alor4>  mair*  do  Niort  et  aumônier  de  Saint-Jacques,  qui  fui  réélu. 
Tout  ce  qu'on  [lul  fa  re  uour  m«t>sire  André  Boubot  fut  de  le  rece- 
voir chanetain  perpétuel,  parce  qu'il  faisait  don  à  raumônerie  de 
tous  ses  biens. 


Un  curieux  document  sur  la  comptabilité  de  ta  ville  existe  aux 
archives  municipales,  et  a  été  publie  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
de  Statistique  des  Deux-Sèvres,  par  M.  Doijitd  ;  c'est  le  rompte  de 
GeolFrtiy  Faifeu,  rerevL>ur  delà  ville,  établi  du  I«^'' juillet  1487  au  30 
juin  1488,  sous  la  mairie  de  Jean  Laydet.  (]e  compte  nous  fait  con- 
naître le  prix  de  la  main-dVi-uvri*  et  de  divers  objets  a  cette  époque. 

Les  ouvriers  les  plus  habiles  étaient  payés  4  sols  7  deniers  par 
jour;  les  maçons,  H  sols  4  deniers  ;  les  mauœuvix's,  2  sols ii deniers. 

Le  tonneau  de  chaux  de  Souche,  rendu  à  Niort,  27  sols  el  l>  de* 
niers- 

Ccnt  tuiles,  3  sols  4  deniej-s. 

Cent  ardoises,  5  sols. 

Cent  lattes,  tiO  deniers. 

Deux  seilleaux,  5  deniers. 

Une  serrure,  4  sois  4  deniers. 

La  livre  d'huile  d'olive,  I  sol  3  deniers. 

La  vjile  paya  à  l'hôtellerie  de  la  Tcie-yoire  vi  livres  tournois,  xi 
sols  elvi  deniers  pour  la  dépense  du  capilaine  de  Pontbrienl,  gou- 
verneur du  château  de  Niort  vi  de  ses  gens,  pendant  deux  jours. 

A  quels  frais  s'élèveraient  aujourd'hui  l'héber^fement  d'un  haut 
personnage  et  de  sa  suitti  dans  un  h<jtel  de  Niort? 

Ce  compte  donne  quelques  renseignements  sur  les  j,'ages  payés 
aux  ofhciery  de  la  ville.  Le  procureur  touidiail  8  livres  tournois  par 
an  ;  le  contrôleur,  les  sergents,  le  ^rcfjjer  recevaient  cent  sols  par 
an  ;  les  };ardes  de  l'arlillerie  et  le  trompette  de  ville  avaient  CO  sols 
chacun.  Le  maire  avait  un  traitement  de  50  livres  tournois,  outre 
le."*  droits  qui  lui  étaient  attribués  pour  le»  frais  de  la  mairie  ,  la 
nourriture  et  l'habillement  des  serj^ents  gagés. 

Sur  ce  compte  fl^re  une  .somme  de  rtsoJ.s  donnée  !\  messire  Jehan 
Bonnet,  vicaire  de  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  tio  Niort,  pour 
la  messe  dite  à  note,  à  diacre  et  soua-diacrc^  au  jour  de  la  reprise 
de  la  ville  [pai*  Dugueselinj>  le  27  mars  1373. 
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Voici  le  prix  He  divers  objets  roncernant  la  lahlc  : 
Vîfi,  10  deniers  la  pinte  ;  —  chapoiï,  2  sols  et  2  deniers  ;  —  nom- 
bril cl  n  poarcenu^  iO  deniers;  —  chevreau,  7  sols  6  deniers;  — 
lapin,  2  sols  et  1  denier  ;  —  une  pirre  de  hœuf,  2  sols  et  \  dénier  ; 
lièvre,  5  sols  et  10  deniers  ;  —  canard  tauva^re,  2  sols  ;  —  fouace, 
2  deniers  ;  —  le  ï>oisscau  de  froment,  3  sols  9  deniers. 


Voici  un  autre  dnrumeni  roncomant  le  prix  des  denrées  à  relie 
époque.  C'est  le  compte  rendu  fait  par  le  procureur-receveur  de  la 
o^nrrérie  de  Saint-Biais,  en  Poitou,  concernant  h  dt^penst»  du  repas 
donné,  chaque  ann  e,  aux  confrères.  Le  nombre  ordinaire  des 
onvives  «Hait  de  30  à  40. 

Pt'f^mier  rrpax.  (Le  jeutli  aprt's  la  Toussaint.  1504.)  o  Pour  deux 
«  coutrets  de  vin  blanc  et  sept  pots  de  vin  rou-R,  28  sous;  pour 
«  huit  gorets  de  lait,  28  sous  10  deniers  ;  pour  cinq  gigots,  huit 
t  épaulc«  et  une  lonjîe  de  mou'on,  13  sous  4  d«?iiitM-s;  pour2t)  rlifi- 

•  P'^ns,  32  sous  6  deniers  ;  f-piw,  sucre,  cauelle  et  safran,  H  sous 

•  V*  cleni*?rs;  lard,  tant  pourllamber  les  dits  gorets  et  lardirles  dits 

•  chapons,  que  pour  les  auU  pour  farcir  Ifts   dits  {.'orels,   10  sous 

•  0  deniers;  poires  pour  le  dit  dîner,  2  sous  ;  belle  cli^re  {dessert)^ 

•  2  sou^.  Total  ;  G  livres  13  sou.s  1 1  deniers.  » 

Second  repas.  (Le  jeudi  apr<'.s  la  nativité  de  Notre-Dame.)  n  Pour 
«  2  coutrets  de  vin,  qui  est  25  pois  pai-  coutret,  33  sous  4  deniers  ; 
»  pouiO  gorets  de  lait,  38  sous  ;  puur  0  çijfols,  G  épaules  et  une 

•  longi»  de  moulon,  14  sous  ;  pour  24  chapons,  29  sous  2  deniere  ; 
<|  poivre,  yuigembre,  clous,  sfraine,  candie,  muscado,  sucre  et  sa- 

•  Iran,  10  sou»  11  deniers  ;  huit  livres    de  lard,  tant   pour  flamber 

•  lés  diis  gorets   ol   larder  les   dits  chapons,  que    faire  le  potage, 

•  10  sous;  5  douzaines  d'opufs  [  ouf   farcir  les   dits  j^orets,    a    sous 

•  i  Uenier;  poin's  et  ptfches,  2  sous  G  deniers  ;  6c//c  c/icre,  10  «lous; 

•  une  douzaine  d'écucllcs  d'éLiin,  pesant  24  livres, à  3  souu  la  livre, 

•  72  90US  ;  3  douzaines  de  verre*,  3  sous  9  déniera.  Total  :  10  livres 
t  1~  sous  9  deniers.  * 

L>3  valeur  du  marc  d^ai^ent  fin  monnoyé  était  alors  de  il  livres 
10  Sous. 

A  cetlo  époque,  avec  quelques  centaines  de  livres  tournois  do 
revenu,  on  pouvait  vivre  dans  l'aisance  ,  comme   de  nos   jours   un 

Ïroprii'tâire  avec  vin|fl-cinq  mille  francs  de  renie.  Les  temps  sont 
lien  rliantiés;  mais  i!  fftut  convenir  (|u'avec  du  travail ,  de  l'ordre, 
lie  l't'cûiiomie,  on  arrive  tout  aussi  lacilenient  à  la  fortune  qu'autre- 
fois. Si  la  valeur  di»  toutes  ces  choses  s'est  élevée,  les  bulairi's  ,  le.*? 
bi^nélices  ont  auj,'n)onté  dans  d'aussi  grandes  proportions.  U  n'y  a 
que  les  gens  oisifs  qui  aient  à  redouter  ce  double  mouvement  de 
h.^u.<w.  Dan»  tous  les  temps,  les  claRses  laboneustis,  maif^  t'rononics, 
ont  iité  appoléeK  à  conquérir  la  richesse  et  les  hautes  positions  socia- 
les; mais  une  fuis  arrivées  ,  elles  éprouvent  la  loi  commune  et 
toi»i>enl  plus  ou  moins  rapidement  en  décadence. 

En  l-fôS,  les  maire  et  échevins  tirent  dresser  Tétai  des  i-éparations 
qui  devaient  être  faites  au  cbàteau  de  Niort,  et  prirent  des  mesures 
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pour  la  conservation  dee  archives  de  la  commune.  On  constata  qu» 
plusieurs  pièces  très  importantes  pour  la  ville  étaient  perdues.  Vm. 
inventaire  fut  dressé  et  les  titres  placés  dans  des  armoires  fermanL. 
avec  des  serrures. 

Charles  VIII  confirme  les  privilèges  de  la  commune  de  Niort,  I» 
6  novembre  1483.  Le  maire  Pierre  de  la  Roche  alla  à  Saint-Maixent 
rendre  au  nouveau  roi  son  hommage,  qui  fut  reçu  par  Pb. lippe  de 
Gommines,  sénéchal  du  Poitou.  Au  mois  de  juillet  1498,  Louis  XI 
confirme  les  privilèges  de  la  commune  de  Niort. 


Une  déclaration  du  26  mai  1499  reconnaît  les  maire  et  échevins 
de  Niort,  administrateurs  des  auraôneries  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Geoii^es.  (a.  h.  v.  —  t.  n.) 


C1I/VP1TBE  XI. 


KvMM^mE.  —  Commissaires  envoyés  à  Niort  pour  percevoir  les 
i   -  sur  des  liofs  et  arrière-fiefs  tetms  noblement.  —  Session  de 
11   des  (h'a7ids-Jours  de  Poitou.  —  Torture»  et  condamnation 
|au  frihct  d'un  faux-monnnyeur  de  Champdentor»  qui  avnil  émis  de 
faui^e  monnaie  sur  le  niarclic  Je  Niort.  —  Tableau  deséchcvins, 
rtnyeillers  et  pairs  de  la  ct>mniune,  en  1535.  —  Liberté*  inunici- 
ttli**t  possédées  par  la  torniimne  de  Niort.  —  Visile,  [inr  !a  muni- 
cipalité,   des  murailles,  ceintures,  portes,    fossés,   ponts,  hi\TB, 
|ea  153tj.   —  L'enceinlc  de  la  vdle  au  xvi«  siècle.  —  Acquisition 
rd'arqu«bu»cs  pour  armer  les  bourgeois.   —  Inventaire  des  armes 
■  dan:s  l'arsenal.  —  '..e  maître  d'éroie  de  Niort  en  1537.  —  Prédica- 
tion de  ÏA  reli<;ion  réformée.  —  Le  comle  du  Lude  se   réfugie  à 
Niort.  —  Charles  IX  en  Poitou.—  Etablissement  d'un  tribunal  de 
commerce. 


François  I*',  au  lieu  de  suivre  la  politique  sage  et  prudeule 
de  Louis  XI,  fit  comme  Charles  VIU  et  Louis  XII:  il  consuma 
les  forces  et  les  ressources  de  f.'i  I-Yatice  dans  les  guerres 
d'Italie,  et  lui-même  y  perdit  l;i  liberté  qu'il  racheta  par  une 
énorme  ranrort. 

LaTriraoaille  assista  à  la  bataille  de  Marignaii,  et  le  prince 
de  Talmonl,  son  fils  y  reçut  soixante-deux  blessures.  Il  ne 
succomba  qu'après  30  heures  d'agonie.  Son  corps  fut  em- 
baumé et  transporté  k  Thouars.  La  Triinouilie  fut  tué  à  la 
bataille  de  l'avie.  L'Italie  devait  être  Éunesle  à  celte  illustre 
famille. 

Le  roi  profita  de  la  mort  de  LaTrimouille  pour  saisir  toutes 
«ïs  propriétés;  mais  François  de  La  ïrimouilie  obtint  de  ren- 
trer dans  la  jouissance  de  ses  domaines.  En  15â9,  ce  vicoratô 
éUul  lieutenant  général  du  roi  en  Poitou;  il  envoya  à  Niort 
quatre  commissaires  ave»:  lellros  missives  pour  recevoir  les 
serments  des  gentilshommes  et  des  boiîrgeois  tenant  noble- 
ment des  fiefs  et  des  arriére-fiefs  en  Poitou. 

Ces  commissaires  étifenl  Louis  Dubois  écuyer  seigneur  des 
Portes.  Antoine  de  La  Faye  cbevdier  seigneur  de  Lotd)igné, 
Guys  de  Villiers  seigneur  de  la  Motbe  de  Genoiile,  et  François 
Guilhon  seigneur  de  Lautremond.  Le  ±  février  Ifi29.  ils  se 
rendirenl  au  ch.lteau  et  reçurent  le  serment  de  beaucoup  de 
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gentilshommes  qui  acquittèrent  la  dixième  partie  de    len 
revenu  uoble.  Au  nombre  de  ces  gentilshommes  se  trouvaient  i 

•  Jehan  de  PuygirauJt  écuyer  seigneur  deMélezart,  Alexanj 
dre  Goullard  seigneur  de  la  Salle,  GuiMaumc   Baudouyi^ 
éruyer,  Jehan  de  Gascougnolles  seigneur  de  la  Taillée,  Jehaa 
lîaudin  bourgeois  de  Niort,  Bertrand  Melyes  seigneur  de  la 
Boche  Esnard,  Jehan   Kobeit  seigneur  dAnthcs,    Huguet 
Bizard  bourgeois  de  Niort,  Antoine  Bourgougnon  eschevinde 
Niort,  François  Maboul  eschevin  de  Niort  seigneur  de  Bibrais, 
le  seigneur  d'Espannes  en  la  paroisse  de  Faye  sur  Ardiii, 
Guillaume  Vieille  Seigle  seigneur  du  Rat  qui  Doit,  Guilies 
Tarquez  seigneur  de  Boisbretier,  Esliennede  Viliiers  seigneur 
de  Prinssays,  maitre  Jacques  Laurens  licencié  es  lois  juge 
firévôl  de  la  chAlehenie  de  Niort ,  raaitre  Jehan  Berthelin 
licencié  es  lois  seigneur  d'Aiffres,  maitre  Jeban  Bîistard  licen- 
cié es  lois  advocat  du  roi  au  siège  de  Niort,  François  Garl  au| 
nom  de  messire  Bené  de  Puyguyon  seigneur  de  Cherveux, 
raaitre  Jehan  Pelletier  licencié  es  lois  seigneur  de  la  Tranchée, 
Thomas  Laurens  bourgeois  de  Niort  seigneur  du  Vivier, 
Jehan  de  la  Bonce  bourgeois  de  Niort,  Jehan  Vernou  seigneur 
du  Mazeau,  Loys  de  Ponthieux  seigneur  de  Gaillard.  » 

Les  commissaires  inlerrompenl  leur  séjour  à  Niort  et  se^ 
rendent  h  Sainte-Hermine  et  à  Fontenay  poury  remplir  une 
semblable  mission,  puis  ils  reviennent  à  Niort,  où  ils  recom- 
mencent leurs  opérations  le  1  i  février.  Parmi  ceux  qui  com- 
paraissent, nous  citerons  : 

•  Maitre  Bernard  Arouhet  (1)  notaire  royal  à  Niort  qui  prêle 
serment  tant  pour  lui  que  pour  Marie  Bastard  sa  femme, 
monseigneur  maitre  Bertrand  Laydet  licenciées  lois  seigneur 
de  la  Vouste  et  lieutenant  particulier  au  siège  de  Niort,  d.v  i 
moiselle  Perrette  Laydet  veuve  de  raaitro  Guille  Béchillon  | 
écuyer  seigneur  d'Esloreau,  Jehan  Chabot  marchand,  maistre  | 
Mathieu  Jouslard  bachelier  es  lois,  Jehan  Goybault  receveur  ) 
et  procureur  de  messire  François  de  Bochecliouard  seigneur  j 
de  Champdeniers,  Pierre  de  la  Lande  escuyer  seigneur  de  la  ! 
Gicontauit  en  sa  personne,  comme  procureur  de  damoiselle 
Jacquetlo  Bonnyne  veuve  de  feu  Louis  Valenlin  écuyer,  en 

il)  On  sait  quii  Voltaire  (François-Mariiî-Arouhet),   né  en  ltî94, 
descendait  d'un  Aniuliel,  notaire  à  Saint-Loup;  l'Arouliet  ûa  Niort' 
devait  ap{>ai'lenir  à  la  même  famille  que  celui  de  Saint-Loup.  \ 
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m  vivant  seigneur  iJe  Sainl-Maixent,  maître  Jehan  Jaii  licen- 
cié es  lois  substitut  du  procureur  du  roy  au  siège  du  dit  Niort, 
Anthoine  Mangou  marchand  à  Niort,  Pierre  Mauduyt  escuyer 
sfii^ieur  de  Chaunye,  Fran<;ois  el  Jeïian  llurlebize  boiirfîeois 
de  Niort,  Guillaume  Clerc  bourgeois  de  cesle  ville  de  Niort, 
khàa  cl  Loys  Goullard  seigneurs  de  Marsays.  —  Anne  Pré- 
TOlé  demeurant  à  Niort,  veuve  de  feu  Estienne  Thibault  en 
son  vivant  pair  et  bourgeois  de  Niort,  vient  aussi  s'acquitter 
de  la  dîme  dont  elle  est  redevable.  —  Comparoit  en  sa  per- 
sonne honorable  homme  et  très  sage  mailre  Jacques  Berland 
licencié  es  lois  seigneur  de  Saint-Médard  maire  el  capitaine 
de  Niort  et  procureur  du  roy  au  siège  royal  de  la  dite  ville  es 
nom  el  comme  procureur  de  révérend  père  en  Dieu  messire 
Geoffroy  d'Eslissac  evesque  et  seigneur  de  Maillezais,  seigneur 
à  titre  de  hoiries,  des  châtellenies  de  Coulonges-lt's-Hoyaux 
el  du  Bois  Pouvreau  et  des  seigneuries  de  Sazay  Aygner  el 
Moutierde  Tourtron  assis  en  Poictou.  —  Vïaitre  Jacques  Yver 
licenciés  es  lois  seigneur  de  la  Bigotterie.  * 

Comme  il  s'agissait  d'un  impôt  assez  élevé,  plusieurs  gen- 
tilshommes ne  répondirent  pas  à  l'assignalion  qui  leur  avait 
été  donnée.  Les  commissaires  durent  se  livrer  à  une  enquête 
pour  obliger  les  personnes  qui  tenaient  des  fiefs,  à  se  présen- 
ter pour  verser  le  dixième  de  leur  revenu.  Celte  mesure  était 
essentiellement  fiscale  et  avait  pour  principal  but  de  remplir 
les  coffres  du  roi  (I). 

Au  mois  de  septembre  1331  s'ouvrit,  à  Poitiers,  la  session 
des  Grands- Jours  de  laiton.  Les  Graivh-Jours  étaient  des 
assises  que  des  magistrats,  envoyés  par  le  roi,  lenateul  â  cer- 
taines époques  ou  dans  des  circonstances  solennelles  pour  la 
répression  de  grands  crimes,  ou  pour  réprimer  des  désordres. 
Les  sessions  qui  eurent  lieu  à  Poitiers  furent  tenues  en  1387, 
en  1454,  en  13111.  en  15:J1,  en  Uiil,  en  !567,  en  1379  et 
ea  I63i.  Les  magistrats  de  celte  haute  cour  rendaient  la 
Jiislife  avec  une  impartialité  qui  faisait  régner  une  complète 
«gîiliié  devant  ta  loi.  Noblesse,  clergé,  bourgeoisie,  peuple, 
lotts  étuent  jugés  avec  la  plus  grande  équité  et  frappés  selon 


(1)  Cette  enqiiùte  est  consÎKnée  danîï  un  manuscrit  du  xvi"  siède, 
'lêposé  aux  archives  do  l'ijûpilal  «le  Niort ,  vi  dont  M.  i\lj>timise 
l^r'Ppier  a  rendu  compte  à  ta  Société  de  Statisticjue  des  lïeux- 
Si'tres,  en  1850. 
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la  nature  du  crime.  La  seule  différence  consistait  pour  k 
genïilhommc  à  être  décapité,  et  poor  le  roturier  à  être  pendu. 
Le  bûcher  était  réservé  aux  hérétiques  et  aux  blasphémateurs. 

Le  7  septembre  153tja  cour  déboutade  son  appel  Malliii- 
rin  Barré,  condamné  à  i^lre  étranglé  au  gibet  de  Niort,  pour 
larcins  commis  par  lui.  Pour  la  même  cause,  it  avait  été  frappé 
de  deux  condamnations  prononçant  lu  fustigation»  Pexorille- 
ment  des  deux  oreilles  et  le  bannissement. 

Les  peines  prononcées  contre  les  faux-monnayeurs  étaient 
des  plus  rigoureuses.  Dans  cette  session,  la  cour  eut  à  en 
faire  l'appliciition.  Jean  Daigres,  le  jeune,  de  Champdeniers, 
élait  accusé  diivoir  fait  de  la  fausse  monnaie  et.  en  outre, 
d'avoir  commis  un  vol  sacrilège  dans  l'église  de  cette  vill<», 
avec  son  frère  et  Mathurin  Aguiilon.  Ces  deux  derniers  avaient 
été  arrêtés,  mais  Jean  Daigres,  le  jeune,  avait  pris  la  fuite  et 
s'était  réfugié  à  Thouars.  Le  lieutenant  du  roi  à  Niort  l'avait 
condamné  par  contumace  h  avoir  h  main  droite  coupée,  puis 
à  être  jeté  dans  une  cuve  d'iiuile  bouiîlante.  Son  cadavre 
devait  être  attaclié  au  gibet  de  Nioil  et  sa  main  clouée  k  uo 
poteau  sur  le  placiste  de  Cliampdeniers. 

C'était  un  horrible  supplice.  Le  condamné,  après  avoir  subi 
la  mutilation  du  poignet,  devait  expirer  dans  les  atroces  souf- 
frances causées  par  l'huile  bouillante,  et  son  cadavre  en 
lambeaux  devait  être  exposé  au  gibet.  On  ne  trouvait  alors 
rien  de  révoltant  dans  de  semblables  spectacles,  qui  atti- 
raient la  foule  et  assouvissaient  sa  barbare  curiosité. 

Jean  Daigres  fut  arrêté  à  Thouars  ;  et^  comme  il  fit  app^I 
de  la  sentence  prononcée  contre  hii .  on  lo  cnndaisit  à 
Poiliers,  où  .siégeait  la  cnur  des  Granfis-Jours,  Son  frère  avait 
expiré  dans  les  tortures.  Mis  onze  fois  à  la  question,  la  douleur 
avait  fini  par  lui  arraclior  des  aveux  :  son  corps  avait  été 
broyé  par  les  instruments  de  torture,  et  il  mourut  dans  son 
cachot. 

La  cour  confirma  la  peine  de  mort  prononcée  contre  Jean 
Daigres  le  jeune,  maïs  supprima  la  mutiîatîon  du  poignet  vl 
le  supplice  de  f huile  bouillante  :  elle  le  condamna  à  être 
pendu  sur  la  place  du  Marché-Vieux  de  Poihers. 

Au  moment  où  il  montait  réchelle  du  gibet,  il  fit  l'aveu  de 
son  crime  et  reconnut  avoir  gravé  les  coins  employés  II  fabri-  j 
quer  cinquante  faux  douzains  dans  f  atelier  de'  son  fràre, 
orfèvre  k  Ghampdeniers. 


^ 
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Voici  le  procès-verbal  de  cet  arrêt  : 

Le  samedi,  dernier  jour  de  septembre  1531,  la  cour  fut 
saisie  •  du  procès  faicl,  par  ie  séneschal  de  Poictou  ou  son 
lieutenant  à  Nyort,  à  rencontre  de  Jehan  Daigres  te  jeune, 
prisonnier  en  la  consiergerye  du  palais  de  Poicliers,  appel- 
iant  de  la  sentence  contre  luy  donnée  par  iedict  séneschal 
ou  son  dil  lieutenant,  par  laquelle,  et  pour  raison  des 
sacrileiges  par  luy  et  ses  complices  commis  et  qu'il  auroi* 
livré  ouslilz  pour  faire  faulse  monnoye,  ainsi  que  plus  k 
plain  est  déclairé  au  dit  procès,  icelluy  prisonnier  auroit 
este  condampné  à  avoir  la  main  désire  couppée,  à  la  place 
du  Viel-Marché.  ce  faict  estre  boulleu  et  exlainct  en  huylle, 
et  son  corps  porté  et  pendu  au  gibet  de  Nyort.  et  latîicte 
roain  pendue  k  une  potence,  au  placislre  du  lieu  de  Champ- 
denier,  ses  biens  meubles  confisquez  h  qui  11  appartien- 
droit,  et  ses  immeubles  confisquez  au  roy,  préaîlablement 
prins,  sur  les  biens  dudit  prisonnier  et  de  Jeîian  Daigres 
I  aisné,  la  valleur  du  trésor  desrobbé  en  régiise  dudit  lieu 
de  Champdenier,  jusques  à  la  somme  de  onze  cens  livres 
et  au  dessubz  si  n'en  cstoienl  sout'fisans,  en  laquelle  lesdicts 
Daigres  avoient  esté  condampnez  envers  la  fabrique  dudict 
Champdenier; 

•  Veu  aussi  i'arresl  donné  le  premier  jour  d'aoust  dernier, 
rinformation  faicte  par  Iedict  séneschal  ou  sondict  lieute- 
nant, en  ensuivant  Iedict  arrest  ;  et  oy  et  interrogé  par 
ladicle  c/)urt  le  prisonnier  sur  sadicle  cause  d'appel  ;  et 
tout  considéré  ; 

•  Il  sera  dict  que  la  court  a  mis  et  mect  ladicle  appellacion 
et  ce  dont  a  esté  appelle  au  néant,  sans  amende;  et  néant- 
moins,  pour  raison  desdictscas,  a  condampné  et  condampné 
ledit  prisonnyer  à  estre  pendu  et  estranglè  à  une  potence 
qui  sera  mise  et  affixée  au  Marché-Vieulx  de  ceste  ville  de 
Poicliers .  illec  demourer  pendu  par  Pespace  de  deui 
heures,  et  après  son  corps  porté  et  pendu  au  gibet  de  Poic- 
liers; et  déclaire  ses  biens  estans  en  pais  où  conlîscation  a 
lieu,  confisquez  k  qui  il  appartiendra,  les  parties  intéressées 
sur  iceulx  et  sur  ses  autres  biens  préallablement  restituées. 

M.  J.  Rlzé, 

•  Eu  ensuivant  lequel  arrest,  je,  Jeban  de  la  Rogeraye, 
bachelier  ùs  lois,  commis  à  l'exercice  du  grelïe  criminel  de 

9 
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la  roiirt  des  Grands  jours,  soubz  le  greffier  criminel  «ficelle, 
me  suis  ce  jourdhuy  iniiisporté»  environ  unze  beurei  du 
matin,  tîs  prisons  dePoicliers,  desquelles  fay  faicl  extraire 
et  amener  pardevant  moy  Jehan  Daigres  le  jeune,  auquel 
fay  dlcl,  prononcé  et  tlonné  h  entendre  le  contenu  en 
iceikiy  arrest,  et,  ce  faict.  Tay  enquis  s'il  a  faicl  et  forgé  de 
la  monnoye  faulse,  et  œnsenlan  t,  parlicippant  el  coulpable 
du  sacrileigo  commis  en  féglise  de  Ghampderiier.  El  il  a 
dict  que  dciîdicls  crimes  il  est  innocent;  et  parceque  n'a 
voulu  autre  chose  confesser,  ]e  Tay  délaissé  avec  son 
confesseur. 

«  Et  cedict  jour,  environ  deux  lieures  après  midy,  rae  siiij 
do  reclief  transporté  èsdicles  prisons  et  Pay  enquJs  de 
rechef  s'il  a  faicl  ou  a  este  présent  que  Ton  ayl  faicl  de 
faulse  monnoye.  Et  iS  a  dict  qu'il  a  faicl  et  forgé  de  la 
faulse  monnoye  en  la  muison  de  son  Irèrc,  et  en  feirent,  il 
confessant,sondict  frère  et  feu  Mathuriu  Aguillon,  cinquante 
douzains  faulx,  sur  une  enclume,  en  louvrouer  dudicldé- 
funct  son  frère,  au  bourg  de  Champdenier;  et  esloienl 
iceulx  douzains  de  cuyvnî,  qui  fut  par  euk  Iilanchy  de 
quelques  drogues  que  ledit  Aguillon  avoit  apportées;  et 
estoienl  lesdictes  drogues  faictes  do  terre  mixtionnée  a?ec 
vif  ^irgent  et  autres  clioses  qu'il  ne  scauroil  déclairer;  et 
esloil  ladicte  terre  ainsi  mixtionnée  molle  comme  pasle  ;  el 
pour  allouer  lesdicles  pièces,  furent  baillées  à  ung  boucher 
lors  demourant  audict  Champdenier,  natif  d'Anjou,  leqiid 
sçavoit  bien  qn'ilz  esloienl  faulx.  Kt,  sur  ce  enquis,  «bel  que 
ledit  bouclier,  nommé  Jehan  Portant,  s'en  est  fouy  quant 
il  confessant  fut  prins.  A  esté  oui  Ire  interrogé  s'il*  a  Teo 
faire  el  forger  de  la  faulse  monnoye  à  ung  noramé  Lam- 
bert Tanyon.  à  présent  prisonnier  èsfJicles  prisons,  ou  si 
icelluy  Tanyon  a  esté  présent  que  Ton  en  ait  faict  ou  ex[)osi' 
et  alloué  sciemment.  Et  il  a  dicl  que  non;  bien  a  oy  din^ 
que  ledicl  Tanyon  faisoit  de  la  faulse  monnoye,  mais  n'a 
sceu  ou  Youllu  dire,  nommer  à  qui  il  avoil  oy  dire  ;  et  did 
que  ung  an  a,  Pierre  Delacroix  fut  trouvé  sâisy,  en  la  ville 
de  Nyort,  de  douze  faulx  douzains  qu'il  voulloît  allouer  ;  à 
cesle  cause,  ledict  Delacroix  fut  prins  prisonnier,  el  parc« 
que  ledicl  Delacroix  dist  au  jnge  que  le  frère  dudict  con- 
fessant et  ledict  Aguillon  luy  auroientb:ii!lé  les  douze  faulx 
douzains, soudict  frère  et  Aguillon  furent  prins  prisoinirer'. 
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confessant  s'en  fouyt  à  Tiionar*,  où  il  a 
esté  depuis  prina  prisonnier,  el,  ce  pendant  qu'il  estait 
Tugilif  audicl  lieu  de  Thoiiai's,  le  sacrileige  dont  on  a  voulu 
cliarger  il  confe.^sant  fut  commis  en  ladicte  église  de  Champ- 
denier,  ain>î  qu'il  a  oy  dire,  autrement  ne  le  scet.  A  esté 
enquis  qui  a  commis  ledîcl  sacrileige,  et  s1t  en  a  riens 
si'^u.  Dict  qu'il  ne  scet  qui  a  commis  ledif^t  sacrileige  ;  bien 
dictque  ung  nommé  Taupineau,  demeurant  audict  Champ- 
denier,  luy  a  dict  que  une  nommée  Guillemecte,  femme 
de  Eslienne  Girardeau,  notaire,  demouranl  audit  Champ- 
denier,  aurait  [dict]  qu'elle  ne  fust  frappée  ne  poussée  et 
qu'elle  méneroit  la  justice  où  estoient  les  calices;  c'est 
ivoir  en  ung  monceau  de  blé,  et  la  croix  de  ladicle 
Use  estoit  en  ung  monceau  d'avoyne  ;  mais  ne  luy  dé- 
claira  en  quel  lieu  ou  maison  estoient  lesdicts  seigle  et 
avoyne.  El  autant  en  a  dict  ladicte  Guillemecte  k  Jehan 
Bourreau,  Jehan  Taupineau,  barbiers,  demourans  audict 
pChampdenit^r.  Et.  lors  que  ladicte  Guillemecte  luy  dist  les- 
Wicles  parolles,  n"y  avoit  qu'elie  et  il  confessant  qui  estoit 
flors  prisonnier.  —  Si  Jehan  Pain,  dict  Bourreau,  à  présent 
prisonnier,  a  esté  présent  que  Ton  ayt  faict  de  la  faulse 
raonnoye  et  s'il  en  a  faict  ;  et  il  a  dict  que  non  ;  et  aussi 
n'a  sceu  qui  en  a  exposé  et  alloué;  et,  sur  ce  enquis,  dict 
que  jamais  ne  luy  bailla  aucuns  coings  pour  faire  monnoye 
et  ne  luy  en  a  veu  ;  bien  a  oy  dire,  ne  scet  a  qui,  que  ledict 
Pain  avoit  eu  des  fauls  œings. 
•   Enquis  s'il  a  oy  dire  qui  a  commis  ledict  sacrileige  ;  dict 

3 ne  non  et  n'en  a  riens  entendu»  sinon  comme  dessus  a 
ici  ;  si  à  la  vérité  il,  son  frère,  ledict  Aguillon  et  Pain  ont 
eslé  H  commettre  ledict  sacrileige  ;  dict  que  jamais  n'y  fut. 
Et,  sur  ce  que  luy  ay  remonslré  tju'il  a  confessé,  pardevant 
le  juge,  avoir  esté  au  dict  sacrileige  et  aussi  que  sondict 
(rèrc  y  avoit  esté,  et  qu'il  n'est  k  présumer  que  sondict 
frère  ne  le  charge  k  tort  dudict  sacrileige  ;  et  il  a  dict  que 
jamais  ne  fut  k  commettre  ledict  sacrileige,  et  que  ce  que 
)i  et  sou  frère  en  ont  confessé  ce  a  esté  par  force  de  ques- 
tion, el  qu'il  n'est  riens  plus  certain  que  sondict  frère  a 
esté  mis  en  question  par  unze  foys  et  k  diverses  foys.  Aussi 
luy  ay  remonslré  qu'il  povoit  "eslre  qu'il  ne  se  voulloit 
charger  dudict  sacrileige.  pour  craincte  que  sa  femme  et 
ses  enfans  fussent  destroictz  pour  la  reslitucion  dudict  sa- 
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criteigo;  et  il  a  dict  que;  sur  le  dampnemeni  de  son  âme, 

il  n'avolt  comrais  ledicl  sacrileige  et  ne  sçavoil  qui  r«ivoil 
cominiïi,  et  que  sesdicLs  feniraos  et  enfans  ne  Pempescbe- 
roient  d'en  dire  la  vérité,  si  la  sçavoit,  et  ne  vouldroil  que 
son  âme  en  souJlrisl  par  faulle  tf  en  dire  la  vérité. 
«  Et,  parceqn'il  n"a  voulu  autre  chose  confesser,  a  esté 
exlraicl  ûq^  dii:teÀ  prisons,  mis  en  une  charrecte  et  mené 
au  Vieulx-Marehé.  El,  ainsi  qu'il  estoit  en  leschelle,  luy  ayj 
demandé  s'il  sçavoit  autre  chose  dudict  sacrileige,  et  ou 
esloienl  les  choses  mal  prinses  et  desrobbées  ;  et  il  a  dicH 
que,  sur  le  dampnemeni  de  son  ime,  il  n'en  scet  autre. 
chose,  et  de  soy-mesmes  m'a  dicl  que  cejourd'hui  il  avoil 
confessé  pardevant  moy  que  ledict  Aguillon  luy  avoil  baillé 
les  coings  sur  lesqueîz  furent  fairlz  lesdicts  cinquante  don- 
zains,  mais  [que]  la  vérité  estoit  au  contraire,  car  luy- 
mesmes  avoit  (aict  et  gravé  lesdicts  coings  ;  et  sur  ce  que 
Tay  enqnis  qui  esloienl  ses  compaignons  faisans  de  ladicte 
faulse  monnoye,  a  dict  qu'il  n'en  avoil  autres  que  ceulx 
qu'il  a  nommez  ci-dessus.  Et  à  tant,  après  quelques  orai- 
sons par  luy  dictes,  a  esté  pendu  et  eslranglé  selon  ledict 
arresL  *  (i) 

Nous  avons  reproduit  le  texte  entier  de  cet  arrêt  parc« 
qu'il  donne  une  idée  exacte  de  la  procédure  criminelle  au 
xvj"  siècle.  Il  n'y  eut  dans  cette  session  que  ces  deux  atTaires 
cnmineties  ayant  rapport  à  la  ville  de  Niort. 

François  l'^  dè^  son  avènement  au  trône,  en  1514,  avait 
confirmé  les  privilèges  de  la  ville  de  Niort.  Par  lettres  patentes 
datées  du  ii  mars  4534,  il  est  fait  mention  de  ranoblisseraenl 
des  maires,  échevins  et  conseillers  de  Niort.  Ces  lettres  disent 
que  cette  ville  est  close  et  lermée  de  murailles,  tours,  po- 
teaux et  fossés,  que  c'est  une  des  bonnes  et  fortes  villes  du 
royaume,  et  après  Poitiers  la  meilleure  et  principale  du  pays 
de  Poitou,  située  à  cinq  lieues  de  la  mer.  Ces  lettres  rapprllenl 
les  exemptions  de  franchise  dont  jouissent  les  maires,  éclie- 
vins  et  conseillers  qui  auront  été  anoblis,  «  pourveu  toutes* 

{i)  Rcfthtres  crtmincla  des  Grands-Jom's    dr   Poitiers,   publiés 

Êar  il,    Inibert.    —    Mt-muirea   de    la  Société    île   StalislK|Qo  des 
»eux-SèT.TeB,  annép  1878. 
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oys  que  Iceufx  subgecLs  à  iios«1)ts  baîi  el  arriereMirm  seront 
lenuz  euU  présenter  et  faire  leurs  monlres  montez  et 
armez,  selon  !a  nature  «le  leurN  fiefz,  dedans  Iroys  raoys 
prochainement  veiianl  devant  le  seneschal  de  Poictou,  ou 
son  lieuteniint  audit  Nyort  pour  la  garde  el  deHencc  de 
ladite  Tille.  »  (a.  h.  v.  —  a.  t,) 

Afin  de  se  conformer  à  ces  lettres  patentes,  le  corps  de 
Me  fit  dresser  par  le  serrélaire,  J,  Coyatilt,  le  tableau  des 
cenléchevins.  conseillers  el  pairs  de  la  commune  en  15^5. 
iSnrw  publions  ce  tableau  d'après  le  registre  de  Vo.iS  et  avec 
riudicalion  des  décès  survenus  depuis  Tannée  153d,  c'est-à- 
dire  pendant  une  période  de  trots  années  qu'avait  duré  le 
«ecrélariat  de  J.  Coyault. 

Echerins,  nobles  et  honorabks  hommes  et  sages  maistres.  — 
Philjppes  Laydel  (mort),  sire  Jelian  de  Saint-Martin.  M"  Jehan 
Berthelin  (mort),  M"  Guille  Vieille  Seigle,  M'  Jehan  Bastard, 
Jehan  Macé,  M"  Pierre  Laydel,  M"  Jacques  Berland.  Guy  de 
Vllliers,  Léon  Thibault,  Jelinn  Duboys,  M"  Jehan  Pelletier, 
W  Antoine  Sinson  (mort). 

ComeiUers.  —  M*  Jacques  Y  ver  (mort),  sire  Guillaume 
Tarquex ,  M*  Jehan  Jau ,  .M''  Jactjues  Laurens  tViyué , 
M*  François  Arribat,  François  Guilhen,  M"  Bertrand  Laydel, 
M*  François  Perrin,  Léon  Bouhier,  M*  Olivier  Roy  (mort), 
M*  Jehan  de  Grondry  fraort^,  André  Bidault,  Gelays  Coyault 
(mon).  M'  Jacques  Laurens  le  jeune ,  André  Saviiînac , 
IfPhilippes  Berland,  Pierre  Alleri,  André  Coyault  (mort), 
Dorand  Maigneu,  Tfiomiis  Laurens  (mort).  M'  Antoine  Fre- 
nttull,  Jehan  Indre,  lingues  Bizard  (mort),  André  Savignac, 
M'Ilillairel  Blanchard. 

Pain.  —  M"  Jacques  Jau,  Valentin  lloiiraeau,  Jelian 
Bonhier.  M*  Pierre  Thibault,  Guillaume  Geuttlleau  (mort), 
Pierre  Giraudeau  (moiL),  Guillaume  Menson  (morl),  Jehan 
de  la  Ronce  (morl).  Bernard  Mulot,  Mongin  de  la  Rivière, 
François  Sabourin  (mort),  Chistofle  Poignard,  Gilles  Maboul, 
Meri  Laurens,  M*  Jehan  Guillemin.  François  Fauldrv,  Jehan 
Adrien,  Jehan  Jouslard  (mort),  Georges  Compaing,  Jelian 
Clerc  (mon),  Jehan  Baudin,  Pierre  Gentilleau,  François 
Poignarl,  Jehan  Janvre,  Robin  Lucazcau,  Guillaume  iJlene, 
Jebap  Bcriays,  Pierre  Thibault,  Jacques  Sarreau,  M''  Pierre 
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Jodin,  Colas  Durand,  Jacques  Sabiron,  Jehan  Guyschard,, 
Bastien  Fayfeii  (mort) ,  Macé  Mension  ,  Raoul  Bidault , 
Jehan  de  Saint-Martin  le  jeune,  François  Urtebize,  Jelian, 
Richier.  Philippe  Mangard,  Simon  Cochet,  Pierre  de  la  Rivière., 
Laiirens  Moynard ,  Guille  Paslureaii ,  M"  Pliilippe  de  Vil-, 
liers.  M''  Jacques  Jau,  Pierre  Macault.  M'  Bertrand  Bourgui-. 
fïnon,  Pierre  Gibault,  M'  Toussaint  Mestier,  Jehan  Chabot, 
M'  Jacques  Clialmot,  Guillaume  Joyeulx ,  Baslien  Goirin, 
Jacques  Savignon,  Frant'ois  Chabot,  François  Nivard,  M*  Phi-» 
lippe  Berlanrl,  Charles  Gentilleau,  Pierre  du  Pin,  Françoy»; 
Perin,  Fraurois  Dabillon ,  Jehan  Vigier,  Michoau  Pannier, 
Guillaume  Vyriuil»  Jelian  Huîruetcau.  Richard  Voastand, 
Crespin  Brisset,  Guiltaume  de  Villiers,  Pierre  Bellot.  (a.  u,  v.) 

Niort  possédait,  à  cette  époque,  des  libertés  municipales, 
plus  larges  que  de  nos  jours.  L'assemblée  des  pairs  et  éche- 
vins  présentait  au  sénéchal  du  Poitou  une  liste  de  troij 
candidats,  sur  laquelle  [e  sénéchal  était  obligé  de  choisie 
le  maire  et  capitaine  de  la  ville,  pour  l'année  commençant  lei 
jour  de  la  fête  de  Saint-Barnabe  et  finissant  à  pareil  jour  dft 
Tan  suivant.  I 

L'assemblée  tenue  au  mois  de  mai  1536,  soos  la  présidence 
de  AP  de  Vieille  Seigle,  désigna  de  vive  voiX:  M*  Jacques  Ber- 
tand ,  procureur  du  roi,  M"  Jacques  Laurens,  Tainé,  etj 
M'  Philippe  Berland,  sieur  de  la  Gitonnière.  Le  sénéchalj 
choisit  M"  Philippe  Berland,  le  premier  inscrit  sur  la  liste  de) 
présentation,  et  le  fit  installer  le  It  juin  1536.  i 

Les  fortifications  de  Niort  n'avaient  pas  été  réparées  depui«| 
longtemps.  Le  25  juin  153(i,  la  municipalité  procéda  à  uoâ| 
visite  des  murailles,  ceintures,  portes,  fossés,  ponts,  havre  des 
la  ville,  ainsi  que  des  portes  de  la  Roussille  et  des  autres  lieui 
soumis  a  la  surveillance  des  maires  et  échevins.  Voici  le  pro-i 
cês-verbal  de  celle  visite  qui  offre  un  vif  intérêt  Nous  poi^j 
vons,  en  suivant  les  édiles  niortais,  reconstituer  renceinla 
de  Niort  au  xvi*  siècle  :  | 

«  Sortie  par  la  porte  du  Pont,  la  fontaine  hors  du  bâ^Téj 
est  sale  et  remplie  de  la  boue  qu'y  portent  les  égouts  lors  deSj 
inondations.  II  faudrait  faire  une  tranchée  au-dessus  de  l&i 
fontaine  pour  lui  rendre  son  ancien  cours.  Le  curage  da. 
havre  (port)  est  indispensable  pour  permettre  au  gabaresj 
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«VarriTer  jusqu'à  la  fontaine,  ainsi  que  le  ncUoy.ige  de  la 
ririère  et  la  réparalion  de  la  cliaussée  <îu  moulin  tle  Coraporlé. 

•  Retour  par  la  porte  Sainl-Jdian,  visite  des  rauraitJes  en 
allant  de  celle  porte  à  la  porte  Satnt-Gelays.  Il  faut  recepper 
le  mur  entre  la  7°  et  la  8*  tour,  à  compter  de  la  porte  Saint- 
Jehau  il  la  porte  Melaize,  et  refaire  une  crevasse  près  la  tour 
carrée. 

•  La  2*  tour,  à  partir  de  la  grosse  tour  des  Gordeliers, 
ruiDéi)  par  le  bas,  est  à  réparer  ;  plus  la  crevasse  près  la  tour 
des  Cordeliers,  en  montant  au  portail  de  la  rue  de  Souche. 

»  il  est  nécessaire  d'étabîir  un  i^intre-mur  de  trois  pieds 
(le  hauteur,  hors  la  porte  Saint-Gelays,  de  nette  porte  au  ci- 
metière. KcHiire,  entre  les  portes  regardant  Souche .  les 
Ifanles,  dp.>  le  coin  de  la  muraille  jusqu'à  la  grosse  muraille 
des  boulevards. 

»  Réparation  au  pont-levis. 

»  La  tour  Follyt;!.  du  côté  de  la  Sayvre,  est  ruyeée  et 
âéœolye,  y  mettre  it  (juartiei's  de  pierres. 

•  De  la  poterne,  les  maire  et  eschevins  ont  été  hors  la 
^IJe,  le  long  de  la  Sayvre  à  la  "à"  [lulerne  où  te  mur  qui  tient 
l«  gonds  de  la  porte  et  la  porte  sont  à  refaire. 

'  Oler  les  terriers  le  imv^  des  murs  à  la  poterne  de  Guil- 
l«ine,  et  défendj-e  qu'on  ne  détourne  le  cours  de  Teau. 

»  Un  arceau  rompu,  le  premier  iîu  cùlé  de  la  grande 
haussée  de  pierres  liée  à  la  muraille  du  pont  et  aux  terriers 
de  moulins  de  la  TilÎLirdière.  Il  pleut  à  travers  l'autre  pre- 
mier arceau;  les  piliers  et  les  crevasses  sont  à  réparer  entre 
les  arceaux  près  du  rAOulin  du  Roc. 

'  Recepper  les  murs  de  la  tour  carrée  à  la  porte  du  pont  ; 
nitoyer  le  canal  du  Merdusson  ;  houcher  la  crevasse  entre 
laiour  carrée  et  la  tour  du  Merdusson. 

•  Après  le  dîner,  visite  à  la  tour  du  maire.  Ou  décide  que 
tebouîcLs,  traits,  poudre  de  canon  et  soufre  seront  transpor- 
ta la  maison  de  ville,  parce  que  la  charpente  était  trop  faible. 

'  Auprès  de  la  tour  Bourdon,  les  fossés  étaient  comblés  et 
pnique  de  plain  pied.  Ordre  de  les  creuser  et  Je  faire  dos 
rêfarations. 

Ûter  les  cemères  de  la  rivière,  réparer  les  ponts  des 
pôles,  voir  si  de  nouvelles  portevS  sont  nécessaires  pour  la 
navigation. 

•  Vérification  des  litres  et  droits  couturaiers  du  port.  • 
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Ce  procès-verbal  constate  que  les  fortifications  de  la  ville 
sont  en  mauvais  état.  Mais  où  trouver  des  finances  pour  les 
réparer?  Les  liabitants ont  beaucoup  de  charges  à  supporter. 
Le  logement  des  gens  de  guerre  est  très  onéreux.  En  outre, 
le  commerce  est  en  souffrance.  Autrefois,  les  taxes  perçues 
sur  la  navigation  de  la  Sèvre  permettaient ,  quand  elle^ 
irétaient  pa.s  détournées  de  leur  véritable  destination,  d'en- 
tretenir en  bon  état  le  lit  de  la  rivière  et  les  fortifications  de  la 
ville;  mais  le  commerce  maritime  a  consiflérablement  dimi- 
nué, et  il  ne  reste  plus  que  les  foires  qui  ne  fournissent  pas 
assez  de  ressources  pour  faire  face  à  toutes  ces  dépenses. 
Les  murs  de  la  ville  ne  seront  donc  réparés  que  plus  tard. 

Le  corps  de  ville  ne  put  obtenir  les  subsides  dont  il  avait 
besoin  pour  les  réparations  de  la  ville,  mais  il  rerut,  en  coin- 
I  pensation,  la  confirmation  de  ses  privilèges.  Le  8  septembre 
4335,  Philippe  Borland,  liceucié-ès-lois,  maire  et  eapitaine  de 
la  ville,  et  Jacques  Laurens.  Tun  des  échevins,  obtinrent  du 
roi  la  reconnaissance  du  privilège  anciennement  octroyé  qui 
exemptait  des  bans  et  arrière-bans  les  échevins,  conseillers  et 
membres  du  collège  de  la  ville,  ainsi  que  les  veuves  et  enfants 
des  échevins  et  conseillers  «  moyennant,  dit  la  charte,  qu'ils 
demeurent  en  la  dite  ville  pour  la  garde  d'icelle  et  temps  de 
faire  montres  en  armes,  selon  la  qualité  de  leurs  fiefs.  » 

Une  montre  ou  revue  avait  été  passée  à  Niort,  le  18  août 
4535,  par  te  lieutenant  du  sénéchal  du  Poitou,  et  ce  fut 
d'après  son  procès-verbal  que  les  exemptions  furent  accordées. 

La  mort  avait  ocxîasionné  de  nombreux  vides  dans  le  con- 
seil de  la  ville.  Les  pairs  Saint-Martin,  Bastard,  Berland, 
Pelletier,  Turquex  et  I^aurent  aîné,  furent  nommés  membres 
du  conseil.  Ce  conseil  avait  mission  de  veiller  à  la  défense  de 
la  ville,  de  concert  avec  les  officiers  de  la  garnison. 

Il  fut  décidé,  dans  Passemblét;  de  Thôtel  de  ville  tenue  le 
45  septembre  153G.  qu'on  ferait  l'acquisition  d'arquebuses 
pour  armer  les  bourgeois.  Un  armurier  de  Poitiers  en  fournit 
un  grand  nombre.  Les  habitants  furent  armés  et  formcrenl 
une  garde  pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville.  On  les  força  de 
curer  les  fossés  et  de  les  entretenir  en  bon  étal. 

i.  Baudin  est  nommé  inspecteur  de  rarfillerie  de  la  ville. 
Il  dresse  Tinventairo  des  armes  qui  se  trouvaient  dans  Far- 
senal  ;  elles  étaient  en  petit  nombre  et  fort  mal  entretenues 
Elles  consistaient  en  21  vieux  fauconneaux,  3  arquebuses  i 


iV» 


crochet  de  fer,  7  grosses  pièces  d'artillerie,  dont  deux  mon- 
tées sur  des  roues,  I  hallebarde  el  3  fauconneaux  nouvelle- 
ment acbelés.  La  poudre  était  en  mauvais  état  .et  hors  de 
serrice. 

Une  maison  située  près  du  couvent  ûes  cx>rdeliers  servait 
d'arsenal,  mais  la  toilure  était  enfoncée  et  les  murailles  lézar- 
dées. Elle  ne  pouvait  pas  abriter  larlillerie. 

Au  mois  d'avril  1537,  le  maire  et  les  échevins  visilèreut 
celte  maison  afin  de  s'assurer  si,  avec  des  réparations,  elle 
sérail  convenable  pour  recevoir  récole  et  le  régent  qu'on  y 
établirait  d'une  manière  fixe.  Il  paraît  que  les  régents,  à  cette 
épCKiue,  n'étaient  point  très  instruits,  car  le  procès-verbal  de 
la  visite  porte  que  si  Ton  avait  un  bon  local  à  offrir,  on  pour- 
rail  avoir  des  régents  plus  fameux,  plus  doctes  et  xçavants  qui 
hal)iteraienl  plus  longtemps  la  ville,  (c.  a.  h.) 

Le  seul  et  unique  maître  d'école  de  iMort  mourut  en  1537, 
et  il  l'ut  impossible  de  lui  trouver  un  successeur.  Le  maire 
écrivit  à  Poitiers,  pour  en  réclamer  un  nouveau.  Le  sénéchal 
ilii  Poitou  envoya  le  sieur  Martial,  qu'on  refusa  d'abord, 
inais  qui  fut  ensuite  accepté  par  le  prieur  de  Notre-Dame. 
Cet  ecclésiastique  avait  alors  la  prérogative,  qu'il  perdit  pen- 
<lanl  les  guerres  prolestantes,  de  faire  subir  aux  candidats  un 
fiimen  et  de  ctioisir  le  plus  capable.  On  alloua  au  nouveau 
Diailre  d'école  une  somme  de  dix  livres  tournois  d'appointe- 
ments annuels,  et  on  lit  défense  aux  prélres  de  tenir,  dans 
Jeiirs  maisons,  des  écoles  publiques  ou  privées. 

Le  1"^  février  1537,  le  roi  envoya  en  Poitou  la  compagnie 
tlu  seigneur  de  Saiiit-PauL  duc  d'Kstouteville ,  pour  y  tenir 
Rirniîion.  Elle  fut  répartie  de  !a  manière  suivante  :  0  hommes 
tfarmes  et  9  archers  pour  le  ressort  de  la  ville  de  Niort,  plus 
les  aides  de  Tusson  el  Villetaignen,  phïs  un  homme  d'armes 
et  archer  pour  la  principauté  de  Marsillac;  —  4  hommes 
d'armes  et  8  archers  pour  les  baronnies  de  Vouvenl  et  Mer- 
^«nl,  compris  la  Cirande-Faugère,  et  1  homme  d'armes  sans 
wcher  pour  Villenouve-la-Comtesse  et  son  ressort  ;  —  i 
hommes  d^armes  et  4  archers  pour  la  châtelleuie  de  Sainte- 
Henuioe  et  ses  aides. 

Il  parait  que  ces  hommes  n'étaient  pas  très  régulière- 
ment payés  ou  qu'ils  éLiienl  Irop  exigeants,  car  nous  voyons 
que  dans  l'assemblée  communale  tenue  à  Niort  le  12  mars 
ÏS37,  il  fut  décidé  que  Jacques  Cbalmot  serait  envoyé  à 
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Thouars  avec  vt  livres  tournois  de  subsides  pour  •  sçavoir  le 
«  vouloir  (lu  seigneur  de  La  Trimouillo  et  du  roy  au  bujet 
«  de  ce  que  la  compagnie  du  comte  do  Saint-Pol  persiste  à 
«  tenir  les  champs  exigeant  pour  rentrer  d:»ns  les  garnisons 
t  être  fournie  gratis  de  tous  vivres  et  exemptée  de  tous 
«  impôts  sur  le  vin  pour  eux  et  leurs  chevaux  jusqu*4^ 
•  monstre  tant  à  Nyort  qu'à  Fontenay  et  Parthenay. 

Le  seigneur  de  Thouars  poussa  très  !oin  ses.  exigences,^ 
la  municipalité  niortaise  fut  obligée  de  céder  et  d'accorder 
tout  ce  qu'on  demandait. 

Lors  de  la  visite  aniuieJle  des  murailles  de  la  ville,  faite  le 
G  Juillet  1537.  le  procès-verbal  constate  que  la  muraille  était 
rompue  au  lier^;  passage  des  gabares,  au  droit  du  jardin  de 
J,  Uaudin.  Le  port  était  donc  au-dessus  des  îles. 

La  chaussée  de  la  Hoiissilte  était  en  mauvais  état.  Le  haut 
et  le  bas  de  la  tom\  près  la  porto  Saïut-Jehans,  en  descendant 
à  la  porte  Melaize,  étaient  en  ruine.  Des  réparations  étaient 
nécessaires  entre  la  7*  et  8'  tour,  en  descendant  à  la  porte 
Melaize,  ainsi  qu'un  rabiHage  à  la  grosse  tour  des  Cordeliers, 
et  le  curage  des  fossés  nécessaire  entre  les  portes  Melaize  j^ 
Saint-Gelais.  ^ 

A  cette  époque,  le  pavage  des  rues  n'existait  pas.  On  ne 
voyait  point  circuler  de  charrettes  pour  le  nelloyage  de  la 
voie  pul>lique-  Les  immondices  restaient  devant  les  habita- 
tions et  étaient  fouillées  par  les  chiens  et  surtout  par  les 
porc^.  Le  commandeur  de  Tabbaye  de  Saint-Marc-ia-Lande 
avait  obtenu,  par  lettres  rogaulx,  d'avoir  k  Niort  le  nombre 
de  pourceaux  portant  clochelbîs  qu'il  lui  conviendrait.  Le 
procureur  de  la  ville,  en  13;î7,  consulté,  pensa  que  ce  droit 
était  sujet  à  débat,  et  que  si  le  commandeur  avait  eu  (k^ 
pourceaux  dans  la  ville,  c'était  du  vouloir  des  habitants.    ^Ê^ 

Cette  décision  fut  portée  devant  le  sénéchal  du  Poitou,  qui 
maintint  le  commandeur  de  Sainl-Marc-la-Lande  dans  .ses 
droits.  Les  porcs  purent  circuler,  mais  ils  devaient  porter  une 
clochette. 

Qu'on  juge  du  spectacle  qu'otîraient  ces  rues  fangeuses 
fouillées  constamment  par  des  blindes  de  porcs  qui  pollulaienl 
dans  tous  les  quartiers.  La  ville  ne  devait  pas  être  très  salu- 
bre  ;,  aussi  les  habitants  furent-ils  décimés,  à  plusieurs  repri- 
ses, par  des  maladies  épidémiques  et  même  par  la  peste. 

Guillaume  Le  Htcbe  raconte  dans  son  Jonrmd  que  le  lundi 
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pénallième  da  mois  de  novembre  1546  «  fol  faiot  bail,  à 
Sainl-Maixenl,  par  Tiin  des  Eslus  en  Poitou,  M.  d'Elbenne, 
du  huitième  de  vin  vendu  en  Poitou.  Et  y  vinrent  plusieurs 
gensdudit  pays,  pour  lequel  bail,  qui  souloit (avait  l'IJabitude) 
eslre  fait  à  Niort,  et  fut  remis  en  celte  ville  [Saiul-Maixenl] 
par  la  mortalité  de  peste  qui  est  audit  Niort,  » 

Ainsi  donc,  une  épidémie  si  meurtrière  existait  à  cette 
époque,  k  Niort,  quoii  fut  obligé  de  renoncer  a  faire  procéder 
à  une  adjudication  dans  l'etle  ville  et  qu'en  dut  se  réunir  à 
Saint-Maixent. 

A  la  fin  do  mois  d^août  15i4,  des  aventuriers,  au  nombre 
de  7  ou  800.  parcouraient  les  environs  de  Niort  en  plusieurs 
bandes  ;  ils  gâtaient  les  récoltes  des  pauvre.';  gms  des  champs, 
preuaient  leurs  meubles,  leurs  bestiaux  et  commettaient  de 
grands  excès.  Us  demandèrent  à  entrer  dans  la  ville,  et  plu- 
sieurs habitants  y  c^Dnsentirent  par  crainte;  mais  d'autres, 
plus  énergiques,  ne  voulurent  pas  les  recevoir.  Ces  bandits 
n'osèrent  pas  attaquer  la  ville  et  se  retirèrent  en  pillant  les 
fermes  et  les  maisons  isolées,  (g.  l.  k.) 

L'année  suivante,  une  de  ces  bandes ,  composée  de  450 
hommes,  commandée  par  le  capitaine  La  Tour,  fut  défaite, 
lô  15  aviil  154«*j,  près  de  Gljef-Boutonne,  par  le  seigneur  de 
•a.  Voulle,  prévôt  de  riiôtel  du  roi.  Beaucoup  de  ces  bandits 
tarent  tués  en  combattant,  30  furent  pendus,  au  nombre 
<l^squels  se  trouvait /e /)<?W  Boi  de  Niort,  les  autres  furent 
envoyés  aux  galères,  (g,  l.  h.) 

Une  assemblée  du  corps  de  ville  de  Niort,  tenue  le  vendi-edi 
2î>  août  I5ri0,  jour  de  marché,  nous  montre  comment  se 
•Scrutait  Tordre  des  vingt-cinq  nobles  et  conseillers  du  corps 
cl  collège  de  rhôtel-de-ville. 

A  celle  assemblée  générale  et  ordinaire  qui,  selon  Tasage, 
^'^ait  été  annoncée  à  son  de  trompe  et  de  cmnpanet  (cloches), 
^^sistaient  :  Guillaume  Pastureau,  sieur  de  Chauray,  maire  el 
capitaine  de  la  ville,  les  sires  Jehan  du  Boys,  Guillaume  Viault 
®^  Bastien  Gorrin,  échevins  et  conseillers,  Jehan  Vigier,  con- 
^^^Tolleur  (contrôleur)  des  deniers  communs  de  la  ville,  Jehan 
■^<iam,  François  Caillaud,  Pierre  Gombaud,  Jacques  Maboul, 
^îioul  Bidault,  Jehan  Dupin,  Pierre  Doreil,  Beraard  Roche- 
r^iiil,  Paris  Dupio,  Noël  Mestivier  et  Jacques  Yver,  tous  pairs 
^l  bourgeois  de  la  ville. 
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"  Sur  la  requête  faitfl  par  \M'a  Viawlt  disant  que  Jehan  Vigier  est 
d'honnête  conversation  et  pair  do  céans,  qui  requiert  être  reçu  en 
estai  et  office  de  vingt-cinq  nobles  et  eonseillcrs  tin  corps  et  collège 
de  céans,  vacant  par  le  décès  et  trépas  de  feu  Guillaurae  Coyaud« 
en  son  vivant  l'un  des  vingt-cinq  nobles  et  conseillers  de  céans  ;  et 
d'avis(»r  aussi  de  pourvoir  ledit  Maboul  de  Pestât  et  office  de  ving^t- 
cinq  nobles  et  conseillers  de  céans  vacant  par  la  résignation  ,  délai 
et  quittemenl  faits  de  ladite  oflîce  de  ving^l-cinq  nobles  et  conseillei*s 
de  céans  présentement  par  Jehan  Arnauldet,  l'uii  des  vingt-cinq 
nobles  et  conseillera  du  corps  et  collège  de  céans. 

•  Sur  quoi  a  été  délibéré,  et  par  noua  conclu  unanimement  et 
par  tous  les  dessus-dils,  que  lesdils  Vigier  et  Maboul  seront  et  le« 
avons  reçus  aux<li1s  esUit  et  office  de  vin{ît-cinq  nobles  et  conseillers 
du  corps  et  collège  de  céans,  vacants  comme  dessus  ,  moyennant 
serment  ; 

i(  Et  quant  audit  Yijïier  qu'il  sera  tenu  et  a  promis  payer  à  CiUil- 
launie  Joyeux,  pour  et  à  la  décharge  du  corps  et  collège  de  céans,  la 
somme  de  quarante-cinq  livres  tournois  pour  les  causes  contenues 
eu  l'assemblée  du  onzième  cUi  juillet  dernier  liasse  pour  raison  do 
certain  pré^  et  assonmis  iccluï  du  corps  et  ci>llége  de  céans  envers 
ledit  Joyeux,  et  prenant  acquit  dudtl  Joyeux  demoun-a  ledit  "Vigicr 
quitte  de  ladite  somme  de  quarante-cinq  livres; 

■(  Et  quant  audit  Maboul,  ayant  égard  qu'il  eal  flU  de  l'un  de« 
vingt-cinq  nobles  de  céans  qui  doivent  être  les  premiers  promus 
auxdits  états,  et  que  ledit  Arnautdet  a  présentement  quitté  ladite 
ofticc  des  vingt-cinq  nobles  et  conseillers  de  céans,  en  faveur  toute- 
fois dudit  Maboul  et  non  autrement  ;  et  lequel  dit  Arnauldel  a  ci- 
devant  payé,  comme  apparaît  par  sa  réception  ,  pareille  somme  de 
quarante-cinq  livres  lomnoia,  du  22  décembre  dernier,  présentement 
veut  que  lors  en  demeure  icelui  Maboul,  moyennant  ce  ,  quille  de 
ladite  somme  de  tiuarante-ciiiq  livres  tournois;  laquelle  somme  de 
quarante-cinq  livres,  partant  «[ue  le  soussigné,  lui  a  été  quittée  et 
remise. 

«  El,  de  tout,  suivant  ladite  réception,  nous  dit  maire  avons  fait 
faire  aujtdits  Vjgier  et  Maboul  le  serment  à  ce  cas  requis  doidits 
estât  et  ofllce  de  vingt-cinq  nobles  et  conseillers  de  céans. 

«  Et  sur  ce  que  ledit  Ainauldet  a  déclaré  avoir  quitté  ladite  office 
de  vingt-cinq  nobles  et  conseillers  en  la  faveur  dudit  Mab(ml  seule- 
ment, moyennant  que  ledit  Arnauldet  demeure  en  son  eatatel office 
de  ]iair  du  corps  et  collège  de  céans,  suivant  la  réception  de  lui  faite 
auxdits  estât  et  onice  do  })air,  demourra  icelui  Arnauldet,  auxdiU 
estât  et  office  de  pair  au  rang  qu'il  était  ci-devant,  auparavant  qu'il 
fût  reçu  auxdits  eatat  et  office  de  vingt-cinq  nobles  et  conseillers  de 
céans. 

«  Ce  qui  a  été  délibéré  umnimement  par  tous  les  dessus-dits.  * 
(A.  H.-y.) 


Ce  document  établit  que  le  corps  de  ville  de  Niort  était 
électif,  mais  que  les  êdievins  el  pairs  avaient  seuls  le  droit 
de  voter. 
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L'élection  restreinte  a  produit  à  Niort  d'excellents  résultats, 
et  le  corps  de  ville  a  constamment  été  composé  d'hommes 
hojîorables  et  dévoués  aux  intérôls  de  leur  cité.  Ils  ont  tou- 
joixrs  été  à  ta  hauteur  de  leur  mission.  Nous  les  voyons  dans 
les  guerres,  dans  les  épidémies,  dans  les  troubles,  déployer  le 
plus  grand  courage  et  rester  à  leur  poste.  Aussi  leurs  noms 
doivent-ils  trouver  place  dans  Thistoire  de  Niort,  pour  servir 
d'exemples. 

1.6  commerce  baissait  sensiblement;  il  consistait  dans 
l'exportation  de  denrées  du  pays  et  dans  la  vente  du  sel 
sorti  des  greniers  royaux.  Il  fallait  veiller  a  renlretien  de  la 
n«.Tigation  de  la  Sèvre  ;  mais,  comme  nous  Tavons  fait  remar- 
quer, les  ressources  pour  empêcher  l'envasement  du  canal  et 
les  réparations  à  faire  auî  portes  des  écluses  et  aux  chaussées 
ét-^ienl  des  plus  restreintes.  Les  navires  n'arrivaient  qu'à 
Sâ^int-Marlin,  à  un  quart  de  lieue  de  la  vitle« 

Au  mois  de  mai  t5o3.  Henri  II  envoya  un  inspecteur 
gê-Béral  pour  examiner  Tétat  de  la  Sèvre,  afin  de  se  rendre 
u  n  rompte  exact  des  réparalions  qui  devaient  être  faites  à 
ceWe  rivière.  Voici  la  copie  du  procès-verbal  de  cette  inspec- 
tion: 

y\nnée  1553,  le  2-5*  jour  (le  may,  nous  Guillaume  de  Moraynes, 

&<îtjineur  do  la   Borde,  roniwîiller  du  Roy,  noalte  she,  Irésorier  de 

France  et  gt-néral  des  finaïKcs  des  pays  de  Poictou,  GbastellairauU, 

X.ainctorjge,  ville  et  trouve jnemt^iU  de  la  Rochelle;  estans  en  la  ville 

àc    Nyort,  pour  l'exécution  desd.   ïettri'S,  nous  ti-anspoitasmes^  et 

avec  nous  lesd.  officiers  du  lloy  et  les  dessusd,  maire,  bouigeoys  et 

^«chevins,  aud.  port  et  havre  de  Nyort  que  nous  visrnes  et  visitasmea 

ensoruble,  et   trouvasmes  qu'il  estoyt  besoin  et  nécessaire  de  faire 

»®*  choses  suyvantcs  :  1<'  Nettoyer  le  havre  des  bouches  et  vi8Cosit('*s 

l^tanz  en  grande  quantité  en  iceluy  et  reparer  la  fontavne  estant  au- 

•jessus  l'entrée  dud.    navij;age  et  (luant  en  iceluy,   et  que,  pour 

'"'Ontjçr  l'eau  vive  aud.  port  niesmemenl  en  leuips  d'esté  que  les 

^**e»  sont  petites  et  basses,  seroit  requis  avoir  unj,'  canal  prenant 

j  "  ÇTand  cours  de  lad.  rivière  passant  soubz  les  maisons  et  venant 

^*t»beraud.  havre,  lerruel  canal  serait  toutlefois  retenu  par  une 

^^'^dv  pour  icelle  seulleraent  ouvrir  lorsque   les  gabares  et   vais- 

^*^lx  niL.tjlans  contreniont  entreroient  aud.  jiavigaige  à  l'endroit 

*^®  ïïioulins  de  Comporté  cy  après   mentionncï:  ;   —   plus,  ung  peu 

JJ*    «lessoulz   le  commancement  dud.   havre  descendant  vers  lesd. 

I^^Ulins  de  Comporté^  la  p-osse  muraille  dud.   havre  rompue  et 

v^kf^e  en  lad.  rivière  d'environ  quatre   à   cinq  toises^  (ju'ti   est 

t*^**^ing  réparer  et   oster  plusieurs  pierres  et  graviers  estant  ondit 

^^'^e  à  Tendrotl  de  la  berche,  pour  ce  quelz  donnent  enipeschemant 
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aux  gabavcs  et  vaisseaulx  de  pouvoir  librement  abordor  aux  dcs- 
c«ntes  et  cnlrt^es  ilutl  ;  —  plu«,  à  la  lin  de  la  grosse  muraille  liutl. 
navi^age  clu  costé  de  Jamoneau,  trouvasmes  que  los  terres  touchant 
aucK  iiavigage  ne  sont  retenues  d'aucune  muraille  et  tombent  audit 
navigage,  et  pour  ce:  qu'il  est  très  requis  faire  lad.  Un  de  lad. 
grosse  muraille  jusques  à  l'autre  desd.  terres  pour  icelles  retenir  à 
tout  le  niotngB  jusques  nu  pas  pour  lequel  l'on  entre  en  près  de 
Jauioneau  :  cantienaroit  lad.  muraille  tle  longueur  environ  cent 
cinquante  toizes.  —  Aussi  aud.  endroit  de  pas  pour  entrer  As  prùa 
Janioneau,  trouvasmes  une  grosse  sounyL-re  de  «able,  et  estant  prAs 
desd.  moulins  île  Comporté  et  ung  peu  au  dessus,  trouvasmes  i|u'il 
e»t  requis  y  faire  une  porte  de  ta  façon  d'icellcs  de  la  RoussiUe, 
de  grosses  pierres  de  taille,  ad  te  que  les  gabarcs  et  vaisseaulx 
monLans  aud.  port  y  peussent  plus  aisément  monter  signcment  en 
esté...  ce  qu'elles  ne  peuvent  aud.  Içmps  d'esté  f.nre,  comme 
coug^neusmes  et  de  ce  îeusmes  adverly  aussi  par  lesd.  officiers  du 
Roy,  ains  quelleiî  deraenreroient  beaucoup  plus  bas  au  dessoulz 
desd.  moulins.  —  Et  en  descendant  et  environ  douze  thoizes  plus 
bas,  trouvasmes  en  lad.  rivière  une  grosse  aounyère  de  sable...  ;  — 
plus,  une  autre  grosse  sounyêre  de  pierres  et  de  sable,  en  descen- 
dant au  lieu  appelé  le  pas  des  Gendarmes  ;  —  plus,  une  autre  en 
descendant  plus  bas  et  ù  l'endroit  de  Thotoze.  —  Kt  quant  auidictes 
portes  de  la  Roussi! le,  avons  trouvé  l'havre  d'icelles  qui  est  entre 
les  deux  porten  grandement  ruyné  et  desmolly...  et  la  chaussée  qui 
est  près  desd.  portes  el  entre  icelles  et  le  moidîn  neuf,  aussi  rompue 
et  desmollye  en  trois  endroitz,  par  lesquels  l'caue  se  pert  en  grande 
abondance,  et  plus  fera...  Sijcnê  :  Df;Moii.\VNF.s.        (a.  h.  V.) 

Celle  enquête  ne  paraissait  pas  devoir  produire  d'effets 
immédiats.  Elle  avait  été  faite  au  mois  de  mai  1553,  et  phi- 
sieurs  mois  s'étaient  écoulés  déjà  sans  qu'il  fiU  question  de 
commencer  les  travaux  de  navigation.  Le  corps  de  ville  se 
décidai  agir,  et,  le  7  décembre  1553,  il  présenta  une  nou- 
velle requête  au  roi  afin  de  consacrer  à  la  Sèvre  les  six  de- 
niers pour  livre  provenant  des  tailles  de  l'élection  de  Niort, 
qui  produisaient  chaque  année  une  somme  tle  { ,058  livres, 
ce  qui  équivaudrait,  à  notre  époque,  aune  somme  de  10,000 
francs.  Les  habitants  faisaient  valoir  «  comme  lad.  ville  de 
.  Nyort  soit  assise  sur  la  rivière  de  Saivre  qui  est  navigable 

•  de  lad.  ville  jusques  à  la  mer,  el  que  par  icelle  entre  ondil 
«  pais  de  Poictou  la  plus  part  du  sel  qui  se  vend  el  débite  en 

•  icelluy  et  en  vos  greniers  à  sel  de  Loudung  et  Thourenne, 
«  et  plusieurs  autres  marchandises  comme  laines,  vins,  foings, 

•  blés  et  autres  sur  lesquelles  vous  prenez  gros  debvoirs  et 
«  impositions  tant  es  foires  de  Poictou  qui  se  tiennent  en  lad. 

•  ville  où  affluent  grande  quantité  de  marchans  tant  de  toutes 

•  parts  de  vostre  royaulrae  que  estrangiers  ;  et  que  par  icelle 
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ririère  s'emportent  hors  led,  pais  les  bleds,  vius  et  autres 
choses  qui  superabondent  en  icelluy  sur  lesqnelx  vous  pre- 
nez autres  gros  devoirs  et  impositions  au  passaiges  de  la 
traîcte  foraine,  et  soient  de  présent  les  passaiges  de  lad. 
»  rivière  en  plusieurs  endroits  endommai^és  et  gastez  tant  à 

•  l'entrée  de  lad.  rivière  en  la  mer  pour  les  digues  de  lad. 

•  mer  sont  rompues,  que  on  cours  d'icelle  rivière  dillluentde 

•  lad.  Yîlle  de  Nyort  jiisques  à  lad.  mer  pour  les  sables  ha- 
»  raines  qui  s'acumullenl  et  s'agèrent  par  innundations 

•  d'eaues  et  agitations  de  ventz  en  certains  lieux  do  ladite 

•  rivière  qui  empeschent  le  droit  et  libre  cours  des  bateaulx 
»  et  rendent  le  navîgage  plus  difficile  et  de  plus  grands  fraiz 
«  aux  marchans  fréquentant  lad.  rivière  qui  sont  conirainclz 

•  pour  cesle  cause  bien  souvent  descharger  leurs  bateaulx  à 

•  moictié  pour  passer  iceulx  sables  et  haraines.  Ce  considéré, 

•  et  qu'il  se  lieve  sur  lesd.  supplians  six  deniers  pour  livre 

•  avec  le  principal  de  vos  tailles  pour  employer  en  répara- 

•  lions  des  digues  de  la  mer  et  qu'il  n'y  a  pour  cejounrhui 
«  réparation  plus  nécessaire  ne  conlraincte  pour  la  commo- 
«  dite  dud.  pays  que  iesd,  réparations  de  lad.  rivière,  il  vous 
«  plaise  ordonner  que  lad.  crue  de  six  deniers  qui  se  lieve 
«  sur  eux  pour  lad.  c*iuse  et  payez  a  la  receple  et  tablier  des 
«    tailles  du  ressort  dud.  Nyort  estre  employé}:  à  lad.  répara- 

•  lion  et  enlretenement  de  lad.  rivière  de  Sêvre  dès  Tembou- 
«  obemenl  et  entrée  de  mer  d'icelle  jusques  en  lad.  ville  de 
«   Nyort  port  et  havre  dud.  lieu.  »  (a,  il  v.) 

Henri  II  fit  droit  immédiatement  à  cette  requête,  et,  le  i" 
janvier  1554,  il  accorda  aux  maire  et  échevins  de  Niort  Pau- 
lorîsation  de  prendre  les  six  deniers  pour  livre  qu'ils  récla- 
maient |*our  rendre  la  Sèvre  narigable.  (a.  h.  y.  —  a.  t.) 

Le  mal  était  trop  grand  pour  cire  réparé.  Les  guerres  de 
religion  allaient  interrompre  complètement  le  commerce  et 
forci^r  la  œmraune  de  Niort  à  consacrer  toutes  ses  ressources 
à  la  défense  de  la  ville. 

En  I5G6,  la  commune  s'adressa  de  nouveau  au  roi  afin 
d'obtenir  les  fi  deniers  pour  livre  levés  avec  le  principal  de 
la  taille  sur  le  tablier  de  réiection  pour  Tentrelien  du  navigage 
de  la  Sèvre  jusqu'à  la  mer. 

Ce^i  lettres  patentes  furent  accordées,  mais  k  la  condition 
que  les  6  deniers  seraient  consacrés  exclusivement  aux  travaux 
de  la  navigation.  «  La  communauté  s'engage  par  obligation 
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•  passée  devaDt  maîtres  Laurens  Gorrtn  el  Jehan  Mullût  no- 
t  taires  el  tabellions  royaux  de  cette  ville,  eiivui's  le  receveur 

•  général  à  reslilner  Targent  qu'ils  eraployeraient  à  aulrû 
■  chose  qu'à  faire  les  réparations  au  naïjgage,  au  receveur 
-  des  taiJles,  Le  maire  s'entendra  avec  les  esieuz  pour  la 
«  visite  de  la  Saivre,  tes  suppliant  dy  assister.  Les  échevina 

•  Chabot,  Paslureau,  Maboui,  Rochereuil,  Dabillon,  Bour- 
«  gougnon.  et  les  pairs  Jehan  Mullot  et  Reoé  Michel  furent 
>  désignés  pour  accompagner  à  la  visite  le  maire  et  le 
t  secrétaire.  • 

La  visite  eut  lieu  le  15  juillet  suivant.  Tout  le  monde  fui 
eiact  à  se  trouver  sur  le  port.  A  Theure  dite  arrivèrent  le 
maire,  les  échevins  et  pairs  désignés  dans  rassemblée  du  13' 
juillet,  puis  le  procureur  Je  la  ville,  Laurens  Gorrin,  le 
secrétaire  Frédéric  Guyot,  plusieurs  charpentiers  et  maçons 
requis  pour  apprécier  la  valeur  des  travaux  à  exécuter.  Voici 
le  résultat  de  cette  enquête,  d'après  le  procès-verbal  consigné 
sur  les  registres  de  rïlôtel- de-ville  : 

,•) 

i»  A  l'entrée  du  port  mesurée  et  contenant  de  longueur  vingt  et) 
une  brasses  d'un  ciïlé,  et  de  largeur  quatorze,  et  à  Topposite  ving^l- 
huit  lirasses  jusqu'à  la  premiéie  eschelle:  a  été  jugé  nécessaire  de 
faire  une  autre  eschelle,  et  un  mur  de  trois  pieds  de  hauteur,  pour 

servir  de  parde,  vu  rétroitessc  du  chemin ;  un  autre   mur  pour 

empi'cher  ies  viscositez  qui  arrivent  au  havre  par  les  inon<lations.,.; 
plus,  une  contre-murailk  de  trois   pieds  de  large,  six  de  haut,  huit 
brasses  de  long,  à  faire  près  de  la  tnaison  et  jartiin  de  René  Michel 
jusque  au  moulin  du  Roc,  et  on  laissera  une  passée  de  trois  pieds 
de  large  ;  le  tout  estimé  par   les  jurés  mille  neuf  cent  cinquante 
livres.  —  2'*  Refaire  trente-trois  brasses  de   mur  depuis  l'eschelle 
jusqu'aux  saulneries  de  Françoys  Pyon,  et  curer  ledit  endroit  où  il 
n'y  a  plus  qu'un  pied  d*e.TiU...  sept  cent  cinquante  livres.  —  3"  Plas, 
un  mur  de  qualre-vin^t-huit  brasses  t  l'opposile,  depuis  les  thauls- 
sée»  dudit  moulin  du  Roc  jusquesaux  Vielles  Portes,  pour  soubtonir 
les  terres  qui  encombrent  le  canal  et  depuys  la  deuxièmes  eschelle  | 
jusque  auprès  des  anciennes  portes  du  costé  des  saulneries  et  des  '' 
descbarges  :  relîaire  le  fondement   de  soixante-dix  brasses  de   murs  1 
en  lesquels  y  aura  quatre  descentes  de  onze  pieds  de  large  environ  ;  ' 
et  curer  à  (pjiatrc  pieds  dans  un  endroit  où  il  n'y  a  qu'un  pied  d'eau... 
deux  mille  cinq  cents  livres.  —  4'*  Plus,  pour  curer  depuys  les  an- 
ciennes portes  jusques  à  un  noyer  près  des  saulneries  de  Laurens 
Janvier,  cent  brasses:  la  rivière  a  là  de   large  cinquante  pieds...... 

quatre  cent  cinquante  livres,  —  .V  Quatre-vingt  brasses  à  curer  plus 
Las  au  pas  de  la  Foulye;  la  rivière  a  quarante  pieds  de  large...  trois 
cents  livres,  —  Gf*  A.  l'endroit  plus  bas  appelé  la  Goulle  de  Char- 
rante,  où  la  rivière  n'a  qu'un  pied  profond  sur  cinquante  pied*  de 
large,  quatre-vingt-dix  bi*as.ses  à  curer trois  cent  quarante  livres. 
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—  7"  y\uHiossoulz  di^s  moulins  iIp  Comporté  et  di»  rAul)aiTé<\ 
d'icoiilx  jusquos  au  iiré  Uaudin  appelé  la  Ni*sdf*,  la  i-jvirre  ayajtl 
soUaulc-di.v  jiii'ds  du  laf^je,  r«nt  fiii<[uaiitr  brasses  de  Jontiueur  à 
curoi',.,«iilleceiit  livres.  —  8"  Au  pas  dt*  Tliclouze,  à  roiidniittrung 
ancien  po«il  édiffié  pour  le  navigag^e,  la  rivière  a  soixante-fpiinzo 
picrls  (1<>  lai-çe  ensablés,  quatre  cens  livras.  —  tî»  Réparer  le  |>orit.,. 
quarante  livres.  —  iO'>  Au  dessoulz,  viiiyt  brasses  de  la  rivière  a 
curer. ,,  cent  quaraide  livres.  —  M"  Plus,  au  dessoulz  avons  trouvù 
nng  pont,  l'arceau  durjuel  est  tombé  de  longueur  de  sept  brasses  et 
dcniye...  roûst  des  réparations,  cent  livres.  —  12"  Cons-tructiou  de 
hastardeaux...  huit  cent  livres.  —  Kt  arrivés  aux  portes  de  lioussillc, 
elles  sont  tellement  fendues  et  crevaBsées  qu'il  faut  pour  les  réj»arer 
douze  cents  livres  ;  ré[)aralions  accessoires,  sept  cents  livres;  curage, 
cent  cinquante  livres....  Et  vu  Theure  avancée^  tout  b^noude  est 
nnirr  t*n  ville  rcmsidérarit  que,  nialyré  la  demande  du  seif^ncur  gé- 
néral, il  y  avait  lieu  de  passer  oaltre,  parce  que  la  visitalion  jusqucs 
i  Marans  ne  se  pourmil  iMire  de  dix  ou  duuxe  jours,  et  (jue  de  Nyort 
à  la  Koussille  y  u  bioii  asseïi  de  répuiations  pour  justifier  Temploi 
de»  deniers  des  six  deaiei^  pour  livre. 

Cette  enquête  ne  prodiiLsit  encore  que  fort  peti  de  résul- 
tais, les  préoccupalions  étaient  ai  Heur:?.  Les  bruits  de  la 
guerre  civile  œuvraient  toule.^  tes  voi-v  qui  s'élevaient  en 
faveur  du  r^mmerce. 

La  population  de  Niort  était  travaillée,  depuis  plusieurs  an- 
née.^, par  des  ajienl!^  de  la  religion  proie.stanle.  En  1558,  un 
nommé  Pinet  ou  l*ivet  s'y  fit  Tardent  propagateur  des 
doctrines  nouvelles.  »  Il  preschoit  l'Ijérésio  dnits  les  maisons 

•  particulières,  en  caclielle  ;  il  presctia  publiquement  sous 
t   les  halles  dudict  Niort,  le  dimanche  des  Bameau.x  (15G9) 

•  à  une  grande  multitude  de  commun  peuple,  qui  le 
t  suivoienl  et  faisoient  que  les  officiers  de  jiislîce  n  osoienl 

•  Fempescher,  et  néanmoins  enfin  le  cliassèrent  de  leur 
.  ville.  •  (i) 

La  situation  de  Tautorité  élu  il  devenue  déjà  très  difficile  en 
Poitou,  elle  hésitait  à  remplir  son  devoir  et  cette  mollesse  était 
de  nature  à  encourager  les  prolestanL^.  Ainsi,  les  officiers  de 
justice  n'osèrent  tout  d'abord  empêclier  les  prédications  de  ce 
Fioel,  et  ils  furent  obligés  de  prendre  des  précautions  pour 
Pexpubcr  de  Niort,  afin  d'éviter  une  émeute.  Pinet  n'alla 
pas  loin,  il  se  rendit  à  Saint-Maixent  où  il  continua  ses 
[ïrédications  qui  portèrent  leurs  fruits,  puisqu'en  1502  la  pla- 
parl  des  églises  du  Poitou  furent  saccagées  par  les  Imgue- 


(1)  Journal  de  Michel  le  Riche,  pages  77  et  78. 
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nou.  Ils  bri.'jLTent  les  slalue.<,  les  ornement!  et  enlevèrenl  les 
vases  sacrés.  Niort  éviu  d'abord  ces  profanations,  mais  ce  ne 
fui  pas  pour  longtemps,  car  le  l*"'  juin  de  la  même  année 
les  églises  de  coite  ville  furent  livrées  au  pillage. 

I.ouis  m  de  La  Trimoiiillc  était  favorable  aux  calviniste*.  Il 
les  accueillit  à  Thouars.  Ils  se  rendirent  maîtres  de  la  ville, 
cliassèreut  les  préires  catholiques  et  commirent  de  nombreui 
excès.  Louis  de  La  Trimoaille  mit  un  terme  à  ces  désordres,  et 
Charles  IX,  qui  avait  intérêt  à  ménager  ce  petit  roi  de  I\)itou, 
érigea  la  vicomte  de  Thoujirs  en  duclié. 

Au  mois  de  mai  lîîGi,  le  comte  du  Lude,  goovernonr  fie 
Poitiers,  chassé  par  les  protestants,  se  réfugia  à  NiorL  Le 
comte  du  Lude  élail  baron  de  Villiers,  seigneur  de  Magné  el 
de  Saint-Maxire. 

En  1505,  Charles  IX  fit  une  excursion  dans  les  provinres 
de  rOuesl,  alin  de  se  rendre  compte  de  ia  disposition  des 
esprits. 

Voici  un  extrait  de  ce  voyage,  en  ce  qui  concerne  le 
séjour  du  roi  dans  la  partie  du  Poitou,  qui  depuis  a  formé  les 
Deux-Sèvres:  •  Le  18  septembre  (i).  le  roi  alla  coucher  à 
Mozé  {Mauzt'X  beau  et  grand  village.  Le  lO'  jour  dudict 
mois,  disntn'  à  Frontenay-Ie-Bfiltu  (Frontniay-l'Abnttn\(]\ù 
est  un  petit  village  et  cliasteaii,  et  le  roramenceraenl  du 
pays  de  Poictou.  Ce  dict  jour,  coudier  à  Nyort,  qui  est  uae 
belle  et  bonne  ville,  première  ville  de  Poiclou.  en  laquelle 
le  roy  ûcl  ce  dict  jour  son  entrée.  Le  20  du  dict  moii» 
disner  à  Ecliéroé  (Eckùr),  pauvre  village,  au  sortir  duquel 
le  roy  passa  la  rivière  de  la  Seure  (Sèire),  par-dessus  un 
pont  de  pierre  nouvellement  faict,  et  alla  coucher  à  Chant- 
denier,  qui  est  un  beau  et  grand  village.  Et,  le  âl  du  di«1 
mois,  disner  a  Bauharre,  qui  n'est  qu'une  petite  métairie; 
puis,  après  disner,  alla  passer  par-devant  Parlenay.  qui  est 
une  belle  ville  sur  monUiigne,  et  alla  coucher  à  la  Roche- 
faton,  qui  n'est  qu'un  petit  chasteau.  Le  22  du  dict  moi^, 
disner  à  lleruaul  (Airvauit},  qui  est  une  belle  petite  ville» 
et  coucher  à  Oueron  {Oiron),  petit  village  et  beau  chasteau, 
qui  estik  monsieur  de  Boisi.  Le  roy  séjourna  deux  jours  au 
dict  lieu  d'Oueron,  et  en  partit  le  25'  jour  tlu  dict  .septem- 
bre, i)Our  aller  faire  son  entrée  et  disner  à  Thouars,  qui 

(1)  Abel  Jouan,  Relations  du  voyage  de  Charles  IX. 
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e^l  one  belle  petite  ville  et  chasleau  apparleiianl  au  sei- 
leur  de  La  Trimouille,  lequel  envoya  uu-devanl  du  roy, 
I jusqu'à  une  deini-iieuc  liors  la  ville,  liuit  ou  neuf  cents 
[Grisons,  qui  sont  Iciî  Poitevins,  c'est-à-dire,  les  bonnes  gens 
[des  dianips  iJu  pays,  qui  éloient  ses  subjets.  Le  roy  alla 
»  di^ner  au  chasleau  du  seigneur  de  La  Trimouille,  auqueiil 

•  fît  un  beau  festin  ;  puis,  après  disner,  fut  faicl  le  baptesme 
t  de  la  fille  du  dict  seigneur  de  LaTrimouille,  laquelle  le  roy 

•  fit  la  reine  sa  mère  nommèrent  Charlotte-Catherine;  k 

•  ri>-ue  du  baptesme,  fut  présentée  une  belle  collation  de 
.  toutes  sortes  de  confitures  ;  puis  le  roy  s^en  retourna  cou- 
t  cher  à  Oueron.  Auquel  lieu  séjourna  trois  jours,  pendant 

•  la^quels  prenoit  plaisir  aux  danses  que  Ion  appelle  les 
€  branles  de  Poicîmt.  Puis  en  partit,  le  2G  septeratire,  après 

•  rlisner,  pour  aller  faire  son  entrée  à  Loudun.  De  la  à  Cham- 

•  pjgny,  Fontevrault,  Chernillé,  Iteaupreau  et  Nantes.  * 
Lors  du  passage  de  Charles  IX  k  Niort,  les  habitants  solli- 

cilèrenl  rétablissement  d'une  cour  consulaire.  Ils  exposèrent 
au  roi  Timportance  du  commerce  de  la  ville,  qui  attirait  à 
leurs  foires  des  étrangers  de  toutes  les  parties  de  la  France. 
C'était  k  cette  époque  un  point  central  de  négoce  entre  les 
Gascx)ns,  les  Bretons  et  les  Normands,  qui  venaient  faire  des 
acquisitions  de  toutes  sortes,  en  vins,  laines,  sel  de  TAunis, 
mules,  chevaux,  etc.  Charles  L\  donna  satisfaction  aux  vœux 
des  Niorlais.  et  il  leur  octrnva  un  Iribunnl  consulaire  par  une 
cliarte  datée,  de  Nantes,  du  15  octobre  15C5. 

Cette  charte  réglait,  d'une  manière  complète,  la  nomination 
des  juges  et  leurs  attributions.  Ils  étaient  électifs  et  jouissaient 
d  une  entière  indépendance.  Leurs  fonctions  étaient  gratuites, 
comme  elles  le  sont  encore  aujourd'hui. 

Voici  les  principales  dispositions  de  celte  charte.  Sur  cin- 
qnanle  notables  appelés,  le  maire  et  les  échevins  clioisiront 
trois  personnes  :  la  première  sera  juge,  les  deux  autres  seront 
con-suls,  et  la  durée  de  leur  charge  ne  pourra  être  que  d'un 
an.  Au  bout  de  celte  première  année  et  à  l'avenir,  les  élections 
se  feront  ainsi.  Trois  jours  avant  Texpiralion  de  leur  année , 
les  juges  consuls  assembleront  trente  marchands,  lesquels  en 
éliront  vingt  autres,  et  ces  derniers,  sans  désemparer,  choisi- 
ront les  juges  qui  prêteront  serment  devant  les  Anciens. 
L'appel  de  ces  élections  ne  se  fera  pas  au  Parlement,  mais 
au  conseil  du  roi. 


Lësjûpmëmssërôïïî  rendus  en  forme  sommaire,  et  à  la 

parlio  tl*'f;iillai]le  il  ne  pourrn  élre  Acconlé  qu'un  seul  délai. 

Les  jugements  seront  obligatoires  jusqu'à  500  livres,  el 
l'appel  ne  sera  p;us  suspensif  de  leur  exécution. 

Les  intérêts  des  sommes  litit^ieuses  courra  à  partir  dti  pre- 
mier ajournement  donné  au  débileur  (ceci  fut  fixé  par  l'édU 
d'Orléans),  et  ils  seront  taxés  au  denier  douze. 

Les  marchands  seront  autorisés  a  lever  sur  eux  une  taxe 
pour  acheter  le  lieu  de  leur  tribunal  ;  ils  formeront  un  conseil 
de  vingt-cinq  mardi ands  et  notables,  et  ces  vingt-cinq  person- 
nes en  éliront  quatre  pour  faire  la  répartition  entre  les  mar- 
chands de  la  somme  votée. 

Les  heures  de  bourse  sur  place  seront  de  neuf  à  onze 
heures  du  matin,  et  de  quatre  à  six  heures  du  soir. 

La  ville  de  Niort  fut  la  cinquième  du  royaume  arecevoirdu 
roi  les  lettres  de  création  d'un  tribiuial  consulaire;  elles 
furent  enregistrées  en  parlement  le  V.i  décembre  de  la  même 
année,  et,  Tannée  suivante,  un  édit  du  roi  régla  les  juridictions 
commerciales  en  général  et  étendit  ces  dispositions  à  tout  le 
royaume,  (c.  a.  n.) 

La  création  d'une  justice  consulaire  à  Niort  ranima,  dans 
celle  ville,  ractivilê  commerciale.  La  navigation  de  la  Sèvre 
perdait  de  son  importance,  mais  les  foires  de  Niort  devenaient 
très  considérable*!.  Une  foule  d'étrangers  s'y  rendaient  et  la 
ville  paniissait  regagner  de  ce  côté  la  perte  qu'elle  éprouvait 
par  la  décadence  de  son  commerce  maritime. 


PAITS   ET   DOCUMENTS    DIVERS. 


I 


Un  arrâl  de  la  cour  du  Pai'lem*;nl  tîf  Paris,  du  il  mà'\  1532,  con- 
Iradic'loiretnt'fil  l'cmlii,  d^'cîare  ta  ville  île  Niort  littiilrophe  et.  fn>n- 
til've,  et  ortliiniiiî  iiux  inanaiis  et  habilaiis  di's  |tai"0;s^es  de  SoucW, 
tîe  Sainte-Pezi^nne,  de  t:i  Ville-Dieu,  d'Aunay,  <leSaint-Liguaire,  des 
EsdinUz  et  (rfùtsi^^né,  île  litii-e  le  ^'uet  et  garde  à  Niort. 

Lo  1,^  juilii;l  1535,  un  anx'té  de  pcdici»,  au  sujet  de  la  monstre^ 
porU-.  «liil'oiise  aux  coinimg"no»s  el  enfans  de  la  villii  do  Niort  de 
sortir  armés,  et  k  leurs  maîtres  est  conlié  le  soin  de  leur  taire  obser- 
ver celte  défense,  à  peine  de  porter  en  leur  privé  nom  la  respon- 
sabilité. 
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Le  sénéchal  du  Poitou  arrive  à  Niort  la  14  juillet  1535.  Le  corps 
de  fille  va  atj-devanl  do  lui  et  lui  fait  itréscnl  de-  G  brirriques  de  vin 
TÏeux.  C'était  habituelletuent  du  vin  de  h  Foyo-Monjaull,  rmommé 
par  sa  bonne  qualité. 

On  arr»>te  que  la  visite  de  la  ville  par  le  maire  sera  faite  dornna- 
vant  le  s  dr  de  chaque  prenuer  jour  de  fuire,  imitr  riiounêleté  de  la 
ville.  12  torches  d'une  livre  et  demie  sont  conamandées  ad  hoc. 


Comme  plusieurs  éclievjns  nnssistaient  pas  régulièrement  à  l'as- 
[ibléc  do  riiôteUle-vitle,  il  e&l  décidé  qu'une  amende  de  cinq  sous 
prononcée  contre  les  abs-.'nls. 

Le  24  décembre  1a^5,  des  réparations  sont  faile>î  k  la  maison 
(Commune. 

•"'  Où  était  située  celle  maison  commune?  Est-ce  l'iiôtel  de  ville  do 
U  place  du  Pilori?  Est-  c  l'hôtel  de  vil'e  plus  ancien  qui  devait  être 
placé  entre  la  rue  du  Min^jje  et  le  couvent  des  Cordeliers,  près 
it'un  endroit  où  était  une  houclierie  .*  On  ne  parait  pas  lïxé  sur  ce 
pdn!  de  notre  histoire  locale. 

Le  corps  de  ville  ofTre  au  sénéchal  du  Poitou,  à  roccasion  de  la 
monstre  (levuc)  des  {jeinîarmes,  10  aunes  dw  satin  cramoisi  teint  en 
grenat  vénitien,  et  6  barriques  de  vin  vieux.  Le  prix  du  satin  était 
de  8  livres  10  sous  l'aune,  et  celui  du  vin  de  6  livres  tournois  la 
ban'iquc. 

Voici  le  prix  de  la  Farine  et  du  pain,  à  Niorln,  en  1537  :  farine, 
4  80U8  G  deniei's  le  boisseau  ;  pain  de  18  onces,  2  deniej*s  ;  de  STi 
onces,  4  deniers,  etc.  Le  vin  vieux  de  la  Foye-Monjault  se  vendaiit 
de  5  à  6  livres  tournois  la  ban-ique. 

Pierre  .\tleri  est  reçu  pair,  en  payant  10  livres  tournois,  à  la  place 
de  Pi«Mie  Laydel,  dont  la  renonciation  est  acceptée  moyennant  que 
Mion  l'habitude  il  paye  une  pièce  d'artillerie  de  la  valeur  de  50  livjes 
tournois. 

Par  un  jujrement,  en  date  du  4  juin  1i>49,  il  appert  que  les  maire 
et  echevins  de  Niort  ont  toute  juridiction  haute,  moyenne  et  basse, 
quMt<  la  tiennent  homnia^fcnient  du  roi.  que  ta  ville  est  exempte  de 
payer  les  lots  et  les  ventes  au  tiri'  du  roi  audit  î*îiort,  mais  seule- 
ment le  double  cens,  etc.  Ces  drnits  avaient  été  reconnus  par  Charles 
VU,  le  4  juin  1443.  (\.  ii.  v.  -  a.  t.) 

H<^ari  H  confirme  les  privilèges  du  corps  de  ville  do  Niort,  le 
Snai  1552.  (A.  H.  V.  —  A.  T.) 


KiPemptîon  des  frnncs-ftefs.  —  Les  érhevins  non  nohies  et  ÏCTir» 
descendants  jouissaienl  rie  rexnmption  dos  fratics-liefs  et  n«>uvc;tux 
acqutHs.  «  Ce  privilefre  pst  tiaifaitement  bien  exprimé  en  les  lettres 
j)a!entes  de  concession,  et  deniiis  a  esté  eonfirmé  par  plusieurs  sen- 
tences et  arr '8t  donnez  en  ni%crs  femps,  nobnimenl  par  une  sen- 
tence des  coin Diissa ires  des  francs-fiefs  rendue  à  Paris  au  profit  de* 
eschr^uns,  consei!lors  et  leurs  descendans  de  la  maison  comniane 
de  Nyort,  du  5  juillet  1552.  o  <.\.  h.  v.  —  \.  t.) 

Le  roi  François  II  confirmi»,  au  mois  de  mars  1559,  les  privilêîîes 
du  corps  de  ville  de  Niort,  dans  les  mêmes  termes  que  ses  pri^dé- 
cesseurs. 

Cliarlcs  IX  fait  la  même  confirmation  de  piivil^ges  le  9  décembre 
■15()I1.  Ces  lettres  put'  nies  spécifient  d'une  manière  toute  particulière: 
a  Et  cjuanl  à  ceulx  de  no7,  diclz  ofliciers  et  suhjeclz  previlley^iés  res- 
lans  :t  coiitinner  on  leur  dietz  estatz  el  previlleîîe^,  ilz  seront  lennx 
en  firendre  et  lever  lettres  de  conîinnalion  dedans  le  temps  a  euli 
prelix  et  tout  ainsy  qu'ilz  eussent  faict  et  dheu  faire  du  vivant  de 
no.slre  dit  feu  seigneur  et  frerc  soube  les  peynes  pour  ce  à  culx  in- 
dintea  ;  lesquek  en  ce  fais'int  en  demeureront  en  semblables  dos- 
charges  et  au  dit  cas  des  a  presant  comme  pour  lors  les  en  deschar- 
geons. »  (X.  u.  V.  —  A.  T.) 

Au  mois  de  mai  15G2,  les  maires  et  êrbevins  furent  convaoUlg 
pour  faire  parité  du  ban  et  de  rarrière*bau.  Ils  se  réunirent  le  B 
mai,  et  se  firent  exempter  en  exhibant  leurs  privilèges. 

Le  5  juillet  15GG,  des  lettres  patentes  de  Charles  IX  permirent 
au\  juges  et  consuls  des  marchands  élablisà  Niort,  de  laire  une  im- 
position sur  tous  les  mardiands  ventlant  en  gros  et  en  détail  dans 
celle  ville,  afin  'le  couvrir  les  frais  d'achat  d'une  maison  destinée  k 
servi]  de  place  commune  aux  marchands,  et  d'autres  dépenses  qui 
intéressaient  le  commerce  de  la  ville. 


Le  corps  de  ville  constate,  le  12  août  lôGli,  que  beaucoup  de 
Charles  et  de  pièces  concernant  la  cotnmune  ont  disparu.  Il  décide 
qu'on  fera  toutes  dihgent^es  pour  recouvrer  ces  pièces,  vu  que  les 
coffres  qui  les  contenaient  ont  êlê  brisés  et  faussés,  les  seixures 
rompues  et  qu'on  a  soustrait  des  pièces,  en  particulier  celles  des 
privilèges,  dons  et  octrois  principaux  de  la  ville,  au  sujet  du  dwiil 
de  dixième. 

iJes  députés  sont  envoyés  par  la  ville  pour  soutenir,  devant  le 
Parlement  ot  le  conseil  privé  du  roi,  les  procès  engagés  entre  la 
commune  el  le  ïioutenant-jiêiuM-al  Philippe  Laurens. 

Ces  députés  obtiurenl  les  satisfactions  (ju'ils  désiraient,  et  le  lieu- 


CHAPITRE  XII. 


SoMMAiTtE.  —  D'Andelot  s'empare  «le  Thouars,  «le  Parlhenay.  — 
Niiul  capitulu.  —  Yiolalion  do  la  capitulation  |iar  les  protestants. 
—  Ils  fusillent  le  i.urû  de  Notiv-Damc.  —  La  garnison  de  la  tour 
<\".  Magne  est  livn'o  au  supplice.  —  Prise  de  Saint-Maixcnt  par 
Pluviault.  —  Comliat  de  Paniproux.  —  La  reine  de  Navarre  à 
Niort,  —  iMise  en  %eitLe  des  propriétés  ecclésiastiques.  —  Tenta- 
tives des  catholiques  sur  La  Molhe-Saitit-lîéraye.  —  Sièfie  de 
N*iort  pur  le  cainte  du  Lude.  —  Pluviault  parvient  à  jeter  de* 
lorcea  dans  la  vdif.  —  .lournal  du  sièj^e  par  LaPopliiiirre.  — 
Combat  de  Frunti'iiay-rAbatlu.  —  Le  comte  du  Lude  est  obligé 
de  lever  le  siège  de  Niort.  —  Note  d'un  Niorlais  sur  ce  siège. 


Les  guerres  île  religion  furent  désiistreiises  pour  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  Niort.  Celte  ville  fut  tour  à  lour 
occupée  par  les  citholiques  et  les  protestants  ;  elle  compta 
mùme  parmi  sa  population  im  grand  nombre  de  partisans 
de  ia  religion  réformée. 

En  1508,  la  reine  de  Navarre  avec  son  fils  cl  sa  fillo 
quittent  le  Béarn  et  se  réfugient  a  la  Rochelle,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  de  Catherine  do  Médicis.  D"Andelot 
entre  en  Poitou  a  la  tête  de  troupes  calvinistes.  Thouars  lui 
ouvre  ses  portes.  Il  s'empare  de  Parlhenay  et  fait  pendro  le 
gouverneur.  En  quittant  celte  vilie,  il  opère  sa  jonction  avec 
rArairal,  son  frère,  qui  lui  amenait  de  la  Rochelle  quelque.^ 
centaines  d'hommes.  Ils  organisent  leur  petite  armée  et  se 
présentent  devant  Niort.  Le  comte  du  Lu. le  avait  lait  relever 
les  fortifications  de  la  ville,  et  il  avait  renforcé  la  garnison 
commandée  par  La  Marcousse. 

Les  protestants  avaient  reçu  de  la  Roctielle  une  nombrcn.'îe 
artillerie  :  celle  de  Niort  était  insuffisante  et  n'avait  pas  été 
augmentée.  Aussi  La  M<i reçusse,  après  avoir  refusé  d'acrueillir 
les  premières  sommations,  fut  obligé  de  capituler;  il  se  rendit 
ia  vie  et  bague  sauve  (1).  Les  articles  do  cette  capitulation 


(1)  La  Pop.  liv.  IV,  p.  IW. 
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cèrent  à  s'avancer.  Certes,  dit  La  Noue,  jo  vis  alors  ces  deoi 
diefs  (Coli|?ny  et  tl^AiiiIelol)  bien  f:ischez  de  n'avoir  prévenu 
riiidiscrélion  do  ce  capitainL*,  et  encore  plus  pour  ne  savoir 
quelle  résolution  preuflre,  voyans  leurs  ennemis  beaucoup 
plus  forts  qu'eux.  » 

D'Andelot  élaH  d'avis  d'éviter  le  péril  par  une  lionorable 
retraite  Son  Irère  refusa  de  se  retirer ,  disant  qu'il  élaH 
nécessiiire  de  cacher  sa  faiblesse  par  une  bonne  œntenance. 
Il  envoya  de  suite  quérir  et  rappeler  les  arquebusiers,  ce  qui 
fit  arrêter  le  mouvemerjt  des  ennemis. 

«  Je  dem;iridai  depuis,  ajoute  La  Noue,  à  monsieur df 
Martigues,  qui  conimandoit  en  ceste  troupe  de  lances,  s'il 
sçavoit  que  niessieur-s  TAd mirai  et  d'Andelol  fussent  en  cci? 
cinq  cornettes.  11  me  dit  que  non,  et  que  s'il  l'enst  s(;u,  il  en 
eust  couslê  la  vie  à  tons,  ou  il  les  auroit  eus  vifs  ou  morl5.  • 

Le  prince  de  Coudé  arrive  avec  toute  son  armée  et  met  en 
déroute  les  catholiques  qui,  après  avoir  seulement  engajré 
leur  avant-garde,  se  replient  sur  J;izeneuil.  A  la  suite  de  quel- 
quCvS  escarmouches,  le  prince  de  Condé  se  dirige  sur  Mire- 
beau,  et  le  duc  d'Anjou  se  rend  â  Poitiers.  Ce  combat  n*eot 
aucun  résultat  décisif. 

Au  mois  de  décembre  ITiOS,  les  chefs  des  protestants  lais- 
sent quelques  régiments  à  Loudun  et  se  rendent  à  Niort, 
où  la  reine  de  Navarre  vient  les  trouver,  pour  délibérer  sur  le 
plan  de  campaijrne  à  adopter.  Il  fallait  de  l'argent,  on  décida 
de  mettre  en  vente  les  propriétés  ecclésiastiques.  La  reine  de 
Navarre,  les  princes  de  Coligny,  d'Andelot  et  Larocliefoucaud 
couvrent  de  leurs  noms  cette  spoliation  qui  devait  provoquer 
des  représailles  (1).  La  reine  d'Angleterre,  intéres.sée  k  entre» 
tenir  des  troubles  en  Franco,  envoie  des  canons  et  des  mit 
nitions  de  toutes  sortes  avec  un  don  de  100,000  angelolJ. 
Les  protestants  profitent  de  ces  secours  pour  lever  des  troupes, 
réparer  les  (orlilic^Uions  de  la  ville  de  Niort  et  lancer  des  ma- 
nifestes ftiisant  apjtel  aux  armes.  François  de  La  Noue  est 
nommé  gouverneur  do  la  Rochelle, 

Dans  les  premiers  jours  de  février  15G9,  les  calholiquej 
tentent  d'enlever  la  Moilie-Saint-Iléraye.  Us  avaient  déjà  péné- 

(i)  L'édit  porte  la  rlate  thi  '20  Janvier  -Jf>69.  Des  litres  consorvi^ 
dans  les  arcLives  du  t^)itou  conslateat  la  vente  d'un  très  grand 
iiombro  de  domaines  ecclésiastiques. 
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a  ville  el  lue  de  20  h  30  soldai,  lorsque  le  comman- 
danl  Monlgommeri  se  réfugie  dans  le  cliâlean,  dont  Tartiltene 
force  les  caltioliques  à  opérer  une  promjfle  retraite. 

La  bataille  de  Jarnac,  le  13  mars  lu69,  fal  un  désastre 
pour  les  réformés,  mais  le  duc  d'Anjou  ne  sut  pas  profiler  de 
sa.  victoire.  Jeanne  d'Albret  s'empre.^sa  de  relever  le  courage 
de«  vaincus  et  mil  à  leur  t«He  son  Tils,  Elle  envoya  d*And*îlbt 
en  Poitou  avec  4,000  hommes  de  cavalerie  pour  garder  celle 
province  el  •  y  tenir  la  main  aux  commissaireji,  tant  pour 

•  vendre,  arrônter  el  affermer  le.s  biens  ecclésiastiques,  que 

•  pour  h;Uer  l'argent  des  emprunts  que  faisoient  les  princes 

•  sur  lous  les  Poitevins,  tant  proteslans  qu'autres  (i).  • 

A  peine  d'Andelot  esl-il  arrivé  en  Poitou,  qu'il  tombe  gra- 
vement malade  et  meurt  à  Saintes. 

Le  comte  du  Lude.  gouverneur  du  Poitou,  profite  de  1  eloi- 
gnement  des  protestants,  qui  étaient  en  Limousin,  pour 
chercher  à  s'emparer  de  Niort,  consiiiéré  avec  raison  comme 
im  point  stratégique  très  important.  I']n  elTet,  c'était  nue  [lo- 
silion  qui  permettait  d'agir  sur  la  Hochelle,  St-Jcari-d'Augély, 
Poitiers  et  Foiilenay.  Le  duc  d'Anjou  donne  sou  adhésion 
à  ce  projet  el  envoie  des  ordres  à  Puy^aillard,  gouverneur 
d'Angers,  pour  réunir  toutes  les  troupes  de  TAnjou,  de  la 
Touraine  cl  de  la  liretagne  dont  il  pourrait  disposer,  et  aller 
se  joindre  au  comte  du  Lude.  Dulandreau  et  Richelieu  reçoi- 
vent la  même  invitation. 

Le  20  juin  1569,  le  comte  du  Lude  arrive  devant  Niort 
avtjc  ij,t)00  hommes  de  pied.  Dans  la  ville  se  trouvaient 
'|u?.ire  enseignes  du  régiment  du  comte  do  Brissac,  qu'on 
nommait  le  régiment  d'Onoux,  maître  de  camp,  el  quatre 
canons  avec  quelques  couleuvrines. Personne  ne  se  présentait 
pour  venir  au  secours  de  Niort,  car  La  Noue  et  Tarmôe  des 
princes  étaient  en  Limousin. 

l*u  Vigcan  s'empressa  d'avertir  Goligny:  mais  l'Amiral 
^i^l  si  loin ,  qu'il  ne  pouvait  arriver  à  femiîs.  Pluviaull, 
resté  en  Saintonge  pour  protéger  les  convois  d'artillerie  qui, 
'^^  f<i  Kochelle,  se  dirigeaient  sur  le  Limousin,  se  hâta  d'as- 
seffi/jler  le  régiment  de  ses  enseignes,  au  nombre  de  six 


'^^  ^ist.  d'Aquit.,  l.  Il,  pag.  456.  -  La  Pop.,  pa^-.  189. 
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environ,  et  de  sa  cornette,  qui  pouvait  avoir  80  pisloli 
12  à  15  lanciers  avec  quelques  arquebusiers  à  cheval.  Il  le 
donna  à  tous  rendez-vous  immédiat  à  Frontenay-rAbattu. 

Le  comte  du  Lude,  qui  avait  bon  nombre  d'espions  par  là 
pays,  fut  aussitôt  informé  des  projets  de  Pluviault,  et  de  la 
concentration  de  troupes  qu'il  opérait  aux  portes  de  Niort.  U 
Poplinière  fait  à  ce  sujpl  de  très  justes  réflexions,  que  mal- 
lieu  reusement  nos  hommes  de  {juerro  n'avaient  j)as  sous 
}'0i\\  en  1870  :  «  Ceux-là  sont  divines  dVslre  nommez  hrav 
«  généraux,  cl  conducteurs  d'armées  :  qui  font  en  sorte,  qui 
«  les  aiïaircs,  les  cunseils  t^t  desseins  des  ennemis  leur  soyenl 
•  descou verts.  • 

Afin  de  faire  échouer  la  tentative  de  Pluviaull  qui  voulait  jet 
des  Ibrces  dans  Niort,  le  comte  du  Lude  envoie  quelques  coN 
nettes  et  des  fantassins  qui  se  portent  au  ch.iteau  de  Fors,  pai| 
où  devaient  passer  les  protestants,  Pluviault,  de  son  c^MéJ 
instruit  de  tous  les  mouvements  de  Tennemi ,  lance  i 
droite  le  capitaine  Bois  avec  ses  arquebusiers  à  cheval,  pouff 
côtoyer  le  ch.Ueau  et  couvrir  son  intaiiterio,  que  la  cornellel 
suivait  au  pas.  Grâce  h  ces  précautions,  ils  atteignent  Fron-j 
tenay  sans  avoir  aucun  mal.  Il  commande  k  tous  ses  homme^^ 
de  laissi'r  leur  bagage  dans  celle  petite  ville,  pour  marchep; 
phi  s  dispos  et  plu  <  résolus.  «  Ce  fait  ks  routut  bien  encouragerai 
par  ses  remonstrances ,  et  tetir  faire  entendre  quel  estait  ùuA 
devoir,  pour  text'rution  de  ce  qu'ils  avotjetit  eîitrejmns.  Lei| 
snjet  de  ses  propos  lendoii  à  ce  but,  qu'ils  priassent  garda! 
à  la  conséquence  de  ceste  entreprinse.  Savoir  est,  le  bicui 
qu'ils  causero\enl  à  tout  le  pays  :  qu'il  se  rendroit  rcde-j 
vable,  et  obligé  pour  ce  tiien-fait:  Thonncur  qu'ils  enj 
acquerroyent,  et  des  leurs,  et  des  assiégeans  :  qu'ils  ne  m 
devoyonl'estonner  de  la  grande  force  du  comte  [du  LudojJ 
d'autant  que  la  puissance  de  Dieu  (jjour  le  nom  duquel 
ils  s'emidoyoycnt)  estoit  bien  plus  grand  :  laquelle  mcsma| 
leiu'  accroistroit  îa  leur,  par  l'anéaiitissement  de  la  sienne^ 
autrement  que  les  (uomesi'es  divines  seroyenl  fausses: 
esquelles  seules,  regardans,  devoyent  fermer  les  yeux  à 
tout  ce  ([ui  se  pourroit  t>résenter  Et  d'ailleurs,  qnesouveni 
le  moindre  nombre,  bien  conduit  et  ordonné,  surmonte  la 
plus  grand.  Pour  fin,  qu'ils  regardassent  h  la  droiture  dd 
leur  cause,  que  pour  c.stre  du  pays,  ils  alloyent  combatrej 
pour  eux,  leurs  femmes,  en  fans  et  propres  maisons  :  1er  - 
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I  quelles  aulremcnt  soroyent  les  bordeaux  des  estrangers, 
1  qui  lourneroyeiit  îeurs  desseins  en  rL<ée  et  moquerie.  • 

Ouant  à  la  disposittOD  de  ses  troupes,  Pliiviault,  après  qu'il 

les  eut  mis  en  bon  ordre  pour  marcher  comme  en  bataille, 

s'avance  le  premier  avec  quelques  lanciers,  accompagné  par 

les  arquebusiers  à  cheval,  pour  soutenir  rinfanlerie,  suivie 

de  Irèjî  près  par  la  cornette  (escadron),  qui  comptait  un  assez 

bon  nombre  de  pistoUiers.  Le  tout,  avec  une  telle  apparence, 

que  de  loin  on  eût  jugé  la  masse  beaucoup  mieux  remplie 

qu'elle  n'êlait.  Ils  marchèrent  en  cet  ordre  jusqu'au  moment 

où  ils  découvrirent  trois  ou  (jualre  cavaliers  qui  se  repliai4'nt 

sur  le  village  de  Saint-Florent.  A  la  maison  de  Pied-de-Fond 

quinze  oo  seize  lanciers  caîhoîiques  se  présenlèrent  a  l'escar- 

Qouche,  en  un  pré  qui  était  entre  le  viùage  et  la  route.  Plu- 

Ti;iult  jugea,  à  leur  contenance,  que  les  cornettes  (escadrons) 

qui  étaient  il  Saint-Florent  se  mettaient  en  campagne  pour 

1«  charger.  Trouvant  Toccasion  lavorable  jl  se  mit  <lc  rechefà 

fixhorter  les  siens,  encore  plus  ammeusemeut  que  parti  vaut, 

comme  il  faisait  ordinairement  quand  il  se  voyait  voisin  du 

combat  et  près  du  danger. 

•  Mes  o^mpagnons  et  bons  amis ,  leur  dit-il,  pour  vous 

•  cognoislre  tous  gens  de  cœur  et  de  vertu,  je  ne  vous  userai 

•  de  longues  paroles  :  et  mesmes  tes  employeray  plus,  pour 

•  TOUS  réJuire  en  mémoire  ce  qu'avez  à  faire,  que  pour  vous 
»  exhorter.  Somme,  i)  nous  faut  entrer  dans  ceste  ville  :  pour 

•  signal,  ayez  devant  vos  yeux  ces  deux  grandes  pyramides 

•  (c'estoyent  les  clochers) ausquelles  il  vout  faut  aller:  c'est 

•  Toslre  rende- vous  :  ce  sont  vos  enseignes  déployées  :  ce 
«  sont  les  cornettes  et  drapeaux,  que  pour  vous  on  à  mis  au 

•  vent.  Sus,  qu'un  chascun  s'évertue,  et  qu'on  prenne  cou- 
■  rage:  ils  ont  de  grandes  forces,  mais  ce  n'est  que  pour  la 
"  crainte  qu'ils  ont  de  nous.  Allons  franchement.  » 

Cola  dit,  et  leur  ayant  renouvelé  ses  recoramandalions 
pour  fatlaque,  il  se  jette  sur  un  côlé  avec  bon  nombre  de 
piîiloliers  et  d'arquebusiers.  La  Hoche  aîné,  de  la  maison  de 
la  LouYeiie,  prencJ  l'autre  coté  avec  quelques  lanciers,  pour 
empêcher  la  cliarge  première,  luissatit  la  conduite  de  la  cor- 
QeUe  (escadron)  à  son  lieutenant  de  TEslang.  En  avançant, 
ils  remarquent  sept  ou  huit  cornettes  sortir  d'un  village,  qui 
Suivaient  les  escarmoucheurs  lancés  en  avanL 

Les  capitaines  protestants  les  voyant  approcher,  se  mellenl 
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à  rodouMer  le  pas,  non  point  pour  combattre,  mais  pour  si 
rappmchtT  d'imo  porte  et  so  jeter  dans  la  ville.  Les  piétijM 
ne  purent  tous  suivre  la  cavalerie.  Ceux  qui  reslèrenl  en 
queue  furent  chargés  par  ks  callioliques  qui  en  luèreot  el 
dispersèrent  nne  centaine.  Mais  Pluviauit  avait  réussi  et  élail 
parvenu  à  entrer  en  ville  avec  sa  cornette  et  presque  tous  se* 
gens  (GOO  fantassins  et  ÎW  cavaliers).  Il  fut  accueilli  eu  vêri- 
table  libérateur  et  reçut  le  commandement  de  la  place. 

Ce  même  jour,  sur  les  trois  à  quatre  heures  du  soir,  jus- 
qu'à la  miil,  le  comte  du  Lude  tit  mettre  en  batterie  deux 
canons  qui  tirèrent  sur  la  porte  du  pont  et  ses  abords.  Le 
gouverneur  y  fut  blessé  d'une  arquebusade,  un  soldat  et  Iro» 
artisans  y  furent  tués.  Les  catholiques  voyant  que  leur  artil- 
lerie ne  produisait  aucun  efTet  dans  cette  direction,  se  mirent 
à  battre  en  brèche,  le  mercredi,  la  tour  de  TEspiugole  et  sa 
courtine,  défendues  par  le  capitaine  Gargouiilaut.  Ce  capitaine 
fut  blessé,  et  deux  ou  trois  Niortais  furent  tués. 

Le  jeudi,  !e  feu  ouvert  contre  la  même  tour  fut  très  nourri, 
et  on  pratiqua  une  brèche  de  plus  de  trente  pas  à  la  porte 
du  Port.  Cette  brèclie  était  si  basse  et  si  bien  esplanadéfi, 
quun  homme  armé  y  eût  monté  à  cheval.  Quinze  ou  seize 
soldais  se  firent  tuer  en  la  bouchanl,  ot  plusieurs  Niortiis,  au 
nombre  desquels  se  trouvait  un  femme,  rerurent  de  graves 
blessures. 

Le  comte  du  Lude,  jugeant  que  la  brèche  était  assez  oo- 
verte»  résolut  de  donner  l'assaut.  Pour  chasser  les  assiégé» 
qui  s'eiïdrraient  de  ta  boucher,  il  braqua  deux  couleuvrînes  eo 
liane  et  personne  ne  put  approcher  sans  êlre  tué.  Cela  n'em- 
pêcha pas  les  protestants  d'occuper  cette  dangereuse  position; 
mais  ils  préféraient  la  mort  à  livrer  la  ville  à  leurs  ennemis. 

Le  signal  de  Tassaut  fut  donné,  et  trois  enseignes  bien  ap- 
puyées parvinrent  Justprau  pied  de  la  tour  de  l'Espingole. 
«  Mais. dit  La Popelinièro,  il  y  f3n  eut  tels  qui  sy  pré^ientèrenl 
t  d'un  côté  et  d'autre,  qu'ils  ne  s'en  plaignirent  onctjues.  » 

Le  combat  dura  plus  d'une  demi-heure.  Le  capitaine 
Membrolle,  enseigne  de  la  compagnie  du  gouverneur  de  U 
ville,  y  fut  tué  avec  cinq  ou  six  autres.  Les  assaillant-^  per- 
dirent 2j  à  30  soldats  et  se  retirèrent.  D'autres  tentatives 
furent  faites  sur  d'autres  points  contre  tes  muraill&s  de  la 
ville,  mais  nulle  part  n'eurent  de  succès.  Les  (Catholiques  qw 
s'aventurèrent  sur  des  échelles  furent  précipités  dans  1« 
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i(mé&.  Les  assiégés  repoussèrent  rennerai  sut  tous  les  iwinls 
m  ils  se  montrèrent. 

L'ardeur  de?  habitants  allait  jusqu'à  rïiéroïstne.  Tout  le 
moTiile  prenait  part  au  fomhal.  l*<Midant  que  les  hommes 
«lAÎenl  sur  les  remparts,  les  femmes,  les  enfants  apportaient 
Je*  munitions  ou  les  matières  ii  lancer  sur  Tennemi.  Toute  la 
nuit  fut  employée  à  réparer  les  brèches,  ouvertes  depuis  la 
tour  de  PEspingole  jusqu'à  la  porte  Saint- Jean. 

Le  jour  suivant,  le  comle  du  Lude  donna  ordre  de  renver- 
ser la  tour  de  réspitigole.  Dpux  pièces  d'artillerie  furent 
placées  en  batterie  de  Tau  Ire  côté  de  la  Sèvre,  du  côté  des 
Tignes,  aussi  rapprochées  que  possible  de  la  muraille,  et 
commencèrent  à  tirer  sur  les  cinq  heures  du  matin.  Dans 
la  soirée,  les  munitions  vini-ent  à  s'épuiser  et  le  lèu  cessa 
vers  les  six  heures.  La  tour  nY'lait  plus  qu'iui  raoriceaii  de 
ruiBes.  Les  catholiques  occupaient  le  premier  étage,  mais  les 
assiégés  conservaient  la  partie  supérieure,  t  Les  uns  et  les 

•  auU-e^,  dit  La  Popelinicre,  y  pnuvoyent  seurement  loger  et 

•  furent  ouîs  les  catholiques  au  premier  estage,  siw  lequel 

•  esioyent  les  assiégez.  Sur  ces  enlrel'aites,  Pluviault,  soi- 

•  gneux  de  remédier  à  tout  inconvénient  qui  en  pouvait  sur- 

•  venir,  voulut  voir  les  jirandes  ruines  que  la  furie  du  canon 

•  avoit  fait  à  ceste  tour.  Mais  le  malheur  luy  envoya  un  grand 

•  nombre  d'esclats  d'une  grosse  pierre,  que  la  grand'  vélié- 

•  mence  dn  canon  fil  sortir  de  sa  place  :  de  quny  Pluviault 

•  terrassé,  fut  tellement  blessé,  qu'à  Pinslant  on  le  tint  pour 

•  mort.  iJequoy  tons  les  soldats  et  habitant,  pour  lui  estre 

•  fort  affectionnez,  lurent  si  esbabis  et  esperdus,  qu'ils  res- 

•  tèrent  sans  coeur  et  force:  si  on  n'eust  usé  de  la  ruse,  la- 

•  quelle  les  Impériaux  pratiquèrent,  quand  Bourbon  fut 

•  frappé  devant  la  ville  de  Rome:  le  couvrant  pour  n*estre 

•  apperçu  mort  des  soldats.  » 

.\insi  fut  fait  pour  Pluviault.  »  Les  Niortois  reprindrent 

•  cœor,  quant  les  capitaines  les  asseurèrent  que  ce  n'esloil 
'  rien,  et  qu'en  peu  d'heures  il  retournerrnt  à  la  brèche.  Mais 

•  fsau.v;  doute)  s'il  n'eust  eu  sa  bourguignote  en  teste,  la  cui- 

'  et  ses  braç^ts,  qui  furent  tous  mis  en  pièces,  il  n'en 
i  jamais  relevé,  bincoreesl-il  tel  qu'après  avoir  demeuré 

•  «iix  mois  es  mains  des  chirurgiens,  ils  n'ont  seu  tant  faire, 

•  Qu'il  n'ayt  perdu  Toeil  droit,  et  le  mouvement  de  trois 

•  doigts  de  la  droite  :  et  bien  lui  print,  et  la  ville,  que  para- 
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<  yant  sa  ble&seure  il  avoit  baraiigué  ses  soldats,  qni  allA* 

•  doyenl  Tasiuiut  :  car  sans  doute  ils  D'eussent  soiislenu  h 

•  furie  des  r^lholique^  (  I).  « 

Le  samedi,  comme  les  munitions  manquaient  aax  assié- 
geants, ils  se  bornèrent  à  remuer  deux  canons  pour  les 
contre  la  tour  de  Pelel,  quajui  ils  auraient  reçu  de  la  | 
Ceux  qui  occupaient  ta  seconde  chambre  de  la  tour  de  Œs* 
piugole,  sortirent  sur  les  huit  heures  du  matin  et  y  retour- 
nèroot  sur  le.*  dix  heures  do  soir,  ■  et  après  avoir  fait  toot 
defoir pour faûgner  plus  davuiage  se  reiirèrenL  le  i 
La  Sale  restât  mort  dune  grosse  pierre  qu'on  I  u  y  av . 
duhaoL  • 

Le  dimanche  âfi,  sur  les  5  heures  du  matin,  les  cal  ^ 
commeneèreot  à  tirer  furieuscDest  cootre  la  tour  • 
qui  était  on  des  points  les  dIbs  fortifiés  pour  h   ' 
b  ifle.  Geile  tour  et  ses  MBoses  ëlaiMI  telleaie: 
de  pnjetfflBs  g«1i  était  impossailedY  placer  de^  seuijiidio 
sans  las  ofioser  à  ime  mort  oertaîBe. 

DaasiBioaffiéesdiilmdi  et  dn  manii,  les  assaillants,  ao 
imi  de  iwer  rassant»  <'— lÉnMfà  battre  nue  tour  qw  joi- 
gMit  toaMMiiàk  «mr  deM 

Iva.  Le  MSVBraeBr  CB  pivula  poor  bire  réparer  la  tiiidifi 
QWW  CBiBB  Hivaroei^nL 
LeoofliledB  Lafat.«09aBt  qM  te»  éttii  r    do  ciiâlea 
'  tes  ssMils  qol  CBivnft  à  riâsaol,  eo» 
i  te  mmredi  à  tes  akette;  •  ce  qn  fat  foil,  leflemot 

teiattpwÉerqteicel 
, dent  tes  assieçetie* 
em  sorte  qo'oft  to 
oofllrant  de  dÉscBMM  tes  bmcks  dont  ib  se  serfoyeats 
H  ae  $  eo  MfCMt  MHHMer  pnis  aprè&  NcaohstiBt  II 
paurec^atèslaiik;  tes  stàànti  mmébobs^  pea  *apei 
s^pÉteslNNM  i  te  drftet.  A  «Hf  fam  tel  kaliitaiis,  [ttr 

:râMB  qoeteseldil 

K^la  eastpeofSi^ 

!>■■•$  et  prtKCHhas  se  moftstrojfal 

SI  fMMWK.  ti«t  à  raiivaRr  M^  Mrtv  an  soldais  d 


etl^tei 


'à^i 


Laeomett 


CbLalVf' 
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•  de  PluTiault  n'y  Citoit  oiseuse  :  car  ils  s  employoyent  aussi 

•  bien  il  i-em parer,  à  tirer,  et  à  aulres  devoirs  que  les  plus 

•  simples  soldats.  Aussi  plusieurs  y  fussent  tdessez,  et  aucuns 
t  luez.  comme  je  vous  diray  cy-aprés.  » 

Avec  tout  cela,  iié;uiraoins,  ils  n'eussent  su  empêcher  que 
le  comte  ne  se  fût  enfin  rendu  maître  de  la  ville,  autant  par 
les  effets  de  rarlillerie  que  par  les  nombreux  assauts  qu'il 
livrait  sans  relâche.  Il  était  repoussé,  il  est  vrai,  avec  courage 
par  les  Niortais  ;  mais  chaque  l'ois  ils  éprouvaient  des  pertes 
qu'ils  ne  pouvaient  réparer,  tandis  que  les  assiégeants  rece- 
vaient consiauimeiit  de  nouveaux  renforts.  Le  moment  devait 
donc  arriver  où  la  ville  ne  pourrait  plus  avoir  assez  de  défen- 
seurs pour  garnir  ses  murailles  et  l'epousser  Fennemi.  Avec 
cela,  le  principal  chef  des  protestants  élait  cloué  sur  son  lit 
^ir  les  graves  hiessures  qu'il  avait  reçues  à  la  tour  de  l'Espin- 
fDle.  sans  pouvoir  prendre  aucune  part  a  la  défense.  «  A 

•  i-rlle  occasion  plusieurs  murmuroyent  cacheltement  de  se 

•  rendre  à  la  dévotion  du  comte,  avec  quelque  honorable 
«   compusilion.  »  (1) 

Pluviaull,  informé  de  ces  défaillances,  manda  les  princi- 
pskux  oflîciers  et,  .'iprès  leur  avoir  fait  entendre  des  paroles 
€Deri[îiques  pour  relever  leur  courage  et  pour  les  engager 
à  résister,  il  leur  Ht  jurer  qu'ils  défendraient  la  ville  jusqu'à 
leur  dernier  soupir.  Mais  plusieurs  •  au  cœur  desquels  la 

froide  peur  avait  déjà  trouvé  place  (2)  •  ne  se  pouvaient 
contenter  de  semblables  raisons,  et  la  disposition  des  esprits 
était  telle  que,  sans  un  secours  prochain,  la  ville  allait  passer 
aux  caUioliqnes. 

Le  capitaine  Du  Vigean^  qui  voyait  la  position  critique 
où  se  trouvait  la  ville  de  Niort,  insista  si  vivement  auprès 
de  l'arairal  de  Coligny,  que  La  Noue  reçut  mission  d*assem- 
bler  le  plus  qu'il  pourrait  de  gens  en  Poitou  et  en  Sainlonge, 
pour  marcher  au  secours  des  Niortais.  S'il  ne  pouvait  forcer 
le  comte  du  Lude  à  se  retirer,  il  devait,  comme  Pluvi<iult, 
jeter  des  forces  dans  la  ville  et  permettre  ainsi  la  résistance, 
jusqu'au  moment  où  l'on  parviendrait  à  chasser  le  comt*.'  du 
Lude.  Il  était  impossible  de  îiiire  mieu.\,  car  Tanviral  se 
trouvait  en  présence,  à  la  Roche-Abeille  en  Limousin,  de 
Tannée  du  duc  d'Anjou.  (3) 

(i)  La  Pop«linière,  éd.  in-S»,  p.  206.  —  (2)  Id.  —  (3)  Id. 
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La  NoiiP.  malgré  laus  ses  effort';  el  ses  appels  réitéré^ne 
piil  réunir  jiliis  de  Irois  à  quatre  cents  chevaux  el  dem  en- 
seiiînes  (doux  compagnies),  encore  c'étaient  colles  destinées 
pour  la  garde  de  La  Uoclielle,  commandées  par  Lagarde 
el  Boisvilli».  A  ce  petit  nombre  d'hommes ,  il  ajouta  le 
régimout  du  comte  de  Saint-Maigrin,  mort  à  La  Hochelle, 
qui  se  composait  de  neuf  enseignes,  et  il  marcha  sur  Niort. 
Non-seulement  la  route  élait  longue  à  parcourir,  mais  le? 
chemins  à  suivre  él;Lienl  dans  le  plus  mauvais  étal.  Plusieurs 
compagnies  restèrent  en  arrière  el  on  ne  put  éire  devant 
Niort  à  la  dianc  ^c'est-à-dire  au  point  du  jour),  pour  y  faine 
entrer  des  arquebusiers,  de  la  poudre  et  des  munitions,  à 
l'aide  d'une  escarmouche  qu'on  eût  livrée  aux  catholiques.  U 
fallut  doiic  renonctT  à  celte  lentalife. 

Toutefois.  jH^ur  ne  pas  s  >;ans  combattre.  La  Nnue, 

informé  qu»'  plusieurs  coin,  .  -  calboiîques  avaient  Icor 
quiU-tuT  à  Knintenay-l'Abattu,  a  dem  lienes  de  Niort,  fil  mar- 
cher si^  iroupt»  s>ar  08  potiil,  afis  de  taire  éprouver  des  pertes 
aiu  oûmle  du  Lude,  «  atlendinl  wuâUmt  wmfms  de  ffndom- 
muft.  .  (I) 

FitMileiiiy  élait  une  pctile  tille  appanenanl  à  la  maisaB 
de  Roton  :  •  ass<c  mal  mrte,  mal  ky^soyèa  :  et  encore  pHu 
•  iftal  pourreiiê  d'antres défettses.  '  <ii  Les  ^rmit^iesde 
RidMeM,  de  DcUadream,  de  Dante  et  aiitr  le  •  s'y 

esiBQpMl  IninBes  poor  plos  graade  assamnc^-.  k^t  g  esloil  te 
preiiHm  vHim  àa  aunp  n<«i|i>.  -  (3) 

AttsiAI  fM  UNoae  s\EA  iRBi  près»l  a«iBoe  et  oommaaâe 
an  a^Mat  Uprde  ds  PPf>J^^*''i^  ^^^  ^® 
bttsîH^  ïjf  canHttM  Boisiate  fe(idl  f\Draie  de 
■ènt  lHB|i8  ntKWÊb  ds  oôlède  liovtriÉii  que. 

éb  se  xm  mîmI!  caden  m^éÊb  à  la  fôi^lei 
M  seiM  à  itelB  à  ladttML 
yifrlwi«eté— ■IdtCMletëftlegaeâdrcerte 

^vmm^ttiifÊiàmt€amèali}i^nÊéÊ9ÊàœÊaL  de  Do- 

Bvign  ^  feacnères  :  Jimilt    iwiM<»oiwii  estoyent  si 
Mks:«i  beiteaiwdinlii  tespnnm»!  ks  easseM 
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«l.inl,  Boisville  ravageoil  ailleurs  :  loqael  sYsUmt  fait  tuiver- 
Inre  pnr  une  mescliaiile  poi1»\  en  surpiinl»  vA  tua  plus  de 
cinquante  de  ceux  de  Dante  mesmernent,  f*remicr  quHs 
eussent  loisir  de  se  mettre  en  estât,  l'uis  res  deux  compa- 
î^nies  entrées,  soustenues  de  plusieurs  cuirasses  qui  s'es- 
loyent  jâ  mis  au  pré,  en  tuèrent  plus  de  deux  cens,  et  y 
prindrent  presque  tout  le  lutgage  des  callioliques.  Sur  ces 
'  entrefaites,  le  porte-œrnetle  île  Landereau  absent,  (la  com- 
'  pagnie  duquel,  on  liayoit,  et  cerchoit-on  plus  que  d'autres, 
pour  ce  qu'il  svoit  autrefois  esté  des  leurs)  se  voyant  im- 
portuné d'arquebuzades,  pour  luy  faire  quitter  son  tafetas  : 
se  jette,  comme  à  corps  perdu,  parmi  quelques  chevaux 
protestant,  et  nombre  d'harquebuzîers  à  pied,  que  le  ser- 
gent major  de  saint  Maigrîn,  monté  it  cheval,  pour  conduire 
gens  de  pied,  menoil  (comme  je  say  plusieurs  autres  avoit 
fait  en  cas-  guerres,  ut  mesmes  en  rencontres  notables,  où 
les  soldats  descouragez  par  la  prochaine  fuite,  qu'ils  crai- 
gnoyenl  en  leur  ch^f,  eussent  mieux  fait  quHs  ne  firent) 
contre  toute  discipline  militaire,  et  ancienne  façon  des 
François.  Et  pour  avec  la  vie,  remporter  riionneur  d'un 
Leau  coup  :  couche  la  lance  (jui  porloil  renseigne  sur  le 
sergent,  duquel  loutesfois  il  ne  rasia  que  le  coslé  du  visage  : 
et  piquant  tousjours  se  sauve  plus  heureusement  que  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  qui  demeurèrent  pour  y  faire  le 
guet  etenie!.  Et  en  eusl  esté  la  deUaite  plus  grande,  si  La  Noue 
eust  permis  que  la  cavallene  (pendant  que  l'infanterie  fure- 
tnil  les  logis)  eust  donné  par  delà  sur  le  chemin  de  Niort 
Car  elle  les  eust  trouvé  se  retiraus  en  desordre  pour  se 
joindre  au  secours  que  le  comte  averti  par  le??  fuyars,  leur 
envoyoit.  Mais  ayant  eu  advcrlisseraent,  soit  vray  soit  faux, 
que  le  comte  du  Luflc  adverli  de  telle  entroprinse,  avoit 
envoyé  quatre  cornettes,  pour  secours,  qui  ja  marchoyenl: 
ayant  en  queue  i)on  nombre  d'infanterie,  craignoit  que 
pendant  qu'ils  se  fussent  amusez  à  comhatre  ceux  qui  se 
reliroyenl  :  les  autres  fussent  survenus  tous  frais,  et  les 
uns  reprenans  coMir  pour  la  venue  de  leurs  compagnons, 
deviint  qu'on  eust  retiré  rinfanlerie,  qui  vagoit  par  la  ville, 
'    on  eust  eu  trop  d'affaires  pour  se  retirer  bagues  sauves. 
'    Occasion  qu'il  print  parti  de  se  retirer  après  ccste  deffaite. 
'    Le  comte  ne  faillit  y  envoyer  frais  secours;  mais  ils  n'y 
■    trouvèrent  personne  de  défense  :  car  ils  estoyent  desja  à 
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«  Mosè.  Les  assiégez  aTerlis  de  ceste  defl'aile  le  jeudi, 

•  furent  quelque  peu  consolez,  si  bien  qu'ils  souî^tindrent  i 

•  rares  qoelque  temps,  se  persuadans  que  La  Noue  en! 

■  prendrotl  quelque  autre  fait  de  pkn  grande  coasequen 
«  Sur  les  onze  tieures  du  soir,  cinq  soldats  diiscendirent  h 

•  diment  par  la  brèche  première  de  lEspingalle,  résolus 
«  mettre  bas  tous  Ses  gabions  des  assaillans,  à  la  faveur  d 

■  quels  il  es  toit  aisé  d'eutrer  en  la  tour,  et  puis  aller  à  l'ass; 

■  à  couvert  Ce  qu'ils  exécutèrent  promptement:  nODobstj 

■  la  resislence  de  quelques  soldats»  qui  se  trouvèrent 
«  pour  la  garde  desdils  gabions.  (I)  • 

Les  événements  paraissaient  donc  se  précipiter.  Le  con 
du  Lude,  aOn  de  ne  pas  avoir  îi  soutenir  à  la  fois  une  altaq 
de  La  Noue  sur  ses  derrières  et  une  sortie  des  assiégés 
avant,  se  décida  à  livrer  un  assaut  colonel  ^  c'esl-k-dire  i] 
attaque  générale,  avec  toutes  les  troupes  et  le  matériel 
guerre  dont  il  disposait.  Une  vague  rumeur  du  péril  qui  e 
riaçait  la  vilte  était  fléjà  airivée  le  soir  aux  Niortais,  iorsq 
dans  la  nuit  un  soldat  des  assiégeants,  ayant  laissé  ses  arn 
à  son  corps  de  garde,  se  présente  à  une  des  sentinelles  de 
ville,  lui  donnant  à  entendre  qu'if  avait  quelque  chose  à  d 
au  gouverneur  el  au  capitaine  Pluviaull.  Il  est  conduit 
gouverneur  et  lui  raconte  que  le  comte  du  Lude  avait  r£ 
de  nouvelles  forces  et  dos  munitions,  et  que  dès  l'aube 
jour  il  ferait  battre  la  ville  par  son  artillerie,  avec  une  fu 
bien  plus  grande  que  [tar  le  passé.  Aussitôt  que  la  bréi 
serait  ouverte,  ce  qui  devait  être  sur  les  raidi,  l'assaut  gêné 
serait  donné.  Ce  soldai  ajouta  que»  prévoyant  ta  prise,  dé 
lalion  et  ruine  piteuse  de  la  place,  il  était  venu  pour  avei 
et  sauver  quelques-uns  de  ses  amis  qui  s'y  trouvaient. 

Le  gouverneur  de  Niort  profita  de  ces  renseignemei 
pour  redoubler  de  vigilance. 

•  Le  vendredy  malin,  la  batterie  commença  le  plus  roi 
«  et  épouvantable  qu'elle  n'avoit  encore  fait,  contre  la  n 

•  raille  joign;uit  la  tour  de  TEspingote,  vers  le  port,  et  jusqi 
«  à  raidi,  tirèrent  bien  cinq  cens  canonnades, qui  firent  de 
«  brèches  :  fune  de  vingt  pas,  Tautre  de  dix  ou  douze,  ai 


(1)  Nous  citons  le  texte  de  rhistorien  La  Popelinfére,  afin  de  ne  po 
afTaiblir  son  récM  par  une  version  tfui  n'aurait  pu  rendre  les  fi 
avec  la  fnlt'^litr  d'un  témoin  uculaire. 
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grandes  oovertures  aux  deux  tours,  où  Ton  pouvoit 
ai<?énient  enlrer,  comme  par  les  biwlics,  et  jnsques  ati 

•  plain  desquellos  im  ctieva!  eiist  facilement  élé  aussi  bion 
m  (|()e  !sur  la  première,  joignant  la  lourde  FEspingole,  laquelle 

•  avoil  clé  assez  bien  remparée  le.<  jours  prccédens,  (I)  » 

Le  comte  du  Lude,  persuadé  que  ces  brèches  et  la  mort 
d"«n  grand  nombre  de  soldats  protestants,  ainsi  que  Tépuise- 
nient  des  munitions,  décideraient  les  assiégés  k  se  rendre  dès 
la  première  sommation,  envoya  au  jiïoiiverneur  les  trois  t^api- 
laiiies  Lavacherie,  Larade  et  Ganadel.  II5  s'approcliérent  de 
la  porte  Sainl-Jean  et  se  firent  reconnaître  comme  parlemen- 
taires. Le  gouverneur  se  présenta  sur  le  boulevard.  Ils  lui 
remontrèrent,  au  nom  du  comle  du  Lude,  que  vu  le  peu  de 
forces  qu'il  avait  poiu'  soutenir  Tassant  de  tant  de  braves  et 
vailUnls  soldats,  le  peu  de  munitions,  les  nulles  délenses  de 
Iqilare,  il  agirait  dans  TinlérL'l  de  la  ville  et  de  (ont  le  pays, 
€Ti  n"exposant  pas  tant  d'hommes  à  leur  ruine  certaine  et 
évidente.  Ils  ajoutèrenl  qu'il  ne  saurait  acquérir  lionneur  en 
s'opjniAlrant  dans  une  résisianre  désespérée,  et  qu'il  serait 
sanfc  de  remettre  la  ville  en  la  sujétion  du  roi,  entre  les  mains 
du  comte,  avec  rassuranco  que  lui  et  tous  les  habitants  «  ne 

•  recevoyeut  tant  peu  de  perte  ne  déplaisir  :  pourvu  aussi 

•  qu'il  se  mist  à  composition  raisonnable,  (â]  • 

Lé  gouverneur  Labroiisse  répondit  fort  simplement  qu'il 
'l'êuit  point  le  maître  de  disposer  de  la  ville,  qui  lui  avait  été 
•fnliée  par  le  prince  de  Navarre.  Il  déclara  qu'il  ne  pouvait 
fiire  aucun  traité  sans  connaître  sa  volonté. 

Les  trois  capitaines  envoyés  en  parlementaii-es,  considérant 
cette  réponse  comme  un  refus,  s'en  retournèrent  afin  de  faire 
tear  rapport  au  comle»  •  lequel  pensa  bien  dès  lors  que  la  ville 
'  lijy  cousteroit  bien  cher.  (.'D  • 

Beaucoup  d'habitants  dé>approiivèrent  vivement  le  gou- 
Tfifneur  Labrousse  de  sa  persistance  à  soutenir  un  siège  qui 
pouvait  amener  la  ruine  de  la  ville  et  le  massacre  de  la  popu- 
l^ilion.  «  Neanlmoins,  raconte  La  Popelinière,  que  plusieurs 

•  assiégez  eussent  bien  voulu  conseiller  au  reste  de  leui's 

•  gens  de  se  rendre,  et  grinrnns  les  dents  do  de.^pit  contre 

•  le  rapitaiue  Puviault,  murmurassent  de  la  reddition  de  la 

•  ville,  ou  de  se  sauver  par  quelques  moyens  qu'il  îmagi- 

(«)  La  Topelinière,  p.  208.  —  (2)  Id.  —  (3)  M. 


-  158  - 

noyent  soudain  que  les  assaîllans  auroyent  francljî  la  brè- 
che. A  qiioy  PluviaiilL  par  toutes  remonslranccs,  |)oiirvcut 
au  mieux  qu'il  peut  :  et  sur  tout  CiOnfinna  en  sorie  son 
régi  m  en  l,  qu'il  soustint  cest  assaut,  comme  vous  enten- 
drez. (I)  « 

Vers  les  cinq  heures  ^u  soir,  toute  Tarmée  catholique,^ 
avertie  que  l'assaut  général  allait  être  donné,  était  rangée-a 
en  ligoe  d'attaque  au  pied  des  murailles  et  attendait  le  signali 
de  marcher  k  la  hrèche.  La  cavalerie  même  était  en  balaillea 
sur  Us  aties  de  rini:interie,  «  tant  pour  leur  donner  courages 
de  leur  présence  et  paroles,  à  ce  conslumiere,  que  poui" 
rembarrer  ceux  qui  voudroycnl  sortir  de  la  viltc,  et  aus'i 
pour  estie  pariic.ipans  au  butin  d'if  elle,  qu'un  chacun  lenoi^ 
comme  prinse  et  saccagée. 

t  Le  signal  donné,  rinlanlerie  commence  à  bransler  ;  l'en— 
saigne  colonelle  la  première,  et  un  peu  plus  avancée  que 
les  autres,  qui  la  suyvoyent.  Devant  elle  marchoyent  plu- 
sieurs capitaines  tous  couverts  de  leurs  rudaches  .  eH 
la  pluspart  fort  bien  armez:  devant  tous  un  capitaine 
qui  marehoit  de  une  asseuree  contenance,  portant  en  sai 
main  un  fort  et  roide  espieu,  suyvi  do  phis  de  vingt  capi- 
taines, qui  tous  avoyenl  le  port  et  contenance  assez  asseu- 
ree, pour  donner  à  penser  aux  plus  braves  des  assiégez- 
Ils  estoyent  suy  vis  d'un  grand  nombre  de  lunpiebu/Jers^ 
qui  comme  enlans-perdus,  estoyent  destitiCK  pour  donner 
et  recevoir  les  premiers  coups  :  et  pour  les  soustenir,  grand 
nombre  de  piquiers  et  halebardiers  alloyent  après  :  au. 
milieu  desquels  se  voyoil  renseigne  colonelle  destinée  pour 
tracer  le  chemin,  cl  rannstrer  l'exemple  de  hardiesse  aux 
autres  qui  la  suyvoyent,  avec  telles  démarches,  et  si  bon 
ordre  :  que  s'ils  eussent  continué  ceste  asseorance  jusques 
a  la  brectiL».  les  assiégez  eji  eussent  esté  beauc/>op  plus 
eslonncz  (ju'iis  ne  lurent  :  car  leur  ordre  et  rang  de  bataille 
lut  soudain  enterrompu  par  l'eau  de  la  rivière  :  laquelle, 
d'autant  qu'elle  lave  le  pied  de  la  muraille,  leur  convenoiL 
passer,  et  s'y  mettre  par  dessus  les  genoux  (chose  qui  leur 
fut  autant  préjudiciable,  qu'avantageuse  aux  assiégez.)  Ce 
qui  avoit  esté  lait  tout  à  propos  lanuicl  précédente»  durant 
laquelle  les  assiégez  envoyèrent  un  homme  au  prochain 


(1)  l.a  PopeliniiVe,  p.  208. 
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*  moulin,  pour  reienir  Peau,  et  la  faire  par  co  moyen  oiillrr 

•  à  J'eiulroil  des  inu rail  les  :  à  quoy  ne  pren:iiil  garde  les 
«  assajllan.^i,  se  Iroiivercrit  plus  avanl  en  Teau  qulls  n'eussent 
>  jamais  creu. 

«  Geste  incommoiJilé  neantmoiiis  ne  leur  (il  perdre  tant 

•  soii  peu  de  cœur,  pour  le  commencement  :  car  renseigne 

-'e,  voyant  la  pltiye  des  liarquehiizades  de  la  ville 
i  si  drae  sur  eux,  v;j  Uien  qu'il  ne  fatloil  pas  d<*meu- 

•  rer  là,  et  d'une  gaillarde  hardiesse  passe  l'eau,  el  donne 

•  jtjsques  au  pied  de  la  inuj"  :  rcsûluë  de  passer  outre,  et  se 
«   planter  sur  la  brèche,  si  une  lianjuehuzade  à  mesme  instant 

•  ne  luy  eust  percé  la  teste,  et  fait  tomber  le  drapeau  des 

•  poings. 

•  Et  comme  les  capitaines  rudachers  qui  raccompagnoyent 

•  voulus^sent.  les  uns  donner  plus  avant,  les  autres  la  relever, 
■    pour  signe  aux  autres  qulls  enfonçassent,  tant  «l'harque- 

•  bu7,ades  les  tastoyent  si  au  vif,  que  les  suyvans  voyant  la 

•  pluspart  de  ces  chefs  morts  :  tant  de  feux  arlillciels,  huiles, 

•  eaux  bouillantes,  grosses  el  menues  pierres  leur  tomber 

•  sur  la  teste,  fiu'ent  conleus  pour  cesle  licuro  de  surseoir 
«  Tenlreprinse,  et  se  retirer  au  delà  Teau.  Joint  que  de  com- 

•  balre,  el  ruer  beaucoup  de  coups  ne  leur  estait  jia^sible, 

•  f)0ur  avoir  le  pied  mouillé,  et  en  Heu  humide,  si  que  la 

•  pluspart  d'eux  ne  pouvoyent  s'aûermir  le  pied,  pour  com- 

•  halre  asseureement,  qui  estoit  cause  que  pour  un  coup 

•  qu'ils  donnoyenl  ils  en  recevoyent  quatre.  Kt  ce  qui  aida 
'    fort  il  les  eslonner,  fui  que  tout  à  l'instant,  ils  virent  les 

•  ;issiegez  comme  s'ils  eussent  reprins  nouveau  cœur,  des- 

•  cendre  de  la  brèche  pour  achever  de  tuer  ceux,  qui  blessez 

•  ou  demy  morts  estoyent  demeurez  au  pied  de  la  muraille, 

•  et  mesme  reroportereol  soudain  dedans  la  ville  renseigne 

•  colonelle,  et  les  armes  des  décédez,  eu  signe  de  trioràphe: 

•  voire  que  puis  après  ils  firent  descendre  un  minisire,  pour 

•  rendre  grâces  à  Dieu,  el  les  encourager  à  faire  mieux  à 

•  ravenir.  (I)  « 

La  crue  subite  des  eaux  de  la  Sèvre,  dans  les  fossés  de  la 
^lle,  avait  été,  comme  le  raconte  La  Popelînière,  la  cause  de 
l*«^cl)e.c  des  assiégeanls.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  la 
garnison  protestante,  car  le  comte  du  Lude  avait  établi  des 

{%  La  PopUnière,  p.  308, 209.  210. 


-  160  - 

négocialions  secrètes  avec  certains  habitants,  raécontent<!  de 
cette  résistnnce,  qui  avaient  promis  de  se  soulever  pendmi 
le  combat.  Aussi  •  c'est  une  chose  assurée,  dit  La  Popelinièfe, 
que  si  les  premiers  [assaillants]  eussent  esté  rafraischi*, 
une  ou  deux  fois  seulement:  les  assiégez  eussent  loiil 
quitté:  tant  poor  n'estre  nombre  compétent,  que  pour 
avoir  à  se  défendre  devant  et  derrière  :  Savoir  est,  de  ceai 
qui  avoyent  secrelte  intelligence  avec  le  Conte,  qui  s'eth 
nuyoycnt  de  la  longueur  de  ce  siège:  intimidez  du  penl 
qu'ils  se  paignnyenl,  comme  certain,  devant  les  yeu\.  Cm 
lors  de  rassaul.on  s'apperceut  quon  avoil  tiré  par  derrière 
quelques  coups  d'harqoebuzade.  îi  ceux  qui  grardoyenlï* 
brèche;  et  quand  les  femmes,  filles,  et  enfants  portoyent 
de  Peau  pour  esfcindre  le  feu.  qui  par  fois  prenoit  aui 
ballevS  de  la  brèche,  ou  pour  s'en  servir  ailleurs,  on  leur 
tiroit  des  pierres  dessous  la  halle  :  voire  que  le  poudrier  et 
canonnier,  qui  estoit  k  la  tour  du  pot,  mit  le  feu  à  la  pou* 
dre,  jetlant  les  pièces  au  bas  du  lossé.  qui  depuis  ne  fnl 
veu;  avec  plusieurs  nulres  menées  qui  furent  descouverles : 
tellement  que  si  Tassaut  eusl  duré  plus  longtemps,  sans 
doute  ils  se  fussent  ileclarez  plus  ouvertement  :  ce  qu'ils 
n'osèrent  l'aire  pour  la  brièveté  d'iceluy. 
«  Cesle  journée  tnutesfois  ne  se  passa  avec  si  douca 
alarmes  :  car  les  soldats  Catholiques,  retournez  an  gi^  de 
rinfanterie,  fussent  tellement  tancez  par  les  prinripaui 
Chefs,  de  n'avoir  fait  autre  devoir,  et  si  aigrement  repriiis 
p:ir  leurs  Capil^iines,  qui  blessez  leur  avoyent  tracé  le 
chemin  de  si  bien  faire  ;  qu'avec  l'espoir  du  sac  et  butin  de 
la  ville  qu'on  leur  presentoil  :  ils  s'encouragèrent  les  uns 
Icà  autres,  de  reprendre  l'assaut  plus  furieux  que  devant 
Ce  qu'ils  firent  :  tellement  que  d'une  grande  huée  qu'ils 
jetterent  en  l'air,  comme  pour  signal  de  ville  pnnse  :  tous 
marchèrent  si  courageusement  pour  entrer  dedans,  que 
c'est  chose  im|xissible  de  croire.  Mais  voyant  Peau  qui  les 
avoit  arrestez,  et  tant  ennuyez  par  le  passé,  restèrent 
comme  refroidis  au  bord  de  la  rivière.  Plusieurs  toutesfois, 
comme  les  plus  courageu!?.  se  imitèrent  dedans:  etpassan? 
oulre,  attaquèrent  assez  chaudiment  fescarmouche,  s'esti- 
mans  secondez  de  leurs  compagnons  ;  lesquels  restans  ao 
lM>rd  do  l'eau,  furent  occasion  que  les  assiégez  n'ayans  en 
mire  que  ceux  qui  esloyent  passez,  les  tuèrent  ou  blesse- 
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j«  reni  presque  tous,  si  qifen  fin  les  moins  offensez  se 
H»  relirerent  sous  leurs  enseignes,  fl)  » 
^  Dans  ces  doux  assauts.  Jes  catholiques  (Irent  de  grandes 
jiertcs.  Plusieurs  l)raYes  olTiciers  furenl  tués,  ainsi  que  beaii- 
coiip  de  soldais.  Le  comie  du  ïjkIo,  apprenant  que  dos 
itroupes  prolestantes  s'avanraient  pour  faii-c  lever  lu  siège  de 
Niort  et  voyant  te  découraf^^emenl  de  son  armée,  assemble 
îon  conseil  le  mv  même  et  propose  de  se  retirer  sur  Poitiers. 
Le  capitaine  Puygaillard,  qui  vivait  d'arriver  au  camp  avec 
une  troupe  d'Auirevins,  ne  partage  pas  cet  avis.»et  il  déi-lan; 
qu'il  se  Taisait  fort  de  s'emparer  de  la  ville  dès  le  lendemain» 
tsi  on  lui  defnnait  le  commandement  de  l'assaut.  Le  comte  ne 
foulut  point  le  i ni  refuser  t^l  donna  immédiatement  des  ordres 
k  son  armée  pour  livrer  im  nouvel  assaut. 

A  la  poinle  du  jour,  Puygaillard  fait  battre  aux  champs  H 
assemble  les  troupes.  Il  les  harangue,  leur  met  d'un  côté  le 
proQl  et  honneur  devant  les  yeux,  de  l'autre  la  perte  et  honte 
d'être  venus  de  si  loin  pour  ne  pas  taire  mieux  que  les  autres. 
'•   Somme,  qu'ils  se  devoyent  d'autant  plus  enhardir   d'y 

•  entrer,  que  les  vieilles  bandes  du  feu  comte  de  Brissac,  que 

•  couduisoit  Onoux,  en  avoyent  été  repoussées;  acquérant 
1*   un  honneur  immortel  par  la  honte  des  plus  expérimentez 

•  qui  fussent  en  tout  le  camp.  »  ('il 

I  Après  les  avoir  ainsi  chaleureusement  exhortés,  il  les  lance 
en  avant  ;  mais  les  obstacles  qui  avaient  empêché  les  pre- 
miers as>aillants  d'enlever  la  brèche,  arrêtèrent  les  Angevins. 
Ils  ne  purent  parvenir  qu'aux  pieds  des  murailles,  et  voyant 

EwssibilJlé  de  monter  à  l'assaut,  ils  so  retirèrent  en 
rdre,  humiliés  et  confus  de  leur  jactance  de  la  veille,  qui 
ilissail  k  un  si  piteux  résultai 

|,  Le  comte  du  Lude  leva  son  camp  le  samedi  i  juillet  1569. 
Eiê  àièg<t  lui  coûtait  400  hommes  tués  et  un  gi-and  nomhre  de 
plessés.  Les  assiégés  n'avaient  éprouvé  (tue  peu  de  pertes,  ils 
me  comptaient  qu'environ  50  morts.  Phiviault  et  Labrousse 
^'étaient  conduits  en  héros.  Leur  courage,  leur  énergie,  leur 
ifirent  trouver  des  ressources  qui  leur  permirent  de  repousser 
llous  les  assauts  et  de  forcer  le  comte  du  Lude  à  renoncer  au 

Un  lémoin  oculaire  de  ce  siège,  maître  Brisset,  notaire  à 


(1)  La  Popeliniérc,  p.  209.  —  (2)  Id.,  |i.  210. 
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Niort,  a  consigné  sur  un  cahier  cette  noie,  qui  a  éié  recueillie 
par  M,  A.  Burdonnel  : 

•  Le  lundi  au  soir,  vingtième  jour  de  juin  1309,  celle  ville 

«  de  Nyort  fut  assiégée  par  raonseijjneur  le  comle  du  Lude 

«  et  ses  trouppes  ;  et  durant  le  dit  siège,  puis  le  dit  jour 

«  jusques  au  sabmeili,  deuxicsme  de  juiltiet,  au  dit  an,  que 

•  le  dit  soigneur  fist  lever  le  dict  siège  et  s'en  alla  avecques 
«  trouppes  et  canons  vers  Sainl-Maixent;  il  fusl  tyrê,  comme 
«  Ton  (iict,  douze  cent  qtialre-viugt-douxe  coups  de  canon. 

•  Le  dit  seigneur  du  Lude  avoit  environ  quatre  mille  hommes 
«  lunl  de  cheval  que  de  pied,  et  en  aulres  cliieJz  de  caviderie 
«  esloyeut  les  sieurs  do  La  Trimouille,  de  Ruffec/du  Lande- 
«  reau,  de  niclielieu,  etc.  » 

Le  pauvre  notaire,  bon  catholique  et  îovi  effarouché,  avait 
êcril  sur  la  page  suivante  une  devise  latine  que  voici  :  •  Da 
«  pacem,  Domine  in  ditbfdi  twstn's  quia  non  estaUus  qitipugnft 

•  pro  nobà  nisi  tu,  fhm  nosfer.  Fiat  pax  in  virtufi'  tua.  • 
Ce  qui  veut  dire,  il  nous  semble  :  «  Si  lu  ne  nous  aides  pas, 

ô  mon  Dieu,  catholiques  ni  protestants  ne  nous  viendront 
beaucoup  en  aide.  • 


CHAPITRE  XUI. 


SoMUAtRE.  —  Le  comte  du  Lude  assiégé  dans  Poitiers  par  Gniigny. 
—  ?1  ivvoil  dos  renforts  et  Ips  protestants  se  retirent.  —  Bafaille 
<Ip Moiiconlour.  —  Défaite  iJi\s  protestants.  —  Colivrny,  un  se  leli- 
i^iit,  incendie  le  chùteau  d'Airvaiilt,  se  replie  sur  l'arlhenay  el  se 
leiirl  À  Niort.  —  Le  capitaine  Moûy  e^l  cliarj,-^!]  de  la  défense  do 
•  elle ville.  —  Armement  des  artisan.s,  —  Le  duc  d'Anjou  s'empare 
lie  Parthonay  et  fait  sommer  Niort  de  se  rendr-.  —  Tenialivn 
«l'assassinat,  à  CUerveux,  sur  le  capitaine  Moûy.  —  L;i  tiarnisou 
"If  Niort  capitule.  —  Sièfre  de  Sairil-Jt*aii-d'Angély.  —  Chajles  L\ 
à  Ci>ulortgcs.  —  Siê^'C  du  fort  de  Luçon.  —  lîataille  de  Sainlc- 
'^•-•mino.  —  Los  calvinistes  s'enipareut  de  Funletiay.  —  La  Sainl- 
Uarlh/'leriiy  A  Niort,  —  Mesures  prises  par  le  roiiite  du  Lude  pour 
f^iinfcnir  Tordre.  —  Organisation  d'uno  niili'^e  nîortaise.  — 
Trouble»  k  La  Rochelle,  —  Li>  du'^  rh-  Montpcnsier  se  rend  maître 
di' Saint-Maixcnt,  La  Forél-sur-Sèvro,  CliL-rveux,  Aulnay,  Jlclle 
''l  Chizé.  —  Ln  Noue  fait  un**:  tentative  sur  Niort  et  échoue.  — 
t*  roi  de  Navarre  a  Niort.  —  Son  abjurulion  du  catholicisme,  — 
^n  séjour  à  Mursay.  —  La  ligue  à  Niort.  —  Tentative  des  calvi- 
nistes pour  cha.sser  les  lij^'ueurs  de  Nioil.  —  Dispositions  jjri.-ses 
par  l'éohevinage  pour  mettre  la  ville  «.'n  élat  de  défense.  —  Niort 
pl<i("e  de  garantie.  —  Situation  lînanciéreft  comincrciaSe  de  Niort. 
~-  Droits  possédés  par  les  membres  de  rhôlcl-de-villc.  —  La 
"«blesse  de  la  Cloche. 

^P  Lecorale  du  Ludt;,  après  avoir  levé  le  siège  de  Niort,  .se 
j   dirige  vers  Poitiers,  Il  [ku>sc  par  Cherveux  et  se  rend  à  Sninl- 
^faixenL  Comme  il  tenait  lieaiicotip  à  la  enn.v;(.'rvat ion  de  eetto 
place,  il  y  laisse   iOOO  à   1,^00  soldats,  sous  les  ordres 
J'Onotix,  ave^:  des  nionilions;  el  quatre  pièces  d'artiilenc. 

Le  comte  du  Lnrle  arrive  à  Poitiers  et  est  assiégé  à  son 
jour  par  raroiral  Cnli^ny.  11  reiïretla  alors  de  s  être  séparé  du 
Wve  d'Onoux.  Alin  de  riîparer  cette  faute,  il  Ht  sortir  de 
Poitiers,  par  la  porte  de  la  Tranchée,  des  hommes  qui 
'^o^noissoiviit  bien  les  adresses  (cliemins)  du  paijs  et  toutes  {es 
^mtes  de  Mtkra  à  Samt-Maùcent,  avec  ordre  d'examiner  si 
tes  protestants  faisaient  honne  garde  à  JazeneuiL  à  Ltjsignan 
^Uur  toute  la  route,  pour  en  informer  d'Onoiis  et  lui  porter 
l'ordre  de  revenir  à  Poitiers,  par  une  marche  de  nuit,  avec 
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ses  meilleures  troupes,  en  ineltant  à  profil  les  renseignemenls 
qui  lui  étaient  fnurniîi. 

D'OiiOux.  qui  souhaitait,  par-dessus  tout,  d'avoir  un  vaste 
théâtre  pour  tittploycr  ses  talents  niiliUiires.  se  hâte  de  répon- 
dre à  c«t  appel.  Il  fait  jeter  les  canons  dans  un  puits,  dislribue 
ses  munitions  aux  troupes,  donne  ses  farines  aux  habilanK 
fait  sortir  ses  soldats  do  la  ville,  place  des  sentinelles  am 
portes  aûn  que  l'ennemi  n'ait  aucinie  nouvelle  de  ses  mou* 
vemenls.  l*uis  il  cfioisit  500  liommes  d'élite,  envoie  à  Parlhe- 
nay.  où  l'omniaiidait  le  capil-iine  Allard,  le  reste  de  seslrotip»^ 
et  les  bagages,  et,  dans  la  .soii'ée  ilu  30  juillet  1561).  s./  rii'-i 
en  marche  sur  Poitiers,  où  il  pénètre  a  trois  heures  le  l 
main  malin.  Cnligny,  au  comblo  du  dépit,  lève  le  siL'-;L  u. 
celle  place. 

Los  réformés,  qui  tenaient  la  fampa|îiie  dans  les  envimnj 
de  Sl-Maix»>nl,  apprennent  l«  déjiart  d^Unouxets'empressenl 
do  s'emparer  de  celle  ville  où  ils  élablts>ent  une  «,'arnison. 

Golign.v,  en  s'éloignanl  de  Poitiers,  avait  marché  sur  ChA- 
telleraull  assiégé  p.vr  le  duc  d'Aniou  qui  se  relira  à  rapproche 
des  réformés;  mais  il  reçut  des  renforts  et  prit  rolTensive.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  entre  la  Divecl  le  Tliouel.  dans 
les  environs  do  Mourontour.  Les  catïioliques  oc;:upaienl  la 
plaine  d'Assais,  et  les  rjiformés  étaient  placés  entre  le  boarg 
de  Marnes  et  celui  d"A vailles.  Coligny  avait  posté  des  troupes 
a  Pas-de-Jeu  et  à  Aîrvaull,  pour  assurer  sa  retraite  on  cas  de 
revers.  Les  proleslanls  furent  mis  en  déroute.  Le  combat 
avait  a  peine  duré  une  demi-heure. 

Coligny,  en  se  retiranl,  încend-c  le  château  d'Airvault  et  se 
replie  sur  Parthenay.  Dans  le  l'ombaU  il  avait  eu  trois  denU 
cessées  d'un  conp  de  pistolet  et  souiïrail  beaucoup.  Dès  le 
lendemain  matin,  il  prend  la  roule  de  Niort  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  avait  pu  rallier.  M  trouve  dans  celte  ville  Cham- 
pernon  avec  cent  gentilshommes  envoyés  par  la  reine  Elisa- 
l)elh.  Comme  une  attaque  des  catholiques  était  proljable,  il 
met  Niort  en  état  de  défense  et  confie  ta  garde  de  celte  place 
importante  a  Moiiy,  brave  oiTîder  calviniste,  auquel  il  laisse 
sa  cornette  (escadron),  deux  régiments  d'arquebusiers  et  les 
piquiers  ;  les  artisans  de  la  ville  avaient  rei'u  des  armes  el 
paraissaient  disposés  à  se  batlre  vaillammeiit 

Les  prévisions  de  Coligny  ne  furent  pas  longtemps  à  $ù 
justifier.  Le  duc  d'Anjou,  suivant  le  conseil  donné  par  Mont- 
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Enorf'Doy,  corapril  qu'après  deux  victoires  en  bataille  rangée 
C'Iialevéedu  siègu  lie  Poili<^rs,  Ia  prise  de  Niort  produirait 
une  vive  impression  et  amènerait  la  .•soumission  des  places  du 
l*oitou  ipu  tenaient  enroiti  pour  les  réronnés.  Des  hérauts 
»oni  î;omTner  ces  villes  de  se  rendre.  Lusigiian  seul  obéit  à 
cette  injonction. 

Le  dac  dWnjou  entre  à  Parlhenay  sans  rencontrer  de  ré- 
«islance,  et  en  conQe  la  garde  au  capitaine  Âllard.  «  Puys, 
Monsieur  nwoya  de  rechef  sommer  la  vfUe  de  Niort,  Qttelques 
tivant-coureurs  vont  donner  jusqu'aux  portes  pour  effrayer.  » 

Le  capitaine  Moiiy  clierche  à  les  punir  de  leur  témérité;  il 
sort  de  la  ville  avec  sa  caTalerie  et  les  poursuit  jusqu'à  Cher- 
veux.  Les  voyant  fuir  sans  opposer  fîe  résistance,  «  il  met  pied 

•  k  terre,  raconte  une  historien,  pour  satisfaire  â  quelques 

•  besoins.  Maurevcl  à  qui  il  laisoil  part  de  sa  table,  de  sa 

•  liourse  et  de  son  lit,  lui  servant,  comme  lui-même  disoit, 

•  de  père,  donne  alors  à  son  bienfaiteur  un  cfjup  de  pistolet 

•  dans  les  reins,  et  sautant  sur  un  cheval  qu'il  avait  eu  de 
«    lui,  se  sauve  dans  Cliampdeniers  où  il  y  avoit  déjà  des 

•  catholiques  logés.   »  Cette   infime   Inihison   indigne  les 
cailioliques  eux-mêmes. 

Llnl'orluné  Mouy,  victime  d'une  si  odieuse  trahison,  avait 
reçu  une  blessui-e  très  grave;  on  le  transporte  à  Niort  où  il 
croulait  continuer  sou  service  et  soutenir  le  siège,  mais  ses 
(^lîiciers  lui  dènîonlrent  rimpossibilité  de  résister  au  duc  d'An- 
jou, et  il  est  obligé  de  se  rendre  à  leur  avis.  Niort  est  donc 
«▼acué,  et  le  gouverneur  Labrousse  conduit  la  garnison  à  La 
Rochelle. 

A  cette  nouvelle,  toutes  les  places  fortes  et  les  chJlteaux  du 
Bas-Poitou  ,  qui  soutenaient  le  parti  des  réformés  ,  sont 
abandonnés  par  les  protestants.  «  La  Popettnière  raconte  que 

les  chemins  étôient  tous  couverts  d*homraes,  de  femmes. 

iKenfans,  et  de  bêtes  de  toutes  sortes,  qui  traînoient  leur 

tag.'ige.  La  Rochelle  fut  le  refuge  de  ces  malheureuît.  Il  s'y 

iroav  jusqu'au  nombre  de  76,000  personnes,  quoique  la 

ville  hit  peu  lotieabïe  alors.  » 

Le  8  octobre  15tit),  le  tluc  d'Anjou  trouve  les  portes  de 
Niort  ouvertes  et  s*empare  de  cette  ville,  dont  il  traite  les 
ïiabitanls  avec  humanité.  Puis,  le  16  octobre,  il  assiège  la  ville 
de  &iint-Jean-d'Angély.  Charles  L\,  atîn  de  se  rapprocher  du 
t.héAlre  de  la  guerre,  se  rend  à  Coulouges-les-Royaux,  où  il 
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arrive  le  2G  f>clûbre  1309.  •  En  résolulion  de  n'en  partir,  dit 

•  Caste] ii;m  (1),  que  la  ville  (Saint-Jean)  ne  fot  prise  :  ayant 
«  par  S'A  présence  autant  animé  le  courage  dus  soldats,  que 
«  celui  de  Piles  rendit  obstinés  [e.>  siens.  Ce  qui  fui  c;iuse  i\m 

■  Biron,  par  la  permission  de  sa  Majesté,  pour  épargner  la 
t  vie  de  beaucoup  de  gens  de  bien,  écrivit  à  Piles  pour  loi 
«  persuader  de  rendre  la  ville,  rassurant  pour  lui  et  les  siens 
«  d'une  honnête  composition.  A  quoi  il  fit  réponse  qu'il  y 
«  prêteniit  volontiers  roreîlle,  si  cela  pouvoit  apporter  une 

■  paix  générale.  Et  il  envoya,  pour  f>arïementer,  le  capitaine 
«  Lapersonne,  lequel  arrivé  à  Goulonges-les-Royaux  discourut 

■  anif)lcment  du  bien  que  la  paix  pouvoit  apporter  à  tous  cii 
«  général.  »  Cette  conférence  aboutit  k  une  trêve  de  dix 
joiu\^.  Saint-Jean  ne  capitula  que  le  2  décembre. 

Le  roi,  «  aptes  avoir  pourvu  à  toutes  les  places  de  Poitou 
«  et  de  Xaintonge,  ayant  décampé,  sur  la  fin  du  mois  de 
t  décembre,  de  Coulonges-les-Boyaux,  où  il  fit  son  Noël.  v;i 

•  àBrissac;  puisa  Angers,  pour  célébrer  les  Rois;  ayant 

•  assigné  les  députés  protestans  pour  la  paix,  de  l'y  venir 
I  trouve!',  ce  qu'ils  firent  (1  ).  • 

Ces  conférences  ne  susïiendent  point  les  hostilités.  Les  chefs 
protestants,  Pluviaull,  La  Noue,  Soubise,  agissaient  vigou- 
reusement dans  le  Poitou  et  la  Sainlonge.  De  son  coté,  Puy- 
gaillard.  alin  do  tenir  télé  aux  calvinistes  de  ^larans,  avait 
construit  un  fort  à  Lucon  où  il  avait  mis  quatre  compagnies 
commandées  par  Mascaron.  Puis  il  c^intonne  ses  troupes  à 
Niort.  Saint-Maixent  et  Bressuire,  prêt  à  tes  concentrer  dès  !e 
premier  mouvement  un  peu  sérieux  des  réformé!». 

Les  trois  cbel's  calvinistes  se  concertent  pour  enlever  le  fort 
do  Lviçon  et  la  place  de  Sainte-Gemme.  La  Noue  et  Soubise 
marclient  sur  Sainte-Gemme,  située  à  deux  kilomètres  de 
Luijon.  et  bientôt  ils  sont  rejoints  par  Phniaull.  Le  siège  est 
poussé  alors  avec  vigueur.  Puygaillard  croit  h.'  moment  favo- 
i-able  pour  envelopper  les  calvinistes.  II  appelle  ses  troupes 
de  Bressnire,  de  Saint-Maixent,  et  quitte  Niort  sans  les  faire 
reposer.  Il  arrive  au  milieu  de  la  nuit  à  Sainte-Gemme,  et  s.'ins> 
donner  un  instant  de  repos  à  ses  soldais,  qui  avaient  marché 
deux  joui's  et  une  nuit  mna  repaifre  qu'une  fois  à  la  légère,  il 


I 
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(1)  Gaatelnau,  Mèm.  p.  48C. 
(l)  Mitti.  de  Vieilleville,  p.  245. 
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se  précipite  sur  les  c^ilvinistes  que  Pliiviault,  averti  par  ses 
Tedelles,  avail  eu  le  temps  de  ranger  eu  bataille  dans  un  val- 
lon, avec  La  Noue  et  Soubis(j  sur  ses  deux  atkîs. 

l*uygaillar<l  était  tellement  convaincu  qu'il  allait  surprendre 
Fennemi,  qu'il  crut  n'avoir  à  combattre  (jiie  les  avant-postes 
de  PluviauU.  Mais  il  fut  promptement  tiré  de  son  erreur.  Sa 
cavalerie,  qu'il  avait  lancée  en  avant,  fut  chargée  avea  une 
exlrèTiB  vigueur  par  Pluviault  et  rejetéc  sur  rinfanlerie,  où 
elle  répandit  le  désordre. 

Soubise  et  La  Noue  agirent  alors  sur  les  flancs  des  troupes 
catholiques  qui  furent  mises  en  complète  déroolc.  G.  Tavannes 
assure  que  les  catlioliques  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille 
de  Sainte-Gemme  3,000  hommes  de  pied  et  200  chevaux.  Le 
fort  de  Luç^n  se  rendit. 
,  Puygaillard  s'était  retiré  en  loule  bâte  à  Niort,  en  ne  lais- 
'  nnl  (pie  quatre  compagnies  à  i'ontenay,  afin  de  résister  pen- 
dant tjuelques  jours  et  de  ralentir  la  marche  de  Tennemi.  Les 
cal?iiiisies  arrivèrent  le  17  juin  devant  Fontenay.  La  petite 
garnison  qui  s'y  trouvait  leur  opposa  une  vive  résistance,  et 
cène  fut  que  le  28  juin  qu'elle  capitula,  avec  la  condition  de 
8€  retirer  à  Niort.  Cette  ville  était  alors  le  refuge  des  catho- 
liques, refoulés  de  tous  côtés  par  les  protestants  vainqueurs. 
Brouage,  Moric,  Saintes  venaient  de  tomber  entre  les  mains 
des  calvinistes.  Saint-Jean-d'Angély  était  menacé,  et  Niort, 
quartier  général  des  calvinistes,  allait  être  attaqué,  lorsque 
la  cour,  effrayée  des  victoires  des  protestants,  leur  proposa 
des  C4,>nditions  qu'ils  acceptèrent.  Il  y  eut  une  suspension 
d'arinos,  el,  avant  respiration  de  la  trêve,  la  paix  fut  conclue 
àSaint-Germain-en-Laye,  le  8  août  1570. 

La  Sainl-Balbélemy  ne  fit  point  de  victimes  à  Niort,  et 
cette  ville,  dont  la  garnison  catholique  était  nombreuse,  ne 
M  liMhéiUre  d'aucun  trouble.  Le  13  septembre  1572,  les 
ûiemhrcs  de  la  commune  écrivirent  au  roi  que  la  ville  était 
tranquille  et  affectionnée.  On  sy  règle,  disait  le  maire,  sur  les 
^ils  de  pacification.  On  fait  garder  les  portes  par  six  hour- 
gfiOi.si]<i Labiés,  quatre  catholiques  et  deux  prétendus  rélbr- 
roés.  Tuijs  les  soirs  les  clefs  sont  remises  au  maire. 

Lecorate  du  Lude  ordonna  d'exclure  les  protestants  de  la 
girdti  des  portes.  Défense  fut  laite  aux  habitants  de  quitter 
lavillftsans  une  permission  spéciale.  Les  fortifications  furent 
réparées,  les  brèches  «romblées.  La  ville  fut  mise  en  état  de 
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résiisler  et  de  supporter  un  siège,  dans  le  cns  où  les  protes- 
InnLs  voudraient  Tattaquer. 

Par  ordre  du  comte  du  Lnde,  une  milice  est  organisée  à 
Niort,  mais  tes  habitiuil>  catholiques  seuls  en  font  partie  et 
reçoivent  des^  armes.  Hastien  Chabot,  assesseur  du  sénéchal 
du  Poitou,  et  Jacques  £)aillant  sont  élus  chefs  de  celte  milice, 
et  acceptés  par  le  comte  du  Lutte. 

Toutes  ces  mesures  prises  rapidement  montrent  combien 
était  grande  l'inquiétude  de  la  cour,  qui  redoiitail  TefTet  du 
désespoir  et  de  la  vengeance  de  la  part  des  protestants,  vic- 
times d'un  si  inf;ime  guel-apens. 

Des  troubles  éclatent  à  La  UochcUe  à  la  nouvelle  des  massa- 
cres de  la  Saiiil-Barthélemy.  Les  habitants  refusent  de  recevoir 
le  gouverneur  Biron.  Le  duc  d'Anjou  vient  assiéger  cette 
ville,  mais  il  éprouve  une  résistance  des  plus  énergiques,  et  il 
est  obligé  d'accepter  les  conditions  stipulées  dans  redit  de 
pacificaîinn  de  1573. 

Cet  édit  fut  mal  observé  et,  en  i  y 74,  La  Noue,  chef  des 
calvinistes  de  La  Rochelle,  s'empara  de  Royan,  de  Melle^  de 
Lusignan,  de  Fonlenay  et  de  plusieurs  autres  places. 

Le  comte  du  Lude,  gouverneur  de  Niort,  fait  expulser  plu- 
sieurs habitante,  qu'il  soupçonni'utd\ivoîrdcs  relations  avec  les 
huguenots  pour  leur  livrer  la  ville.  Tout  le  Poitou  était  en 
armes.  Le  duc  de  Monipeiisier  arrive  avec  une  armée  et  se 
rend  maître  de  Saint-Maixenl,  de  la  Forêt-sur-Sèvre,  de 
Clierveux  et  d'Aulnay. 

Le  capitaine  Tourne-Coupe,  qui  commandait  à  Melle,  fait 
tirer  sur  les  troupes  royales,  et  est  pendu  avec  12  de  ses 
soldats. 

Chizé  est  pris,  et  la  garnison  du  château  passée  au  fil  de 
répée;  Fontenay  résiste  quelques  jours  seulement.  Le  savant 
ministre  Dumoulin  se  trouve  au  nombre  des  prisonniers.  On 
le  conduit  à  Niort,  où  le  duc  de  Montpensier,  sans  respect 
pour  son  mérite,  le  fait  pendre. 

La  Noue  avait  fait  une  tentative  infructueuse  sur  Niort, 
pendant  le  siège  de  Fontenay.  Lusignan,  défendu  par  Jean, 
vicomte  de  Rohan,  seigneur  de  Fronlenay-rA battu,  oppose 
une  résistance  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  de  janvier  1575. 

Les  calvinistes  étaient  maîtres  de  la  Rochelle,  mais  ib 
tenaient  beaucoup  à  s'emparer  de  NiorL  La  Noue  renouvelle 
une  tentative  pour  enlever  cette  ville.  11  livre  Pescalade  ao 
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milieu  de  l,i  nuil,  et  il  es^i  repoussé  par  le  comte  û\\  Lude 
qui,  préverni  des  iiileiUions  iJiis  prolesl;»nls,  était  accouru 
alin  de  diriger  lui-même  la  défense  de  celle  ville,  considérée 
avK.  raison  comme  la  clef  do  Bas-Poitou,  Mais  pendant  soq 
absence  de  Poitiers,  Laliaye.  ancien  maire,  qui  entretenait  des 
iDlelligences  avec  La  Noue,  organise  une  conspiration  pour 
ÛTrer  la  capitale  du  Poitou  aux  proteslanls. 

Au  mois  de  septembre  1575,  Niort  fut  donné  comme  ville 
de  sûreté  au  duc  d'Atencon,  qui  s'était  enfui  de  la  cour.  Le 
roi  de  Navarre  prit  aussi  la  fuite,  dans  lîi  nuil  du  4  février 
I37C.  •  Le  roi  de  Navarre  fut  quelque  temps  à  Saumor,  dit 
Mézeray  (I),  demeurant  encore  dans  la  religion  catholique, 
ians  en  faire  néanmoins  aucun  exercice.  Mais  îl  reiourna 
enfin  dans  sa  première  relifîion.  par  une  profession  publique 
qinl  fit  dans  le  temple  de  Niort,  où  il  déclara  qu'il  ne  Tavoit 
abjurée  que  des  lèvres  et  par  la  crainte  de  la  mort.  Ensuite 
de  quoi  il  envoya  Fervaqu'js  quérir  madame  Catherine  sa 
WHT.  •  Sully  raconte  qu'il  délibéra  de  f attendre  m  chassant 
wri  Panhetiay. 

Les  historiens  ne  sont  p?Ls  d'accord  sur  le  lieu  où  le  roi  de 
Navarre  revint  à  la  religion  réformée.  Thîhainh'au  dit  que  ce 
fût  à  Saumur,  et  Bri<jut't  se  prononce  pour  Niort.  Cet  événe- 
TDOnt  eut  lieu  à  Alcnçon,  ainsi  que  ralleste  Elie  Benoist, 
auteur  très  exact,  dans  Vllhioin'  di'  tEdii  d*'  Nanteii. 

Une  nouvelle  paix  fut  signée  â  Sens,  au  mois  de  mai  ■i57(î; 
f-lle  ne  fui  publiée  à  Niort  que  le  il  juin.    «    La  paix 

•  étant  conclue,  écrit  Marguerite  de  Valois  dans  ses  mémoi- 

•  Tt\  la  reyne  ma  mère  se  disposant  à  s'en  retournfr,  je 

•  receus  lettres  du  roy  mou  mari  (il  était  alors  à  Niorli.  par 
'  le.s(|uelles  il  me  faisoil  paroistre  qu'il  avoit  désir  de  me 

•  voir,  me  priant,  soudain  que  je  vcrrois  la  paix  faite,  de 

•  «lemander  mon  confié  pour  le  venir  trouver.  J'en  supphay 

•  1^  reyne  ma  mère.  Rlle  me  rejette  cela,  et  par  toutes  sortes 

•  ilfi  persuasions  lasche  de  m'en  diveriir  (détourner),  me 
'  ^li^'uu  que  lorsqu'après  la  Sainl-Bartiiélemi  je  ne  voulus 

•  recevoir  la  proiiosition  qu'elle  me  fit  de  me  séparer  de 

•  uosire  mariage,  elle  loua  lors  mou  intention,  parce  qu'il 
i'csloil  fait  catholique  ;  mais  qu'à  celte  heure  qu'il  s'estoit 
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•  fait  huguenot ,  elle  ne  me  pourrait  permellre  que  Jj  ' 

«  allasse.  » 

Calberine  de  Bourbon  eut  moins  de  difricullé  pour  se  ren- 
dre près  de  son  frère,  le  roi  de  Navarre,  qui  se  trouvait  au 
chilleau  de  Mursay,  placé  sur  le  bord  de  la  Sôvre,  à  quelques 
kilomètre.^  de  Niort,  dans  une  situation  délicieuse  au  fond 
d'une  vallée  des  plus  pittoresques.  Henri  passa,  dans  celle 
retraite,  comme  il  Ta  souvent  répété  depuis,  les  plus  Iieureux 
jours  de  sa  vie.  Il  chassait,  ptkhait  et,  au  milieu  de  ces  tempa 
de  troubles,  il  se  livrait  avec  ses  compagnon.-;  à  ces  gaies 
causeries  relevées  de  sel  g-mlois,  qui  charmaient  le  Béarnais. 

Les  plaisirs  de  Mursav  lui  faisaient  oublier  do  se  rendre 
dans  son  gouvernement  de  Guyenne,  lorsque  des  infraction'; 
commises  par  les  catholiques,  à  Tédit  de  pacification  du  14 
mai.  rarraclièrentà  ses  doux  toisirs.  Ne  voulant  pa.^  s'éloigner 
du  Poitou,  il  fil  demander  aux  Rochelais  de  le  recevoir,  mais 
c^ux-ci  ie  su[»pliëreiil  d'ajourner  sou  voyage.  Le  roi  rie 
Navarre,  pour  calmer  leur  inquiétude,  adressa  la  lettre  sui- 
vante au  corps  de  ville  :  '  Je  ne  veux  aucunement,  dil-il. 
«  diminuer  eu  rien  vos  anciennes  franchises  ;  au  contraire, 

•  je  désire  vous  les  conserver  de  tout  mon  pouvoir,  vous  ne 
t  devez  point  craindre  que  mon  autorité  vous  porte  préjudice, 
€  et  si,  de  mou  vivant,  aucun  le  vouloit  faire,  je  me  sens 
«  assez  fort  pour  l'en  empêcher  très  bien,  et  y  employeroij 
«  tous  mes  moyens.  jiLsques  à  ma  propre  vie.  Tenez-vom 
«  assurés  que  je  ferai  en  sorte  que  Ton  connoilra  plulôl 
t  l'union  qui  doit  être  entre  nous  tous,  et  ralfertinTi  parliah 
t  Ijère  que  je  vous  ai  toujours  portée,  qu'aucune  diminution 
«  de  ce  qui  vous  peut  appartenir. 

«  A  Niort,  le  1 G  juin. 

«  Votre  bon  ami,  HE.\nr.  • 

Cette  lettre  ne  rassura  pas  encore  eoraplètemenl  les  Roche- 
lais. Ils  n'admirent  le  Béarnais  dans  leur  ville  qu'après  avoir 
reçu  sa  prome>«ie  écrite  de  ne  se  présenter  parmi  eux,  ni 
comme  gouverneur  ou  lieuleiuml  du  roi,  ni  avec  personoe 
qui  pût  leur  être  suspect  ;  mais  de  les  Vmiar privément commr 
ami-,  et  avec  sa  maison  seulement. 

La  Ligue,  qui  avait  pour  chef,  en  Poitou,  Louis  de  La  Tri- 
mouille,  duc  de  Tliouars,  comptait  dardent^  partisans  î 
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Niort.  Les  calvinistes  essayeront  de  les  chasser  de  cette 
:  mais  les  catholiques  découvrirent  le  complot  et  l'attaque 
éclioua. 

•  Saint -Gelais  ayant  dressé  une  intelligence  dans 
Niorl(l),  et  attiré  gens  pour  saisir  la  [Wrle  de  son  nom,  de 
laquelle  ils  devaient  couper  les  barres,  s'avança  et  fit  don- 
ner cinq  gentilshommes  de  marque,  et  par  quelques  autres, 
l'alarme  vers  la  porte  de  Saint-Jean  ;  et  soit  dit  en  piissanl 
qu'un  de  ceux-là,  étant  tombé  armé  et  â  cheval  dans  le 
fond  du  fossé,  s'en  relira  sans  être  offensé.  Ceux  qui  don- 
nèrent à  la  porte  furent  receus  d'arquebusadcs,  et  oioient 
irnlmdaimt]  tes  coups  et  les  crjs  de  flix  de  leurs  confidens 
qu'on  tuoit  de  laulre  côté.  L'abbé  des  Ghâtelliers  se  gou- 
verna en  homme  de  guerre  sur  ct;t  accident;  il  fit  pendre 
dix  <les  conjurés,  principalement  sur  ce  que  la  plupart 
iTeiix  s'étnjent  le  jour  même  trouvés  à  la  maison  de  ville  à 
une  promesse  générale  degarder  les  portes  unanimement: 
quelques-uns  (k^  plus  consciencieux  ne  voulurent  pas  se 
trouver  à  cette  assemblée  pour  êlre  à  rexécution;  les  autres 
ne  Yonlurenl  pas  exécuter  pour  avoir  été  à  rassemblée,  et 
par  ceux-là  fut  l'entreprise  découverte  ;  quelques  autres  n'y 
regardèrent  [las  de  si  près,  et  furent  justement  pendus, 
leni,  frère  du  maréchal  de  Monlmorenci,  se  trouva  en 
rcntreprise  de  Niort.  • 

Michel  Le  Riche  raconte  dans  son  journal  du  temps  que  : 
les  liabilants  de  Niort  avoient  failli  eslre  surpris  par  le 
moyen  de  quelques  traîtres,  en  grand  nombre,  de  ceux  du 
dil  Niort,  qui  avoient  intelligence  avec  plusieurs  gentils- 
hommes huguenots  et  autres,  qui  ne  faillirent  nu  soir,  se 
IrouTer  es  lieux  et  endroits  où  ceux  de  dedans  leur  avoient 
enseigné.  Mais  ils  faillirent  à  leur  sort,  et  furent  pris  et 
constitués  prisonniers  plusieurs  personnes  dudil  Niort,  qui 
s'éloient  efforcées  y  faire  entrer  les  huguenots  de  dehors, 
doni  plusieurs  furent  tués  et  pendus  et  élriuigtés  et,  en 
lenr  exécution  et  par  leur  procès,  confe.'isêrcnt  que  ce  qu'ils 
avoient  fait  estoit  à  la  persuasion  de  leur  ministre.  »  {Jour- 
M/df  Michel  Le  niche,  p.  278,  279.) 


(t)  Mémoires  de  d'Aubiirné. 


-  172  - 


Les  protoslimls  ne  se  découragèrent  pas,  et  ils  ( 
dans  Niort  un  nouveau  complol  qui  fui  encore  déjoué.  Le 
gouverneur  prit  los  dispositions  les  plus  énergiques  afin  de 
mettre  1;l  ville  à  Tabri  d'une  attaque  ou  d'une  surprise. 
11  ordonna  que  les  jjardes  se  feraient  do  jnur  et  de  nuit;  iw 
portes  do  la  ville  devaient  être  ouvertes  a  7  heures  du  matin 
et  fermées  au  soleil  couchant. 

Vingt  hommes,  choisis  p:ir  le  gouverneur,  étaient  toujours 
prêts  à  monter  la  garde  pour  remplacer  les  al)sents  frappéji 
de  fortes  amende<. 

Les  ï)rêclies  qui  existaient  dans  les  murs  de  la  ville  sont 
bouchées  à  la  limite.  On  n'avait  pas  le  temps  de  rerxiurir  à  la 
maçonnerie,  on  les  ferme  avec  des  barriques  prises  cliez  les 
hôteliers  et  des  troncs  d'arbres.  L'entrée  de  [avilie  est  refusée 
à  tout  étranger  suspect  ou  portant  des  armes. 

Les  maire  et  érhevins  se  réunirent  le  13  avril,  afin  de  se 
concerter  sur  les  moyens  à  employer  pour  empêcher  la  ville 
d'être  livrée  à  l'ennemi  paj'  traliison.  On  savait  que  les  pro- 
testants étaient  en  rapport  avec  des  habitants  de  Niort, 
qui  leur  avaient  promis  de  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville. 
Afm  d'éviter  toute  surprisejes  membres  de  réclievi nage  déci- 
dent que  t  tous  les  susdiLs  (protestants)  seront  prins  et 

•  auront  prisonniers  les  prisons  royales  de  la  ville,  et  pour 

•  ce  exécuter  ont  été  commis  deux  échevins  et  quatre  pairs 

•  avecque  aultres  qu'ils  adviseront.  • 

Il  est  décidé  que,  outre  les  trois  corps  de  garde  qui  exis- 
taient déjà  à  la  tour  Folie,  aux  Conleliers  et  à  l'Espingole,  on 
en  établirait  trois  autres  sur  tes  remparts,  à  la  tour  Valleton. 
à  la  porte  de  Sainl-Gelais  et  à  la  tour  du  Maire.  Un  posle  de 
Tolonlaires  est  placé  sous  les  liai  les. 

Cette  séance  du  corps  de  ville  fut  très  agitée.  Plusieurs 
échevins  assurèrent  que  les  protestanLs  qui  résidaient  dans 
la  ville  avaient  formé  un  complot  pour  s'en  emparer,  et  qu  iU 
avaient  des  relations  avec  La  Rochelle  et  Saint-Jean. 

A  la  suite  d'une  délibération,  le  maire  fut  charité  de  man- 
der tes  membres  du  consistoire  et  de  les  prévenir  que  leur 
dessein  élail  dévoilé,  •  leur  déclayrant,  ajoute  le  procès-verbal 
«  de  la  séance,  que  ils  aient  à  faire  retirer  au  champ  pour 
«  huict  ou  dix  jours  tous  ceok  de  la  religyon  qui  ont  porté 
«  les  armes  cy-devant  et  qui  les  peuvent  porter,  leur  enjoi- 


pnanl  de  satisfayre  aux  iliLs  L*oinm;iu<leineDts  devant  de- 
m;ijn  myily,  à  peine  lîeslre  piinvi  comme  désobéissanls, 
leur  dt'Clayrant  que  à  fautle  de  se  faire  par  eux,  les  dits 
(le  la  relig^yon  qiii  peuvent  porter  les  armes  senttenl  mis 
dehors  pour  obvyer  a  ce  qu'ils  oe  fassent  eiïort  pour  sur- 
prendre cesle  ville,  œmme  ils  vouHurent  faire  aux  Uoys 
de  Tan  1577,  et  pour  exixMiler  ce  que  dessus,  ont  élu  com- 
mis et  esleuz  le  maire  M"  Jacques  Laurens  fesné,  M''  Ma- 
jt  Ihieu  Paslureaii  el  M"  André  Girauldean.  •  (a.  h.  v.  —  r>.  f.) 
Ces  mesurer  forent  rigoureusement  appliquées,  el  la  foire 
de  mai  fui  supprimée. 

L'année  suivante,  les  Niortais  apprirent  avec  le  plus  vif 
mécontentement  que  leur  ville  était  désignée  comme  i>lace 
dfi  garantie  remise  aux  proleslauls.  La  populalion,  qui  était 
I  «n  grande  majonté  catholique,  s'émut  vivement  de  cette 
décision.  Le  2  mai  1581,  le  corps  de  ville  de  Niort  chargea 
deux  de  ses  membres,  A.  D;d>iilon  et  P.  Pastureau,  de  porter 
ao  roi  les  doléances  des  habitants.  '  lis  devaient  offrir  tout 

•  le  pouvoir  des  habitans  pour  sou  service  et  lui  donner  à 

•  entendre  qu'on  est  adverti  que  par  les  articles  secrets 
»  accordés  entre  Son  Altesse  et  le  roi  de  Navarre  elles  dépu- 

•  tés  de  la  religion  prétendue  réformée,  cette  vtile  doit  leur 

•  être  donnée  au  lien  et  en  échange  de  Périgueux  ,  que  M'^ 

•  vient  pour  cela  à  Niort,  Si  cela  est  vrai,  ce  qu'on  ne  peut 
«  croire,  Son  Altesse  sera  suppliée  de  dotiner  aux  calholi- 

•  ques  le  temps  suffisant  pour  se  retirer  avec  leurs  familles 
«  dans  des  villes,  sous  Tobéissance  du  roi  et  où  Tcxercice  de 

•  la  religion  catholique  est  libre,  d'autant  que  ceulx  de  la 

•  religion  P.  R.  ont  plusieurs  fois,  en  temps  do  paix,  tenté  de 

•  surprendre  la  ville  et  conçu,  k  cause  de  la  résistance  des 

•  catholiques,  mortelle  inimitié  contre  les  dits  catholiques  et 

•  fidèles  sujets  du  roi.  •  (a.  h.  v.) 

Le-s  envoyés  niortais  ne  purent  faire  modifier  les  articles 
4u  traité  de  paix.  Ils  revinrent  rapporter  celte  nouvelle  aux 
catholiques,  qui  l'apprirent  avec  consternation. 

La  ville  de  Niort  avait  éprouvé  de  si  grande;!  pertes  pen- 
dant la  guerre  civile,  qu'elle  se  trouva  dans  rimpossihililé  de 
payer  la  totalité  de  TiHG  écus  deux  tiers,  à  laquelle  les  habi- 
tants avaient  été  taxés  pour  leur  quotité  de  la  solde  de  50,000 
hommes  de  pied.  Henri  111  accueillit  les  réclamations  des 
I  labitaatâ  el  jeui-  fit  remise  du  tiers  de  cette  somme,  ■  k  cause, 
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•  tltsenl  les  lettres  royales,  de  la  pauvreté  de  la  dil 
«  des  pertes  et  mines  que  les  habitans  ont  souffert 
«  casion  des  troubles  et  de  leur  lion  devoir  à  la  conservalioi 
'  de  la  dite  ville  sous  son  obéîssnnce.  •  Le  roi  accorda  aui 
habitants  les  six  deniers  pour  livre  du  principal  de  la  laill 
de  rélection  de  NiorI,  destinée  à  rendre  navigable  la  riviè 
laSiivre.  Ces  six  deniers  pour  livre  devaient"  être  levés  s 
les  paroisses  disti'aites  de  l'élection  de  Niort  pour  fonni 
celles  de  Cognar  et  de  Partbenay.  (a.  h.  v.) 

Cette  taxe  (ni  comme  par  le  passé,  détonrnée  de  sa  véi 
table  destin îitioii.  Le  lit  de  la  Sèvrc  était  tellement  enva& 
qa'i!  ent  l'allu  consacrer  des  sommes  considérables  aux  in 
vaux  de  la  navigation.  Le  comment  muritimi;  avait  pris  iiD 
autre  direclion  et  était  allé  à  laHoclielle  et  h  Bordeaux.  Nior 
à  celte  époqne,  n'avait  plus  de  commerce  de  transit.  Non 
seulement  les  barques  ne  pouvaient  plus  circuler  sur  l 
Sèvre,  mais  une  li.irne  de  douanes  royales  élevait  une  bai 
rière  sur  les  Irontiêres  de  la  Saintonge  et  de  rAugaumoii 
Les  nouvelles  foires  de  Bordeaux  faisaient  une  désastreux 
concurrence  à  celtes  de  Niort;  enfin,  les  familles  niortais^ 
enrichies  par  le  commerce  abandonnaient  le  négoce  apré 
avoir  olitenu  des  litres  de  noblesse  à  Taide  de  leurs  fonclt 
nîunicipaies.  Toutes  ces  causes  amenèrent  la  décadence 
commerce  de  transit  de  Niort.  Il  ne  resta  plus  à  cette  viil 
que  ses  foires  et  les  industries  spéciales,  qui  consislaicut  ei 
tannerie,  mégisserie,  fabriques  de  draps  et  dépôls  de  sel.  Toq-| 
tes  les  tentatives  faites  depuis  cette  époque  pour  ramener  '^' 
Niort  un  grnnd  courant  commercicd  snnt  restées  pre^^que 
sans  résultats.  Bordeaux  et  le  Havre  enlevaient  les  tran- 
sactions qui  s'opéraient  sur  le  transit.  Les  échanges  avec  les 
étrangers  se  firent  principalement  par  La  Bochelle  et  Bo^ 
deaux  ;  les  grains  seuls  continuèrent  â  descendre  la  Sèvre, 
lorsque  ia  navigation  était  praticabte.  Les  barques  pontées  ne 
remontèrent  plus  jusqu'à  Niort  ;  elles  restèrent  à  Mnrans. 

Un  aveu,  rendu  au  roi  par  les  maire,  échcvins ,  conseillerj 
et  pairs  de  riiùlet-de-ville  de  Niort,  le  1.1  juillet  1579,  ménie 
un  examen  particulier.  C'est  rénuraéralion  de  tous  les  droits 
possédés  par  les  membres  de  la  commune. 

L'bùtel  du  corps  de  ville  était  situé  sur  la  place  du  Pilori, 
tenant  des  deux  parts  k  la  rue  par  laquelle  on  va  de  la  halle, 
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orSëparl^k  régljsc  Saint- And  ré,  cl  de  raatre  à  h  purle 

Saint-Gelais. 
Le  maire  joiiis:<ait  des  droil^  suivants  : 
«  1°  De  donner  et  conférer  tuteurs  aux  enfants  mineurs 
dw  jurés,  après  le  tlécvs.  rie  leur  père; 

t*  De  veiller  aux  poids  el  mesures  pour  peser  toutes  les 
marchandises  qui  se  vendaient  dans  la  ville  el  les  faubourgs 
an  poids,  ou  mesurer  le  h\é,  le  vin.  le  sel,  Thuile  et  toutes 
choses  se  vendant  à  la  mesure  et  à  Taunage,  comme  draps, 
pies,  etc.  Tous  les  marchands  vendant  en  gros  ou  en  détail 
llQT  foires  et  m.irrhés  étaient  tenus,  sous  peine  de  saisie  de 
ftetirs marchandises,  de  prendre  des  poids  et  deri  mesures 
'mnrqiK's  [).'! rie  maire,  en  payant  les  droits  établis  par  le 
«orps  de  ville  ; 

I  3*  rve  tenir  le  mari-  :i  drafis  pnnr  marquer  tous  draps 
hisonnables  (c'est-â-dire  bien  conditionnés)  fahriquf'sdansia 
iillfi  et  les  fanbouigs.  Les  fabricants  devaient  payer  10  s. 
|)urnois  et  5  d.  pour  cliaque  plomb  appliqué  sur  unn  pièce  de 

p.  Ceux  qui  auraient  rais  en  vente  les  draps  avant  de  tes 

'Oir  fait  visiter  par  les  maîtres-jurés  de  Fétat  de  tondrie,  et 

irquer,  étaient  soumis  à  punition  et  correction  ; 

4'  De  porter  ou  faire  porter,  les  jours  de  marché,  au 
linage  de  la  ville,  nn  boisseau  pour  la  montre  de  cliaque 
ipèce  de  blés  qu'ils  voudront  vendre .  sans  payer  aucun 

lit  de  minage  poiu'  la  montre  el  le  blé  vendu  ; 
De  désijjtner  cha(pie  année  un  personnage  pour  être 
dratnislraleur  des  aumôneries  de  Saint-Jacques  el  de  Saint- 
Jeorges,  et  de  recevoir  a  la  fm  de  Tannée  le  compte  de  sa 
|e$tton  : 

C"  De  pouvoir  acquérir  dans  la  ville,  ainsi  que  tes  autres 
abitants,  biens-immeubles  et  bériUiges  tenus  à  cens  et  rcn- 

iduditiieur  (le  roi),  sans  être  tenu  d'exhiber  ni  d'apporter 
ux  ofljciers  du  roi  tes  contrats  d  acquêts .  ni  de  lui  payer 
Dcone  vente  et  honneurs  pour  ces  acquisitions,  mais  seule- 
mw  le  double  cens  ou  autres  devoirs  qu'a  le  roi  sur  ces 
nmeubles  el  iiêrita,i;es  ; 

7*  D'interdire  h  tout  marchand  forain  de  vendre  aucune 
fenrée  on  raarcliandise  dans  la  ville  et  les  faubourgs ,  sinon 
ne  pour  les  jours  de  foires  et  marchés; 

~  î  tenir  la  jurifiicijon  de  la  police  avec  la  juridiction 
I  marchands  de  la  ville  et  les  marchands  étrangers 


no 
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venant  aux  foires  el  marchés.  Celte  juridk'lion  donnait  le 
droit  de  visiter  Innlf  s  les  marchandises,  vl  s'il  y  avait  fraude 
ou  tromperie,  d'infliger  amendes  et  punitions  l'orporelles: 

*.}"  De  tenir  la  communauté  de  la  ville,  composée  de  100 
hommes,  savoir:  un  maire  annuel,  douze  cVhevins,  douze 
conseitiei's  et  soixante-quinze  pairs.  Les  enfants  mâles  des 
maire,  êclievins  et  conseillers  pouvaient  être  faîts  clievaliers, 
avec  puissance  ilr;  pouvoir  «  aeqtiérir  et  coiiqttesfer  par  tout 

•  h-  royaume  de  Fronce  rt  cmx  qui  ont  esté  acquesteZj  avoir  et 
«  posaédcr  à  toujours  mai^  soient  fefi!.  et  tirriére-fi^fs,  terres, 

•  ponsemom,  hérittujes,  justices  ,  seigneuries  et  (pteiconquei 

•  autres  choses  nobles  et  de  noble  condition ,  •  sans  payer 
aucune  finance  au  roi  ; 

ÎO"  De  tenir  îi  droit  perpétuel  de  distème  et  apelisseraenl 
de  vin  vendu  dans  la  ville,  avec  tes  droits  de  barrage  el  de 
coutume  sur  la  rivière  de  la  Sèvre  el  sur  les  ports  do  celle 
rivière,  sujets  à  celte  coutume  ; 

li"  De  tenir  le  droit  et  de  toudier  les  émolumenls  de 
juriiliclion,  haute,  moyenne  cl  basse,  cl  de  tous  les  autres 
droits  et  privilèges  que  les  maire,  échevins,  conseillers  et 
pairs  (lu  corps  et  collège  de  la  ville  sont  accoutumés  de  jouir 
et  user  de  loule  ancienneté: 

1i!"  De  lever  cl  prendre  une  somme  aimuetle  de  5  sols 
2  deniers  tournois  sur  les  habitants  des  paroisses  de  Sainl- 
Hiliurc-la-Palud,  Monfaucon.  la  Rivière,,  Arsay,  la  Nevoire, 
Sazay,  Mazin,  toute  la  grande  rue  de  Mougon  appelée  la  ra» 
de  Fenestriou,  Vaiunoreau,  la  rue  appelée  le  Fief  fie  la  Cour- 
FEvéque,  au  bourg  de  Vouîllé,  Satnt-Florciit.  la  Tranchée  ei 
Maire.  Moyennant  celle  somme  annuelle,  les  habitants  decea 
diverses  localités  étaient  exempts  des  droits  de  barrage,  c'est- 
à-dire  d'octrois,  h  l'entrée  de  la  ville. 

Les  marchands  de  la  ville  qui  achetaient  en  gros  pool 
rcn'endre  en  détail,  jouissaient  de  cel  avantage  en  pavan 
chaque  année  une  somme  de  4  sous  2  deniej-s  toarnoi.* 
Avant  de  lever  boutique,  ils  devaient,  ainsi  que  les  habitan 
des  localités  énuraérées  plus  haut,  prendre,  sous  peiiu 
d'amende,  lettres  do  franche-commune  et  de  payer  au  mair 
de  Niort  la  somme  de  8  sous  4  deniers  tournois; 

13°  De  ctiasser  à  poil  et  à  jilume  en  la  banlieue  de  Nii 
avec  droit  de.  garennes  lo  long  des  murs  de  la  ville; 

14"  De  recevoir  des  maîtres  bouchers  de  la  ville,  chaqi 
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^  Noël,  uoe  poitrine  de  boîuf  du  meilleur  exposé  en 
Tente  ce  jour  ; 
iH"  D'accroitre  ou  de  diminuer  le  présent  fief,  avec  et 
iDombrement,  en  ce  qu'il  y  aurait  trop  ou  peu,  sans  lou- 
cher au  droit  de  cens  dû  au  roi  pour  la  partie  de  ThcMet  de 
ville  construite  sur  un  tènement  appartenant  anciennement 
au  domaine  royal.  • 

Ce  document  est  d'une  trè.s  grande  importance  pour  flii.^- 
loire  de  notre  ville,  il  nous  fait  connaître  les  droits  et  privi- 
lèges que  possédaient  les  maires,  les  échevins  et  conseillers 
de  l'Hôtel  de  ville. 
Ain.si  le  maire  avait  Texerciee  de  la  juridiclion,  tant  en 
lions  civiles  que  criminelles:  il  possédait  le  droit  de  nommer 
tuteurs  des  enfanb  mineurs  des  jurés  de  la  commune  :  il 
avait  la  surveillance  des  poids  et  mesures  avec  la  perception 
de  droits  sur  le  pesage  et  Pau  nage  ;  il  marquait  les  draps 
fabriqués  dans  U  villê^el  la  banlieue;  il  jouissait  du  droit  de 
montre  pour  -^on  blé";  il  nommait  les  administrateurs  des 
aumonerios:  il  pouvait  acquérir  biens,  immeuliies  et  héritages 
en  ne  payant  que  des  droits  peu  élevés;  les  marchands  forains 
devaient  se  cx)nfnrraer  aux  règlements  établis  par  le  maire. 
Les  enlants  des  maires,  écbevins  et  conseillers,  et  même 
leurs  descendants  perpéfnelhmenf,  noI)!es  et  de  noble  condi- 
liOD,  pouvaient  être  faits  chevaliers.  Le  maire  avait  aussi  le 
droit  de  franche-commune  sur  plusieurs  localités.  Enfin  les 
maire,  échevins  et  conseillers  pouvaient  chasser  le  poil  et  la 
pliime  dans  la  banlieue. 
^m  Ces  droits  dont  ils  jonis.saienl,  et  bien  d'autres  encore, 
^BousL'xpliquenl  Tardeur  avec  laquelle  étaient  recherchées  les 
^Bnctions  de  membres  du  corps  «le  ville  de  Niort.  iNon-seule- 
^TOf'nl  ils  y  trouvaient  des  avantages  pécuniaires,  mais  ils  en 
tiraient  de  |;rands  honneurs  qui  allaient  jusqu'à  la  noblesse. 
Aujourd'hui,  fout  ce  que  peut  espérer  im  membre  de  notre 
niiiiiicipalité,  c'est  la  croix  dlionneur.  Autrefois,  sous  la 
•""vauté,  qu'on  représente  si  dure  pour  le  peuple,  un  simple 
roananl  pouvait  devenir  échi-vin,  maire  et  noble.  Il  est  vrai 
n^'il  était  noble  df  fa  rhrhe.  mais  celte  noblesse  en  valait 
l^'^'n  une  autre,  surtout  tfuand  elle  reposait  sur  des  services 
réHs  rendus  à  la  cité,  et  sur  une  grande  fortune  amassée 
l'j'noniljiemenl  dans  le  commerce.  C'était  le  meilleur  moyen 
fîa|jpeioi.  les  nouvelles  couches  sociales  aux  affaires  et  de 
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leur  pcrmeltre  d'arriver  ii  h  fortune  et  aux  liunneurs,  sann 
convulsions  révolu tionnafres,  sans  trouble.  Le  jeu  mémo  d&j 
instilutious  ouvrait  les  plus  brillanles  carrières  aux  liumme.^ 
qui,  par  leur  travail,  leur  intelligence,  leur  boiiorabilil^ 
avaieul  exercé  les  font' lions  municipales. 


FAITS    ET    DOCUMENTS    DIVERS. 


Le  16  juitlut  157*2,  uiil*  «lûlibi'ration  da  corijs  île  ville  t-sl  prise  IQ 
suj<?t  des  piieuivïi  de  Saini-Martin,  de  Saiiit-ElkTine  et  J«  Siinl- 
Gaudeiis,  cléitmlis  pr>ndanl  les  denii(!'ri>s  j,'Uonrs  vt.  dont  les  prieur'ï 
no  Taisaient  {dus  jiur-un  sni-vice  religieux.  On  demande  que  c*i8 
prieurs  nonsa<*ren(  une  prlie  (Je  leurs  riches  revenus  a  I;i  iv|taraUon 
de  l'église  d*  Nolre-Dainc,  Les  <!;rlise.s  dp  Saint-Kliemie  et  de  Saint- 
Gaudens  ne  furent  pas  reconstruit-s.  C'est  dans  la  ehaire  de  cette 
deriji*>ro  éylise  fju<^  la  reliHÎon  nouvelle  Cul  prorL'ssêe  publiquement, 
pour  la  première  fois,  à  Niort,  en  153H.  Elle  était  situëe  sui'  rfmpt»- 
cemenl  même  de  la  ruo  qui  aujourd'hui  porte  le  nom  de  Saiol- 
Gaudens, 

Le  pri*Hiré  de  Sainf-Iteniy,   près  dt;   Niort,  ainsi  que  tes   aulr«s 

firieurêB  des  campagnes  (»ccu])ées  par  les  protestants,  se  virent  en- 
ever  presijue  toutes  leurs  terres,  qui  furent  vendues  en  détail 
(c.  A,  B.) 


4 


L'assemblée  du  corps  de  ville,  da  20  juillet  1574,  délibère  qu' 
fera  remarquer  au  roi  que  h  navigage  est  miné,  qu'aucun  naviriJ  oe 
remonte  ftlus,  que  les  portes  de  la  ftoussille  sont  rompues,  qu'il 
faudrait  une  somme  de  t^2l)0  livres,  et  que  les  trésoriers  ne  laissent 
pas  a  la  ville  les  Q  deniers  pour  livre,  au  contraire  qu'ils  les  em- 
portent. 

Au  mois  de  juillet  i57G,  confirmation  par  Henri  III,  selon  Vhi 
tude,  des  privilèges  accordés  aux  tiabitants  de  Niort. 

Le  i7  janvier  1579,  les  protestants  se  disposent  à  marcher  sttf" 
Niort,  et  on  >e  hflte  d*'  fî^ire  dts  préparatifs  de  résistance.  Mn  janvier 
1579,  les  broches  de  la  ville  sont  fermées  avec  îles  barriques  prises 
chcï  les  hilleliers.  Une  brèche  de  50  h  60  pieds,  |>roduite  :\  la  tour 
Folie  par  les  grandes  eaux,  est  bouchée  a\'ec  des  pieds  d'aubiers.   — 


Pendant  la  foire  de  la  Sainte-Ayathe  (1579),  l'entrée  de  la  tHIc^ 
refusée  aux  étrangers  suspects  et  en  armus. 
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Dans  les  derniers  jours  de  mai  ir»70.  a  lieu  l'élection  dns  Irois 
candidats  pour  la  mairie.  Les  sieui-s  Dcmoiion,  L.  de  VilUers  et 
ï.  CKiihot  smt  les  trois  candidats  prrsentc&au  sénéchal, 

Le  2C  juin  "1579,  la  maison  commune  ayant  été  Baisie  pour  non 
«•ddilion  d'homma^^f;,  le  corps  de  villu  décide  ((ue  l'hommage  sera 
faif  suiranl  la  derni»Vre  récepii(m.  dont  Ton  relircra  le  proci^s- verbal 
fie  chez  la  veuve  de  feu  msllre  Jelian  Morin,  ancien  nuire,  et  qu'il 
sera  fait  tout  ce  qui  est  requis  pour  la  Uxçon  de  l'hommago,  la  foi» 
le  serment  de  fidéliité  et  tout  ce  qui  en  dépend. 

A  nette  époquie  la  misrre  était  grande  à  Niort.  Le  'M  juillet  1579, 
il  esl  impossiîple  aux  manants  et  habUanls  de  ^uppo^ler  les  frais  <le 
la  r*^paration  des  six  hrè<;he:j  qui  existent  aux  nmiraillesde  la  ville,  et 
•Je  pouvoir  payei'  ni  faire  l'avanre  des  12tK)  écus  exigê.s,  vu  leur  pau- 
vret**. L'assemblée  de  l'he'jtel-de-ville  demande  que  i-et  mi|jôl  soit 
réparti  sui'  la  généralité  du  Poitou.  La  somme  est  réduite  à  liXl  éeus. 
Il  y  eut  beaucoup  de  diflieultés  pour  le  recouvrement  de  cette  taxe. 

Le  8  juillet  158<1,  les  seigneurs  de  Cdiirouails  frères  furent  déca- 

et'^s  à  .Ynjjonlème,  pour  avoir  tué  un  marchand  de  Niort,  iionmié 
>Urdin,  à  la  foire  de  Mougon,  et  commis  plusieurs  autres  crimes. 
{Journal  de  Michel  Le  Ptiche,  p.  328.) 

Lo  8  novembre  1580,  les  catholiques  du  port  qui  assistent  aux 
trartles  se  plaignent  que  leurs  maisons  iont  pleines  de  trens  d'armes 
fie  la  çomiia-^nie  du  s""  de  î'^ou.'stin,  que  conduit  Mv:^  de  Sourdis.  Ces 
pôiis  cxij,'ent  leurs  vivies  et  nourriture.  Le  rorps  de  ville  supplie  hum- 
blement M*f  de  la  Krezelière  de  faire  déloffer  les  {çens  de  jfuorre  et 
de  payer  leurs  dépenses, et  d'envoyer  ladite  conipa^nie  en  logement 
*  4  ou  5  lieues  de  la  vi  le,  du  côté  de  St-Jean,  où  sont  les  forces  de 
l'^ntieini,  soit  à  Chiïé,  Aulnay,  Yillciieuve-la-Comtesse  et  autres,  au 
t'Iïoix  du  gouverneur,  pour  être  pi  opre  à  repousser  les  rebelles. 

La  foire  de  la  Saint-André  a  lieu  le  28  novend>re  15W),  mais  les 
•Marchands  catbuliques  ne  sont  re«;iisi  qu'après  avoir  d?-po.sé  aux 
P*>nes  leurs  armes,  qui  leur  seront  rendues  à  leur  départ.  L'entrée 
♦'^t  refuiiée  aux  marehands  de  la  religion  prétendue  réformée. 

^  Ij'aprës  une  délibéiation  du  corps  de  ville  du  ÎÎ5  janvier  1581,  il 
p  «^tail  permis  d'habiter  la  ville  qu'à  des  t,'eiis  lioniuttes,  et  pma  c«îÎu 
^  <^ause  du  serment  fait  par  les  maire  et  écJievjns  de  garder  la  ville 
^•^  Tobéissance  du  roi  et  d'en  répondre  Kur  la  vie,  il  sera  fait  dénom- 
b»*eTOent  et  vérilication  des  hahîlants.  Ceux  qui  voudront  habiter  la 
■fille  se  feront  recoiuiaitre  aux  juursde  Mézée,  donrieronl  de»  détails 
*»«'  leur  vie,  pr(mveront  leur  probité,  etc.,  et  la  dite  délibération 
"'É^t'a  lue  dans  les  carrelours  de  la  ville.  On  fera  des  visites  de  trois 
Semaines  en  trois  semaines,  dans  le.s  nuiisons,  etc. 

La  itite  délibération,  communiquée  aux  officiers  du  roi,  est  lue 

«*  apjirouvée  par  les  assistants.  Des  fabricants  reçoivent  invitation  de 

n'accepter  apprentis  que  s'ils  sont  approuvés. 


CHAPiTUK  XIV. 


SoMMViRE,  —  Les  ligueurs  de  Niort  ilcinatulenl  «les  st*cftui-s  an  tUir 
de  Merrœur,  —  L'-  piiiirfdc  Confié  à  Kors  el  à  Chuinpdrniers.  — 
Les  li^njcur%  haUus  h  MrlU».  —  Lu  |t<-.sti»  de  1584  à  Niort.  — 
D'Aubigiiè  à  lieauvoir,  :t  Mari^ny,  à  lu  Mothe-Sainl-Hcraye.  —  Le 
roi  4e  Navarre  aliatidoniie  VLdie,  Ciiizé,  Sazay,  el  se  relire  à 
Maryns.  —  Catherine  «le  Mèdieis  à  Niorl.  — Sièjje  île  'l'aliitonl.  — 
Attiiijue  du  cliàt!  au  île  Gliizê,  —  Prise  de  Salnt-Maixeid.  —  l.e 
due  de  Joy  use  loassine  la  jj;;irnisoii  proteslanle  de  la  MolW- 
Haint-Héraye;  il  Uvre  Î5:iint-MiiX''Ht  ati  piltajîo  el  fait  j>entlre  un 
ministre  j»Kjtest.iivt.  —  Assassinat  du  duc  de  Joyeuse  à  Coutras.  — 
Diifatl*;  des  calvinislcs  au  t'ué  de  la  Tidardièie;  les  ca<lavres  de 
deux  de  leur»  offiriers  traînés  i>ur  la  rlaie  dans  le.s  rues  de  Niort. 

—  ['illa^t!  de  )a  ville  de  Niort  el  de  Mailiezais  par  les  ]n"olestanl*. 
*-  L<;  mi  d  ■  Na\.irre  à  Niort;  il  traile  les liabiLints  avec  huni.nnitë. 

—  Le   capilaiue   Sainl-fielais    Jioninié   j,':ouverneur   de    Nioil.    — 
Lettre  de  Henri  IV  «ur  la  prise  de  Saint-Maixent  et  de  Mailleitaus. 

—  Malndie  de  IJenrilVau  Glia(n{>'Î5anit-rêrc.  — But  anli-naliontl 
de  la  Ligue. 


LaTfimouitle.  anlenl  ligueur,  exerçai l  une  gfande  influence 
sur  les  catlinliqaes  de  NiorL  qui  ilemamlèri'nt  ilas  secnufs  au 
duc  {\ii  Mercœiu\  gouverneur  âa  la  lireUigne.  Ce  duc  leur 
envoya  80  lances  et  des  arqtiebusiers  à  cheval,  sons  le 
commandement  de  dUenilliers.  Liii-m«'^me  se  rendit  en  Bas- 
Poilon.  avec  2,000  hommes,  persuadé  qu'il  n'avait  qu'à  se 
présenter  pour  recevoir  la  soumission  de  toutes  les  pla 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  détrompé. 

Le  prince  de  Gondé,  qui  était  à  l'ors  avec  une  pclilc 
armée,  se  porte  sur  Champdeniers  afin  d'observer  les  mou* 
vcmenls  de  rcnm^mt.  qui  s'était  avancé  jusque  sous  les  murs 
de  Fontenay.  il  envoie  un  de  ses  meslres-de-rnmprecoTmaitre 
les  positions  occupées  par  le  dm-  de  .Mercœur. 

La  petite  expédition  fut  vaillamment  conduite.  Le  meslre- 
de-r-amp  posle  dans  Srunt-Maxire  le  prince  de  (îenevois  avec 
120  cavaliers  et  400  arquebusiers  a  cheval.  11  fait  occu[>er 
Coulonges-les-Royaui  par  120  arquebusiers  el  25  cavaliers. 


"à  se, 

lAlltÉ>      1 
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el  lui-même  marche  à  la  lele  d\m  peloloo  de  cavrtliers  vers 
Fonlfnay.  Un  peu  avant  Chassi-noii,  il  rcncoulre  tlliervilllers 
avec  iO  cavaliers  qui  baltaient  le  pays.  \x  mestre-de-cauip 
iait  sonner  la  charge  el  s'élance  à  la  poursuite  de  d'Ilerviliier* 
qui.  se  croyant  attaqué  par  Farmée  du  prince  de  Condé,  se 
liiUe  de  partir  bride  abattue  vers  le  canrïp  de  Mercœur.  Le 
prince  de  Condé  el  le  priuce  de  Genevois,  avertis  de  ce  qui  se 
passait,  accourent  à  Cou  longes-sur- l'A  ulise. 

Le  lendemain,  le  prince  de  Coudé  parait  sous  les  murs  de 
Fonlenay.  Mercœur,  déconcerté  par  cette  marclie  hardie, 
demande  au  gouverneur  de  le  recevoir  avec  ses  troupes  ; 
nuiis  celui-ci,  pour  toute  réponse,  ferme  les  portes  de  la  ville. 
Lé  duc ,  craignant  d'être  tourné  .  iirofite  de  la  nuit  et 
opère  sa  retraite,  dans  le  plus^rand  désurdre.  Le  prince  do 
Cniidé  lance  des  arquebusiers  à  sa  poursuite,  puis  il  se  replie 
sur  Cou  longes.  A  la  suite  de  cette  espédilion,  il  se  rend  a 
Jamac. 

A  l;i  fin  de  septembre,  Saint-Gelais  et  d'Aubigné  sont 
appelés  à  Melle.  La  lendemain  de  leur  arrivée,  ils  apprennent 
qu'uoe  troupe  de  lij^ueurs,  commandée  par  Sainte-Catherine, 
cherche  à  les  envelopper.  Saiiit-rielais  ordonne  à  un  régiment 
cantonné  à  deux  lieues  de  là  de  se  rendre  k  Melle.  Dès  le 
'tndemain,  il  prend  TolTensive  et  c'est  lui  qui  enveloppe  les 
['gueurs.  Tous  sont  obligés  de  capituler.  Sainte- Catherine 
éprouve  un  si  vif  découragement  qu'il  abandonne  la  Ligue 
**  passe  du  cùlé  des  calvinistes. 

Oti  nombreuses  défections  s'opèrent  alors  dans  les  rangs 
'ïes  catholiques.  Claude  de  La  Trimouille,  malgré  les  instan- 
<^ftîî  de  sa  mère,  renonce  k  la  Ligue.  Il  vient,  au  mois  d'octobre, 
^*'ec  200  chevaux,  se  mettre  sous  les  ordres  du  prince  de 
^ndé,  qui  marchait  sur  Angers. 

D'Aubigné,  qui  avait  épousé,  le  G  juin  1583,  Suzanne  de 
'^czay,  dame  de  Mursay,  se  met  à  la  tête  de  Tavant-gardo. 
Les  chefs  ligueurs  sont  obligés  d'aller  chercher  un  refuge  en 
Angleterre.  Les  Ironpes  calvinistes  prennent  la  route  de  La 
ftoclielle,  «ous  la  conduite  du  baron  capitaine  Laval.  A  Saint- 
Maxire,  au-dessus  de  Niort,  elles  sont  arrêtées  par  une  crue 
subite  de  la  Sèvre,  qui  avait  emporté  le  pont.  Il  fallut  en 
construire  un  autre  avec  des  charrettes  et  des  troncs  d'arbres. 
Ge  fut  un  retard  de  quelques  heures.  Laval  parvint  h  gagner 
l^ors.  Des  Albanais,  sortis  de  Niort,  se  présentèrent  pour 


4 


18? 


Faltaquer,  mais  il  mil  ses  troupes  en  bataille  et  son  alliliide 
intimida  rBiinemi.  qui  se  retira. 

La  chûlelaiim  d&  Mursay,  Suzanne  de  Le7-ay.  n  avait  aucune 
nouvelle  de  d*Aiibigrié,  son  mari.  Elle  était  plongée  dans  la 
plus  grande  anxiêlé,  ir>rsqu'elle  vit  arriver  dans  la  coui*  de  la 
ferme  du  chAleaii  15  chevaux  et  7  mnlels,  avec  nn  cheval 
portant  rêpée  et  le  chapeau  de  son  époux.  Frappée  irun 
terrible  pressentiment ,  elle  s'abandonne  au  plus  vîotenl 
désespoir.  Elle  croyait  son  mari  tué  et  elie  n'espérait  plus  le 
revoir,  lorsqu^au  bout  de  quelques  jours  elle  reçut  un  billet, 
puis  un  second,  lui  annon(;aut  le  retour  de  celui  donl  elle 
pleurait  la  mort.  D'Aubigné,  par  une  attention  délicate,  afin 
d'éviter  une  émolîon  trop  vive  à  sa  femme,  la  prévenait  de 
son  arrivée  par  deux  billets  écrits  de  dix  lieues  en  dix  lieues 

La  peste  éclata  à  Niorl  au  commencement  du  mois  de 
juillet  1584,  et  causa  une  grande  mortalité  parmi  les  habitante 
et  les  soldats  de  la  garnison.  Guillaume  Le  Biche  raconte, 
dans  son  journal  du  temps,  «  qu'à  Niort  ily  avoit  très  grande 

•  contagion,  et  de  telle  sorte  qu'aucuns  des  principaux  [liabi- 
■  tanls]  retirés  aux  champs,  dès  le  commencement  du  mal, 

•  me  dirent  à  Benct,  où  j'estais  le  7  du  mois  de  septembre 
«  1584,  qu'ordinairement  il  monroit  ebuqoe  jour  30  à  40 
«  personnes,  du  peuple  commun,  et  certains  [jours]  y  avoit 

•  eu  qu'il  en  esloit  décédé  45  à  50  et  que  jamais  l'on  ne  vit 

•  telle  contagion.  » 

Celte  peste  dura  jusqu'au  commencement  de  Tannée  1585. 
A  Saint-Maixent,  elle  lit  périr  beaucfiup  de  monde.  Celle 
terrible  maladie  reparaîtra  en  1603  à  Niort,  où  elle  fera  de 
nombreuses  victimes. 

Les  édils  contre  les  protestants  êlaienl  sévères,  mai.^  rien 
ne  pouvait  abattre  le  courage  de  d'Aubigné.  La  fin  de  Tannée 
1585  le  trouve,  comme  toujours,  inébranlable  dans  ses  con- 
viclioDS  religieuses.  Pendant  qu'un  grand  nombre  de  calvi- 
nistes passaient  au  catholicisme,  il  se  montre  partout  dans 
les  environs  de  Niort,  en  prouvant  que  les  réformés  n'étaient 
pas  anéantis. 

A  la  tête  de  son  régiment  et  de  plusieurs  compagnies,  il 
brave  l'armée  de  Malicorne  et  de  Lavardin.  On  le  voit  lan- 
tôt  sur  un  poinl,  tantôt  sur  un  autre,  toujours  insaisissable;  il 
fatigue  et  harcèle  ses  ennemis. 

Enfin,  on  apprend  qu'il  a  paru  à  Beauvoir,  et  que  50  de 
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ses  hommes,  c^^mmandés  par  le  capitaine  Laberlhe,  sont  à 
Man^ny.  Lavarcîiii  coiirl  sur  œ  point  et  fait  enlever  1  ii  hommes 
qui  s  étaient  avancés  imprudemment,  D'Aubignê  avait  prévu 
la  lecUitive  de  Lavardin,  il  arrive  devant  M;irigny  au  moment 
oii  la  fusillade  s'engageait.  A  cet  instant,  raconte  d'Anbigné  (t), 

*  Idrardm  voit  les  plus  diligens  des  siens  ramenés  rudement 

•  hors  de  la  bourgade^  et  les  seconds  imd  préparés  pour  tf 
t  donner.  •  Une  panique  se  met  dan*  les  rangs  des  catho- 
liques, qui  se  replient  en  désordre  sur  Niort. 

Mnlicorae,  irrité  de  celte  débandade,  fait  sortir  de  ta  ville  les 
régiments  de  Villchiisant  et  de  Lamagnasse.  Le  premier 
reçoit  Tordre  de  tenir  !a  campagne  dans  les  environs  de  Saint- 
Gelîiis,  le  second  s'avance  jusqu'à  Melle.  D'Aubigné  ne  se 
laisse  point  intimider  par  ce  déploiement  de  forces.  A  minuit 
il  quitte  Prahecq,  où  il  se  trouvait,  en  paraissant  se  diriger 
sur  Sainl-Gelais,  mais  il  change  brusquement  de  direction  et 
se  pabat  rapidement  sur  Melle.  Il  se  met  à  la  poursuite  du 
riment  de  Lamagnasse,  qu'il  rejette  sur  Rom  et  qu'il  pour- 
suit jusqu'à  Coulié.oùce  régiment  se  débande  coraplèlemenL 
D'Aubigné  n'était  arrivé  jusqu'à  celle  localité  qu'avec  sept  da 
ses  plus  braves  compagnons  qui  ravaient  suivi  et,  à  la  faveur 
lies  ténèbres,  avaient  répandu  Teffroi  parmi  les  ligueurs. 

D'Aubigné  se  porte  ensuite  sur  La  Mothe-Sarnt-Héraye, 
'l'oiï  il  menace  Saint-Maixent.  Maiicorne  se  met  a  la  tête  du 
régiment  de  Villeluîsant,  pour  aller  renforcer  cette  place. 
Arrivé  à  Ooisragon,  $ts  coureurs  sont  poursuivis  par  les  cal- 
vinisies.  Maiicorne  apprend  au  même  instant  qued'Aubignô 
arrive  de  Breloux  avec  la  cavalerie  postée  dans  ce  village.  Le 
clief  des  ligueurs  veut  éviter  un  engagement,  et  il  reprend 
en  hâte  le  chemin  de  Niort.  Ses  traînards  seuls  échangent 
quelques  arquehusades  avec  les  réformés. 

Le  3  janvier  158G,  le  prince  de  Condé  débarque  à  La  Ro- 
fhelli»  avec  Claude  de  La  Trimouilte,  duc  de  Thouars,  et  fait 
»ppcl  à  ses  partisans,  (|ui  accourent  à  ses  côtés.  D'Aubigné 
f>'e?îl  pas  l'un  des  derniers. 

Entre  deux  combats,  le  16  mars  1586,  le  prince  de  Condé 
épouse  Catherine  de  LaTrimouille,  à  Tailïebourg.  Ce  mariage 
ilèrnJe  le  duc  de  La  Trimoiiillo  à  embrasser  la  religion  ré- 
formée. Ses  vassaux  suivent  son  exemple.  Les  réformés  se 
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mettent  en  campagne  et  rempoi'lent  un  avantage  marqué,  le 
7  avril,  dans  les  environs  de  Siiinles.  Ileuri  ïll,  préoccupé  du 
succès  des  réformés,  envoie  en  IViitou  le  maréchal  de  Biron, 
avec  ordre  de  refouler  les  calvinistes  dans  La  noclielle  et  de 
les  y  assiéger. 

Le  roi  de  Navarre,  en  apprenant  l'arrivée  de  Biron,  aban- 
donne Meïle,  Cliizé,  Sizay,  et  se  retire  à  Marans,  où  il  est 
assiégé  le  10  juillet.  Le  maréchal  de  Biron,  blessé  par  une 
décharge  d'artillerie,  fait  venir  des  canons  de  Niort,  sur  des 
barques  qui  descendent  la  Sèvre.  Lorsque  la  brèche  est  ou- 
verte, le  roi  de  Navarre  est  ob'igé  de  capituler,  mais  il  obtient 
la  liberté  de  sortir  de  la  ville  avec  ses  soldats.  Sur  la  route, 
il  rencontre  un  détacliemenl  d'Albanais  qui  escortait  on 
convoi  d'ar«ient.  It  les  disperse  et  pille  le  convoi,  puis  il  se 
relire  à  La  Rochelle.  Tous  ses  compagnons  n'ont  pas  cette 
prudence  et  sont  cruellement  châtiés,  car  des  ti'oupes  sorties 
de  Niort  les  poursuivent  et,  après  les  avoir  massacrés,  repren- 
nent une  partie  de  l'argent  du  fisc,  qu'ils  trouvent  sur  k$ 
cadavres. 

La  guerre,  dans  les  environs  de  Niort,  n'est  plus  qu'un 
vrai  brigandage,  jusqu'au  mois  de  mru  1587.  La  campagne 
est  infeslée  de  bandes  de  pillards  qui,  .sous  prétexte  de  reli- 
gion, se  livrent  aux  plus  criminels  excès.  Les  Albanais,  can- 
tonnés à  Niort,  imilent  cet  exemple,  et  la  sécurité  des  roules 
est  détruite.  Il  n'y  avait  même  plus  de  sùrelé  dan.s  aucun 
village  et  dans  aucune  ferme.  Catherine  de  Medicis,  loiu  de 
sévir  contre  ces  bandits,  les  encourage  k  continuer  leurs 
excès. 

Les  conférences  avec  le  roi  de  Navarre,  commencées  à 
Saint-Bris,  venaient  d'être  rompues.  Les  conseillers  de  la 
reine  ne  savaient  à  quel  remède  avoir  recours.  •  Vraiment, 
«  leur  dit  Catherine,  vous  êtes  bien  esbaliis  sur  ce  remède, 
«  ne  sçavez-vous  autre  chose  ?  il  n'y  a  qu'uu  point  en  cela, 
«  vous  avez  à  Maillezaii  le  régiment  de  Neuvil  (!)  et  de  Sorlu, 
«  huguenots,  faites-moi  partir  d'ici  (de  Niort)  le  plus  d  arque- 
«  busiers  que  vous  pourj-ez.  et  allez-les-moi  aussitôt  tailler  en 
«  pièces,  et  voilà  aussi t*'>t  la  trêve  décriée  et  décousue  sans 
•  autrement  se  peiner.  • 

Ce  qui  était  dit  fut  aussitôt  e,i:écuté,  et  la  trêve  se  trouva 
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mrsêcousiu^.  Cependant  les  deux  régimeriLs  ne  se  laisseront 
pa.'î égorger  sans  résistance;  mais,  accablés  pjir  le  nombre,  ils 
lifiirenl  par  être  massacres.  Quelques-uns  sont  conduits  à 
Mortel  présentés  à  Catherine  de  Médicis  qui,  à  la  vue  de  ces 
liommes  blessés  et  couverts  de  sangf,  se  borne  à  dire  de  les 
renvoyer  chez  eux,  afin  qu'ils  puissent  apprendre  aux  réfor- 
més comment  on  traitait  les  rebelles. 

Catherine  redoutait  les  vengeances,  aussi  vouhu-elle  avoir 
Iwnne  garde  pour  quitter  Niort  et  écrivit-elle  la  lettre  suivante 
àGuron:  •  Mons  de  Guron,  d'autant  que  la  trêve  que  mon 
»  fils  le  roi  de  Navarre  et  moi  avions  accordée,  sera  expirée 

•  dans  deux  ou  trois  jours,  et  que  je  délibère  de  me  retirer, 

•  je  vous  prie  assembler  promptement  ce  que  vous  pourrez 

•  de  votre  compagnie,  pour  me  venir  trouver  en  ce  lieu  dès 

•  il  six  jours,  pour  m'accompagner  en  me  retournant,  ayant 

•  aussi  écrit  à  quelques  autres  me  venir  aussi  trouver  avec 

•  <*e  qu'ils  pourront  de  leurs  amis,  allin  que  je  me  puisse  re- 

•  tirer  plus  sûrement,  et  outre  que  vous  ferez  chose  que  je 

•  m'assure  qui  sera  bien  agréable  au  roi,  M.  mon  (ils,  vous 
me  ferez  aussi  plaisir,  dont  j'aurai  bonne  souvenance: 

«  cependant  je  prie  Dieu,  M.  de  Guron,  vous  avoir  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

•  Ecrit  k  Niort,  le  18*  jour  de  janvier  1587. 

«    CATHERtiNE.    • 

Aq  mois  d'avril  C  î>87»  le  roi  de  Navarre  envoie  le  duc  de 
Tboaars  attaquer  Talmont.  Comme  le  siège  traînait  en  lon- 
gueur, il  se  rend  devant  ce  château  avec  des  forces  considé- 
rallies  levées  à  La  Bochelle,  a  Saint-Jean-d'Angély,  à  Melle  et 
îi  Saint-Maixent,  Dès  que  les  assiégés  apprennent  Tarrivée du 
roi  de  Navarre,  ils  font  leur  soumission  et  sont  traités  hono- 
rablement. 

Le  roi  de  Navarre,  après  ce  succès,  veut  utiliser  le  matériel 
de  siège  qu'il  avait  sous  la  main  pour  s'emparer  du  diùteau 
dfiChizé,  place  loitifiêe  à  l'anti(fue,  dit d'Aubigné,  démantelée 
«ur  troisièmes  tjiwrres,  et  rebdtie  par  te  comte  du  Lude.  Le 
fliiteau  était  défendu  par  une  garnison  de  100  hommes 
if élite,  commandés  par  le  capitaine  Fayolle.  Les  assiégés  op- 
posent une  vigoureuse  résistance.  Leur  artillerie  surtout  fait 
un  grand  mal  aux  protestants.  Le  capitaine  Fayolle  avait 
élabli  une  couleuvrine  sur  la  plate-forme  dune  tour  élevée, 
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qui  empécliait  les  assiégeants  d'approcher.  Ils  ne  purent  pla- 
cer leur.^  pièces  en  batlerie  quen  perdant  beaucoup  de 
monde.  Un  oilieier,  envoyé  par  Cattienne  de  Navarre  inquiète 
de  son  frère,  eut  son  clieval  tué  sous  lui  d'une  singulièn? 
façon,  rap[>ortée  par  Sully.  Un  boulel,  parti  de  la  couleunw 
de  Cliizé,  traversa  entièrement  le  corps  du  cheval  et  vint  sortir 
par  le  poitraiL  •  Demeurant  le  cheval  tout  roide  mort  sur  je* 

•  quatre  pieds,  sans  se  mouvoir  ni  tomber  de  plus  de  demi- 
«  quart  d"lienre  après.  • 

Sully  raconte  que  pendant  le  siège  de  Cbizé,  un  officier 
allemand  apportait  un  message  au  roi  de  Navarre,  mais 
d'une  telle  importance  que  renvoyé  ne  devait  en  faire  part 
que  verbalement  au  prince.  L  olficier  ;dlemand,  arrivé  en  «i 
préscue-e,  le  salue  et,  après  lut  avoir  présenté  se^  lettres  de 
créance,  lai  dit  :  «  Sire,  messieui's  de  Clervau  et  de  Guitry 
«  mont  dépcsclié  de  ileydelber^  vers  votre  Miijesté»  pour  lui 

•  faire  entendre...  •  A  ce  dernier  mot  il  tombe  roide  raôrt. 
frappé  à  la  tête  d'une  arquebusade,  teilement  que  le  roi  dr 
Suvittre  (iemnira  ausai  mccrUiln  de  l'estat  de  son  armée,  et 
de  ce  que  ses  serviteurs  désiroient  sçavoîr  de  luy,  comme  atipa- 
rarnnf. 

Le  capitaine  Fayolle  voyait  ses  munitions  s'épuiser  et  ne 
recevait  ruicun  secoure  de  Niort.  Il  propose  alors  une  capitu- 
lation qui  est  acceptée,  et  il  sort  de  Chizé  à  la  iC^le  de  a 
petite  Ironpe,  avec  les  hoimeurs  <le  la  guerre. 

Le  roi  de  Navarre  envoie  un  détachement  de  son  annc« 
investir  Sasay,  qui  est  pris  au  bout  de  deux  jours.  Plusieurs 
Albanais,  venus  de  Niort  pour  défendre  ce  château ,  sont 
fails  prisonniers  et  pendus.  Il  se  rend  ensuite  sous  les  murs 
de  Samt-Maixent,  dont  l'investissement  commence  le  12 
mai  1.^)8".  Dès  les  premiers  coups  de  canon ,  les  habitants 
olïrent  d'ouvrir  leurs  portes,  ce  qui  est  accef)lé.  Le  roi  de 
Navarre  entre  dans  celle  place  et  reçoit  un  accueil  enthou- 
siaste. Il  traite  les  habitants  avec  les  plus  grands  ménage- 
ments et  empêche  les  soldais  de  se  livrer  à  aucun  exc^^.  Jean 
Chevallereau  de  la  Tiffardière»  qui  avait  conseillé  Texpédition 
sur  Sîvinl-.Maixenl,  fut  nommé  gouverneur  de  cette  place. 

Malicorne,  gouverneur  du  Poitou ,  était  accouru  à  Niort 
pour  organiser  la  résistance;  mais  il  voyait  avec  désespoir  la 
cour  rester  sourde  à  toutes  ses  demandes,  et  il  comprenait 
qu'il    allait  jierdre    les    places  du   Bas-Poitou.    Voici    la 
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que.  dès  le  commencement  de  mai,  U  adressait  aa 
maire  de  Poitiers,  pour  lui  exposer  la  situation  critique  où  il 
se  trouvait  : 


Monsieur  le  maire, 


Nior(,  le  ^  mai  1587. 


Envoyant  ce  présent  porteur  à  Poiliere,  je  lai  bien  voulu  accom- 
pagner de  la  présente,  qui  servira,  tant  pour  vous  que  messieurs  de 
MtljL'  cuiupajrnie,  pour  vous  prier  t<jus  de  la  conlinuation  de  voire 
twn  el  lldêle  devoir  accoutumé  au  service  du  roi,  cl  ;'i  votre  conser- 
vation.  Je  suis  toujours  sous  le  faix,  en  attendant  le  secours  duquel 
Sa  Maje^lil-  m*a  prorais  de  m^assisler,  niais  ce  sera  dorénavant  si 
taiii,  que  les  ennemis  auront  ga^né  beaucoup  d'avantages,  et  apporté 
(lit  tris  grandes  ruines  au  pauvre  peuple.  Le  roi  <!c  Navarre  est 
wainlenanl  h  Foi-s,  et  M.  le  prince  devant  le  cbûteau  de  Cbizé,  avec 
le  principal  de  leur  armée  et  quatre  pi «'^ces  ,  et  deux  autres  qu'ils 
fotil  venir  de  La  Rochelle.  J'ai  accommodé,  il  y  a  plus  de  trois  se- 
iiiaini's,  le  capitaine  Gossacd,  (lui  t:onunande  dedans,  de  tout  ce  qui 
lis.  et  qu'il  m'a  demandé  pour  la  défense  de  la  place,  eu 
e  <|u'if  ne  fasse,  comme  je  crois  qu'il  ne  fera,  ce  qu'a  fait 
^e-Mâronniére  ,  qu'il  n'adviendra  pas  comme  il  a  fait  de 
.et  qu'ds  consuincroient  beaucoup  là  du  temps  ,  et  donne- 

■.' .11  moyen  a  nos  forces  de  s'assemlder,   lesquelles  j'ai   de  toutes 

jurts  envoy«*es  avancer,  portant  un  indicible  regret  de  me  voir  sans 

I  <■  t  Mice  de  ceux  qui  ont  les  cliarîj;es  et  crimpa^'iiies   de   ce  pays, 

'fit  tant  lu  cour  qu'ils   ne   peuvent  ft'eu    distraire,   quelque 

,.  .  que  j'aye  fait  à  Sa  Majesté  de  leur  commander.  Je  leur  ay 
rompu  leur  coup  sur  Fontenay  et  Maillexais  :  mais  je  crains  la 
inauvai.?e  créance  de  ceux  de  Sainl-Maixent,  qui  ne  se  veulent  t'orli- 
lier  qui' d'eux-mêmes  ;  sçachanl  bien  et  étant  par  moy  avertis  de 
rcnlreprisc  qui  est  sur  eux.  Je  vous  prie,  monsieur  le  maire,  me 
insntler  des  nouvelles  de  ce  que  vous  sçaurez  dt^nc  de  m'avertir, 
elvons  asseurer  et  tous  messieurs  de  votre  ville,  que  je  suis  votre 
bi«n  bon  ami. 

MA1.IC0RNE. 


Cette  lettre  reste  sans  réponse,  et  le  roi  de  Navarre  pour- 
suit le  cours  de  î^es  comjuùtes.  Il  se  rend  maître  de  Fontenay, 
fleMauléon,  renforce  les  garnisons  de  Saint-Maixent  et,  afin 
il  assurer  la  subsistance  des  régiments  do  Charbonnières  et 

■de  Desbories,  il  les  cantonne  à  la  Molhe-Saint-Hêraye ,  avec 

^ ordre  de  s'emparer  du  château. 

Le  duc  de  Joyeuse,  prévenu  par  Saint-Pompain  que  les 
réformés  poslê.s  à  la  Mothe-Sainl-lIérayc  vivaient  en  pleine 
sécurité,  résolut  de  les  surprendre.  Il  opère  sa  jonction,  dans 
Il  garenne  même  de  la  Molhe-Sainl-Hcraye  ,  avec  les  forces 
f]ue  .M.ilirornc  avait  amenées  de  Niort,  el  enveloppe  les  pro- 
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testants,  qui  n'avaient  pas  même  élevé  une  barric«ide  Jans 
Jes  rues  de  la  ville. 

Le  combat  est  terrible  et  la  résistance  très  longue.  Le 
gûu\Trneur  du  cli.'Ueau  se  tourne,  au  mépris  de  la  parole 
donnée,  contre  les  réFormés.  et  fournit  deu-\  pièces  de  canwi 
pour  forcer  les  retrancbemeuts  que  les  calvinistes  avaient 
élevés  à  la  liîltc.  Ce  n'est  qu'après  deux  jours  de  défense  qu'ib 
se  rendent,  avec  la  promesse  d'avoir  la  vie  sauve  ;  mais  !« 
duc,  qui  avait  laissé  sur  la  place  1,000  à  1,200  morts ,  était 
lurieux.  Il  n'observe  pas  la  capitulation  et  ordonne  de  passer 
au  lil  de  Tépée  tous  ses  prisonniers.  Cet  ordre  barbare  n'e^t 
exécuté  qu'en  partie.  Malicornc  parvient  à  sauver  beaucoup 
de  ces  malheureux,  qu'il  cache  dans  son  camp.  Ceux  qui 
peuvent  fuir  se  retirent  à  Saint-Maixent. 

Dès  le  lendemain»  Joyeuse  vient  assiéger  celle  ville,  qui 
ne  se  rend  qu'au  bout  de  quinze  jours.  La  garnison  put 
sortir  avec  armes  et  bagages,  mais  la  ville  lut  livrée  au  pi)la|re. 
et  le  barbare  Joyeuse  lit  pendre  le  ministre  [irolestant  Antoine 
Hilairet,  sieur  de  la  Jarielte,  un  ûes,  hommes  tes  plus  sa- 
vants de  l'époque. 

Lv.  duc  de  Joyeuse  s'empare  ensuite  de  Tonnay-Charenle, 
surprend  un  réj^iraent  auprès  de  La  llocbelle,  qu'il  fait  ma^ 
sacrer,  et  se  rend  maître  de  Maillczais,  A  la  nouvelle  de 
l'approche  du  roi  tle  Navarre,  il  se  retire  à  Niort,  puis  fail 
secrètement  ses  préparatifs  de  départ  et  se  rend  à  Paris, 
Mais  à  peine  est-il  arrivé  à  la  cour  qu"il  apprend  les  victoires 
remportées  par  le  roi  de  Navarre  sur  les  catholiques  et  la 
retraite  en  Toiu'aine  de  LavîU'din. 

Il  se  met  à  la  tête  d'une  ;irmèe  nombreuse,  court  en  Poitou, 
qu'il  traverse,  et  rencontre  les  troupes  du  roi  de  Navarre  ii 
Cotilras,  où  il  éprouve  une  complète  défaite.  Là  se  trouvent 
les  quelques  soldats  de  Charboimières  échappés  au  massarre 
de  la  Mollie-Saint-Iléraye.  lis  vengent  leurs  frères  d'armes 
aux  cris  de:  La  Mothe-Saint-Héva^e f  La Moffie-Siimt-lIérayt! 
Vengeance/ 

La  vengeance  est  complète.  Joyeuse,  échappé  au  carnage, 
est  tué  de  sang-froid.  H  avait  été  impitoyable  et  cruel;  à  son 
tour,  il  trouve  des  gens  sans  pitié. 

Les  Gascons  avaient  lâché  pied  au  commencement  de 
l'action.  Lu  seigneur  poitevin  Vaudoré  s'écria  :  <  Cenesontlà 
ni  Pùktevins,  nî  Xamtougmù.  ■  Celle  remarque  produisit  son 


im 


effet,  et  ils  relouiTièreiil  oci'.aper  briivempnt  îeiir  prêmior 
poste  (le  combat. 

Le  prince  de  Condé  mourut  empoisonné ,  à  Saint-Jean- 
(fADgély,  le  4  mars  1588.  Charlolte  de  La  Triiiumille,  sa 
femme,  soupçonnée  de  c^e  crime,  fut  arrêlée  et  retenue  en 
prison  pendant  huit  ans.  avant  qnVin  instruisit  son  procès. 

Lavardin  qui,  après  Contras.  sV;tait  réfugié  ;t  Niort,  se  mit 
en  campagne  à  la  Cm  de  mars  l-'iHK  et  s"em(>ara  de  Marans. 
iJne  conserva  pas  longtemps  rail-  place.  Le  roi  de  Navarre 
'  la  reprit  dés  le  mois  de  juin  suivant. 

Au  mois  d'août,  le  gouverneur  de  Niort  reçut  avis  qu'un 
wps  de  cavalerie  et  iiuo  compagnie  d'arquebusiers  calvinis- 
b  Ne  proposaient  de  passer  la  Sèvre,  au  gué  de  la  TiCTardiêre, 
pOQF aller  rejoindre  le  roi  de  Navarre,  (pii  voulait  secourir 
Montaijzu-  assiégé  par  Mercouu\  Il  fil  poster  sa  garnison  sur 
les  coteaux  qui  bordent  la  Sèvre  et.  an  moment  du  passage 
de*  réformés,  il  les  attaqua  vigoureusement  et  leur  tua  beau- 
Cf\up  de  monde.  Parmi  les  morts  se  Irouvèreiil  le  graïul  pré- 
tùlJeau  Valette,  et  Jean  de  Peray,  genlilliomme  de  Saiîi- 
loDge,  Leurs  cadavres,  couverts  d'honorables  blessiu'es,  ftireiit 
portés  à  Niort  et  livrés  à  Jacques  Lauren*.  lieutenant  géftéral 
delà  ville,  qui  les  fît  traîner  jtar  toutes  les  rues  aliachés  à  la 
queue  de  deux  chevaux.  Il  ordonna  ensuitiî  de  suspendre 
ipnomiuieusemenl  à  un  gibel  ces  débris  de  cliairs  informes. 

Les  passions,  surexcilées  par  les  guerres  civiles,  ne  se 
boroaient  plus  à  tuer  et  à  massan'ei'  ;  jiour  les  ïissouvir,  il 
tot encore  souiller  les  cadavj'es  dennemis  tombés  sur  les 
cliamps  de  bataille.  On  ne  respe("lail  ni  le  courage,  ni  la  mort. 

Le  i  octobre  1588.  le  roi  rie  Navarre  se  rapproche  de 
Niort:  mais,  comprenant  quji  ne  peut  s'emparer  de  celte 
^ille,  défendue  par  une  nombreuse  artillerie  et  une  forte 
garnison,  il  se  jette  sur  Beauvoir,  qui  résiste  et  no  capitule 
41ti'après  uu  siège  de  trois  semaines. 

Hienlùt.  Poccasion  qu"il  attendait  depuis  si  longtemps  se 
présente.  l"n  courrier  lui  appoi'ie  à  Sainl-Jean-d'AngéJy,  où 
il  se  trouvait,  la  nouvelle  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise.  Il  en 
prévient  aussitôt  Du|^lessis-.Mornay.  qui  était  à  La  ïtochelle.  en 
luidcnnant  ordre  de  préparer  des  échelles  et  des  [lièces  d'ar- 
tifice (bombes  et  pétards),  afui  de  livrer  assaut  à  la  ville  de 
Niort.  Dès  le  surlendemain,  twil  était  prêt  pour  cet  assaut. 

Le  27  décembre  1588,  il  envoie  Saint-Gelais  et  Banques 
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:  mettre  à  la  It'lc  de  400  arquebusiers  et  de  100  gend 
amduils  par  d'ArHinbiirc.  Hector  du  Fréaïj,  Parabère  iH 
plusieurs  aulrcs  capitaines,  afin  d'occuper  un  carrefour  près 
dii  bourg  de  Sainte-Blandine. 

Celte  manoeuvre  s'exécute  dans  la  journée  même.  Le  capi- 
taine Ranqiies.  à  la  tôle  d'un  piquet  de  cavalerie,  quille 
Sainl-Gel;iis  et  s'avance  sur  le  cfiemin  de  Fors,  afin  d'éclairer 
la  route  de  ce  côté.  Il  rencontre  12  cavaliers  ennemis,  il  en 
tue  un  et  poursuit  les  autres,  ipii  se  réfugient  dans  h  forêt  de< 
Cbizé.  11  se  porte  alors  sur  Niort  par  la  roule  de  Saint-Jean, 
afin  d'crapèclier  les  cavaliers  daller  annoncer  la  présence 
des  protestants. 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient,  les  soldats  du  capitaine 
Saint-Gêlais,  postés  à  Sainle-Blandine,  avaient  saisi,  sur  un 
espion,  une  lettre  qui  avertissait  Malicorne,  gouverneur  do 
Niort,  de  Tarrivêe  des  pr-otestanls  et  de  leur  dessein  sur  la 
ville.  Sainl-Gelais  précipite  alors  le  mouvement.  Il  avait  reçu 
six  mulets  chargés  de  pièces  (Parti fice,  d'échelles  de  corde  et 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  <ionner  l'assaut  et  escalader 
les  murailles. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  sa  troupe  se  mel  eu 
marche  et  atteint  une  vallée  sur  le  bord  du  Lamhon.  Les 
cavaliers  raellcnt  pied  à  terre  et  laissent  aux  valets  la  garde 
des  chevaux.  «  On  y  pensoit  aussi  décharger  les  échelles  et 
«  pétards  ;  mais  la  distance  de  là  à  la  muraille  de  la  villu 

•  étant  encore  longue,  on  lit  marcher  les  mulets  à  travers 
«  champs  jusques  aune  perrière  {carrière  de  pierres)  proclw 
«  de  la  ville,  et  dislijnte  de  la  muraille  d'un  trait  d'arc.  Lk 

•  furent  déchargées  les  échelles,  et  distribuées  à  ceux  qui 
t  s'en  dévoient  servir.  Là  même  huent  préparés  li>s  pelants 
«  par  les  sieurs  de  Villesavé  et  Gentil,  qui  les  dévoient  faire 
■  jouer  • 

H  était  miunit;  on  s'avance  alors  avec  de  grandes  précaU" 
lions  près  des  murs  de  la  ville.  Des  soldaLs  se  glissent  jusquatt 
bord  des  fossés,  alin  de  reconnaître  les  lieux  où  l'escalade  scrail 
le  plus  facile  et  tes  portes  où  devaient  être  placés  les  jiétards. 

Ces  mouvements  avaient  été  opérés  au  milieu  du  p!ii5 
grand  silence  et  avec  d'extrêmes  précautions  ;  aussi,  malgré 
le  clair  de  lune  qui  régnait,  les  senhnelles  ne  remarquèreol 
pas  l'approche  de  l'enni^rai.  Il  faisai% d'ailleurs  un  froid  des  plus 
rigoureux.  Les  protestants  attendirent  le  coucher  de  la  lune. 
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(juieul  lieu  vers  3  heures.  Profitant  de  robscarité.  les  assail- 
lanL<!  s'approchent  de  la  porte  Saiiit-Gelais.  glissent  les  échelles 
danii  les  fossés,  les  appliquent  contre  le  mur.  Les  capitaines 
8aiDt-<îeUis  et  Parabèrc,  accompagnés  de  Pierre  Gentil,  1res 
habile  arliQcier,  vont  droit  kla  porte  Saiiit-Gelais  et  y  glissent 
des  péLirds.  A  cet  instant,  la  sentinelle  cric  fort  jwieuseMenf.- 
i^m  va  là  ?  Puis  tnui  fit  silence.  L  olTicier  du  poste  demanda 
à  la  sentinelle:  Qui  est  là  f  que  letw-tu  ?  A  quoi  elle  répondit: 
itcroyoli  avoir  entetuiu  quelque  bntit;  «'aw  ce  tiest  rien  (I). 

Au  hout  de  quelques  minutes,  le  signal  est  donné  et  r>0 
hommes  s'élancent  à  Tescalade.  Les  (treniiers  qui  arrivent 
au  haut  de  la  muraille  précipilfut  la  sentinelle  dans  le 
Imé.  Tous  marchent  ensuite  sur  ie  corps  de  {,'arde,  où  ils  ne 
IroQvent  que  des  artisans  qui  montaient  la  garde.  On  les 
désarme. 

Un  soldat  crie  :  Au  pétard  f  nu  pi'tnrd*  A  ce  signal,  une 
pièce  d'artifice  fait  sauter  îa  porte  du  Ravelin.  Un  secoud  pé- 
tard, placé  contre  la  deuxième  porte  où  se  trouvait  la  liersc, 
crève  et  ne  produit  qu  une  ouverture  puuvanl  seulement 
ilonner  pas-sage  à  un  homme  ;  mais  elle  suffit,  et  Sainl-Gelais, 
Pirabère,  plasieurs  gentilshommes  et  soldats  pénétrent  dans 
"  Tille  par  cette  ouverture.  Ranques,  du  Préau,  d'Arambure 

mettent  à  la  tète  des  hommes  qui  avaitmt  escaladé  la  mu- 
el  conduits  par  un  suldat  nommé  Renaudîère,  qui 
connaissait  la  ville,  ils  descendent  en  courant  la  rue  Saint- 
Gelais  et  arrivent  aux  halles.  Tous  les  habitants  qui  voulaient 
étaient  sommés  de  rentrer  immédiatement  et  de  mettre 
lumières  à  leurs  fenêtres. 

L'alarme  était  donné.  Beauwap  de  bourgeois  avaient  couru 
firmes.  Les  protestants,  en  arrivant  aux  halles,  trouvent 
hommes  rangés  cji  bataille,  sous  le  commandement  de 

trens,  lieutenant  général  do  la  ville,  de  Ouvert,  deLabarro 
elde  Villi«;rs  de  Prince,  receveur  \Wi  tailles.  Ce  dernier,  qui 
sÏHiil  levé  de  très  grand  ma!in  pour  écrire  à  ses  eufanls, 
écoliers  à  Poitiers,  avait  le  [jremier  entendu  le  bruit  occasionné 
l»arles  assaillanls.  It  s'était  armé  d'une  roudache  ,  était  des- 
fL'ndu  dans  la  rue,  avait  appelé  ses  concitoyens  aux  armes. 
Aui3i,  dès  que  les  protestioits  parurent,  ils  furent  vigoureu- 
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(1)  Cayel,  l.  i,  |i.  481.  —  Mcm.  de  la  Ligue.  Ce  fuit  t^st  d<5niunli 
pir  d'Aubignê. 
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semont  repou.'îsés  jusqu'au  Puits- Dauphin  (4),  à  Tangle  de  Ia 
rue  Sîitnt-Gelais  el  de  la  rue  Vieille-Rose.  D'Arambure  tombe 
bleïisé.  C'en  éiait  fatt  dt'*;  protestants,  qui  allaient  tous  périr 
ou  être  faits  prisonniers ,  lorsque  Sainl-Gelais  el  Parabért 
paraissent  avec  leurs  troupe*,  aux  cris  de  :  Vive  iWivnrre  f  tn 
même  Icmps,  les  arquebusiers  de  Banques  font  feu.  Plusieurs 
chefs  catholiques,  au  nombre  desipiels  se  (rouvenl  VilJiers  île 
Prince  et  Duvert,  sont  tués.  Le  lieutenant  de  ville  Laureos. 
blessé  Ix  mort,  est  emporté  par  les  pîanles  de  Malicorne.  Les 
Niorlais  se  reltrent  en  désordre  et  les  religionnaircs,  ne  rcD- 
contranl  plus  de  résistance,  descendent  jusqu'à  rbôlel-de- 
ville.  Ils  donnent  contre  un  groupe  de  bourgeois  qui  leulenl 
une  dernière  résistance,  mais  une  vive  lusillade  leur  prouve 
que  tout  ellort  est  inutile  et  ils  courent  se  renfermer  dau* 
le  château,  occufié  paj-  Malicorne  et  par  la  garnison  catho- 
lique. Deux  seijïneurs.  Pont  de  Courlay  el  La  nochejaqueleiu, 
avaient  été  offrir  leur  épée  à  Malicorne. 

Le  capitaine  Sainl-Gelats,  dès  qu'il  s"élait  vu  maître  de 
riiôlel-de-ville  et  des  halles»  avait  rapidement  pris  des  mesu- 
res pour  occuper  les  principales  positions  de  la  ville,  en  ordon- 
nant de  ne  commencer  le  pillage  qu'au  point  du  jour.  Un 
courrier  est  aussitôt  envoyé  au  roi  de  Navarre,  qui  se  trouvait 
à  Saint- Jean-d'Angély,  pour  lui  annoncer  la  prise  de  Niort. 

l^ar  une  impardoimable  incurie,  te  gouverneur  Malicorne 
avait  laissé  toute  son  artillerie  dans  la  ville;  aussi  n  avait-il 
aucun  moyen  de  résister  et  fùl-il  obligé  de  capituler  le  28 
décembre.  Des  otages  sont  échangés  et  deux  soldats  de  la 
garde  du  roi  de  Navarre  entrent  dans  la  ville  pour  maintenir 
lYirdrc  dans  rïiitérienr  du  château. 

Le  roi  de  Navari'e  arrive  à  Niort,  le  i9  décembre,  avec  de 
la  cavaleiie.  Jl  traite  avec  humanité  Malicorne,  la  parnison  el 
tes  catholiques  de  la  ville,  très  dévoués  à  la  Ligue,  el  qui 
avaient  exercé  des  vexations  et  des  actes  de  brigandaj?e  en- 
vers ses  partisans.  Seul,  Jamarl.  fougueux  ligueur,  convaincu 
de  s'être  rendu  coupable  de  vols  el  d"ci5sa.ssinal ,  fut  pendo. 

Otj  ne  respecta  pas  le  cadavre  du  lieutenant  général  de  ia 
ville,  Lan  reus,  trou  vé  dans  tn*e  pauvre  maison, près  ta  porte  Samt- 
Geiais.  Cétail  une  représaille  du  traitement (]ueLauren8  avait 
fait  exercer  siur  les  corps  du  grand-prévôt  Jean  Vaielle  el 


(i)  Ce  puits  a  existé  jusqu'en  1860. 
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de  Jean  de  Peray,  lues  auprès  de  Niort,  el  donl  les  cadavres 
.ivuenl  été  traînés  sur  la  claie  et  accroché.^  a  des  pcvtnaux 
d'iDfamie.  Les  haines,  excitées  par  ta<  plus  violentes  passions, 
ne  s'arrêtaient  pas  devant  un  Ciidavre,  il  fallait  eiux>re  souiller 
ce  forps  mort  el  le  déshonorer  avant  de  lui  laisser  la  paix 
de  la  tombe. 

Voici  le  rér.il«|iie  d'Aubi{inéa  lait  de  la  prise  de  Niort  flt 
(Je  celle  de  Maillezais.  Ce  rérit  renferme  des  détails  d'un  vif 
inlérêl,  puisqull  émane  d'un  liistorien  qui  assistait  aux 
attaques  de  ces  deux  places  : 

I  Saincl-Gelais,  qui  avutl  JcsjHfait  plusieui-s  entreprises  sur  Niart 
aTecde  très  trrandes  iles|»enccs,  vt  aiaut  eu  i>romesse  «le  ses  anjîs 
fie  lui  aider  encor  à  ceste  prise  vinjft  fois,  sans  se  pren«lre  à  lui  du 
»ar.ce3t.  fil  encor  une  entreprise  moins  apaninte  qu'aucune  îles 
autres  :  car  c'estoit  une  escalade  oii  il  faloit  ijunrante  pieds  d'esdielle 
ihuil  pas  d'une  sinlinelle,  ù  <|uni  on  adjuusta  un  couple  de  nêlars, 
comme  vous  verrcK.  Il  priit  donc  le  roi  de  Navarre  de  lui  donner 
'luclqut^s  compagnies  de  celles  qui  esloient  demeurées  en  arrière, 
M  qui  lui  fui  accordé  à  inand  rejfret ,  pour  la  défaveur,  voire  la 
haine  où  il  estoit  lors.  Il  fut  donc  nsseuré  de  Parabèj'e  avec  trois 
cents  liiirquebusiers  dî  son  régiuieiit ,  panni  cela  do  très  bons 
otHcici-s  ;  d'ailleurs  SaincHîclais  avoil  f(uelque  cent  de  ses  amis,  la 
l'iwparl  gentils-hommes  bien  armez- tout  cela  ne  passant  que  de 
fort  |)eu  quatre  cents  hommes ,  qui  alêrent  prendre  leur  logis  à 
biigni. 

•  Aubigiiè  estoit  demeuré  k  Sainet-Jean-d'Anj,'eli  pour  aUendro 
quelques  jîcnlils-hnmmes  qu'il  devoH  mener  à  rentrepriso.  Comme 
il  eHl(nt  prest  de  niontL-r  à  chtîvfil.  arrive  en  poste  Beaujeu  de  la 
prl  du  roi,  qui  aporloit  la  nouvelle  de  Blois  {i)  ;  cela  fit  faire  halle 
[►•Mir  irdemander  ta  volonté  du  roi  de  Navarre  sur  un  tel  chanj^e- 
"lent,  Elle  fut  dealer  rendre  ;;:races  à  Dieu  par  une  prière  publique 
'latraord inaire,  el  qu'ûu  essaiast  l'entreprise  de  laquelle  il  n'es- 
P«roii  rien.  Le  porteur  de  reste  nouvelle  trouva  la  file  de*  entrv- 
prwipurs  une  heure  après  minuit  entre  Saincte-lilasine  (2>  el  Niort  ; 
tWte  réjouissance  (bien  <{uo  soujh  onnée  p*>ur  feinte  des  ]dus  vieux) 
ionm  une  grande  alégresse  aux  eompagnons. 

«  Toutes  choses  venoient  à  souhail  pour  ecsle  exécution,  comme 
(••I  <i'  que  Banques,  qui  avoit  Iravaillé  aux  préparatifs,  aianl  pris  un 
di(3iuinii  part  pour  se  trouver  au  rendex-voui^ ,  «voit  rencontré  et 
pnMjuatre  hommes  de  cheval  de  Ja  ^.^arnison  de  Niort  qui  s'y  aloient 
i«tor,  iiianl  veu  et  reco^'-nu  les  troupes  qui  marchoient,  D'ailleurs  les 
"lûmesliijijes  de  Saitict-(.;clais  avoient  l'ait  pareille  renconlre  d'un 
"isaperde  Ferrii're,  t^uidon  de  Malicorne,  qui  portoit  un  advis 
m  avec  les  particularilez. 


(1^  L'assassinat  des  Guises  aux  Elats  de  Bloia. 
f^h  Sainte-Blandine. 


104  - 


par  les 


«  Sur  cet  heur,  les  gens  de  clieTal  allèrent  mettre   pi 
en  unG  valêe  dessous  Vouillê,  laiii  rie  tous  chojiiins,  et  di 
la  prière  failfi,  niarchôreiit  les  ;jrm(rs  à  dos  et   lirenl  aOer 
champs  les  nmlcls  qui  porloient  les  osehellos  et  Ips  pétai-s. 

a  AiTÎvez  près  de  la  ville,  il  fallut  allendre  dans  les  pierrièrosl 
que  la  lune  l'usl  couchée;  là  ils  pensèrent  périr  de  froid,  l/heurei 
venue,  ils  parlaffenl  leucs  deux  eschelles,  de  chacune  six  pièces,  et, 
chaque  jùèces  d«  sept  [»ieds.  H  ny  eut  puiiil  de  (fui  va  là  ,  ct>mme 
on  a  esrril  ;  car  la  sentinelle  ne  pouvant  endurer  la  hise  treufhantrt 
qui  emhnucJioil  son  cnrneau  (1),  avoit  l.i  teste  contre  la  muraille  à 
huit  |)as  de  l'escludie  de  main  droite,  et  n'ouït  point  de  bruit,  pourte 
que  les  rouetes  de  la  preinvére  pièce  estoient  feutrées.  i 

0  Ces  deux  eschelles  donc  furent  enihoîtées  et  apli«]uées  à  six  pas; 
Tune  de  l'autre  dans  une  rdrete  de  muraille  ,  où  il  y  avoit  deux' 
carueaux.  Quant  aux  pètnrs,  lo  [uviTiicr  e.stoit  porlè  [»ar  le  capitaine^ 
Crislnphle,  (|iii  le  devait  faire  jouer  (juand  Aubi^,uc'  lui  diruit  ,  et 
c'estuit  au  premier  bruit  d'alarme;  le  second,  par  lo  capitaine* 
Gentil,  avec  de  i^raiides  perches  pour  l'aputer  du  fond  du  (oâsé, 
deux  eschelles  pour  mettre  en  croix  Sainct-Andi è,  pcmr  passeq" 
l'une  dans  l'autre,  et  non  la  lermier  comme  on  a  oscril.  ^^ 

ft  A  l'ueic  des  grandes  eschelles  juonlèreut  Jonquère^,  Animbur^,^ 
un  soldai  Renaudièrc,  qui  sçavnit  les  avenues  ,  et  quelques  aulres 
litimmes  choisi^v  ;  à  l'autre  les  Litres,  quoiqu'il  l'ust  estropié,  »'l  l'i-éau 
le  second,  et  furenl  fHize  sur  le  corridor  avant  f|ucstrc  apcrceus 
de  la  sentinelle,  pour  la  raison  que  nous  avons  dite,  cet  homme  sej 
trouva  un  coup  d'espèe  à  travers  11*  corps,  s'escriant  sans  dire  r/uij 
va  là. 

"   Préau  et  quelques  autres  donnèrent  à  main  droite  au  curps-de- 
i;ar<le  de  la  tour  Folie.  Sept  homm^'s  qui   estoitmt   là    en    gardiî   se 
i<'ltèic'iit  au  bas  «les  muiailles  sur  des  fumiers,  et  là  ipichju'un   do' 
la  villr  tira  une  arquebusaile  ;   crlui    qui    commandoit  au   premier' 
pètar  veuoit  de  voii  les  estheîles  abandonnées,   n'y   aianl  <iui>  dix-, 
imit  de  monte/,  pour  cela,  el  à  l'ouïr  de  ce  coup  il  fait  mettre  k  fcù. 
L'ell'ait  fut  tel  tpie  si  ou  eust  ouvert  la  porte  à  plaisir,  pourco  (ju'on 
avoit  Inslé  par  les  doux  l'endroit  de  la  barre  avant  poser.    Le  capi- 
taine tîc'util  jMtrlo  le  second  et  le  (danla  avec  grandes  difficultejs  el  ' 
longueurs.  |l 

h  Or  ce  pendani  que  toute  la  foule,  qui  esl<»il  dans  le  ravelin 
oslojt  couchée  du  vLMitre  pour  n'avoir  autre  couverture,  les  Nioiiois, 
resveillcK  du  pélart,  des  trompetles  et  des  tambours,  se  trouveul  ' 
eji  un  iiioiuiMit  dans  la  Irale  jusrju'a  quatre  cents  bonjmes,  voient  à 
leur  teste  prcmiércmeiit  Prinrai  et  puis  le  lieutenant  Laurens,  îin 
t^eutilhoïKirie  nommé  du  (Vert  et  le  capitaine  la  Barre,  Ci,'  dernier 
se  met  devant,  et  du  Vert,  qui  marchoit  soixante  pas  devant  le  gros.  " 
La  Carie  à  drijite  rencontre  premièrement   Aranibure,    auquel    i\  . 

Korta  un  coup  de  ]>ique  qu'il   Iraînoit   aussi    fjoidemi-iit   i|u'à   une  ' 
arrière  ;  ces  deux  rccongnez  jusques  au  gros,  tout  d^niiie  ou   fuule 
jusqucs  au  puils  du  dauphin,  cl  là   quelques   harquebusters    des 


fl)  Créneau. 
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gardes  jrtuèvcnt  parmi  une  multitude,  cpû  il  y  avoil  le  tiers  <le  lan- 
orties  ;  1«  fencslres  garnies  de  lumière,  rendirent  la  miicl  claire 
comme  le  jour. 

•  Le  Verl  et  deux  autres  entant  tuez,  et  le  Ijputf^nant  la  janl^^c 
cassée^  la  foule  s'arresta^  aiant  |)Ourtai»l  ramrnt'^  1»îs  dix-lmicl  plus 
iem  cents  pas,  un  desquels  demanda  secours  de  desstis  la  porte 
d'tttw  voit  tremblante,  et  Ips  plus  mauvais  garçons    méditoicnt   de 

,  '     Il  'lu., il!.-,  quand  lo  £<'Ct>nd  pétarf  jona  et  lit  un  pertuis  fort 

:        '|uel  ne  |>ul  passer  le  premier  homme  armé,    ipii 

t  ,  \ï  ijlut  êlochcr  li's  bandiis,  et   puis  i«i(lrvrenl  à  tronpeB, 

il  la  première,  Parabère   à    la  seconde  ,   Sainet-Cîelais  a  la 

M  ,-.  -,(jo.  rt  puis  le  ve-aio.  Celui  qui  menoit  la  [irenuéro   renronlra 

Ar.iiiiiiîire  qui  venoij  de  faire  cpiit'er  â  ceux  de  la  baie  un  amas  de 

o«llri>niont  ils  avoient  hourhê  la  rué.  Arambure,   le  prenant   pour 

ean<»mi,  se  couvre  de-s  inesmes  colVroîS,  les  auhvs  reuloneenl   et  se 

piirUnt  les  espées,  les  hatquebusades  et  les  pistolets  fout  à   h    fois 

dmlans  les  dents  ;  il  y  eut,  du  rnst.-  de  ceux  que  menoit  Aubi;4;né, 

Viljiion  et  un  autre  gentilhomme  luez ,   et  trois    bles^ex   du   rostt!» 

l'Ammbure,  un  homme  de  commandement  luorl,  deux  blessez,   et 

lui  })our  un  y  perflit  l'œil. 

«  NV  aiant  plu.s  de  résislence  â  la  ville,  plusieurs  gentilîiliommes 
et  hommes  d'aparence  }îagni'"reiit  le  chasleau  ,  ou  estoit  Malicorne, 
qui  sy  trtiuva  enfenné  averques  vingt-sept  fîentilshonjraes  ,  erMre 
oms-là  (Itiatiîi'neiai  le  niestre  de  ratnp,  la  Koche  de  Maiene  (l),  et 
FjspaiwsliouîJt^^uiM.  la  iiocbe-Kaqueliii  ("1)  et  Pont  de  Courlai,  son 
'S'iet,  Ijuict  ou  neuf  capitaines,  vingt-<i'ialte  soldats  des  {gardes,  el 
nfiit  vin;.'t  soldats,  et  plus  de  cinquante  habitants  moienez.  Cola 
gsniit  lo  corps-de-f;.irde  qui  est  auprès  du  pont  et  le  circuit  de  la 
gnnde  basse-couit. 

'  Cependant  c|ue  les  cilatlins  sautoient  les  niuiailles  et  se  rom- 
l>"itnit  iambesot  bnis,  et  (iue!([ues-uns  le  col,  le  premier  soin^  de 
!^:linl.•t-Lîelais  lut  de  jjoser  des  gardes  par  tout  f>our  enqu'ijcbor  1m 
l'iJlJtij;é  trots  heures,  durant  lesquelles  ce  rpii  estoit  resté  eut  iiioien 
'If  sauver  le  plus  précieux,  el  cela  se  fit  principalenienl  jiar  une 
grande  autiiorité  que  Parabère  nuinsira  sur  tes  siens. 

*  A|>rè»  cela,  il  faUil  sommer  le  chas*Jeau  ;  Malicorne  refusant  de 
prirlemenler  avep  Sainct-delais,  pour  la  Itaine  ([ui  egtoit  entre  eux, 
«n  iiifond  lieu  avec  Parabère,  faute  de  coynoi*;saii;re,  ilemanda  Au- 
liigné,  qu'on  a  voit  nommé  le  troisiesme  ,  pource  qu'il  l'avoit  bien 
Imité  estant  son  prisonnier.  Ce  vieillard  lui  dit  à  l'abordée  qu'il  sa 
'entioil  a  sa  discrétion  ;  l'iiulre  ne  voulut  pas  aibuser  de  cet  effroi, 
mais  tHénav,'eanl  l'aage,  la  qualité  et  roblij^'^ationi,  lui  lit  une  capitu- 
lation qu'il  n*t>'<oit  demander,  à  sç.ivoir  que  la  capitulation  de  la 
place  se  faisoit  dès  l'heure  ;  pour  foi  de  quoi ,  il  choisiKt  quatre 
nosttges  et  les  envoiast  en  la  ville  ;  mais  que  la  redition  de  la  per- 
*pnn(i  et  de  la  place  ne  saccorapliroil  qu'entre  Us  mains  du  roi  de 
Vivant.,  disnil  qu'un  gouverneur  de  province  estoit  un  morceau  de 
roi.  Par  ce  moieu,  il  osta  ceux  du   chasleau   du  dan^jer  de   l'inso- 


'U  Du  Maine,  —  <2j  La  Rodiejaquelmn. 
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lence.  et  laîssoît  à  son  maisrrc  qucl<]iic  pari  à  la  curèe.  Ainsi  fut 
pris  Niort  le  jour  qu'on  appellt*  les  Innocens,  avec  meorlre  de  qua- 
lot"zt*  habilans  seulement,  et  les  ]»rerieurs  ne  perdirent  qu'un  homme 
et  deux  blessez  outre  ce  qui  fut  tué  à  la  rencontre  d'Arambure..,. 

«  Aul)ij,'m*  aiant  donné  ordre  au  chasleau,  et  pris  les  clof»  de  la 
viHe,  rendit  compte  de  sa  cestioii  à  Sainct-tîelais,  cl  Parabère  Ût 
mctnler  à  cbeval  ceux  mii  l'avoienl  suivi,  parliculièremenl  en  en%'ou 
deux  pour  faire  partir  les  réj^iinentii  ((ui  cstoicnt  vers  Fonfenai, 
eomnie  nous  av<tns  dit.  Clierbonnièr(\  tSainr t-,!ean  de  Lijrournc,  la 
Grand-Vilïe,  celui  ipii  mcnoit  le  rê(:initint  di*  Préau,  les  rompngni» 
de  requières  et  antres  marcheiil  droit  à  Maillestais,  et  aianl  IrouYc 
la  porte  de  l'isle  abandonnée,  pnurce  cjue  leur  niareschal  de  cam|i 
avoit  desjâ  saisi  le  ]Ki.ss!i};e  de  lioulieis  et  du  Gourtiou  ,  ils  se  vuï- 
dinint  joindre  à  lui  à  l'entrée  du  Bour^;  ;  et  ainsi  eofninenv'»«eiit  le 
siét;e,  ((uaiid  Siiincf-Potupoint  sotntné  f)ar  Anbi^'ué  cotule.^crtidjl  dt* 
venir  punier  à  Itri  sur  sa  loi,  el  avec  l'efroi  qu'nporloit  le  vent  i\n 
NiorI,  il  aiiiiu  mieux  capituler  avec  son  cousin,  aiant  alors  t>»titc 
nulhorilé,  ijue  d'allendre  le  roi  à  venir,  el  avec  lui  la  lîoulaie,  qu'il 
seutoit  avoir  olfoncé.  lise  lendil  donc,  à  la  cliarice  d'envoier  pre- 
mièrement vers  son  ;,'ou\ernL'ur  privineial  voir  s'il  estoil  en  estai 
de  le  recourir.  Maillezais  cotumcnçoit  d'etàlre  une  bonne  place 
comme  lortiliée  par  les  deux  partis,  il  y  avott  dedans  soixiuite  el  dix 
soldats,  une  coulevriiie  bastarde,  quelques  autres  pflilcs  pièce.'*, 
assez  de  mai,'a.sin  pourboucbe  et  pour  t^nerre  ;  mais  les  j: laces  poii- 
voienl  lors  porter  un  canon,  el  n'y  avoit  point  de  bois  pnur  enirr 
un  jiaiu  ;  à  la  vérité  et  le  tbasteau  de  Niort  et  celui  de  Mailtt>zjii« 
pouvoient  attendre  quatre  jours  le  .secours  du  duc  de  Nevers,  qu'ils 
eussent  eu  en.  trois  jouiiï.  Maillezais  demeura  à  son  preneur  (1>.  » 

La  pri5G  de  Niort  n'avait  coi'itii  qm  5  ou  U  soldats  «lUx 
proleslîUiL^,  m;iis  les  v;LiTicus  |iurdirenl  de  25  à  30  hommes 
tjui  appai'Letiaietit  h  In  lioiirgeoisîe  de  h  ville.  Beauù:nip  ik 
maisons  furent  pillt'Gs  et  lotirnirenL  im  énormt^  Imliii  .inx 
vaitiq«eui\<,  qui  trouveront  dans  la  place  cinq  i:anoii:c  de  bat- 
terie monté.-;  et  équipé;;,  ûm\  coulcuvrines  Ibrl  Inn.iïiiL's  que  le 
lieutenant  Laurens  avait  lait  tondre  pour,  disait-il  ironique- 
ment, en  saluer  le  roi  de  Niivarre  quand  il  approclierail  des 
murailles,  troi.<  aiilres  moyennes  coiileuvrines  avec  vingt  mil- 
liers de  potidre.  On  dérouvrit  aussi  une  provision  de  blé 
capable  de  nourrir  une  arraéi'  de  20,000  hommes  pendant 
deux  ans.  Ce  hit  une  précieuse  ressource  pour  les  protestants, 
qui  manquaient  de  vivres  et  qui  envayèrenl  ce  blé  dans  les 
divei'ses  places  du  Poitou  qu'ils  occupaient.  Ces  armes ,  ces 


H)  Hint.  tnûv.,  l.  m,  p.  ibb  el  suiv.,  l.  11.  ch,  XVI  (éd.  de  iG26, 
ch.  XVi. 
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munitions,  ces  approvisionnements  n'avaient  pas  retardé  d'une 

miiniie  la  prise  de  la  ville,  dont  la  défense  était  confiée  à  des 
gens  qui  n'avaient  pas  mùmc  su  en  garder  tes  murailles  et 
qui  avaient  laissé  le  cliAteau  désarmé. 

L'historien  de  Thoa  rapporte  que  »  des  gens  sans  honneur 
»  el  .^ans  jugement  firent  une  relation  alîreuse  des  meurtres 

•  cl  des  e\CQS.  commis  par  les  proleslans  â  la  prise  de  celle 

•  place.  Mais  en  passant  par  là,  quelques  mois  après,  je  re- 
'  connus  par  moi-même  la  fausseté  de  ces  calomnies.  *  Nous 
adraeltons  la  bonne  foi  de  cet  historien,  mais  nous  sommes 
persuadé  qu'il  était  mal  renseigné  ;  il  n'avait  pas  aperçu  de 
maisons  incendiées  el  en  ruine,  c'est  vrai,  mais  il  n'avait  pas 
pénélré  dans  les  halnlalions  et  il  n'avait  pas  vu  leur 
intérieur  vide  ft  dévasté.  Une  ville  livrée  au  pillage;  conserve 
longtemps  les  traces  des  excès  commis  par  fies  bandes 
mal  disciplinées  et  qui  obéissent  a  leurs  instincts  de  vio- 
lence et  (le  rapine,  il  y  eut  peu  de  meurtres,  c'est  possible, 

puisque  personne  ne  résistait,  mais  enfin  les  demeures  des 
caltioliques  n'en  furent  pas  moins  mises  it  sac.  Le  Iléarnais 
cûnsola-t-il,  par  une  gasronnade  spirituelle,  les  habitants 
rainés?  nous  en  doutons.  Il  agit  habilement  en  arrêtant  le 
pillîige,  dès  son  arrivée,  et  en  faisant  respecter  les  propriétés, 
il  fil  aussi  tous  ses  efforts  pour  détacher  les  Niorlais  de  la 
Ligue,  mais  ce  n'est  pas  en  un  jour  qu'on  change  les  convie* 
lions  religieuses  d'une  population.  Les  catholiques  élaienl 
vaincus:  ils  parurent  se  rendre  aux  instances  du  roi  de 
Navarre,  mais  c'était  plutôt  pour  éviter  de  mauvais  traitemenLs 
qu'avec  la  résolution  d'abandonner  leurs  croyances. 

bWubigné  rapporte  un  fait  singulier»  qui  "eut  lieu  au  mo- 
Dii'ntoù  les  protestants  envahissaient  la  ville,  Louis  de  Lan- 
vi^^re,  sieur  de  rilomiitrou  (1),  paralytique  cloué  sur  son  lit 
depuis  trois  ans.  réveillé  i)ar  Texplosion  des  pétards,  le  bruit 
du  (ambour  el  des  irorapeltes,  el  par  les  cris  des  combat- 
l^nLs  éprouve  une  si  vive  coramolion  qu'il  recouvre  imraô- 
diaiemenl  Tusage  de  ses  membres.  7;  mute  de  son  iîl  p&nr 
'^r  mourir  avec  ses  comhourgeoia.  Il  a  depuis  vécu  douze  unx 
^i  purfaif^  santtK  Voilà  une  cure  produite  par  un  sentiment 
•J^  patriotisme  qui  se  comprend  très  bien.  La  volonté  a 


(1)  Manoii'  <(U)  était  aHué  sur  te  coteau  de  Sainte-Pezenne,  prôa 
*iu  moulin  de  (j  range. 
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exercé,  k  cet  instaiH,  une  lelîe  acUon  sur  le  corp.^ir 
dominé  et  lui  a  rendu  la  souplesse  et  la  vigueur  qu'il  avail 
perdues  flepuis  loiigLempii, 

Le  capiUine  Sainl-Gelais  s'était  parliculièrement  tait  reraau^ 
quer  par  son  habileté  et  sa  bravoure  dans  celte  ex()édilion. 
Le  roi  de  Navarre,  pour  le  récompenser,  le  nomme  gouver- 
neur de  Niort  et  de  ses  dépendances.  La  garde  du  cbâteau 
est  conHée  a  Parabère,  qui  le  hûi  occuper  par  les  liuil  com* 
pagnies  de  son  régioient.  Le  maire  Jacques  Paslureau,  sieur 
de  la  Roclie-Cartault,  est  remplacé  par  Pierre  Migel,  sieur  de 
Malinouche. 

C'est  de  Niort  que  le  roi  de  Navarre  adresse  la  lettre  sui- 
vante à  sa  maîtresse  Corisandre  d'Andouin  : 

Niort,  le  lor  janvier  1589. 

Ne  voos  man<leray-j(*  jamais,  que  prinses  df^  villes  et  fort  ?  Annit 
so  sonl  rendus  ù  iiiui,  S:iint-Mulxetit  (Sainl-Maixent)  cl  Maillt^^agr 
(>Iaillt>^is),  et  espère,  devant  la  lin  de  ce  mois  que  vous  oircs  (wrlrr 
«le  inoy.  Le  Roy  triomphe  :  il  a  fact  garder  en  prison  le  Cardinal 
•  II'  Guise,  |iuis  inonslrer  sur  la  place,  pendant  \injft-quatre  heort». 
le  Prt''^idenl  de  Neuilly  et  le  l'révot  des  Marchands,  pendus,  «t  l« 
Segrétaire  de  feu  Mons'  de  Guit»e  ut  trois  aultres.  La  Koyno  mèr« 
luy  a  dit:  a  Mon  fds  octroyés  nioy  une  requestre  quti  je  vous  voulx 
«  l'aire.  —  Selon  que  ce  soni  Madame.  —  ("est  que  vous  me  donin6» 
«  Mons*"  de  Nemours  et  le  Prince  de  Genville.  Ils  sont  joune*,  iU 
«  vous  fairont  un  jour  ser\ice.  —  Je  le  veulx  bien,  dil>il,  Madainr. 
u  Je  VOUS  donne  les  corps  et  en  reliendray  les  télés.  »•  Il  «  «nvoyè 
à  Lyon  pour  allmper  le  duc  du  Mayne.  L  on  ne  sçail  ce  qu'il  en  t«t 
rënssi. 

L'on  se  bat  à  Orléans,  et  encores  plus  prèu  d'icy,  à  Poitiers,  d*oà 
je  ne  seray  demain  qu'à  sept  lieues.  Si  le  Roy  le  voulait,  je  les  met* 
trois  bien  d'accord.  Je  vous  plains,  s'il  faict  îel  temps  où  voos  est«B 
qu'icy,  car  il  y  a  dix  joui"s  qu'il  ne  desgèle  point. 

Je  n'attends  que  llieure  do  ouïr  dire  que  l'on  auia  envoyé  f^stnn* 
jfler  la  len  Reyne  de  Navarre.  Gela,  avec  la  mort  de  sa  mère,  BW 
leroil  bien  chanter  le  cantique  de  Siméon. 

G'esil  une  trop  longue  lettre  pour  un  homme  de  guerre.  Bon  soir, 
mon  i^nie,  jf  h*  h;iise  cent  millions  du  fois.  Aimés-moy  comme  voo» 
en  avez  subjccl.  C'est  le  premier  do  l'an.  Le  pouvrc  Harambure  «t 
borçne,  et  Fltturinjonls'en  va  mourir.  He.miy. 

Le  7  janvier  !580,  le  roi  de  Navarre  quitte  Niort  pour  aller 
au  secours  de  la  Garnachc,  assiégé  par  le  duc  de  Never8.Mais, 
atteint  d'une  pleurésie,  il  est  forcé  de  s'arrêter  au  Champ- 
Sainl-Pèru.  La  garnison  delà  Garnaclie,  n'étant  pas  secourue; 


çtpitale  et  obtient  les  honneurs  de  la  guerre  ;  elle  se  retire  à 
Niort. 

La  forte  conslitiUioii  du  roi  de  Navarre  liiomplie  de  h  ma- 
ladie (jui  Pavait  arrêté  au  Cliainp-Saint-Fère.  Jl  se  remet  en 
campagne  et  s'empare  de  pkLsieurs  places  occupées  \m-  les 
calholiques. 

Ces  succès  engagent  Henri  111  a  s'unir  au  roi  de  Navarre 
pour  lutter  contre  la  Ligue  qui  chaque  jour  devenait  plus 
menaçante. 

Il  veut  Commencer  par  dompter  les  ligueurît  de  Poitiers,  et 
parait  devant  celte  ville  le  17  mai  1589:  mais  les  ligueurs 
ferment  les  portes  el  fe  salumt  ùOTwjuemeut  de  queiqucs 
îo\m  de  canons.  Il  va  passer  la  nuit  au  cfdteau  dAusance, 
el  le  lendemain  reçoit  les  députés  de  Poitiers  qui  avaient 
réfléchi  et  venaient  implorer  sa  clémence.  Celte  soumission 
paraille  fléchir,  mais  il  refuse  trenlrer  dans  la  ville  et  se  relire 
à  Chilellerault,  où  il  rend  un  édit  pur  lequel  il  déclare  la 
ville  de  Poitiers  •iérhue  de  toutes  ses  immunités,  de  ses 
foires,  de  sa  justice  et  de  ses  écoles.  Le  siège  présidial,  le 
plus  beau  de  foufe  la  France,  est  transféré  à  Niort,  el  Parthenay 
reçoit  le  bureau  des  finances. 

Henri  III  avait  voulu  se  servir  de  la  Ligue  pour  dompter  les 
^ prolestants,  mais  il  n'avait  pas  tardé  à  être  eiïrayé  lui-même 
'ttes  projets  menaçante  do  roi  d'Espagne,  qui  ne  songeait  à 
rien  moins  qu'à  s'emparer  du  trône  de  France.  La  Ligue  était 
Tœuvre  de  Philippe  JL  qui  ne  fournissait  aux  Guises  des 
subsides  et  des  soldais  que  pour  réaliser  ses  ambitieux 
desseins.  Le  rôle  des  Guises  était  donc  des  plus  mépri.sables  ; 
ih  visaient  la  couronne  royale,  sans  comprendre  qu'ils 
fi'élaient  que  les  criminels  agents  de  rEspaj^nol. 

La  révolte  des  ligueurs  était  anti-nalionale,  anli-franç^iise, 
et  le  succès  des  Guises  eût  été  une  calamité  pour  notre 
pays,  qui  fût  lomlié  sous  le  joug  d'un  roi  étranger.  L'Es- 
P'ignol  maître  de  Paris ,  tout  était  perdu ,  et  cependant 
l'e^t  œ  que  voulaient  les  Seize.  Dans  leur  aveujîtement, 
ils  allèrent  jusqu'à  offrir  le  trùue  de  France  à  Philippe  11. 
Une  énergique  réaction  se  prononça  heureusement  contre 
<elle  infime  trahison ,  et  les  intrigues  espagnoles  furent 
<lcionées. 

Philippe  n  en  fut  pour  son  or,  pour  le  sang  de  ses  .soldats 
cl  pour  la  honte,  après  avoir  joué  les  Guises,  tromiié  la  per- 
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fide  Catherine  do  Médicis  et  caressé  ces  féroces  ligueurs, 
n'avaient  pas  hésité  à  appeler  l'assassinat  à  leur  aide  p 
terroriser  la  capitale.  Henri  IV  sauva  la  France  et  lui  conse 
sa  nationalité.  Ce  sont  là  ses  droits  à  la  reconnaissance 
]tays,  et  à  son  titre  de  grand  roi  que  Thistoire,  avec  just 
lui  a  décerné. 


CNAPITHE  XV. 


SaMMAiHE.  —  L'exercice  de  la  religion  cathciliquw  id-Uibli  à  Niort.  = 
La  tetre  de  Thouai*s  érig»^e  en  (luchr- pairie.  —  Mt-coiitfntfmetit 
des  Mngneurs  protestants  tin  Poitou.  —  ExécutiDri  de  l't^dil  ilo 
Nantes  cûiiliêe  ù  Parahêii*  pour  le  Poittvu.  —  Les  Niurlais  niena- 
l'etit  d'abandoimt?!-  la  ville  si  on  les  accable  d'iiiipùli;.  —  Les 
itiipiiUi  Kûnt  réduits.  —  ÏJk  peste  éclate  à  Niort  et  cause  une 
urande  mortalité.  —  Courajreuse  conduite  des  membres  du  corps 
«ie  ville;  mesures  qu'ils  prennent  pour  combattre  le  fléau.  — 
L'é|ii(léniJe  disparaît.  —  Trisie  étal  de  la  ville;  la  misère  y  est 
générale, —  Arrêt  concernant  la  noblesse  des  échevins.  —  Manque 
lie  sécurité  dans  la  ville.  —  Désordre  de  la  comptabilité  com- 
iiiunale.  —  Itéclamations  de  la  Chambre  des  complci?.  —  Un 
Téanrifr  de  la  commune  obtient  remprisoniiement  mi  n»ajre.  — 
Le  corps  de  vdie  paye  la  dette.  —  On  constale  que  les  arcbives 
iMUnkipales  ont  «ilé  pilléei».  —  Liste  des  ilelk  )*os.sédés  par  les 
«Kiiics,  éclievins,  conseillers,  et  les  familles  d'écbevins  de 
ril<Jtp|-de-Vilie  jouisMut  des  immuiiilés  et  exemiitioii  du  ptiie- 
tncM  des  IVancs-fiers. 


L'wsassinat  de  Henri  1(1,  le  1"  août  1589,  fail  pas.<;er  raiiU> 
rtlé  royale  uux  mains  du  roi  de  Navarre,  qui  prend  le  nom  de 
Henri  IV.  Les  .seigneurs  du  Poitou  redoublent  d'activité  afin 
lie  meure  un  terme  à  la  guerre.  Ils  sont  au.^t  cùl6.s  de  Henri  IV 
à  h  baUille  d"Arques,  au  siège  de  Pari.^,  à  Ivri,  à  Fontaine- 
Fr^ijçaise  et  dans  tous  les  combats  qu'il  livre. 

Lahjuralion  du  roi  met  fin  à  la  fîuerre.  Un  édil  ordonne 
qiiL'  .   rexercice  de  la  religion  catholique,  apostolique  et 

•  romaine  sera  remis  et  rétabli  es  villes  de  Niort,  Foulenay, 

•  Chatelleraull  cl  autres  lieux  du  diocèse,  où  il  peut  avoir  été 

•  interdit.   • 

La  Trimouille,  en  récompense  des  grands  services  qu'il 
ivâii  rendus  k  Henri  IV,  voit  sa  terre  de  Thouais  érigée  en 
<l«clié-pairie.  Les  lettres  patentes,  datées  du  7  août  159ri. 
krm  enregistrées  au  Parlement  le  7  décembre  1509.  Le 
<iuc(le  Tlioiiars  profite  des  bonnes  dispositions  du  roi  eu  sa 
faveur,  pour  obtenir  que  Charlolte  de  La  Trimouille,  veuve 
du  nrince  de  Condé,  serait  enfin  envoyée  devant  le  Parlement 
^^  t'aris.  Le  moment  était  (avorable.  Le  jugement,  rendu  le 
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24  juillet  I3ÎÏG,  déclara  celle  princesse  innocente  du  crime 
d'avoir  pris  part  à  Tem poison nement  de  son  mari,  le  prince 
de  Coudé. 

Les  seigneurs  protestants  Irouvaienl  que  Henri  IV  oubliait, 
leurs  services  et  se  rapprochai l  Irop  des  catholiques,  qu'il! 
comblait  de  faveurs.  Parmi  les  plus  irrités  fi  «juraient  Li, 
Trimouille,  F*arabère,  Dupiessis-Mornay  et  d"Aubigné.  Le  ro% 
craignait  une  prise  d'armes,  mais  Tédit  de  Nantes  apaisa  ua. 
peu  les  mécontents.  L'exécution  de  cet  édit  fut  confiée,  pour 
Je  Poitou,  à  Parahère,  Langlois  et  Malicorne ,  qui  ûrent 
rétablir  rexercice  du  ciille  catholique  à  Niort,  à  Tiiouars  eÇ 
dans  les  autres  villes  de  la  province  occupées,  pendaDt  le« 
guerres,  par  les  prol estants.  j 

Sully  avait  besoin  d'argent  pour  remplir  les  cofTres  de  son 
maître,  Henri  lY.  Il  ordonne  aux  c/)llecteurs  du  fisc  de  faire 
rentrer  tous  les  impôts  arriérés.  Les  Niortaîs,  rainés  par  U 
guerre,  ne  pouvaient  payer.  En  IGOI,  réduits  au  désespoir, 
ils  déclarèrent  qu'ils  abandojineraient  leur  vilie,  si  on  voulait 
les  contraindre  k  un  payement  qu'il  leur  était  impossible  de 
faire.  Le  corps  de  ville  envoya  des  députés  à  Henri  IV,  pour 
hii  faire  part  de  la  résolution  désespérée  des  habitants  de 
Niort.  Henri  IV  se  souvint  du  proverbe  qui  dit  •  où  il  n'y  a 
rien  le  roi  perd  ses  droits  « .  Les  impôts  arriérés  montaient  à 
la  somme  de  5.200  écas  ■  ils  forent  réduits  à  L700  écus; 
mais  un  nouvel  impôt  de  3.000  livres  fut  élabti.  Cependant, 
les  receveurs  du  fisc  ne  voulurent  pas  tenir  compte  de  la 
remise  accordée  par  le  roi,  et  ils  exigèrent  des  habitants  ki 
subventions  arriérées  des  années  1599,  1600  et  IGOI.  de 
plus  une  subvention  de  1,700  écus  pour  H}0%  ce  qui  formait 
un  total  de  6,900  écus,  soit  environ  70,000  francs  de  notre 
monnaie,  somme  énorme  pourPépoque,  impossible  aréali.<;er 
par  les  Niorlais,  réduits  à  la  plus  exlrème  misère. 

Les  receveurs  du  fisc  se  montrèrent  impitoyables.  Ils  fireot 
emprisonner  les  collecteurs  et  saisir  les  impôts  destinés  à 
l'entretien  du  canal  de  la  Sèvre,  ainsi  que  le  domaine  delà 
Mairie,  Le  corps  de  ville  était  obligé  d'emprunter  25  écus 
pour  les  dépenses  municipales  les  plus  urgenles. 

La  misère  élait  partout  ;  les  habitants  mouraient  de  faim. 
Ils  allaient  cependant  subir  encore  une  épreuve,  la  plus 
horrible  de  toutes.  La  peste  éclata  dans  leur  malheureuse 
ville.  Cette  terrible  maladie  les  avait  déjà  visités  au  xi\%  an 


siècle,  mais  elle  ii'avail  pas  produit  des  ravager 
aussi  aiïreux  que  cûux  (lu'elle  allait  causer. 

Comme  lo  fait  remarquer  M.  A.  Rriguel,  le  quartier  lo  plu:i 
populeux  de  la  cilé  était  placé  sur  un  ancieu  marais  mal 
desséché,  et  dont  le  sol  recevait  les  eaux  des  deux  collines. 
Au  centre  de  ce  vallon  humide  étaient  conslruftes  des  halles 
dont  les  voûtes,  surbaissées  et  sans  air,  servaient  de  point 
d'appui  au  premier  étage  des  maisons  voisines.  La  se  trou- 
vaient les  deux  boucheries,  la  poissonnerie  et  le  commerce 
de*  cuirs,  et  tout  auprès  était  le  canal  du  Merdusson,  a  cie! 
ouvert,  rempli  de  débris  de  toutes  sortes  et  d'immondices  qui 
répandaient  en  tout  temps  une  odeur  infecte.  Les  hourriers 
n  etair-nt  jamais  enlevés,  et  les  pourceaux  circulaient  dans  les 
rue-s.  Enfin  les  foutons  de  drap  et  les  industries  les  plus  mat- 
saines  étaient  placés  au  centre  de  la  ville.  Niort  avait  un 
aspect  si  sale,  même  au  siècle  suivant,  qu'en  1730  nn  inten- 
dant du  Poitou  prétendait  que  Pétymologie  du  nom  de  cette 
ville  devait  provenir  de  nid  hord,  c'est-à-dire  ville  sale,  mal- 
pmpre  et  encombrée  d'ordures. 

On  comprend  qu'une  éf)idémie.  éclatant  au  milieu  d'un 
p.'^rMJI  foyer  d'infection,  devait  produire  les  plus  terribles  ra- 
va,i,'e^.  Cesl  ce  qui  arriva  en  Hi03.  La  foire  de  mai  de  cette 
année,  qui  avait  altiré,  selon  l'iiabitude,  une  «(rande  quantité 
de  marchands  étrangers,  venait  ii  peine  de  commencer  qu'un 
ca5  de  peste  se  manifesta  k  l'hôtel  de  l'Hercule,  situé  près  des 
balles.  Le  maire  tint  à  cacher  celte  nouvelle  tout  d'abord, 
dans  Tespoir  fju'i!  s'agissait  d'un  cîl«;  isolé.  .Mais  deux  jours 
apn^,  la  peste  se  déclarait  dans  les  auberges  et  dans  les 
mai<;ons  de  la  ville.  Les  étrangers  s'enfuirent,  les  habitants 
qui  f>urent  s'éloigner  se  retirèrent  à  ta  campagne.  Niort  fut 
bientôt  presque  désert. 

I..e  maire,  les  échevins  et  les  pairs  flrent,  dans  cette  cir- 
MisUnce,  courageusement  leur  devoir.  Le  14  mai,  ils  se 
_  antrent  à  Thôlel-de-ville  pour  chercher  uti  remède  au  mal» 
ou  tout  au  moins  pour  prendre  des  mesures  afin  d'en  atté- 
nuer les  effets,  et  de  le  faire  disparaître  le  plus  promplemenl 
possible.  A  cette  séance  assistaient  Etienne  de  Savignac,  sieur 
du  Vieux-Fourneau  :  Jehan  Maignen,  écuyer,  sieur  d'Aillé, 
lieutenanl-fîénéral  du  sénéchal  à  Niort  ;  Aulbin  r.irault,  écuyer, 
si  '  Gnurfaille.s  lieutenant-particulier;  Jacques  Devil- 
li«  i     ,       iireur  du  roi,  !3  échevins  et  17  pairs. 
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Voici  lin  extrait  \\a  procès- verbal  de  la  délibération  prise 
par  te  corps  de  ville  dans  celle  séance  : 

«  Plusieui's  habitai) 3  île  cette  ville  iiagueres  sont  décèdt^s  par  \e 
moyen  «lu  mal  contagieux  et  autres  des  dits  habilans  sont  tourmeu- 
lez  par  le  moyen  dudil  mal.  C'est  une  chose  à  laq^uelle  il  est  requn 
de  rem«5fliei\  pour  éviter  un  plus  grand  peni,  après  que  les  raaitr«> 
chinii'giens  do  celle  ville  ont  représenté  ce  que  dessus  délibéré  et 
coiiflud  qu'il  sera  lait  injonction  à  tous  les  habitans  de  la  dite  ^ille 
de  laire  olei  les  fumiers  et  viscosités  qui  sontiledans  les  ruesd'icdU 
et  leui-s  maison  et  leuji>  appartenances  le  plus  proprement  que  fiire 
be  poumi  à  pfiue  des  dix  livres  d'amende. 

«  11  sera  enjoinl  À  tous  les  pauvres  étrangers  à  vuider  la  dit«  ^ille, 
et  à  faute  de  vuider,  qu'ils  .seront  mis  hors  d'icelle.  Il  seni  par  cha- 
cun jour  envoyé  par  nous  six  personnes  des  dits  habitans,  deoi 
desquels  .seront  chacune  dix  joui-s  à  une  des  trois  portes  de  la  dite 
ville  pour  empescher  que  les  pauvres  etrangei's  n'entrent  eu  la  dite 
ville,  ausquels  pauvi'es  néanmoins  il  sera  donné  en  ausinone  ce  qui 
soi-a  advisé  pai  ceux  qui  seront  ausdiles  portes.  Pour  recueillir  Im 
denici^,  que  plusieurs  des  habilans  voudront  donner  a  été  comnti* 
à  messire  Jacques  Chai-gé  et  Hiérosme  Sacher  éehevins,  qui  délivre- 
ront les  dits  deniers  à  ceux  qui  seront  ausditcs  portes  lef,  Bominei 
que  nous  advi.serons. 

«  Que  si  le  mal  s'aug^nente  et  pullule,  qu'il  sera  commis  aux 
compagnons  Eiarbier  pour  traiter  et  medicamcnter  en  ce  qui  dépend 
de  l'art  des  chirui'giens  ceux  des  dits  habitans  qui  Mront  afDigêx  du 
dit  mal  conlagieux.  Pour  recompenser  les  compagnons  Barbier  il» 
sortant  jpourvus  en  l'elat  de  maître  chirurgien  en  cette  ville,  au  au 
toutes  fois  qu'il  soit  besoin  à  Tadvenir  qu'ils  y  soient  employez,  et 
au  cas  aussi  ipic  pendant  le  tem(>s  nécessaire  ils  s'eroploiront  à  ce 
que  dessus  et  ne  quitteront  et  abandonneront  cette  ville  et  les  ma- 
lades |vndant  le  temps  d'allliction  dudit  mal,  el  leur  sera  par  uooi 
pourveu  de  gages  rai!»4jnnablfs. 

«  Les  maisons  de  ceux  ausquelles  aucuns  des  dits  habitans  sont 
d<^cédés  naguerres  par  le  moyen  dudit  mal  contagieux  et  qui  d^cé- 
dei-ont  ry-après  parle  moyen  d'icelui,  seront  fermée-  '  '  f<;  et 
cadcnnts.  Les  habitans  de  celte  ville,  qui  sonllourmeni  ml, 

sera  tlelTotdu  de  (rcquenter  les  autnes  habitans  de  cettt  ....^v  ..ur.  à 
tous  les  moins  sans  «voir  une  verge  blanche  à  la  main  pour  signifier 
aux  dits  habitans  «pi'iis  sont  touchée  dudit  mal. 

«  L'hôpital  de  cette  ville  sera  blanchi  et  chaumenté  de  chaux  rt 
sable  «Un  d'oter  le  mauxais  air,  qui  y  peut  ^tre. 

•  I*es  dcnin^,  qu'il  conviendra  a  employer,  sei-unt  délivrés  par 
r«umosnier  de  rauinonerie  de  Saint-Jacques  el  de  Saint-Georjpw  de 
cette  dite  ville,  ce  qui  sera  lui  alloué  en  son  couipie  etc. 

«  Il  rM  onlontié  d'oter  de  la  \illo  tous  cochons,  chiens  et  ptireona.  » 


{k.  U.  V. 


U.  F.l 


Nous  reprodutsoDS  le  texte  de  ceue  déiibénition  qui  n<i 
reporte  4u  moment  mAme  où  la  lefritrie  épidéinie  régiuftl 
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à  Nforl  dans  toute  son  horreur.  Nous  voyons  les  mem- 
lirps  (le  Pèche vina^je  fie  noire  cité  rlélibérer  avec,  le  pkiji 
grand  calme»  san?  peur  et  sans  HlTolement.  Ils  prescrivent  des 
mesures  hygiéniques,  Tenlèvenient  des  fumiers,  la  suy) pression 
des  porcs,  des  cliiens  et  des  pigeons.  Des  précaulicms  rigou- 
reuses sont  prises  pour  laisser  inhal)itées  les  maisons  visitées 
par  la  peste.  Les  personnes  atteintes  qui  ne  sont  pas  assez 
malades  pour  rester  chez  elles  ne  peuvent  ciri'uler  qu'une 
l>aguelte  blanche  à  la  main;  enfin,  les  compagnons  barbiers 
«lui  se  seront  signalés  par  leur  dévouement  à  soigner  les 
pestiféré.**,  passeront  maîtres  chirurgiens. 

Voici  les  jjoms  des  jeunes  compagnofis  barbiers  qui  restè- 
rent courageusement  à  leur  iwste  :  Samuel  Courleneulve, 
l*hilippe  Mucheloup,  Abraham  Gusson,  Pasquet  Gaultier  et 
Enoeri  Hacapé. 

Le  7  juin  eut  lieu  une  nouvelle  réunion  du  corps  de  vitle, 
dans  laquelle  furent  prises  les  décisions  suivantes  : 

Toute  personne  visitant  les  pestiférés  ou  approchant  des 
morts  devra  porter  à  la  main  une  baguette  blanche: 

Les  employés  des  pompes  funèbres  recevront  un  roslume 
particulier,  dé  nature  à  les  faire  reconnaître  de  loin  et  à  per- 
mettre de  les  éviter  ; 

Les  morts  seront  enterrés  avant  le  lever  du  soleil ,  sans 
cérémonies  religieuses  et  sans  être  acci:)m pagnes  au  cime- 
fière; 

Tes  habitants  atteints  de  la  peste  seront  immédiatement 
Irausporlès  hors  de  la  ville,  dans  une  grange  disposée  à  cet 
ôCfet. 

Le  M  juin,  Nicolas  Gallet,  écnyer.  sieur  de  la  Hoche  .  fut 

nommé  maire  el,  liomme  son  prédécesseur,  il  accomplit  sa 

mission  avec   un  énergique  dévouement    L'ancien  maire 

Klienne  de  Savignac,  en  quittant  ses  fonctions,  n'abandonna 

point  Niort;  il  continua  à  résider  dans  l'intérJeur  de  fa  ville, 

sans  même  aller  se  fiser  dans  sa  maison  du  Vieux-Fourneau. 

Parmi  les  membres  du  corps  de  ville  qui  restèrent  à  Niort 

P^Midant  tout  te  cours  de  répiJémie,  nous  citerons  les  éche- 

Yuis  Jacques  Pastureau,  Symon  Demairé,  Philippe  Chalmot, 

Pierre  Rousseau,  Laurens  Chabot,  Jacques  Jacfjuelin  »  Loys 

Arnauldei  :  et  les  pairs  Jacques  Manceau,  Pierre  Sabourin, 

Pierre  Savignac,  Benjamin  Ferré,  apothicaire.  Noël  Piel, 

André  Hersant,  PieiTO  Pelletier.  Pierre  ThîbauU,  Jehan  Ber- 
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nier,  Loys  VîcUe,  Jehan  Dabilion,  Sébastien  AssAÎÊf,  Smt 
Jelian  Texiei'  et  Pierre  Roy.  Les  noms  de  c^s  NiorUiis  tuén- 
tent  d'élre  inscrits  sur  le  livre  d'honneur  de  noire  cilé.  Il  en 
est  dont  les  familles  existent  encore,  et  elles  doivent  rlne 
fières  de  compter  parmi  leurs  ancêtres  des  liomtn 
si  admirablement  compris  leurs  devoirs  et  ac>  . 
mission  avec  lanl  d'abnégation. 

La  peste  s'était  montrée  à  Niort  le  6  mai  100.1;  elle  i» 
disparut  i]»*au  mois  de  décembre  de  la  même  année.  Cepen- 
dant, elle  ne  qiiiUa  point  notre  région ,  et  nous  la   \ 
ihnfi  le  ci3urs  de  ["année  iGO'i,  exercer  ses  terribles  < 
Paiilieriay.  à  La  liochelle,  à  Saintes,  â  ChAlellerault  el  dajis 
plusieurs  bourgs  el  villages  des  environs  de  Niort 

La  iiiunicipalilé  adopta  des  mesures  sévères,  alin  d'en»- 
pêcher  rentrée  dans  la  ville  d'étrangers  ou  de  marchan- 
dises venant  de  lieux  infectés  par  la  peste.  Elle  put  aimi 
prévenir  le  retour  de  cette  épidémie,  qui  avait  fiu'l  de  si 
nombreuses  victimes. 

Il  n'y  avait  plus  à  Niort  ni  industrie,  ni  commerce.  Cctl« 
triste  situation  loucha  enfin  Henri  IV,  et  le  30  septembre 
tOOi,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  décharge  les  habitants  des 
sommes  dont  iis  pouvaient  être  redevables  pour  les  deniers 
de  subvention.  La  supplique  remis*^  au  roi  disait  que  •  le* 

•  (labitans  de  Nyorl  sont  tellement  demeurés  incommodés 

•  que  s'il  ne  plaît  à  sa  Majesté  pourveoir  k  leur  misère^il 

•  leur  sera  dutout  impossible  de  se  remettre  et  de  faire 
«  letourntT  eu  la  dite  ville  la  pluspart  des  habilans  que  la 

•  peste  et  la  pauvreté  en  ont  bannis  depuis  ces  dernières 

•  années,  »  (a»  h.  v.  —  n.  v.) 

L'année  suivante,  il  fallut  payer  les  deniers  de  subvention. 
Lue  ordonnance  du  31  mars  1006  décide  que  les  deseendanl* 
d'éclievins  paieront  la  taille;  ils  n'uni  pas  satisfait  aux  privi- 
lèges, n'ayant  pas  servi  Ilî  rot  dans  ses  armées,  et  plusieurs 
arrêts  les  ont  dél>oulés  de  leurs  prétentions.  M.  Jacques 
Chaleao  sera  exempt  iJe  la  taille,  comme  (Haut  de  la  maison 
du  prince  de  Condê  et  non  comme  échevin. 

La  taille  de  l'année  1(107  fut  livrée  â  3,200  livres  ;  le  tail- 
Ion.  à  70'i  livres,  et  les  rôles,  à  3^  livres. 

I^a  sécurité  nxHail  point  romplêle  à  Niort.  Nous  trouvons 
une  plainte,  portée  le  10  juin  1007  au  gouverneur  Parabére. 
de  la  part  du  corps  de  ville  :  <  On  sort,  disait-on,  passé  9 
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•  benres,  sans  (m  ni  diandelle,  ce  qui  est  défendu,  à  cause 

•  des  tôleries  ;  et  on  publie  de  la  part  du  roi  de  Tai-quebuse, 
r  sanr-  permission  do  maire,  un  jeu  du  prix  pour  le  lende- 

•  main,  tandis  qn'uri  échevin  raardiait  toujours  en  tî'tc  du 

•  curlège.  •  Le  gouverneur  de  Niort  prit  des  mesures  pour 
L'ODlraiadre  les  habitants  à  ne  sortir  la  nuit  qifavec  dos  lu- 
oiières,  et  il  til  respecter  les  droits  des  écliovins  au  sujet  du 
jeu  de  Tarquebuse. 

Oti  graves  abus  s'étaicnl  produits  à  l'occasion  de  la  suc- 
n  héréditaire  de  la  noblesse  des  éclievins.  Un  arrêt  du 
Ib  :iurs  !(j08  déclare  que  les  échevins  nobles  de  la  ville  de 
I^iorlne  peuvent  transmettre  la  noblesse  à  leurs  enfants 
i|u'i'n  mourant  vt'fm  et  saisis  de  leurs  places,  (a.  h.  v.  —  d.  f.) 
La  comptabilité  de  ta  ville  était  aussi  en  désordre  que  les 
archives  municipales.  Au  milieu  des  troubles  causés  par  les 
iinerres  religieuses,  on  n'avait  tenu  aucune  comptabilité.  La 
Chainbre  des  comptes  voulait  éclaircir  cette  situation.  Le  'ai 
décembre  1608,  le  commissaire  ordinaire  de  rartillerie  certi- 
fia que,  lors  de  la  prise  de  Niort  par  (e  seigneur  de  Parabère, 
llt'xistait  dans  la  ville  une  bonne  f|unntilé  de  poudre,  bon 
nombre  de  boulets  et  deux  pièces  de  canon  appelées  couleu- 
niûes  bastardes,  fondues  â  Niort  en  1588. 

La  Chambre  des  comptes  envoya  une  assignation  au 
œrps  de  ville,  aûn  de  régulariser  les  comptes  des  années 
lo68.  I5(i!>  et  l^iTO.  pendant  lesquelles  la  ville  avait  été 
prise  et  reprise  par  les  catholiques  et  les  protestant^. 

Le  ri  mars  HW.K  afin  de  metlre  un  lei-me  à  ces  réclama- 
lions,  la  ville  envoya  à  Paris  trois  écliovins.  Ce  ne  fut  qu'en 
1613  qu'à  force  de  suppliques  et  d'argent,  on  oI>lint  des 
lettres  de  validation  du  roi  pour  comptes  arriérés  et  une  dis- 
peuse  de  fournir  les  pièces  de  la  comptabilité  qui  avaient  été 
détruites  pendant  les  guerres  civiles. 

Si  les  privilèges  des  maires  de  Niort  étaient  étendus,  ils  ne 
fêtaient  pas  a.^sez  pour  les  mettre  a  fabri  des  poursuites  les 
plas  rigoureuses  des  créanciers.  A  rassemblée  générale 
de  rHùiei-de-ville  du  9  mai  i608,  on  signala  un  fait  très 
grave.  Le  maire  avait  été  arrêté  et  conduit  en  prison  k 
Saim-Maixenl,  sur  la  plaîide  d'un  sieui'  Baral,  <iui  te  pour- 
suivait pour  le  paiement  d'une  somme  de  tî20  livres.  Tout  ce 
que  le  maire  put  obtenir  fut  d'être  élargi  sans  caution,  et 
aprèvS  avoir  prêté  serment  de  se  représenter  a  première  ré- 
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quïsilion  el  do  remollre  la  somme  qui  lui  éUûl  réclamée  avec 
si  peu  de  déférence. 

Le  cor p^  de  ville  do  Niort  so  chargea  de  payer  la  ilelle 
contractée  par  le  maire,  cl  i)  enjoignit  an  receveur  municipal, 
qui  avait  motitré  beaucoup  de  mauvais  vouloir,  de  verser 
immédiiilement  ccUo  somme  avec  les  plus  clairs  deniers  de 
sa  recette. 

Le  créancier  Banit  refuf;a  les  620  livre»  el  exigea  !,000 
livres  de  dommages  el  ïnlérêls.  Le  corps  de  ville,  qui  avaii 
h;Ue  de  l'aire  cesser  la  persécution  dirigée  contre  lu  maire, 
vota  une  indemnité  de  200  livres,  L'impiloyable  créancier 
rejeta  rcltc  olîre  et  persista  dans  ses  prélcnlions  de  recevoir 
i,000  livres  de  ditmmages  et  inléréls.  Le  différend  fut  soumis 
au  procureur  qui  taxa  les  frais  à  200  livres. 

Ainsi  fut  terminé  ce  procès.  On  voit  que  les  maires  de 
Niort  avaient  une  responsahilité  fort  grande,  qui  allait  Jusqu'à 
engager  leur  tiberlé  personnelle. 

Les  chartes  municipale^s  contenant  tes  privilèges  el  droil» 
accordés  a  la  commune,  aux  maires  et  aux  échevins, 
étaient  conservées  dans  uu  grand  balmt  portant  le  nom 
de  Virésor  (U  Niort,  fermé  kclef,  cl  qu'on  n'avait  pas 
visité  depuis  longtemps.  Le  28  novembre  1G08,  les  membres 
de  rHôtel-de-ville  décidèrent  qu'un  examen  eti  serait  fait  aveG 
soin;  mais  les  clefs  avaient  élé  perdues.  Il  fallut  en  (aire  de 
nouvelles.  Lorsqu'on  procéda  à  l'onverlure  de  ces  archives 
municipales,  on  constata  qu'elles  avaient  élé  pillées,  et  plu- 
sieurs cli'irles  très  précieuses  enlevées.  Ainsi,  il  fut  impossible 
de  retrouver  la  charte  contenant  roxemplion  des  ventes  el 
lionneurs  pour  les  liahilan's  du  port,  les  dernières  confirma- 
lions  des  privilèges  de  la  ville  et  d^iutres  document?  impor- 
tants. Des  invitations  pressantes  birent  adressées  aux  per- 
sonnes qui  les  auraient  en  leur  possession  à  les  rendre  k  la 
c<)mmune;  mais  cet  appel  resta  sans  écho,  et  la  pluparl  des 
pièces  soustraites  ne  reparurent  plus  aux  archives,  (c.  a.  d.) 

Il  s'agissait,  après  une  iiérîode  de  troubles  et  de  perturba- 
tions générales,  de  porter  fiartout  Tordre  et  la  régularité. 
Des  commissaires  du  roi  vinrent  à  Niort  pour  dresstT  la  liste 
des  fieîs  possédés  par  les  gpm  t^'naii/i  tn  maison  commune  de 
Syovl,  f^fin  de  ks  mnintmir  dnm  la  cmifmwit/on  des  ùnniunilés 
et  exemption  dn  paiement  de^  (mncs-fiefa  et  nouvenux  acquêts. 
L'assemblée  générale  se  tint  le  28  août  ICjOî>âriIdtcl-dc-vir 


-  2m  - 


Voici  le  rûle  qui  fui  dr<?ssô  par  les  commissaires  royaux  dans 
a'Ue  assemblée.  Il  esl  tïnn  si  liant  intérêt  pour  l'histoire  des 
anciennes  familles  de  notre  cité,  que  nous  le  reproduirions  : 

C'est  le  roole,  liste  el  estât  ries  Maire,  Kxhi»vi(i.s  et  Consfitlcrs  de 
\a  ville  de  Nioil,  en  Poinfou,  leurs  veuves,  enfens  et  descendanz  ;  e«- 
Minble  des  fiefs  et  rlioses  nobles,  qu'ilz  possèdent  ninintenant.  Qw. 
pivsenlent  a  tous,  nos  «eigneurs  les  coniniissaircs  députêx  p;ir  II»  i»ii 
u  ressort  dn  parlement  de  Paris  piir  le  f;nl  dos  franns  liofs  et  noii- 
tMux  acquêt/.  Suivant  Tedit  et  lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  le» 
dits  Maire,  Eehevins,  Conseillers  ou  leurs  veufves  et  desrendans  aux 
fini  de  l'inimunitif  et  d'exemption  des  dits  francs  ti«fs  et  nonv»'jiux 
ac<ju»Hs  u  eux  octroyées  par  les  delunts  rois  de  France,  de  bonne 
mémoire  et  eonfirmées  par  le  roi  a  préseiil  re;;naiit,  o  protestation 
4e  n«  desroger  à  leum»  privilèjîes  suivant  leur  délibération  et  assem- 
blciî  jierieiale  tenue  en  la  maison  commune  de  Niort,  le  vendredi  28 
ïou^'st  10X1. 

PRKMIEREMEM. 

Anilré  liabillnn,  ecuyer,  sieur  de  l'Imhandiêre,  nuire  et  rapitaine 
iludit  Niort  r.innéo  présente,  steur  du  iief  et  maison  noble  dudit  lieu 
'le  rinibaudi«'*re,  en  la  )  aroisse  de  Henest,  ressort  et  eleetion  de 
Nwrt;  du  Oef  des  Dabillon,  en  la  paroisse  de  Gript,  aussi  ressort  et 
dwlion  dudit  Niort  ;  de  la  maison  noble  el  lie!"  nu  petit  Paconnay, 
m  la  parojsse  d'Oulmes,  ressort  et  élection  de  F(»ntenai-le-Gomte  ;  du 
M  de  la  Culasse-Dannert  jiaroisse  de  CourdauU,  ressort  el  élection 
iludil  Funtenai-le-t>iiiite  ;  du  fiel  de  'a  lîorbe,  sis  n.irtie  en  la  dite 
»ill«îde  Niort,  parlui  ês-parois-ses  de  Souche  et  St-Floi-aiiL-lcz-le-dit- 
Niort, 

Matburin  Pa-stureau,  ccuyer,  sieur  des  Granges  el  Vaumorean, 
'"îl,  maison  noble  et  nnetairie  dudit  lieu,  en  la  paroifise  de  Vouillê, 
ics.«>ortet  élection  dudit  Niort. 

Nulik  hownie  Jacques  Pastnreau, 

Noble  homme  Loys  de  Villiers,  sieur  de  Compaird  et  du  Masgnou 
^'  àr^  fiefs  Pl  choses  nobles  qtii  en  deiiendeul,  en  la  paroisse  de 
Monligtié  ;  du  (ief  de  ta  Barre,  en  la  dite  paroisse  de  Monlijfiié  ;  du 
fief  dePrcfoun'é,  en  la  paroisse  (!♦■  Ucrvault  ;  des  deux  tierces  parties 
■^uficfel  maison  noble  de  la  Touscb<î-auï-l'illelz,  adtremenl  du  fief 
Jf  Lambcrlière,  en  la  paroisse  de  Ikct^hauliêe,  le  tout  au  ressert  de 
f''>itier*,  on  l'élection  de  Tbouars.  IMus  du  lief  r.ompait,aron,  en  la 
P^ipisse  de  Sainte-I'ezenne,  res-soil  et  élection  dudit  Niort;  et  d'un 
pclillief  de  vigne  appelle  llullagea-sse,  en  la  paroisse  de  Sihce,  ressort 
*t  élection  de  F<mtenaî-le-Cf)mte. 

Noble  bomme  Loys  ArnaulJet,  sieur  de  la  Guyonnière. 

Aulbin  Gjr«ud,  ecuyer,  sieur  de  Gouifailles. 

*i.iiiulul  Toucquard,  ecuyer,  sieur  de  l'Herse  et  dos  fiefs  de 
^^insdiii-Moreau,  en  la  paroisse  de  St-Saulvenl,  ressort  de  Lusignaji; 
*^u  IlerLaydel,  autrement  la  Laydetrie  eLpoil  Laydef,  en  la  paroisse 
IJe  Saint-Maxire,  ressort  el  cleclion  de  Fontenai-le-Comte  ;  des  liefs 
^  Marbue*  et  de«  Espinetles-lez-Niort»  paroïjwe  de  Saint- André 
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fliidil  Niort;  des  fiefs  de  Vaui-le-Peu  et  Portc-Melaite  aussi  l<a-le- 
dit-Niort,  et  au  iv^ssort  d'icelui. 

Noble  homme  Philippe  Chalraot,  sicur  de  la  Guillarderie  et  du  fief 
de  La  Fête,  paroisse  de  Régné,  plus  des  flefs  tle  l:i  Berauldore,  «n 
la  paroisse  de  Saivre,  le  tout  ressort  et  eteclion  de  Saint-Maixeol  ; 
outre  de  ses  droits,  paris  et  portions  rs  Ikl's  et  chost's  nobles,  declai- 
rées  cy-après  fmr  demoiselle  Florence  Devilliers,  sa  mère. 

Noii  Laurens,  écuyer,  sieur  d'Escuré, 

llierome  Avice,  écuyer,  sieur  de  la  Chaource  et  des  fiefs  de  U 
Molte-Claveaux,  en  la  paroisse  de  Moujron,  ressort  et  élection  de 
Saiiil-Maîxcnl  ;  des  fiefs,  maison  noble,  raelairie  et  moulins  noMc» 
de  Maijg'ti  entait  (ou  Maijrnentroutj  et  non  net,  en  la  paraisse  de  P««ri- 
1,'né,  refisort  de  Civray  et  ele  lion  de  Sainl-Maixent  ;  plus  d'une  ivntf 
nolde  do  deux  boisseaux  de  froment  et  deux  chapons,  en  la  paroisse 
de  Montitîuy,  aurlil  rossorL  de  Civray,  et  d'autres  j'enlca  nobles  de 
77  livres  sur  le  chaleati  de  la  ville  de  La  Roehelle  et  grand  fiefs 
d'Aulnys,  la  dite  rente  lenuu  à  liommafïemenl  du  rot  noire  Sire.  liera 
de  la  maison  noble  du  Boys  de  Roussay  avec  toutes  ses  appartenances 
e1  depfndances. 

Joseph  Audouard»  ecuyer,  sieur  de  Sahit-Thibaud. 

Pierre  Rousseau,  eeuyer,  sieur  de  Mans. 

Noble  homme  Pierre  Texicr,  sieur  de  la  Hautise.  

Noble  homme  Jacques  Berlouin,  sieur  du  liefde  la  VouUeel  d'il» 
herbergement  en  tet  res  nobles  qu'il  tient  en  parîi'je  de  la  seigneurie 
de  Conxay,  en  la  }>aroiHse  de  Thori^ffiy,  ressort  de  Saint-Mai xcnt  et 
elertiou  dudit  lieu. 

Noble  homme  Hierôme  Sachver,  sieur  de  la  Salle,  sieur  chemyer 
des  tlefs  de  la  Bcrtière  et  dudit  lieu  de  la  Salle,  plus  du  Jief  de  Bo  ir- 
geron,  le  tout  sis  en  la  paroisse  de  Brulain,  ressort  et  eleclion  dudit 
Niorl, 

Noble  homme  Etienne  Savijjnac,  sieur  du  Vieux-Fourneau  et  de 
la  maison  noble  et  fief  du  lîreuillac^  en  la  paroisse  de  Saint-Gelaîs, 
ressort  et  élection  de  Saint  Maixent. 

Noble  homme  Symon  de  Mayré,  sieur  des  fiefs  de  la  Ilandonliiière 
et  Ruserye,  en  la  paroisse  de  Marnay,  ressort  et  élection  de  Poitiers- 
Nicolas  Gallel,  ecuyer,  sieur  de  la  Roche  et  du  ilef  d'Iuay,  paroisse 
d  '  Ueiietz,  ressort  et  élection  de  Niort. 

Noble  homme  Mathurii»  Mor>n,-siour  du  lief  Joyeux,  en  la  paroisse 
de  Souche,  ressort  et  élection  de  Niort  ;  et  d'une  (i"  partie  au  t^tal 
d'une  rente  noble  de  4t.l  boisseaux  de  blt^,  sur  les  mair^ons  et  métai- 
ries de  la  îïrande  et  petite  Pillolerie,  en  1.»  paroisro  de  Sainl-Chiis- 
lo}die-sur-Roc,  ressurt  et  eleclion  de  Saint-Maixeul. 

Jacques  Devillj  rs,  ecuyer.,  sieur  des  fiels  et  maison  noble  de 
Prinvay  en  Lesson,  avec  toutes  leurs  apparleninces,  sises  en  la  pa- 
roisse de  Benetz,  ressort  et  élection  de  Niort;  de  la  maison  noble, 
terre  et  seigneurie  de  Vauklelaijjne  ;  du  lief  de  îîreuil-GaUery  et 
aulr«^s  fiefs dependans  de  la  dite  seigneurie  de  Vauldelaigne,  paroisse 
de  Fraiiçoys,  ressort  et  élection  de  Saint-Maixoiit  ;  de  la  maison 
noble  de  ralteu,  paroisse  d-  Thori^^nt'^  ;  de  la  4»  partie  des  disine* 
nobles  de  Sainte-Eanne  ;  du  lief  de  la  Croizadc,  paroisse  dudil 
Sainle-Eanne,  ressort  de  Saint-Maixent  et  élection  dudit  Niort. 
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Noble  hnnime  .Jacques  Cbasteau,  sieur  du  M.izeaii. 

Nolilo  li'unine  Guillaume  Oii-audoau,  sieur  du  fief  des  Arlonnyêres, 
remenl  Nirsontiières,  jiRroi.ssc  de  Sninl-Roiny-cii-Plaine,  res- 
sort et  eleolioii  de  Fnnlenai-lc-Comle  ;  jdus  du  fief  de  Vachette,  en 
ta  pîiroisse  do  Sjiinte-Pozennp,  ressort  et  élection  de  Niort, 

Nicolas  liodln,  e^:uyer«  sieur  de  ta  irmison  cl  li'^f  et  seigneurie  de 
TbeUe,  paroisse  de  Sl-Leger-de-Montbrun  ;  de  la  ma  son,  moulin  de 
Vioiiiiaii,  |wroissede  Saint-Pierre-d4?-Missé,  on  releclion  deThouai-s. 

Noidè  homme  Jean  Regnauld,  sieur  dos  tiefs  du  grand  et  petit 
lonthriin,  et  autres  cens  et  rentes,  d(»uzaines  ci  heritatres  nobles 
18  au  village  de  Villeneuve,  paroisse  dii  Nolre-L)anie-dc-Morvls,  en 
la  prinr.i|Kiuto  de  Marsillac,  ressort  et  élection  de  Niort. 

Noble  lioinme  mniln^  Pierre  Anj^evin,  sieur  des  liefs  du  Pas-David 
et  du  C.lion,  [»aroissc  do  la  Faye-Monjau  ;  du  fief  de  la  (llervaudiere, 
avec  ses  appartenances;  des  tiefs  de  lletz  et  quaii.  au  lief  de  la 
Perche,  et  du  quart  moins  une  cinquième  jiartiedti  tief  et  lerra;^'erie 
de  la  Grande  Baillie  tle  Poyvendrc  ;  de  la  moitié  du  fief  de  la  Lore; 
du  Itef  Meri|jol-Mer;,'ier  et  du  ticf  Clervault,  [dus  de  la  moitié  du  tlof 
du  Iliieuil,  tout  sis  en  1 1  paroisse  iJe  St-Jean-de-Majigny  et  ô&  environ 
au  re¥s,)rt  et  élection  de  la  viîle  de  Niort.  Item  de  la  moitié  et  une 
buiii<'>me  partie  de  Tauire  moitié  du  lief  de  Dieu-le-fit,  autrement 
drs  Grimaets.  pu  la  paroisse  de  Villieis-en-Plaine,  avec  ses  apparte^ 
luinces  et  dépendances  ;  des  fiefs  aux  Dames-,  Cbampapon  etde  l  Orme- 
I^UtlIaume:  de  pareil  droit  en  une  ntoitié  et  une  sixte  en   l'autre 

Dilié  du  fief  de  Rousty  i  de  t>areil  droit  en  sept  sixièmes  parties  du 

if  Fermant  ;  plus  est  sieur,  le  dit  Any^evin,  du  (ief  Baiser  ;  du  fief 
aa  Prévost;  du  tiers  et  une  sixte  partie  en  une  moitié  du  lief  Per- 
»onnier  :  des  deux  quarts  et  demi  en  une  moitié,  et  la  7''  partie  en 
l'autre  moitié  du  fief  de  ioux  tlj;  plus,  de  la  maismi  vul^^airement 
apfHrtlé  ta  Vieille-Ciurde  ;  tous  les  dits  lieux  sis  et  situés  eu  la  dite 
paroisse  de  Villiers-en-Plaiue,  ressort  et  elecUon  de  St-Maixent. 


S'ensuivent  les  noms  des  veuves  des  echevîns  du  corps  et 
collège  de  la  vide  de  Niort,  elde  leurs  fiefs,  maisons  et  autres 
choses  nobles  : 


DAMOVSELLCS 


Florence  Dcvilliers,  veuve  de  feu  noble  Immme  Jacques  Chalmot, 
fi  fille  de  feu  n<»ye  (îui  Dèvilljers,  tpiand  vivaient  echevins  dudit 
Niort,  dame  du  fief,  ou  rente  noble  de  «lix  sepJiens  et  demi  de  fro- 
ment,  sur  et  par  i-aisnn  des  maisons,  métairies,  terres  et  apparte- 


(t  I  Auprès  do  Joux  existent  des  ruines  de  l'époque  gallo-romaine, 
ri  dans  les  environs  d'Ardin  se  trouve  la  Cite  à  IMaiic.  Le  nom  de 
Joux  Vient  éTideuunenl  de  Joviif^  Jupder.  N'y  aurait- il  pas  là  les 
nouvcnu's  «le  deux  temjdes,  l'un  consacré  à  Jupiter  et  faulre  à  Diane? 
On  sait  qu'Ardin  a  été  un  centre  tîidlo-romain  et  est  devenu  plus 
tard  la  capitale  civile  et  religieuse  d'une  partie  du  Bas-Poitou. 
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nances  de  Massig^ny,  piiroisse  de  Saint-Pr>mpin,  ressort  et  elfction 
de  Fontenai-le-Comie;  de  la  seigneurie  de  la  Mothc-GenouiUéT  pa- 
roisse de  Breuil-sur-Chizé,  ressort  de  Givray,  élection  de  Niort  ;  de 
la  seigneurie  et  liefs  du  Brieuil-d'Aigonnay,  aulremenl  le  DreuiWi- 
Malicorne,  panvisse  dnrtit  Aigoiinay,  ressort  et  élection  de  Sain!- 
Maixent  ;  du  (ief  et  maison  noble  de  Sainle-Rhuc,  pai-oi&se  de 
Satnt-Mt'iiard,  ressort  et  élrctiori  de  Saint-Maixent  ;  du  Hef  «t 
maison  nolde  de  1 1  fielJte  Vessière,  autrement  la  Granj^e,  paroi««v 
de  EVaille,  au  dit  ressort  et  élection-  des  lîefs  de  i'Aubinerie  et  Mi 
Pascjuier,  en  la  paroisse  de  llrene^roue  ;  du  lîef  d'Angaullevrnl. 
autrement  de  Saint-Maixent,  en  la  paroisse  de  Saint-?ilaurire;  il« 
fiefs  de  la  Cliamlre,  de  l'Abhaye,  delà  Tonne!l>.\  dr*  Champchevrirr, 
de  Vignault  et  ticfs  de  Giîets,  paroisse  de  Faye-sur-Ardin,  le  lAut  »n 
ressort  el  elfcljon  de  Niort  ;  du  lief  de  In  Servantit're,  paroisse  de 
Xintray. 

Majîdelleine  Gliai'g^é,  vRuve  du  feu  Plùlippe  de  Vdliers,  aus^i  run 
des  dits  erhevins,  dame  des  fiefs  et  maisons  •H'»))les  de  la  Porte, 
Boulin,  et  Dabillon,  en  la  par«>isse  de  Villiers-eu-Plaine,  ressort  de 
Saint-Maixent  et  élection  de  Niort. 

Jeanne  Ilaudouin,  veuve  de  feu  noble  homme  maître  Satumtn 
Saclier,  echevin,  dame  des  fiefs  d<^  Puy-Cendron,  en  la  paroisse  de 
Pmhecq,  ressort  et  élection  de  Niort;  du  licf  Coyraud,  en  la  ville 
de  Niort  ;  du  fief  de  la  Jaudouiniêre,  en  la  paroisse  de  Pnmproiu« 
ressort  de  Lusifjnan  et  élection  de  Sl-Maixcnt  ;  plus,  d'un  herberge- 
raent  ou  maison  nobie,  en  la  snstlite  paroisse  rie  Pi-ahec  {. 

Miigdeleine  Arnauildet,  veuve  du  feu  noble  Jean  CoyauU,  sieur  d* 
Santé,  vivant  etdievin,  dame  du  fief  de  Vigneronne  et  d*une  moitié 
du  fief  de  Pourli;raul',  et  pari  prenant  au  fief  de  Ueaune,  les  dit* 
tit'fs  situés  eu  la  paroisse  Sainl-Gelais,  au  ressort  et  élection  de 
Saint-MaixenL 

•  Mariioerile  Dupont,  veuve  de  feu  noble  Laurent  Bourjjou^ot), 
vivant  echevin  et  «icur  de  Héceleuf,  dame  pour  une  moitié  du  ll^'f 
Pij^iion,  autrement  du  HivollL't,L'n1a  paroisse  de  Sl-Remy.  au  i-essort 
et  élection  d«'  Fotitenai-le-ljomte. 

PentUle  Paslureau,  veuve  du  feu  noble  Laurens  Chabot»  vjttllt 
echevin,  dame  du  fief  de  Challye,  en  la  ville  de  Niort. 

Marguerite  Tassai,  vt-uvc  du  feu  noble  Jacques  JacxfUoUn,  sixuA 
echevin,  dame  p  ur  unetpuitnt  me  partie  des  fiefs  et  maisons  noble* 
de  Leiçnc,  et  d  une  moitié  maison  et  lief  de  la  Pascauderie»  aultr- 
ment  la  Cnusturv,  le  tout  assis  en  la  paroisse  de  AilTres,  ressort  d 
eU'Ctiojv  de  Niort. 

Hen»'-e  Meslivier,  veuve  du  noble  homme  Toussaint  Jleslier.  aossi 
vivant  echevin,  el  secrelaire  du  roi,  dame  du  lief  «l  maison  noh\f 
de  Forges,  eu  la  jiaroiKse  de  Saint-Maxire,  ressort  el  élection  d« 
Fonlenai-le-Comte. 

Anne  Blouin,  veuve  du  feu  maitre  Charles  Sachier,  vivant  sieur  de 
Vnuldelai^ne  el  l'un  des  25  nobles  et  echevins  dudit  Niort,  dame  dw 
fiefs  et  maison  noble  de  la  Petite  Grange,  de  llemizêliè»*es,  Marqui- 
(sitTCs  ft  ChiMiiinotière,  sis  l's  paroisses  des  Loges-Foogercuse*  el 
Saitjl-llilaire-d<i-Voueh)z,  ressort  de  Poiliei-Sj  élection  de  Tbouars  rt 
Fonlenai-le-Comle. 
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ï^nSBîTenl  les  noms  des  ei»fens  et  descemianz  des  edie- 
ïiiis  dudil  NiorU  ensemble  les  noms  de  leurs  fiels  el  choses 
nobles  : 


Maitre  Pierre  Pelletier  l'alné,  lils  de  autre  maitrc  Pierre  Pelletier 

Î ni  aussi  était  tib  de  m:iitre  Jehan  Pelletier^  quand  vivait  l'un  deii 
tlsîû  nobles  el  echevins  dudit  Niort,  sieur  du  itel'  et  maison  noble 
de  la  Goupillcre,  paroisse  de  St-riciDy,  ressort  dudil  Morl  el  élection 
de  Fontenai-le-Gorate  ;  plus  du  fief  de  liarbezieie  el  d'une  maison 
Hûble  sise  en  la  dite  ville  de  Niort. 

Paal  Ptdletier,  lils  émancipé  dudit  maitre  Pierre  Prllelîer,  héritier 
tousbenefie*  d'invantaire  de  défunt  niaitre  Malhurin  Jamard,  quand 
vivait  echevin  dudit  Niort,  et  Marie  Prévost,  son  ayeitl  el  ayeulle 
maternels,  et  pour  la  moitié  ûe.s  fkfs  de  la  Bourgeoi&ie  et  dea 
Brrnards. 

Maitre  Pierre  ViaaU  Puiné,  fils  du  feu  noble  homme  Guillaume 
Viault,  aussi  quand  vivoit  echevin,  sieur  du  fief  cl  seigneurie  de 
Ste-Pezenne,  et  de  la  Cour-de-Maij;né^  es  paroisse  dudit  Sainle- 
Peienne.  Sihec,  Notre-Dame  el  St-Andrè  de  Niort,  ressort  el  eleflion 
dadit  Niort  ;  des  fiefs,  maisons  nobles  et  métairie  du  Puj-Mervenl, 
la Frolterie  et  des  Vallées,  en  la  parojsse  de  Benêt,  ressoit  et  eleetion 
ïusdil»  :  des  fiefs  el  maisons  nobles  et  métairie  de  la  Nouzi^rc,  sis 
«n  la  paroisse  de  Fors,  aussi  au  ressort  el  élection  dudil  Niort  ;  de 
la  maison  noble  de  la  lUgle,  fiefs,  dixmes  nobles,  four  à  ban, 
MUNtisae  de  Beccleuf  au  baillage  de  Parthenav,  ressort  de  Poitiers, 
||à%||  de  Niort  ;  du  lief  et  de  la  maison  noLle  de  la  Toreaiserye, 
lÉnOwie  de  Pengné,  ressort  de  Civray,  élection  de  Sainl-Maixeiït  ; 
plus  tient  ledit  Viault  eu  aide  de  di-bvoir  les  terres  de  Lrespinasse, 
en  la  par«)isse  de  St-Maxire,  ressort  et  élection  die  Fonlenai-Ie-Corale- 

André  Viault,  fils  du  feu  noble  liuinme  Guillaume  Viault,  vivant 
•cheviu  dudit  Niort,  sieur  du  lief  des  Uernards  et  de  la  maison 
Bobic  de  Mazerolles,  cens,  renies  et  autres  choses  nobles  et  dépen- 
des, en  la  paroisse  de  Perij^né,  ressort  et  élection  de  St-Maixenl. 

Maître  Jean  Bastard,  lils  aine  de  autre  ntaitre  Jean  Bastard,  qui 
>u»8i  fut  fils  de  maitre  Jean  Bastard,  quand  vivait  l'un  des  dits  25 
loties  cl  echevins.  sieur  de  la  maison  noble  el  fief  de  la  Raîmon- 
iihe,  en  la  parojsse  de  Kenioux,  au  baillage  de  Partlienay,  ressort 
fie  Poitiers  et  élection  de  Nmrt  ;  plus  du  Jief  et  maison  noble  de 
Chïnipu^net.  sis  en  village  de  Lesson,  en  la  paroisse  de  Benelz, 
ressort  et  élection  du-lit  Niort. 

mille  Gutlhiuine  PaElureaUv  fils  dudit  Matburin  Pastureau,  eeuyer 
et  echevin  susdit,  sieur  du  fief  el  terre  noble  île  Champdoré,  en  la 
!        >e  de  Vouilllé,  ressort  et  élection  de  Niort. 

N  bl'-  François  Dabillon,  fils  du  feu  André  Dabillon,  eeuyer,  sieur 
<ie  l'imbauldiêre  et  l'un  des  dits  25  nobh»s  et  eehcvins  dudit  Niort; 
^ievu",  pour  une  4aaln(''me  partie  par  indivis,  du  ftef  appelé  les 
foiiii.lios-Thoupint'res,  autrement  Verrines,  appartenances  et  des- 
P«m!aiices,    .sis  en    la  paroisse   de  Thorigny,   ressort  de  Civray  cl 

elMion  de  Saint-Maixent. 
Maitre  Emanuel  Fauldry,  sieur  du  fief  de  la  Briaude,  en  la  pa- 
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roisse  lie  Germond  et  es  environs,  ressorl  de  Poitiers  et  elecUon  de 
Niort,  liU  unique  et  sput  iieritier  du  feu  maître  Bertrand  FauUlry^ 
vivant  aussi  Kieur  dudit  liet  de  la  finaude  et  l'un  des  dits  25  riubli% 
echevÎJTS,  toiiseillere  de  l'hôtel  et  maison  commune  et  collège  d<  la 
ville  de  Niort. 

Noble  maître  Jehan  Arrnuldet,  sieur  du  fief  de  Noualllé,  autre- 
mcnl  de  Hobins,  sis  au  village  dudit  Nouaill«î,  en  la  paroisse  du 
Clianif>-Sainl-rere  et  H  environs,  ressort  do  Fonlcnai-le-Conite  ; 
et  du  lief  de  la  Gtiussotitre  et  es  environs,  paroissa  de  St-Provent, 
ressort  de  Poitiers,  fils  aine  de  noble  maître  Louis  Artiauldel  l'ainé, 
gieur  de  la  Gucrinière,  aussi  un  des  dessusdils  erhevins. 

Noble  maître  Loys  Ainauldet  le  jeune^  fonseiller  du  roi,  niaitre 
d*>s  pûi1«  et  havres  du  Poictou,  Aulnys,  Xaintonvfe  et  AngouuioiEt, 
fcieur  chemjer  du  fief  du  Ilouillac,  sis  en  la  paroisse  et  élection  de» 
Sahles-d'Olonne  et  î-s  environs,  au  i-essort  de  Fonlcnai-le-Comtc; 
fils  puisné  de  maître  Loys  Aniauldet  Tainé,  echevin  susdit,  et  encore 
le  dit  Loys  Arnauldel  le  jeu  no. 

Noble  monsieur  maitre  Jacimes  Chalmot,  conseiller  du  roi  en  sa 
cour  de  y>arlemenl  de  PariSjOls  aine  de  défunt  noble  homme  maitre 
Jacques  (Ihalmot,  vivant  eehevin,  sieur  du  liief  de  la  Tour  et  Dois- 
Vasselut^  en  la  paroisse  de  Piailles,  ressort  et  élection  de  Saint— 
Maixenl;  oultre  de  *es  droits,  paris  et  portions  aux  llefs  et  chosc.^ 
nobles, derlaréscy-dfssus  par damniselle  Florcn<'e  Devîlliers,  samtTe. 

Maitre  Laurent"  Cojauld,  fils  df  feu  noble  homme  Guy  CoyauM, 
tjui  était  lils  de  feu  Andr^*,  et  le  dit  Andn'?  de  noble  homme  Gelais 
Goyauldj  vivant  echevin  sieur  en  partie  des  fieis  de  Maniis-en— 
Tauehé,  ]»arois5e  de  Sainte-Blandine,  ressort  de  Niort  et  élection  A& 
Saint-MaJient. 

Maitre  Audrt^  Bidault  (qui  était  fils  de  Jacques  Bidault  qui  était 
fila  de  Raoul  Bidault),  et  le  dit  Raoul  de  noble  homme  André 
Bidault,  vivant  echevin. 

Noble  homme  maitre  Pierre  Viault  le  jeune,  fils  de  maitre  Pierre 
Viault  t'ai  né. 

Jacques  Thibaut,  fils  de  Rolland  Thibauld,  quand  vivait  echevin 
de  la  dite  viH«  de  Niort,  sieur  du  fief  de  la  Haute-Marit*'re,  en  U 
paroisse  de  Pamplie,  baillage  de  (Jasline,  rcKsort  de  Poitiers  et 
élection  de  Niort, 

Bertrand  et  Alexandre  Gonin,  enfans  de  feu  Emerry  GoiTin»  qui 
était  fils  de  feu  noble  homme  Sebastien  Gorrin,  vivant  echevin, 
seigneur  chemier  du  fief  Rivollet,  sis  eu  la  paroisse  de  St-lleniy- 
en-Plaine,  ressort  et  élection  de  Fo n te iiai-le- Comte,  lesquels  BertratiJ 
et  Alexandre  héritiers  sous  b^-nellce  d'inventaire  dudit  feu  Kiuerry 
Gorrin. 

Monorahles  hommes  :  Jehan,  Pierre^  Jacques  et  Jeanne  Maboul, 
enfans  de  feu  Jthaii  Maboul,  qui  fut  fils  de  feu  Jarqucs  ilabotl 
ouand  vivait  Vun  des  dits  ei.hevins,  sieurs  ilu  fief  et  maison  noble 
de  la  Dûuillctene,  sis  en  village  de  Bourbias.  paroisse  de  St-Gelâis, 
r.'ssort  i-t  elertiun  de  St-Maixenl  ;  et  encore  ledit  Pierre,  sieur  du 
lief  et  métairie  nobb^  de  Hou  «sillon,  au  gouvernement  d'Aulnys. 

N...  et  René  Guischard,  enfans  de  leu  dame  Jacquc  te  Viault, 
fille  de  feu  noble  homme  Guillaume  Viault,  l'un  des  dits  eche^ins 
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rlu  dit  Niort,  sîeur  âe  la  maison  noble  dite  de  la  Cour-de-Mai(;né 
et  des  fiefs  de  vigne  de  la  dite  Cour  de  Maigité  et  Fretauld,  e»  la 
paroisse  de  Sle-Pezenne^  rt'îvsurt  el  élection  de  Niort,  à  eux  échua 
par  (f  tie*:f:s  de  feu  GuilJnume  Viault,  leur  ayeul. 

Dame  Mahe  CoyauU,  ^euvc  é>'  Teu  maître  Jehan  Arnuuldet,  sieur 
de  la  Repoussonnièie,  tils  de  autre  rnailre  Jehan  AriiauSdet,  vivant 
fchevin  dudit  Niort,  dame  du  fief  et  maison  noble  4e  loi  llepousson- 
nière,  paroiss'^  de  Ruffigny,  ressort  et  élection  de  Saint-Maixent. 

Danjoiselle  Anne  tlillayret,  veuve  de  feu  noble  Guy  B«>uri,'Ougnon. 
vivant  sieur  de  rAutremont,  fds  di;  noble  Aniaury  Roi»rgouj,'niij), 
quand  vivoit  l'un  des  dits  echcvins,  darne  du  fief  de  rAutremont 
m  Prahecq,  par.>isse  dudit  lieu,  ri-ssorl  et  elei^tion  de  Niort  ;  plus 
du  Hef  de  Fonschatre,  paroisst'  de  Baussay,  ressort  ei  élection  de 
Saint-Maixent. 

Dutnoibelle  Perr»tte  et  Anne  Boui^gougnon,  tilles  (à  marier)  dudit 
feu  (iUY  Bûui'gougnon,  dames  chemièrcs  du  tief  et  maison  noble  de 
LorigHi^  et  encore  pour  urne  quatrième  partie  en  une  moiti<}  de  la 
roaiscei  iir.l.U*  et  lief  de  la  Pasqueterie,  le  tout  en  la  paroisse 
d'A  >rt  et  élection  de  Niort. 

I>.i  lehanne  Laurens,  tille  de  feu  noble  Jaeqties  Laurens, 

nicui  lie  la  Chaignée,  lieiitenaiit  jieneral  et  l'un  des  dits  echevins 
dudit  Niort;  plus  de  la  mai>oii  noble  dite  de  Gor/.c  et  terres  de  la 
Pelife  Gannerie,  en  la  paroisse  île  Saint-Maxire,  ressort  et  élection 
de  Konlenai-le-Comte  ;  plus  dame  du  lief  tle  lallatauldière,  paroisse 
de  Sainte-Pczennc,  ressort  et  elnction  dudit  Niort. 

I)»nw  Aliènor  Rochereuîl,  tille  de  feu  noble  homme  Bertrand 

'■  uil,  vivant  echcvin,  dame  pour  une  sixième  portie  du  fief  de 

>ij  et  ses  appartenant  es^  en  la  par.>isse  de  Thorigm"',  ressort 

<i.    I. IV lay  et  élection  de  Saint-Maixent;  plus  d'une   maison  dite    la 

►  Grand-Maison  noble  de  la  Guigneraie,  avecque  ses  appartenances  et 

ndanoes  quelconques,  sises  on  village  de  la  Guigneraie,  paroisse, 

li  et  élection  susdites. 

Dame  J  .anne  Bertheron,  femme  de  noble  homme  Jacques  Gliar-^é, 

[sieur  des  Pays,  et  lîlle  de  noble  hounne  Guillaimie  Herllieron,  cpiand 

\Tisaût  echeviti  dudit  Niort,  dame,  à  titre  de  succession  dudd  Berthe- 

son   père,  d'une  tierce  partie  du  lief  et  maison  noble  de    la 

be,  en  la  paroisse  de  Baussay»  ressort  de  (livray  et  élection  de 

"'  lixent  ;  plus  du  lief  ftalieV  et  Toi-te-Voye,  sis  k  Surimeau, 

de  iiainte-Pejçnnc,  ressort  et  eleclton  diidit  Niort. 

Fait  par  «levant  nous,  André  E>abillon,  ocuyer,  sieur  de  l'ïmbaul- 
[dtcre»  le  dit  jour  28  d'aougst  1(K^)9.  Si^rné  :  J.  Dabillon,  maire; 
[j,  Siœan,  procureur  syndicq;  Pelletier,  secrétaire. 


j  Noble  homme  André  Berland,  fils  de  fou  noble  homme  Bernard 
,  Berland,  qui  aussi  fi\l  fds  de  noble  .Iac(jues  Berland,  quand  viv;(it 
j  1  un  des  dits  echevins  de  cette  dite  ville,  sieui-  des  fiefs  et  maison  î 
nubles  de  ta  Cour-tl'Augé,  de  Brcthlgnolles,  de  Beauchamp,  de 
riloumeau,  des  VersièrcB,  Aironnièrea,  des  MouUins-Banniers  de 
'  la  paroisse  di^  Sainl-Maxire,  le  tout  en   la  dite  paroisse,  rciisort  et 
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élection  de  Fontenai-le-Conite;  des  fiefs  d'Aunac,  Sttint-SauUeaîii| 
de  Ftors,  autrcmi^nt  des  Maltt^tz,  on  la  paroisi^e  de  Henelz,  rcMrtl 
et  élection  de  Niarl  ;  dos  lieis  et  tevros  nobles  tie  GenoutUé,  de  k  | 
ChauveUe,  de  la  Petitt*  Fau},'L're  et  de  la  Navette,  au  ressort  et  <âetf  \ 
lion  de  Saint-Maixent  ;  de  la  moitié  du  Hef  et  terre  noble  de! 
maillard,  du  ÏMessis-Laydet,  au  dit  ressort  et  élection  de  Nions 
fiefs  et  terres  nobles  de  Nyon  et  Tau^'on,  on  ressort  oi  eiectil 
La  Rochelle;  de  ta  iiioilie  du  fief  et  tene  noble  de  Saint-Me 
ressort  et  ele(  tion  de  Civray  et  de  Melle. 

Noble  homme  Jehan  lîerland,  fds  de  feu  noble  homme 
Berland,  qui  aussi  fut  fils  de  feu  noble  homme  Jacques   B«rljj»l] 

3uand  vivoit  echevin  susdit,  sieur  des  lîets,  maisons  et  chosfsi 
'Oriou    et  de   la  Daroterye,  autretnerit   le  (lef  Pinau,   en    l&j 
paroisse  de  Sainl-Maxire,  ressort  et  élection  de  Fontenai-Ie 

Noble  homme  Jacques  lîerbrid,  fil^i  de  défunt  Philippe  Be 
vivant  fils  dudit  feu  Bernard  Berland,  qui  ausii  fut  fils  dudif  ii 
Rerland,  quand  -vivait  ecbeviii  susdit,  sieur  de  la  maison  nob 
Plessis  et  des  liefs  de  vi^^ne  appelles  les  Groix-Guérin,  en  la  [a 
de  Sainle-lV'zeniiB,  ressort  et  élection  de  cette  dite  ville. 

Noble   homme   Philippe    Baslard  ^   fits  de   défunt    noble  Je 
Bastard,  quand  vivait  l'un  des  dits*  echevins,  sieur  de  la  maison 4«| 
la  Coudardière,  en  la  jiaroisse  de  Renetz,  ressort  et   élection  duiiil 
Niort. 

Dame  Louise  Cuyault,  veuve  de  noble  homme  Piene  Savignac,  1 
et  fille  de  feu  noble  homme  André  Coyault,  qui  fut  fils  de  ooW< 
homme  Gelais  Goyault,  vivant  lun  des  echevins  do  cette  dite  vilkj 
dame  des*  moulins  nobles  du  Pissot,  leurs  iipparlenancea,  et  du  fief] 
de  llon-Appelit,  ressort  et  élection  dudit  Niort. 

Signés  :  J.  Dabiilon,  maire  ;  J.  Symon^  procureur  syndic;  J.  PwU^  j 
tier,  Hecrêtaire.  (s.  il.  v.  —  j>.  K-) 


Nous  n'avons  pas  hésité,  malgré  rétendue  de  ce  rJocuraPBl 
à  le  publier,  parœ  qu'il  offre  un  inlérêl  des  plus  grands  au 
point  de  vue  de  riiistoire  locale. 

Nous  y  trouvons  beaucoup  de  noms  éteints  qui  ont  été 
riionneur  de  notre  ville,  mais  nous  en  rencontrons  aussi,  aiec 
une  vive  salisfactioD,  plusieurs  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nos 
jours  et  qui  sont  encore  portés  dignement. 

La  noblesse  de  réchevinage  n  a  pas,  aux  yeux  de  certainw 
personnes,  le  prestige  de  la  noblesse  d'épée;  mais  ceux  qm 
ont  été  anoblis  pour" avoir  administré  notre  cité  avec  dévoue- 
ment et  avec  probité,  ceux  qui.  aux  jours  de  périls,  sonl 
re^^lés  courageusement  à  leur  posle,  ceux  qui,  à  Pappel  du 
roi,  sont  partis  pour  combattre  sur  les  champs  de  halaillt. 
ont  certes  conquis  une  noblesse  qui  peut  aller  de  pair  avec 
la  |)lus  ancienne.  En  Franœ.  il  existe  plusieurs  noblesses: 
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d'âbonl  la  noblesse  féodale,  qui  compte  bien  peu  de  repré- 

senlants  ;  la  noblesse  de  l'êchevinage,  dite  de  la  chcht\  à 
cause  du  beflroi  municipal  :  la  noblesse  acquise  par  des 
acbals  de  litres  ou  de  fonctions  publiques  sous  Tancienne 
niODarcbie,  et  enfin  la  légion  d'honneur. 


FAITS   ET    DOCUMENTS   DIVERS. 

Au  moifl  d'août  15tH,  Henri  IV  confirme  les  privilèges  accordés 
îiM  maire,  échevins,  conseiller»  et  pairs  de  la  ville  de  Niorl. 

1,0115  dp  renrt^j,Mslreiiienl  do  ers  li^Kres  patentes»  en  !a  cour  des 
Awles,  il  fut  dit  :  «  les  meuibros  de  l'êchevinage  ne  pourronl 
<  tnnsniettfc  à  leurs  enffaTis  les  dils  privilleiges,  sinon  en  cas  qu'ik 
"  meurent  veslus  et  saisis  des  dites  cliargcs.   •>  (a.  m.  v.  —  r.  y.) 

Les  anciens  pairs  n'avaient  [las  plus  de  tdres  que  les  nouveaux 
pour  les  places  d'écln'vine  qui  venaient  à  vaquer.  Cette  question 
n>l  tranchée  le  Itj  Tévrier  159a  et  confirmée  plus  lard  |«ar  plusieurs 
irrét*.  (A.  ji.  V.  —  II.  I.) 

Une  querelle  s'élève,  en  ■1594,  entre  les  maîtresi  apoUiic^ires  de 
Nioit  et  les  droguistes*  Les  apothiciiires  obtiennt'nl  qu'i(»erait  interdit 
»ux  droguistes  de  vendre  et  débiter  aucune  drogue  ou  raédicaraeùl 
composés  de  leurs  mains  ou  autres,  (a.  il.  v.  —  a.  t.) 

Kiernption  de  ban  et  d'arnt  re-ban  est  accordée»  le  10  décembre 
1594,  au  nom  du  roi  Louis  XIH,  par  Luys  deSaitite-Marlhe,  écuyer, 
"^ûnseiller  du  roi.  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  du  l'oitiers, 
aux  niaii-e  et  échevins  de  Niort,  aux  conseillers,  à  leurs  veuvcB, 
linsi  qu'à  leurs  enfants. 

Le  22  mai  1509,  les  commissaires  nommés  par  le  roi  pour  le 
regallemenf  des  tailles  et  abus  commis  au  faict  de  ses  finances  en  la 
gcnvrnlité  de  Poictuu,  rendent  un  jugement  en  faveur  des  maire, 
whftvjtis  et  conseillers  de  Niort,  portant  exemption  îles  tailles  pour 
c««x  qui  vivront  noblement,  c'est-à-dire  qui  ont  servi  ou  qui  servi-, 
rontli»  roi  en  armes  quand  les  nobles  du  pays  seront  mandés.  Ceux 
'P»i  ne  vivent  noblement  restent  astreints  à  payer  les  tailîes  et  aides, 
•"ai«  ils  no  seront  pas  tenus  de  se  présenter  aux  monstres,  ni  isftif 
'<nr*  (ic /a  dite  ville  pour  servir  en  arme»,  etc.  [x.  u.  v.  —  A.  T.) 

De  jfinves  abus  s'étaient  gli.ssés  dans  le  règlement  des  tailles, 
loeaucoup  de  riches  bourgeois,  afin  de  s'en  exempter,  s'étaient  fait 
Passer  pour  membres  de  Téchevinage,  jouissant  noblement  de  leurs 
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liilw.  lUori  rV  chargea  Charles  lluauU,  «co^r,  aiâltrB  4tt 
ref|tiêtes,  et  Gauchier  de  Sainte-Marthe,  trcsorier  (général  Je  Fnuec 
en  Poitou,  «le  faire  une  enqutlte  pour  le  règlement  «les  Uillcs.  Après 
avoir  examiné  les  titres  que  possédaient  les  maire,  échevins  tt 
conseillers  de  Niort,  iU  rendirent  le  jugement  suivant  : 

€  Entre  les  maire  et  les  eschevins  de  la  ville  de  ^  "  ntatéem 

et  requeraas  estre  maintenus  en  la  possession  d»  ^  ^  ►$  à  culi 

octroyez  par  le  roy  et  les  prédécesseurs  de  sa  maiesie .  ei  ce  fatsa» 
<(uiU' soient  déclarez  exemptz,  comme  nobles  de  la  contribution  des 
laillos  et  aydes  d'une  pari,  et  les  procureurs  fabricqucurs  des  par- 
rojfeses  de'  Nostre-Dame.  Saincl-<rViidrë  et  S,  Gaudans  dudit  Nyort 
(lefTandeurs  d'aultre  part  :  Veu  par  nous  la  coppie  des  lettrM 
patantes  en  Torme  de  cliartres  du  mois  de  Janvier  mil  trois  oeM 
soixante-dix,  contenans  que  les  maire  et  bourgeois  dudit  Nyort  ne 
pourront  tomber  en  autre  main  que  des  enlTans  de  P'rance  etc. 

«  Avons  ordonné  et  ordonnons  que  les  maire,  douze  esoJievins  et 
douze  conseillers  jurez  de  ladite  ville  de  Nyort,  et  leurs  enDatu» 
roasies  procréez  et  à  procréer  en  loyal  mariage  et  leurs  lignées  mas- 
culines qui  vivent  et  vivront  noblement  et  qui  ont  servy  ou  serviront 
le  roy  en  armes  continuellement  en  personne,  quand  les  nobles  du 
pau  seront  mandez,  ou  qui  par  vieillesse  ne  le  pourront  plus  serrtr 
et  non  autrement,  demeureront  quittes  et  exemptz  de  la  contributMm 
des  tailles  et  aydes  ;  et  «our  le  rt^rd  de  ceux  des  niuire.  esche\iM 
et  conseillers  Jurez  do  ladite  ville  qui  ne  vivent  noblement  ainsy  et 
en  la  fonoe  et  manière  que  dit  est,  les  avons  déclaré  et  derlaron», 
contribuables  ausdites  tailles  et  aydes,  et  moyennant  ce,  ne  s<>ront 
tenus  de  se  présenter  aux  monstres  qui  seront  faictes  de  par  le  mt, 
dos  nobles  dudit  pays  ;  ne  issir  hors  de  ladite  ville  pour  servir  ca 
armes^  ains  seulement  senironl  en  armes  en  ladite  ville  pour  b 
garde  d'icelle  sans  préjudice  des  autres  previlleges  à  eulx  ociroyea 
par  tesditos  lettres  palantos  en  forme  de  cbartres ,  du  mois  de 
novembre  1461,  sans  despens  de  ladite  instance.   » 

(ie  ju^'emenl  fui  remisaux  mains  de  maître  I^vs  ArnauMnl.  :»ilM»cât 
du  roi,  chargé  de  le  faire  enregistrer  au  greHé  de  Téled  it. 

Une  copie  en   fut  délivrée   à   maître  Jean  Manccau,   r  .    >la 

tailles.  fA.  H,  V,  —  i>.  K.) 

Une  adjudication,  faite  le  12  septembre  i.^nt),  nous  fait  conn.illr** 
l'ancieTi  enifilaceoieiil  de  l'hùtel  (le  ville.  Il  était  situé  iiu  bas  do  la 
rue  Saint-François  et  a  été  remplacé  par  une  petite  bouchenc.  Otie 
rue  a  porté  loiij^'temps  le  nom  de  rue  de  la  Petite  Boucbene  et 
s'appelle  aujourd'hui  me  des  Cordeliers.  (a.  h.  v.  —  i>.  F.) 

Le  A  ao\U  10(K^>,  l'assemblée  du  rorfjs  de  ville  répond  aux  lettres 
du  roi,  demandant  un  don  do  4,tX)0  écus  k  la  ville  de  Niort,  i 
l'ocaision  de  son  niuriagc.  La  ville  refuse;  <>  elle  vendrait  ses  roeu- 
blen,  dit  bï  corps  de  ville,  qu'elle  ne  pourrait  payer,  » 

Le  2  mars  10(>1,  Thélcl  de  ville  adresse  des  réclamations  aa  roi 
au  sujet  «les  subventiuns  et  du  subside  appelés  la  pancarte. 

"  La  ville,  disaient  les  Niortais  dans  celte  pièce,  a  été  pillée  pcn- 
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(Jant  les  troubles  et  rançonnée.  Elle  a  payé  depuis,  outre  les  lailtcs, 
taillons,  une  inlitiité  de  subsiides  extraordinaires  ;  elle  a  loyé  et  loge 
*?nL(iie  des  j;:ens  de  guerre,  les  haLitanl«  veridenl  leurs  biens  pour 
payer  les  tailles.  Depuis  les  troubles,  les  fuyrcs  ne  voyeiil  plus  la 
vin;'1i*''ine  partie  des  marchands,  et  encore  on  vient  de  créer  de 
nouvelles  lo>Tes  royalles  ù  Bordeaux  ;  estant  déjà  à  la  mendicité,  sr 
on  les  jfrève  de  la  pancai't'î,  les  habilanls  laisseront  la  \ille...  i>,  elc. 
Il  est  probable  que  le  corps  de  vilk*  n'obtint  rien,  car,  en  1G01, 
l<îs  agents  du  fisc  imposèrent  à  la  ville  un  subside  de  2,1X10  écus. 

IjCs  seps  s'étant  perdus  lois  de  la  prise  de  la  ville  de  Niort,  en 
1S88,  tl  tut  arrêté  par  l'assemblée  tenue  le  29  décembre  itMJô.  qu'il 
en  serait  fait  d'autres.  En  exécution  de  celte  délibération,  les 
maire  et  eschevins  présenteront  leur  recjuéle  à:  la  cour  des  monnaies, 
<jn\  rendit  un  arrêt,  le  2;J  janvici-  \(XJS,  leur  perineltanl  de  faire 
î'ialuniiur  une  pile  de  seize  livres  sur  celle  qui  est  au  greiïe  de  la 
cour  des  monnaies,  (a.  h.  v.  —  i».  v) 

Vn  aiTêt  du  7  inai-s  1(308  dit  que  l«s  échevins  nobles  d«»  la  ville  de 
^'lorl  ne  peuvent  ti-ansnietlre  la  noblesse  à  leurs  enlants  qu'en 
mourant  vêtu»  et  saisis  de  leurs  places.  (,\.  h.  v.  —  a.  t.) 

A  la  Un  du  mois  de  septembre  1&>8,  M.  de  Parabèrej  gouverneur 
<ie  Niort,  fut  rharjj'é  de  faire  une  expédition  contre  la  bande  de 
♦'Uilleri.  le  héros  d'une  chanson  populaire.  Ce  Guillerî  appartenait 
i*  la  noblesse  de  la  Uietaj^ne  et  il  avait  combattu:,,  pendant  la  Liifue, 
itxu  lesordreH  du  duc  de  Mercœur.  Lorsque  la  ^juerrc  fut  terminée, 
'1 110  put  se  résijtner  à  rentrer  dans  son  chiteau  et  à  mener  une 
tîiistence  tranquille.  Il  se  retira  avec  ses  deux  frères  au  Ïlois-Foluyau, 
i  oiic  lieue  environ  des  Essarts,  dans  une  sorte  île  l'orti-resse ,  où  il 
f^sfiembla  quatre  à  cinq  cents  bandits.  Pendant  six  ans ,  ils 
piUf-rent  le  pays,  dévalisèrent  les  viiyag^eurs  et  tuèrent  k-s  prévotis  et 
|m  archers  envoyés  pour  les  anéfer.  Henri  IV  ordonna  à  M.  de 
ranbûre  d'aller  détruire  ce  repaire  de  bandits.  Le  gouverneur  de 
Miirt  ae  rendit  aux  E.ssarts,  avec  une  petite  armée  de  quatre  mille 
'm  conls  hommes  et  tpiatre  pièces  d'aitillerie.  La  forteres-se  de 
y"i.v-Potuyau  fut  cernée.  Presque  tous  tes  banditî»  furent  tués  en 
"^"liiiatlaul  ;  quatre-vinifts  scuienienl  furent  faits  prisonniers  et 
P'-'ndus.  Le  capitaine  CiuiHeri  fut  rompu  vif.  Ce  fut  à  Toccasion  de 
*  fliort  que  fut  composée  la  chanson  populaire  de  Compère  G  ailler  i. 

\'lt^  iiiic  décision  du  13  mars  1G09,  les  membres  de  THÔtel  de 
ufe  décident  que   les  enfants  des  pairs  auront,  à   l'avenir,  droit 
J'ar  préférence  à  la  place  que  le  décèti  de  leur  père  laissera  vacante 
«"  curps  de  ville. 


CHAPITRE  XVI. 


Sommaire.  —  Effet  de  rassassînat  de  Henri  IV  sur  la  populafl 
niûrtaise.  —  Les  principaux  habitants,  rûunis  à  l'hùtel-de-villc, 
acclament  Louis  XîH  ot  la  reine  régente.  —  Deux  dùputi'-s  sont  en- 
voyés pour  olfrir  au  roi  Thommaffe  des  habitants-  —  Le  gouverneur 
de  Parabère  rend  compte  à  la  régente  des  bonnes  dispositions  des 
Niortais,  —  Lettre  d?  Marie  de  Médicis  aux  maire ,  échovins  et 
habitants  de  Niort.  —  Confirmation  des  priviU-ges  de  la  commune. 
—  Lfl  pair  1'.  Thibault  est  envoyé  aupri's  de  la  cour,  afin  de  dé- 
fendre les  droits  du  corps  munic-ipal  attaqués  par  le  lieutenant  du 
roi.  —  Louis  Xlll  inttu'vienl  en  faveur  des  Niortais.  —  Cadeau 
olï'ert  par  le  corps  de  ville  au  gouverneur  de  Niort.  —  M,  de  Para- 
bère obtient  la  (lémolition  de  la  tour  du  Maire.  —  Réparation  des 
foitificalions.  —  Un  arrt't  du  Parlement  régularise  la  situation 
fiiiancièri'.  de  la  commune.  —  Dll'licultés  au  sujet  d«  l'élection  du 
maire.  —  Mesures  de  police  adoptées  par  le  corps  de  ville  pour  la 
sécurité  des  habitants.  —  Une  ordonnance  royale  rétablit  les  juges 
consulaires  dans  leurs  anciens  pouvoirs.  —  Utilité  de  la  justice 
consulaire.  —  Construction  d'un  couvent  de  capucins  dans  le 
faubouit?  du  Port.  —  Composition  du  siège  royal  de  Niort. 


Henri  iV  avait  vécu  longlemps  dans  le  Bas-Poitoa,  oii  sa 
bravoure  chevaleresque,  son  esprit  gaulois,  son  caractère  bon 
et  expansif  l'avaient  rendu  populaire.  Aussi  apprit-on  à  Niort, 
avec  UD  sentiment  de  douleur  et  trindignalion,  qu'il  venait  de 
tomber  sous  les  coups  d'im  assassin.  Jean  de  Baudéan  de 
Farabère,  lieutenant-général  du  roi  eu  Poitou,  gouverneur  de 
la  ville  et  du  château  île  Niort,  liomme  modéré  et  conciliant, 
se  trouvait  à  Paris,  le  14  mai  1610,  au  moment  de  Tassassinat 
de  Henri  IV.  Aussitôt  il  reçut  Tordre  de  retourner  à  Niort,  et 
Louis  XIII  adressa  aux  maire  et  bourgeois  de  cette  ville  une 
lettre  pour  les  informer  de  la  mort  de  Henri  IV. 

Le  20  mai  I61U,  André  Dabillon,  maire  et  capitaine  de  la 
ville,  convoque  les  principaux  habitants  en  a.isembl6e  extra- 
ordinaire, dans  la  maison  commune.  Il  leur  recommande  de 
se  •  contenir  chascun  en  son  debvoir,  sans  rien  remuer  n'y 
«  entreprendre  les  uns  sur  les  aultres,  au  préjudice  des  édils 
•  de  pacification,  ains  (mais)  de  les  entretenir  et  observer  de 
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•  poinct  en  poinct,  selon  leur  forme  et  teneur.  •  La  réunion 
rèi)ond  à  celle  recommandation  par  les  cris  de  :  Vive  le  roi  J 
Tive  Louis  XIII!  et  vive  la  Reine  réfîente  ! 

Les  membres  de  réchevinatçe  et  les  principaux  habitants  se 
rendent  ensuite  dan,^  les  différents  quartiers  tie  la  ville,  ou 
les  mêmes  recommandations  sont  faites.  Partout  ils  sont 
accueillis  par  des  acclamations  en  faveur  de  Louis  XIII. 

Dans  la  soirée»  le  corps  de  ville  désigna  deux  députés» 
Etienne  Savignac,  écuyer,  sieur  du  Vieux-Fourneau,  échevin, 
et  Pierre  Symon,  procureur  syndic,  pour  aller  à  Paris,  auprès 
du  roi,  lui  offrir  fliommage  des  liabitanls  de  la  ville. 

Le  gouverneur  de  Parabère.cn  arrivant  à  Niort,  put  constater 
le  bon  esprit  qui  régnait  dans  la  population.  Il  s'empressa  d'en 
faire  part  à  la  régente,  qui  fut  très  <;ensihle  aux  excellentes 
disposition ><  d'une  ville  dont  la  moitié  de  la  population  était 
protestante  et  qui  se  trouvait  placée  si  près  de  la  Rochelle,  ce 
boulevard  du  protestantisme  en  France.  Aussi,  le  12  juin,  la 
reine  adressa  au  corps  de  ville  la  lettre  suivante  : 

«r  De  i'AR  la  Royn'e  régente, 

a  Chera  et  bien«atmpz,  nous  avons  dcsjà  sccu  par  les  lettres  du 
sieor  de  Parabcfe  avec  rombioii  de  douleur  et  «Je  regret  vous  ave* 
parlicip«'  au  malheureux  atr idenl  arrivé  en  la  pcrsuiiue  du  feu  Hoy^ 
notre  Irès-honoré  seijîneur,  el  avc»ns  aussi  entendu  par  vos  de|)pu- 
Icjt  les  protestations  publiques  que  vous  avo/  (aict  de  vos  fidèliU's  et 
obéissance  que  vous  devex  au  Roy,  seigneur  et  lik,  (|u'il/  nous  ont 
icy  conlirinées,  dont  nous  avons  tout  contantenieul,  el  vous  exhor- 
tons de  |M?rs»'VL»rer,  el  comme  nous  ne  doublons  point  de  la  bonne 
affection  que  vous  avez  au  service  de  notre  dit  seigneur  et  lik,  vous 
debvez  aussy  prandre  toute  asseuranee  de  sa  bienveillance  en  votre 
•odroirt  ;  cl,  pf>«r  notre  re^rard,  nous  aurons  tousjours  soinjj  de 
votre  conservation,  bien  et  repos  de  votre  ville,  et  de  vous  yratiffler 
jiux  occasions  qui  s'en  présenleronl. 

•  Donné  à  Paris,  le  xn«  jour  de  juing  1610.  «> 

Signé  ;  «  MARIE,  x 

Et  plus  bas: 

•  Phelippeaux.  » 
El  eu  ta  suscriplion  : 

t  A  nos  rbers  et  bien-aimcz  les  maire,  eschevjns,  conseillers  et 
lirs,  mainnnE  cl  babitans  de  la  ville  de  Nyort,  » 


La  reine  envoyait  en  môme  temps  des  lettres  patentes 
signées  par  le  roi,\-onlirmant  les  privilèges  des  maires,  éclie- 
vios  et  habitants  de  la  ville  de  Niort. 
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M.  Louis  Diival,  qui  a  publié  un  mémoire  sur  les  rei 
de  In  commune  de  Niort,  const^lc  que,  dans  ces  lettres  pa- 

•  tentes,  la  mention  expresse  des  habitants  de  la  ville  de  Niort 
«  avait  la  plus  grande  importance  :  car  celle  formule  ayant 

•  été  omise  dans  les  dernières  chartes  tle  privilèges  octroyé* 
■  aux  liabitans,  les  gens  du  roi  pouvaient  arguer  de  cet 

•  oubli  et  prétendre  restreindre  ces  Immunités  au  corps  de 
«  ville.  • 

Les  habitants  des  faubourgs  d^;  Niort  nVïtaienl  point  men- 
tionnés dans  ces  piivilèges  ;  le  receveur  royal  fit  saisir 
plusieurs  maisons  du  faubourg  du  Port,  appartenant  à  Jacques 
Gouvrier,  Toussaint  Micbeau,  Robert  Bazerie,  Margaerile 
Nigot  et  autres  marchands  de  ce  laul)Ourg,  qui  ne  voulaient 
ni  exhiber  les  contrats  de  leurs  acquisitions,  ni  payer  les 
droits  de  vente.  Celte  diflicullé  fui  portée  devant  Louis  XllI, 
qui,  le  'M  décembre  1010,  adressa  des  lettres  au  Parlement» 
portant  commission  de  maintenir  •  les  maire  et  eschovins  et 
habilans  de  la  ville  et  fuuxhruirgs  de  Nyort,  dans  le  privilège 
de  ne  point  payer  de  lots  et  ventes  pour  les  acquisitions 
faites  dans  le  domaine  du  l'oy.  • 

Les  deux  députés  qui  avaient  été  envoyés  à  Paris  i>our 
offrir  au  nouveau  roi  l'hommage  des  habitants,  revinrent  le 
25  juin  KîIO.  Les  frais  de  leur  voyage  s'étaient  élevés  à 
503  livres,  y  compris  les  cadeaux  qu1ls  avaient  été  obligés 
de  faire,  pour  olitenir  les  bonnes  grâces  de  certaines  gens  de 
la  cour  qui  leur  étaient  utiles.  Les  lettres  patentes  qu'ils 
rapportaient  furent  lues  en  séance  extraordinaire  du  corps 
de  ville  et  en  présence  des  principaux  habitants.  Le  procès- 
verbal  constate  que  Topinion  unanime  des  assistauls  a  été  de 
vivre  et  mourir  au  service  de  leurs  Majestés.  Il  fui  aussi  décidé 
que  les  fj-ais  du  luminaire  et  des  armoiries,  qui  devaient  figurer 
au  service  qu'on  célébrerait  en  Téglise  Notre-Dame,  t  pour  le 
repos  de  l'âme  du  deffunct  roy  Henri  IV,  de  très  bonne  et 
heureuse  mémovre.  »  seraient  au  C4Dmple  de  la  commune. 
Ces  frais  s'élevèrent  à  la  somme  de  42  livres,  (a.  ii.  v.  —  ir.  f.) 

Les  dispositions  de  la  œuv  parurent  si  favorables  au  corps 
de  ville,  qu'il  s'empressa  d'en  profiter.  Il  vola  une  somme  de 
300  livres  pour  envoyer  à  Paris  un  de  ses  membres,  Pierre 
Thibault,  pair,  chargé  d'obtenir  Texemplion  des  droits  de 
iTancs-liefs  et  nouveaux  acquêts  pour  les  enfants  et  descen- 
dants d'éclicvins,  et  la  ratification  des  comptes  des  précédents 
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receveurs,  où  se  Irouvaienl  des  articles  irrégultèremont  inler- 
Cnalès.  Il  est  vrai  qifil  avait  reru  un  certificat  constat.'uit  que 
c^s  articles  intercalés  avaient  été  consacré.'^  «  tant  pour  le 

•  service  du  roy  qu'en  l'assurance  de  ceste  ville.  Les  pièces,  y 

•  esl-il  dit,  qu'ifs  en  pourroient  avoir  ont  esté  perdues  à  l'a 
W  prinse  et  reprinse  de  ceste  ville  de  Niort;  que  les  portes 
w  de  ceste  maison  et  cotfres  du  trésor  d*icelle  turent  rotufHjs, 
i»    et  pour  ces  causes  estre  impossible  audit  corps  de  céans 

fde  ix)uvoir  compter  des  aruiées  pour  lesquelles  ils  sont 
poursuivis,  t  (a.  ii.  y.  —  i>.  v.) 
Le  voyage  à  Paris  de  I*ierre  Thibault  n'eut  pas  de  succès: 
\\  revint  sans  avoir  rien  otttenu.  Les  dépenses  de  son  voyage 
«'liaient  considérables,  elles  s'élevaient  à  781  livres.  Le  corps 
de  ville  ne  se  découragea  pas  ;  il  savait  qu'il  avait  en  IMii lippe 
Laarens»  sieur  de  Beaulieu,  lieutenant  du  roi  à  Niort,  un 
ennemi  déclaré  ;  aussi  prit-il  ses  mesures  afin  de  détruire  les 
Ucheuses  impressions  produites  sur  les  gens  du  roi  cliargés 
d'examiner  cette  question.  Pierre  Tliibault  reçut  une  somme 
de  450  livres  pour  retourner  à  Paris,  déléndre  les  droits  du 
corps  municipal.  Ses  démarches  eurent  un  résultat  lissez 
sigililicalii;  et,  le  31  décembre  IGIO,  Louis  XIII  manda  au 
Parlement  de  maintenir  les  habitants  de  la  ville  et  des  l'au- 
'gs  de  Niort  dans  l'exemption  des  droits  de  lots,  ventes  et 
isinement,  et  de  juger  en  ce  sens  le  procès  dont  11  était 
fait  appel  sur  la  sentence  rendue  par  le  sénéchal  du  Poitou,  le 
W  mars  1610,  au  préiudice  des  habiUints  de  Niort,  et  sur  la 
requête  du  receveur  des  domaines,  (a.  h.  y,  —  d.  f.) 

Les  membres  du  corps  de  ville,  reconnaissants  envers  te 

fiouverneur,  M.  de  Parabêre,  qui  a  usé  de  rinlîuence  qu'il 

iéde  à  la  cour  pour  appuyer  leur  requête,  veulent  lui  offrir 

îÎD présent:  dans  la  séance  du  !5  janvier,  ou  décide  qu'il  sera 

achaplé  des  deniers  communs  de  céans  deuh  douzaines  de 

uappL's  et  trente  douzaines  de  serviettes  de  chanvre  et  de 

lin  r-ûmmun,  pour  le  service  de  la  table  de  monseigneur 

'Jt;  Parabère  lorsqu'il  sera  en  ceste  ville,  comme  il  est  de 

présent  :  et  pareillement  a  esté  condud  que  le  tonneau  de 

^■"1  dont  ledit  corps  a  fait  présent  audict  seigneur  sera  payé 

r^ir  le  receveur  de  céans  à  Bertrand  de  Bonnaye:  montant 

^^oixante  et  trois  livres.  •  (a.  h.  a,  —  b.  f.) 

^  tle  Parabère  accepta  le  présent,  mais  il  exprima  un  désir 
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dont  h  réalisation  fui  pénible  pour  le  patriotisme  dos  Niorlâi^. 
CepenJaiil  ils  n'osèrent  opposer  un  refus  à  lear  gouverncnr 
cpjï  avait  pris  si  cliaieureusement  en  m;iin  leurs  inlérCLs.  Il 
s'agissait  du  la  démolition  de  la  tour  du  Maire.  Celle  forteresse 
portait  ombrage  au  gouverneur  de  Niort,  qui  tenait  à  la  roir 
disparaître.  Le  rorps  de  ville  se  résigna  à  donner  cotlc  salis- 
faction  a  son  gouverneur,  et  la  tour  fut  démolie.  En  même 
temps,  il  fit  réparer  les  forliOcations  de  la  ville.  La  brèche  de 
la  tour  Folye  fut  boucliée,  !e  portail  Saint-Jean  réparé  et  des 
mesures  prises  pour  fermer,  au  printemps,  la  brèche  de  la 
porte  Stiinl-Gelais. 

La  commune  de  Niort  possédait  des  privilèges  qui  lui  con- 
féraient une  grande  somme  d'indépendance  municipale,  niai< 
comme  ils  avaient  été  octroyés  par  les  rois,  elle  se  Iroiiv.iil 
placée  sous  le  vasselage  immédiat  de  h  couronne.  Ainsi  les 
membres  du  corps  de  ville  tenaient  du  roi,  •  à  droit  de  baro* 
«  nie,  à  foi  et  hommage  lige,  au  devoir  d'un  gant  ou  cinq 
t  sols  tournois,  pour  tous  devoirs,  payables  à  chai^ue  muU- 
«  tion  de  seignenr,  la  mairie  et  capitainerie  de  la  ville,  el  la 
t  juridiction  haute,  moyenne  et  basse,  tant  en  matière  civile 
«  que  criminelle.  »  Depuis  plus  d'un  an  que  Henri  IV  élau 
mort,  te  corps  de  ville  de  Niort  n'avait  pas  encore  rendu  rct 
hommage,  qui  nécessitait  de  grands  frais.  Le  procureur  des 
fiefs,  en  Poitou,  fit  payer  cette  négligence  en  opérant  une 
saisie  des  revenus  de  la  ville.  Aussitôt  le  maire,  Pierre  Symon, 
partit  pour  Poitiers,  assisté  du  sieur  Savignac  et  de  Jacques  de 
Villiers,  écuyer.  seigneur  de  Prinçay,  el  le  i  juillet  l6H.il 
rendit  Fade  d'hommage  au  roi. 

Celle  difficulté  élait  résolue,  mais  une  autre  beaucoup  ploj^ 
grave  restait  en  suspens*  Le  corps  de  ville  de  Niort  était  en 
lutte  permanente  avec  le  lieutenant  criminel  Philippe  Laurent 
dont  le  but  était  de  restreindre  les  privilèges  les  plus  impor- 
latits  de  la  commune,  et  surtout  de  remplir  les  coffres  du  rt^i 
on  tbrrant  les  Niorlais  à  payer  leurs  taxes  arriérées.  La  ville 
envoyait  des  délégués  à  Paris  pour  soutenir  ses  intéréLs 
tandis  que,  de  .<ion  côté,  le  lieutenant  criminel  expédiait  des 
messages  afin  de  détruire  TelTt^l  des  démarches  des  délégués, 
et  de  prouver  qu'il  agissait  dans  rintérét  du  fisc, 

La  cour  des  comptes  persistait  a  refuser  la  gestion  irrégn- 
liére  des  années  1oG4.  iaOft,  VM),  1570,  1571  et  !"»72.  U 
31  octobre  1611,  elle  envoya  une  assignation  au  corps  de 


ville  à  ce  sujet,  qui  demanda  et  obliiil  un  délai  de  C  mois  pour 
y  répondre.  Il  avait  pris  cette  décision  :  •  L'on  envoyera  à  ladite 

•  a^isignation.  de  lafjiielle  sera  demandé  délay  de  six  mois, 

•  pour  s'enquérir  par  ledit  corps  ne  ceulx  qui  esloient  rece- 

•  reurs  en  ce  temps-là,  les  appeler  et  faire  rerhercbe  par 

•  ledit  corps  des  pièces  nécessaires,  combien  cjue  ledit  corps 

•  estime  que  tout  a  esté  perdu  et  adchevé  os  dernières 

•  guerres  et  prise  de  ceste  Ytlle,  dont,  pour  fournir  pièces  et 

•  en  informer,  suivant  Tarrest  de  la  chambre,  sera  requis  et 

•  demandé  par  ledit  corps  conseil  à  anicuns  officiers  du  siège 
»  royal  <le  ceste  ville,  attendu  les  tira n s  privautés  (jue  le 
•    rorps  de  céans  a  eutre  eulx.  »  (a.  ei.  v.  —  d.  f.) 

Une  somme  de  tOO  livres  fut  remise  :i  Pierre  Thibault  pour 
aller  à  Paris  terminer  définitivement  cette  aiïaire.  Enlln,  lo 
lîl  mars  ÏQl'i,  un  arrêt  est  rendu  portant  décharge  pour  le 
corps  de  ville  de  Niort,  taiil  des  comptes  arriérés  des  années 
UioO  à  1588  incUksivemcnl,  que  delà  justilicalion  de  remploi 
de  4,oOO  livres  de  poudre  données  k  h  ville  par  le  roi  Henri 
m,  et  disparues  tors  du  siège  de  l.">88.  Pour  les  comptes  éta- 
blis depuis  I.i88,  ils  durent  être  déposés  entre  les  mains  du 
maire,  (s.  h.  v.  —  d.  f.) 

Un  nouveau  conllit  de  juridiction  éclate  entre  le  maire  et 
le  lieutenajit  Laurens,  au  sujet  de  fa  luletle  et  curatelle  des 
enfants  d'Antoine  Gutrrier,  pair.  Le  maire  nomme  le  tuteur 
et  lui  défend  de  comparaître  ailleurs  que  devant  lui.  De  son 
c6té.  Laurens  donne  ordre  aux  parenLs  de  désigner  un  autre 
tuteur.  Le  corps  (h  ville  proteste  et  maintient  la  nomination» 
du  premier  tuteur.  Un  incident  de  même  nature  se  produisit 
au  bout  de*  quelques  jours. 

Léleclion  annuelle  du  maire  amena  encore  de  nouvelles 

difficultés.  Le  corps  de  ville  persistait  à  nommer  directement 

1»^  maire,  tandis  que  le  lieutenant  criminel  exigeait  qu'on  lui 

présentât  trois  candidats.  M.  de  Vicq,  conseiller  d'Ktal,  qui  se 

trouvait  alors  à  Saint-Maixenl,  fut  consulté,  et  le  lieutenant 

Uurens  déclara  qu'il  s'en  remei irait  à  lavis  de  MM.  de  Vicq, 

de  Parabêre  et  de  Saint-Germain,  pour  tous  les  différends 

<|"'il  avait  avec  le  c<)rps  de  ville.  Ces  propositions  furent 

3<^€eplées,  et  on  convint  d'un  compromis  à  ce  sujet,  à  peine 

'.'«  •1,000  livres  en  cas  de  dédit.  On  prwîéda  à  une  nouvelle 

^''t'ciion  :  Jar/iues  Manceau,  écuyer,  fut  nommé  maire  et 

'Dslallé  dès  le  lendemain  par  le  lieutenant. 
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Des  mesures  sont  adoptées  pour  assurer  la  sécurité  des 

habitants.  Un  arrêté  est  pris  par  le  corps  municipal  ;  •  Pour 

•  obvier  aux  larcins  et  voHeries  nocturnes  qui  se  commettent 
■  en  ceste  ville,  dciïenses  seront  faites  h  toutes  personnes  de 
t  ne  sorlir  de  leurs  maisons  sans  nécessité  et  sans  feu.  passô 
«  neuf  heures  ;  à  tous  pères  de  familîe  de  no  laisser  vaguer 
«  leurs  enfans,  et  k  tons  hosteliers  de  ne  baillera  boire  passée 
«  ladite  lieure,  sous  peyne  de  punitions  corporelles,  et  sera 
«  fait  patroulle,  selon  qu'il  sera  advisé  par  nousdit  maire.  •' 

Par  une  décision  prise  le  8  octobre,  l'assemlilée  municipale 
décide  *  que  l'on  fera  faire  un  cachot  en  la  rhambre  basse  de 

•  céans,  pour  servir  de  prison  aux  malfaiteurs.  »  (a.  h.  v.  — 

D.  F.) 

Dans  ce  même  mois,  le  corps  de  ville  s'occupe  du  quartier 
des  Tanneries  et  décide  que  «  sera  la  porte  des  Tanneries 
fermée  tous  les  soirs  par  les  gagés  de  céans  et  !a  clef  appor- 
tée a  noQsdit  maire  ;  et,  sur  la  représentation  faite  par 
ledit  scindicq  que  les  ^ûf/;  (  i)  et  chinais  que  tiennent  les 
particuliers,  tanneurs,  cbapellicrs  et  ayguilleliers.  es  my- 
raiiles  de  ceste  ville,  pourrissent  et  gaslent  lesdites  mu- 
railles, combien  que  lesdits  particuliers  ne  fout  et  oe  payent 
auleun  debvoir  ati  corps  de  céans,  a  esté  par  tous  délibéré 
et  par  nous  concliid  que  lesdits  particuliiers  qui  ont  leurs 
canaulx  es  dites  murailles  seront  appeler  par-devant  nous, 
à  la  prochaine  mesée  (ti)  de  céans,  pour  informel-  des  pas- 
sages qui  leur  ont  esté  conceddés  de  tenir  lesdiLs  coelz  et 
canaulx,  se  voir  faire  delTense  de  gaster  et  ruyner,  par  te 
moyen  «lesdits  canaulx,  lesdites  murailles,  et  imposer  deb- 
voir  audit  cflrps  où  lesdits  canaulx  leur  seront  continuez; 
et  que  aussi  inhibitions  et  deiïenses  seront,  comme  autre- 
foys,  faites  auxdits  ayguilîotïers,  et  autres  personnes  proches 
des  murailles  de  ceste  ville,  de  mellre  des  picquelz  es  dites 
murailles,  à  peyne  de  cinquante  livres  d'amende  contre 
cliasGun  des  contrevenans,  '  (v.  u.  v.  —  t».  f.) 
Une  ordonnance  royale  du  mois  d'octobre  ifîlO  avait  res- 
treint la  juridiction  des  juges  et  consuls  i]i^Â  marchands  de 
Niort,  qui  réclamèrent  à  ce  sujet.  Une  déclaration  du  roi,  de 
janvier  1612,  rétablit  les  juges  consulaires  en  leurs  anciens 

(1)  Coetz,  conduits  ri'eau. 

(2)  On  apptiliûl  tmsh'  rassemblée  mensuelle  du  corjis  d«  ville. 
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pottvoirs.  Dans  celte  déclaration,  il  est  dit  que  •  les  juges  et 

t  consulz  de  Nyort  connaîtront  dos  causes  et  difTërendz  entre 

t  marchands  suivant  nos  édils  et  déclarations,  même  pour 

•  argent  preste  et  l)aillé  à  recouvrer  Tun  h  Taiitre,  par  obli- 

•  galions,  cedulles,  missives  et  lettres  de  change  pour  mar- 

•  cliandises  seulement,  et  ne  pourront  HrQ  pris  à  partie, 

•  sinon  es  cas  de  nos  ordonnances.  »  (1) 

Cette  diHiaralion  (i\a  d'une  manière  très  nette  la  juridic- 
tion des  juges  consulairps,  tellement  alarmés  de  la  rcsponsa- 
bililé  que  rordonn;ince  de  tCtO  faisait  peser  sur  eux.  qu'ils 
avaient  pris  la  résolution  de  ne  plus  accepter  ces  cJiargcs.  Ils 
conlinuèrenl,  dès  lors.  ;i  renilre  celle  justice  rapidt^  inlelli- 
gente  et  gratuite»  si  nlile  au  commerce;  et  à  rinduslrio. 


FAITS   ET    DOCUMENTS    DIVERS. 

L«*  10  septembre  1610,  un  conflit  tic  juriftictinn  éclalc  de  nmivcau 
rnirv  l*h.  Laurens,  s'  de  Beaulteii,  lieutenant-ijérvéral,  et  le  corps 
ilr  ^illo,  au  sujet  il'iin  rtitne.  Opposition  est  si;,'nifiét'  par  le  lieute- 
naïul  au  corps  de  ville,  tondant  à  rt'mpèfht'f  d'iitslruirf!  le  procès. 
Ijk  villo  j-êclamc  ses  droits  et  intente  un  procî-s  au  II  eu  len  an  t-;,'t' nie- 
rai pour  abus  de  pouvoir.  Une  signilicution  est  laile  ;'*  Lauren»;,  de 
r^lle  dérision.  Le  lieutenant-^iénéral  con<latnne  la  ville  à  300  livres 
tournois  «l'amende,  le  syndic  à  nicnie  somme, 

Assijj'nation  est  donnée  à  Laiiren*  par  le  rorps  de  ville,  qui  pré- 
sente au  roi  une  ro«iu«ît.e  pour  faire  évoquer  l'assignat  ion  en  cour  du 
Parlement.  Une  somme  est  votée  par  Lu  ville,  à  ce  sujet,  {a.  tt.  v.  — u.  r.) 

19  novembre  1GH>,  —  Chasleau,  avocat  du  roi  et  échevin  de  Niort, 
rs-l  privé  du  droit  «l'assister  aux  séances  du  «L-oriis  do  ville,  pour  avon- 

Cirtè  atteinte  aux  priviUVres  de  la  ville  dans  l'affaire  Laurens^  jusqu'à 
lin  dti  procès.  l*rolestation  de  Qiasteaii.  Il  n'a  rien  fait  t[ue  rlu 
de>4>ir  de  sa  charge  ;  son  premier  serment  est  d'oWir  au  roi^  et  quant 
«ox  privilèges  de  la  ville,  il  n'y  a  pas  porté  aUeinle,  etc.  (à.  ij.v.  — t>.F.) 

Par  décision  du  corps  de  ville  du  16  novembre  1010,  le  njane, 
ntn  pair,  mira  droit  après  sa  mairie  à  la  premit^re  plaee  d'êcheviu 
tarante,  sauf  le  droit  de  chaire  que  conservera  toujnui-s  le  maire 
«ctuet.  (a.  h.  V,  —  U.  F.) 


(1)  Voir,  pour  K*  («^xto   complet  de   celte  pièce,  le    Tht'ôsor 
Sijorlj  édition  de  IStiO,  publiée  à  Niort  par  L.  Clouiot. 


de 
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L?  29  v:**:«trr»  lô!»7».  L&  -nii*  prezs'j  î*  garànent  «la  garantiei  d« 
?a^  r»:  ::rs.::T.«  j«r  !■?  L>K"jec*;::  Liarens.  comme  faisant  exrtulfr 
ï-*s  *énie^:rt  i*;.:.:^»  :i  r:.»irt.  Lss  ;:v*s  récaseront  le  lieot*- 
Ear.:  e:  pr-:.:r*  i^  ni  ■éur::  j :i«-..^.ii-'.-Si  ia  maire,  sartoat  quanil  ib 
a-:o:nip'.:«T*î::  «•?*  :r:r»e*  i*  c*:  ".:'»  ."-/Sia*  iU  ont  fait,  puisqu'ils  sont 
at;a>|T:^  p*r  i-î-^  ^ -ers  j-ii  rs^t*  :  i*  i  :  w'a:-Hit  faire  paver  amende  pftur 
lear  r.e::.:-yx?^  i«  ^^i*!  rs^'^è»  *La^s  i*Tm:  ieors  maisons.  Les  gagâ 
•>Et  rïF^  eaç  r*«.>E.- -r*  :•.  i.-  s'iï:Jr  ;.i»  rv;«:'ai:  deTant  le  lieulenaJH 
a  ia**içT.it.:::  î-:  r-eV  :  :  -  :.-r  e^^.  ai  «sj'-ît  d»  l'enlèTement  des  im- 

Le  miirr  e:  •**  is?  ïU::ts  T:r.:  1rs  déiirrer.  en  corps,  apr« 
dri.>^rT.;:r..  y-rir.',  i-:  '.-in  :>re  j^ r»isi?3ter  quand  besoin  «en. 
<\.  5i.  ».  —  I  .  F. 

L*  3  !i.-i-.;Tr  Î-:  :î.  .e  ;  -r^s  ir  t".'.->  «^  p.>rt»*  {oïlie  poarles  gagés. 
C'iTiVf?  Î-?  i;*'3rr::ir.:  :::  r  ;"■=:  *-  J?-?;^  de  ses  sentences,  comtM 

L*  l->  Tir.il-er.  Li-r^r.^  î-Tt:-*  ■xr.'ir*  U  mûre  et  lo#  membre 
i>>:*iir.:*  i-  ur  "."l'i-r"  -"e«  .-XTr^.  Li  vi'.l^  -i^-lare  nuls  tous  les  acte* 
qa":l  fi.:  u  t-?  su;-*:,  rij-sin;*  ir-e-r.ui:-:?**  i  ses  privilèges,  défend  a 
tv>u»  baiss^er*  :  u  <-rrj:*r..s  i"eit*:a:er  ses  onires  â  ce  sujet.  i\.  h.  t.) 

Pir.*  une  i><^îE.":".Tf  ^Tr.rralr  •.i?!'.r:-î  le  25  avril  1611.  les  nuiunts 
et  hxb::4V.>  M*.h>l  ;-:;es  irli  i.L!*  iï*  N;ort  demandent  que  Templa- 
i-vriien:  ie  l'ar.  :.ra  "^r-rur-  i-t  >»;n:-Et;eanr-iei-Nior!.  situe  dans  le 
l'iMl.^ur^-  xs  V:z'.  >.:r  .x  ru:*  le  ^a■::î■^Pel■»nne,  soit  cédé  pour  li 
r  •;:5tn;.:î':.  '.'.;:.  ■-  ^r.:  :-  ..i;::- :;<. '.^ttecesiion  a  lieu  à  lawtt- 
■i:t:  n  ^u-»  ;r>;  r.ù-.:ar.:>  vj-'-Ti-r:::  li  s->nicie  'ie*"*.!  livres  tournois, 
}*.'ur  •'-:.'^  •'"'-►-  >*^'*^  ■^■■-  •"-■■"*■•  ■-"*  ^■"  !"i'»iîr-«^-<"j*.  L'évAi^ue  de  Mailla 
z^  >.  i-»  -ju.  ijl- .  i.'  r  ■.  ■■. -:t.  —-.:?-  .e-.r  ■;**<;>;»..  Le  Nre\et  liuni 
i'  •  ::  .-•i";  :.>-irrL.  :  ::>  ..•;;:.-  .>  i  N.:.-.  :  :r:e  a  ■\y.'i  «lu  21  oclobn? 
l*.'  S.    \.  ?t.  ».  —  :  .  • 

Lo  '.>•  ;u:r.  Ir  Pv  •::.-.:.•.  :-  -.  •.  ur:  iirv:  :.'ntmre  aux  prétentions 
i-^  :j  x.lle.  'a;.-  .  .r'i.r.  'i  L.ru:r:.A-:>-r.-.Tal  Laurens.  La  Tilles* 
{--■u:-....  :  i->.i:;t  Ir  :    ..     v.  ■.•.  \.  —  L .  ?'  ■ 

V.-:.*  :i  ..::.;-.>::  .:  :_  -.  _^  :  ;-i.  i-  Ni.-r..  aa  m-MsJejoilW 
!'.«1!     L-    '..  ..■.'.'   ■  .  ï  :..  Liur-.::*  .  xj.^e-.ssr'o-.  .Vulbin  Oinolt: 

i!  ■•  A  :  /.     »-.  .  ',.\:  :.:-.>  L-:.i*:7,-u  .  :  •:■.'  *r-:  ir  titi  »ti.  Pierre  Voyon; 
t/;.;i'-.-r- :.  •.  P..vre  Vi^v^n^^.    \.  ~.  \.  —  :.  î.i 


CHAPITRE  XVIL 


IRE.  —  Les  environs  de  Niort  sont  dévastés  par  la  grêle.  — 
La  ville  sollicite  la  décharge  de  la  moitié  de  la  taille  penrlaiil  trois 
Ans;  celle  demande  est  rejetée.  —  M.  de  Parabère,  ^'ouverneur 
'ie  Niort,  donne  sa  démission  ;  il  est  remplacé  par  noa  fil».  — 
lastalialion.  du  nouveau  gouverneur.  —  Prix  du  vin  de  la  Foye- 
Monjâull.  —  Révolte  du  prince  de  Condé  ;  mesure  prise  par  le 
corps  manicipal  de;  Niort  pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville.  — 
Convocatiofï  des  Etats -Généraux  à  Sens.  —  Assemblée  y:ériérale 
des  habitants  de  Niort  pour  députer  trois  pei-sonncH  à  ces  Etats  ; 
abstention  des  Niortais.  —  Sully  fait  réparer  la  roule  de  Ninil  à 
î^îiiit-Maixent.  —  Ordonnance  de  Sully  concernant  les  j^aides  du 
roi  et  de  la  reiae,  séjournant  dans  les  ressorts  de  Saint-Maixen! 
Pt  de  Niort.  —  Insulte  dirigée  contre  Sully  en  plein  conseil  du 
corps  de  ville;  l'auteur  de  celle  nisultc  est  dégradé  de  sun  titre  de 
pair.  —  Parabére  refuse  de  |)reniir<^  part  à  la  révolte  des  proles- 
iants.  —  Képaration  des  murs  de  la  ville,  —  Escarmouche  clans 
les  environs  de  Saint-Maixent.  —  Des  commissaires  se  rendent  à 
^iorl  pour  traiter  de  la  paix.  —  Conrérciicc  tenue  à  Loudun.  — 
\»idilé  des  jirinces  el  des  seigneurs.  —  Ordonnance  de  Sully  pour 
rréler  les  [»illards,  —  Le  corps  de  ville  prend  des  mesures  i>our 
«npèclier  les  partisans  de  Condé  de  s'emparer  de  Niort.  —  Eta- 
blissement des  pures  de  TOraloire  â  Niort. 


Cne  nouvelle  calarailé  vint  fondre  sur  les  habitants  de 
.%l,  déjà  si  éprouvés  par  les  guerres,  les  spolialioiis,  les 
pestes.  Au  mois  de  juin  IC13,  un  nuage  de  grêle  dévasta  lous 
les  environs  de  la  ville.  Les  jardins,  les  vignes,  les  champs 
furent  hacliés.  Des  hommes,  des  (emmes  et  des  enfants,  qui  se 
Iroovaienl  en  ce  moment  sans  ahri,  furent  {frièvemcnl  hlessés 
pir  d'énormes  grêlons.  Une  demande  lut  adressée  au  trésorier 
des  linances  de  Poitiers,  et  transmise  au  roi,  pour  solliciter  la 
décharge  de  la  moitié  au  moins  de  la  t:iille,  pendant  trois  ans. 
(U  Uille  de  Tannée  êt;iil  d'environ  4,01)0  livres  tournois.) 
Cette  requête  exposait  -  qu'une  grande  grêle  avait  tout  écnisé 
•laDs  le  ressort  de  la  vitîe  et  dans  les  environs.  Non-seulement 
\^i  liiibilants  ne  récolteront  rien,  mais  les  maîtres  seront  obli- 
tle  nourrir  leurs  fermiers.  Des  pltiies  conlînuetles,  dans 
fieux  où  n'a  pas  porté  la  grêle,  ont  fait  étouffer  les  blés  par 
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(les  liprbti'î,  otla  récolle  ne  produira  rien.  Il  es;  ûlu»- 
s\UU'  Mix  liabilanL^  de  Ni(»rl  de  payer  la  taille  (Un»  >^ 
Voiri  le  i*«)Uiple-reiulu  de  la  séance  de  rauesilii 
dos  luibilants  de  la  ville,  tenue  le  dernier  jour  dtj 
dans  laquelle  l'ut  discutée  et  votée  cette  reqBfitoi 

AlixiktnnM  loH  pioiniiYurs  rnliri«iucurssoubsig^exX'*  iaia 
m""*  Amhi^  niiUiilt,  m«  Jnrrpics  Aniaull,  m"  Pierre  Rae^ 
KusutU'hu,   Krniu.ois  Hicher,    Pierre  Coyaull,    m"    Piervr 
Vgnnr    HusUinl,    J«'hnn    Fradet,   Joseph  Doreil,   CUnd» 
JdituA  Symomiïil,  Jclinu  llarré,   Vincent  lîrisset,   Pierre 
rijtuiMKninU  AyraiiU.  Picnv  Bodiri,   Morice   Ogier,    Ibllnei 
lion.  KiiiiH*'!!»  JïiHi^'ol.  Abel  LuL-ave,  Pierre  F'ourré.  ^heniT^ 
Ji'luui  i'.«nv.  Mallneii  Loiulun,  iu«  Daniel  Angevin,  w  Sc^ 
lln»iirty,  ai"  Pii'rrp  AuKicr.  n»*-  Daniel  Bineau,  m»  Anthoin» 
nj"    PitMiYi  Hirault.   Pierre  do  Yillars,    François   Picari, 
lHi|nn,  M«lli«rin  Marsillac,  Josuhè   Doreil.   m«  Thonub 
m*'  l'H'rre  JiMj!*>eatiUnc,  <Uaiid«»  Banuhet,   François  MJiasin. 


Jehan  Chandellier,  Tlené  Te 

nu,    Kslienne    Mau;irart,   rrrac* 

ir^  autres  habitans  de  cette  »2' 

1t  s  plus  notables  prrsoftor-  - 

nnievant  ni"  liw  lres«ner»<* 

sant  leur^  majesU^t  K  amam 

....,i  les  cahiers  et  proeAs-^aif 

â«  ut'^  le»  e»hti  d«  resté  ville  sur  le$  |>ert«3et  ruynes  ad«»ooei,t«t 

^vitvtrxMis  <♦-'   ..  n!-  ,i.N<  Mlle  qne  on  ressort  et  esleclion  d'ircfie. 

pw  Ui  gTAude  Kse  grrslo  qui  scroil  tumbéo  If  v«  é» 

r»  MHtif  «h'  m  "  t  'it  II*  jv»>^  où  la  dite   L-rt^sî-- 

lumlM^  •  di<  pouvoir  i' 


MfiUhnel.  Jacques  »  ' 
IleuiV    Murin.    AU- 
lU»i>t,  Frnnv^'i*  l^anu»» n  ^  i  v 
ÎHwir  ttdM».er  i\  depputer  an 
reato  viUe  WMir  se  Iransportr 
la  vdie  de  IVûtiei-*.  que  ei-aj 
«nout^  de  leur  e»»n!»eiU  |hhu  j  i 


ili'   ne 


U/  cl   nosilttx  •«• 
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lelle  façon  crue  le»  artisans  no  trouveront  à  Iravaillor  de  leur  mes- 
Ijei ,  lesquels  artisans  Ibnt  les  deulx  Ikis  des  personnes  laillables 
ik'  ce*îe  ilil»"  ville  ; 

A  esté  délibéré  par  toQs  unanimement  et  par  nous  conelu-l  ffue 
re«]ue.sles  seront  portées  ausditz  sei^Tieurs  trézoriers,  à  ieui-s  niajeslez 
cl  à  nossei^neui^  de  leui'  conseil,  aux  Jlns  <me  dessus. 

Fi ireel  efl'ct  a  esté  nommé  ledit  ni'^''  Loys  CoyauJ,  advDcatau 

A  de  cosle  ville  et  l'ung  «ies<Iitz  fabrifi|ueurB,  pour  se  trans- 
it ladicle  ville  de  F^oictiers  pour  présenter  ladite  reqtieste. 
litatu*ndu  «pie  les  fabriequeurs  ont  dit  n  avoir  aulcuns  denycrs  de 
tours  fabrice,  ont  les  ditz  habitans,  ronsenly  et  eonscntcnl  (jue  les 
toIJm  d'assiette  et  oseallement  seront  obtenues  sur  ceuli  de  la 
wnine  de  trois  cens  livres  lournoiz.  Et  on  ont  donné  el  donnent 
pouvoir  et  puissance  auxilitz  labriequeurs. 

Signé  :  BASTAFin,  maire,  Loys  Coyaud,  Bertheau,  fabricqueur 
de  l'église  Notre-Dame.  (a.  h.  v.  —  s.  s.  d.  s.) 

Celle  requête  ne  fut  point  écoutée,  el  les  malheureux  ha- 
bilanlH  de  Niort  turent  contraints  de  payer  les  énormes  impôts 
dont  ils  étaient  frappés. 

.\q  commenci'ineut  de  raiinéc  1()13,  ils  virent  avec  regret 
leur  gouverneur,  M.  de  Parabère,  donner  sa  démission.  Il  fut 
i'einj)lacé  par  .son  (ils  Henri  de  Beaudéan,  vicomte  de  Fardail- 
iJàn.  Voici  un  extrait  des  lellres  patentes  do  celte  nomination 

Ui  porlent  ta  date  du  0  février  U'yV.i  : 

«  Lwns,  par  la  grâce  de  Dieu...  Le  sieur  de  Parabère,  cappitaine 
«1? cinquante  hommes  d'aimesi  de  nos  ordonnances  et  nolro  lieute- 
MftI  j{énéral  au  t^oaverncmcnl  de  nolro  pais  de  Poictou,  ayant 
volourai rement  remis  en  \un  mains  l'estixt  el  charge  de  gouverneur 
<lçt]<vstre  ville  et  chasleau  de  Nyoïl  dont  il  esloil  pourveu,  et  estant, 
ite  occasion,  besoin^,  pour  le  bien  de  notîlrn  service  et  la  con- 
ibon  de  ladite  ville,  de  pourvoir  à  ladite  chai*gfi  de  quelque 
e  |»ersonne  qui  la  puisse  dignement  tenir  et  exercer;  ayant 
lé  ne  pouvoir,  pour  ce,  faire  meilleur  choix  et  elleclion  que  la 
nne  ne  notre  eher  el  bii?n-aimé  le  sieur  vi<.*omte  de  Pardaillan, 
Henry  de  Bcaudean,  lils  dudil  sieur  de  l'arabère,  et  nous-  asseurans 

i'à  >on  imitjition  et  exemple  il  nous  y  servira  utilement savoir 

'  ms  que  nous,  pour  les  causes...,  icelluy  sieur  vicomte  de  Pai*- 
àn  avons  fait,  ordonné  et  estably,  faisoins,  ordonnoiis  et  eslablis- 
par  ces  presente.s  gouverneur  de  nostrodite  ville  el  chasleau  de 
t.  1'"  ladite  charçe  luy  avons  donnée  et  octroyée,  donnons  et 
•^Iroyoïis  pour  l'avoir,  tenir,  exercer  et  jouir  aux  honneurs,  aucto- 
^lei,  pi'céminenccs,  franchises  et  libcrtt  z  (|ui  y  appartienne  ni,  et 
''lit  appoiuetcmens  et  entretènemens  qui  luy  seront  ordonnez  par 
^'0?  fstati,  tout  ainsy  et  en  la  mesme  sorte  et  manière  que  la  tenoil, 
**er(,oit  et  en  jouissoit  ledit  sieur  de  Parabère,  son  père,  mesme 
*^ec  pareil  pouvoir  de  contenir  et  faire  vivre  nos  subjecbs,  manaiis 
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et  habitans  de  ladite  ville,  en  bonne  paix,  amitié  et  concorde  les  ans 
avec  les  aultrcs,  leur  commander  et  ordonner,  comme  aussy  aux 
gens  (Je  {guerre  estant  <lt:>  présent  ou  qui  seront  cy-aprês  en  ladite  i 
ville  <*t  chasleau,  ce  t[u'il  verra  estre  requis   et  nécessaire  pour  le  I 
bien  de  nobtre  service  et  le  repos  el   tranquilitê  el  consen'ation  de  ! 
notredile  ville,  et  général lement  faire  par  !uy  tout   ce  qui  sera  eL. 
deppendra  du  fait  de  ladite  charge  et  gouvernement,  tant  qu'il  non» 
plaira  et  soubs  raucloritê   toutesfois   de  notre  cher   et  bien-aim^, 
cousin  le  due  de  Sully,  pair  de  ^Yance,  gouverneur  el  nostre  lieute- 
nant général  en  nostiedit  païs  de  Poictou,  et,  en  «on  absence,  dudit' 
si^ur  de  Parahérc,  nostredit  lieutenant  général  audit  gouvernemenl. 
Ausquels  mandons...  Car  loi  est  nostre  plaisir. 

«  An  lesmoings  dcquoynous  avons  fait  ineltre  nostre  séel  à  ceste- 
dite  présente,  donnée  à  Paris  le  vi"  jour  de  iebvrier.  Tan  de  gracu 
mil  six  cens  treize  et  de  notre  règne  le  troisiesme. 

Signé  a  LOUIS. 

<f  Par  le  Roy,  la  Royne  régente,  sa  mère,  présente, 

'<    PhEI-I PEAUX.    » 

Le  nouveau  gouverneur  fut  installé  !e  5  mars  de  cette 
auDée.  Le  maii-e  alla  au-devanl  de  lui  à  Sainl-Maixenl.  1^ 
corps  de  ville,  qui  avait  fait  un  emprunt  de  (îOO  livres,  lui 
offrit  un  présent.  D'babilude,  ce  présent  consistait  en  un  ton- 
iieau  de  vin  de  la  Foye-Monjaufl,  qui  valait  û  celle  époque 
36  livres,  soit  9  livres  la  barrique.  Le  maire  donna  lecture  *iu 
corps  de  yille  de  deux  lettres  du  roi  :  la  première  était  la  com- 
mission de  gouverneur  de  M.  de  Pardaillan  ;  ta  seconde  une 
lettre  de  Louis  XIII,  qui  nommait  •  M.  de  Pardaillan  comme 
gouverneur  en  titre  du  chfiteau.  Pendant  ce  temps,  M.  de  Pa- 
rabère,  ancien  gouverneur,  continuera,  comme  par  intérim, 
de  commander  dans  le  chAteau.  »  L'éctievinage  acclama  le 
nouveau  gouverneur  et  procéda  a  son  installation,  (c.  a,  b.) 

Les  gouverneurs  de  Niort  ne  devaient  point  rester  long- 
temps en  charge.  Au  mois  de  septembre  suivant,  ce  fui  le 
marquis  de  Noirmoutiers,  puis  au  bout  de  quelques  mois  k 
marquis  de  Uocliefort,  un  des  agents  du  prince  de  Condéqiii 
cherchait  à  prendre  position  dans  le  Poitou,  avec  l'espoir  d") 
soulever  Fancien  levain  de  troubles  des  guerres  de  relifooit 
Mais  le  comte  de  Parabère  était  resté  gouverneur  par  intérim. 
el  it  veillait  avec  soin  alin  de  déjouer  les  intrigues  qu'on  aurait 
pu  ourdir  dans  son  gouvernement.  Aussi,  dès  que  le  prtnri' 
de  Condé  se  fut  révolté,  tes  villes  du  Poitou  reçurent  ordre  d^' 
faire  bonne  garde  afin  d'éviter  toute  surprise.  Le  corps  rauDi* 
cipal  de  Niort  prit  des  mesures,  et  la  ville  fut  gardée  avec  le 
plus  grand  soin. 
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Comme  dans  les  villes  d^Orienl,  les  beurriers  el  les  iromon- 

ta  qui  encombratenl  h  ville  de  Niorl  n'élaieiil  enlevés  que 
p;ir  les  pluies  elpar  les  pourceaux  qui  parcouraient  les  rues, 
el  les  salissaient  plus  qu'ils  ne  les  nettoyaient.  Le  31  dé- 
cembre 161 4,  des  gagés  furent  chargés,  moyennant  40  livres, 
du  nettoyage  de  toutes  les  rues  ei  venelles  de  la  ville, 
et  du  faubourg  du  Part.  Ils  avaient  un  tombereau  qui  passait 
deai  fois  par  semaine.  Les  liabilants  devaient  garder  chez 
^«ax  les  bourriers  jusqu'au  passage  du  tombereau.  L'ordon- 
nance acw>rdait  trois  jours  aux  (jargùtien  pour  renlèvemenl 
du  fumier. 

Ces  mesures  eurent  un  excellent  efFet  hy^néiiique.  Elles 
firent  disparaître  ces  exhalaisons,  qui  se  transformaient  en 
Dii;i,smes  et  éUiitTil  une  cause  de  maladies  pour  les  habitanis 
des  guarliiTs  les  plus  pauvres  et  les  moins  aérés. 

En  1014,  eut  lieu  la  convocation  des  Etalas  généraux,  à 
Seib.  I^  corps  do  ville  donna,  dans  cette  circonstance,  une 
nouvelle  preuve  de  sa  déférence  pour  le  marquis  de  Parabère 
en  lui  envoyant,  !e 3  septembre  ICI \,  une dépulalion  chargée 
de  prendre  son  avis. 

Selon  l'avis  de  M.  de  Parabère,  il  fut  décidé  qu'une  assem- 
ÎJlée  générale  des  pairs,  échevins  et  habitants,  serait  convoquée 
le  lendemain  au  parquet  royal  de  la  ville,  <  afin  de  depputer 

•  trois  personnes  de  chascune  des  paroisses  de  ceste  ville, 

•  pour  se  trouver  à  rassemblée  des  trois  estais  de  ce  ressort, 

•  el  assignée  à  mardy  prochain  par  le  sieur  lieutenant,  et 

•  pour  le  requérir  de  faire  apparoir  du  pouvoir  qu'il  a  de 
'  Leurs  Majesté/,  d'assembler  les  trois  estais  de  cedit  ressort 

•  et  depputer  aux  estats  généraulx  à  Paris,  et,  en  cas  de 

•  pouvoir  vallable,  nommer  et  depputer  par  lesdits  habilans 

•  personnes  capables  pour  se  transporter  auxdits  estatz  gé- 
'  néraulx  à  Paris,  synon  el  qu'il  n'apparoisse  dudit  pouvoir, 
'  luy  déclarer  que  lesdits  tiabilans  envoyronl  leurs  méraoyres 

•  t'i  cahiers  aux  depputez  généraulx  de  la  province  nommez 

•  en  la  ville  de  Poitiers»  sauf  sy,  de  Tadvis  de  ceulx  qui  seront 

•  convoquez,  n'est  ad  visé  d'envoyer  el  députter  personnes 

•  capables  par  devers  Leurs  Maiestez.  ou  par  devej's  monsei- 
«  gneur  le  chancelier,  pour  estre  plus  amplement  esclaircys 

•  de  leurs  volontez  sur  ce  subject. 

•  Et  ledit  jour  lendemain  dimanche  vu*  dudit  moys  de 
I  septembre  audit  an  1()14,  en  rassemblée  généralle  des  ma- 
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naos  et  habitans  de  ceste  Tille,  conToquez  en  bi 
accoutumée,  par  nous  Savignac,  escnyer,  maire,  s*  sottl 
trouvez  audit  parquet  royal  les  procureurs,  fabriqueon 
soubsignez,  lesquels,  en  présence  de  Vincent  Aodebert, 
scindicq,  et  autres  assislans,  nous  ont  requis  acte  de  ton 
dilligences  et  de  ce  qu'ils  ont  déclaré  avoir  fait  patiteli 
présente  assemblée  généralle  à  ce  jourd'bui  et  boan  pcé> 
sente  d'une  heure  après  midy,  tant  es  prosnes  des  bmsss 
parroissialles  des  églises  Notre-Dame  et  Saint-André  que  a 
son  de  trompe  et  campane,  selon  qu'on  a  accoustniBér  d 
néanlinoins,  après  avoir  attende  jusques  à  l'heure  de  Irw 
heures,  ne  s'est  trouvé  que  M.  Pîurre  Viaull,  advocat; 
M.  II.  Texier,  aussy  advocat;  M.  Jean  Texier,  proriirew; 
André  Ghesne,  Philippe  Barbot,  Simon  Bouchault,  Emm»- 
nnel  Fauldres  et  Fr.  Houvreau,  dont  encores  lesdits  Bao- 
chaiilt,  Fauldres  et  Rouvreau  se  sont  absentez  ;  et,  parc-e. 
allendu  le  peu  d'a^sistans  qui  ne  sont  en  nombre  suffisant 
de  nommer,  avons  octroyé  acte  auxdits  fabriqueurs  ife 
leurs  diltigences  pour  valloir  et  servir  à  ce  que  de 
raison.  • 

Les  babitanls  répondirent  à  cette  convoeation  par  une 
abstention  presque  complète.  Niort  n'envoya  pas  de  reprt- 
sentanl.  Au  nombre  des  députés  du  tiers  aux  Etats  généraux 
qui  se  réunirent  en  1614,  non  plus  à  Sens,  mais  à  Paris, 
Augustin  Tliierry  ne  fait  figurer  que  René  Brocliard,  écujer, 
sieur  des  Fontaines,  conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  sire 
Cosle  Arnaul,  marchand,  de  Poiliers,  et  mtu'lre  Franroi* 
Brisson,  écuyer,  sénéchal  de  Fontenay.  (c.  a.  n.) 

Une  des  grandes  préoccupations  de  Sully  était  l'établisse- 
ment et  Tentretion  des  roules,  afin  de  faciliter  les  Iransaclioos 
commerciales  et  de  favoriser  l'agriculture.  Le  ââ  juin  1615. 
il  fît  procédera  une  adjudication  «  pour  réparations  de  pavw, 
«  coupenieiit  de  roc,  remplissement  de  chemins  et  autre» 
«  ouvrages  nécessaires  à  faire  entre  tes  villes  de  Sl-MaixeDl, 

■  Niort  et  autres  lieux.  -  Il  accompagna  son  ordonnance  de 
ta  ttjllre  suivante  adressée  au  corps  municipal  de  Niort: 
'  Messieurs,  je  vous  envoyé  une  ordonnance  que  j'ai  fail 

•  expédier  on  vertu  des  lettres  patentes  de  la  magesté,  comnit' 

•  verres  par  la  dite  ordonnaïkce  que  vous  ferés  publier  et  me 

■  la  renvoyerés  avec  la  publication,  ayant  reconnu  au  Toyage 
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•  que  f  ai  fait  ïin  joor  en  vos  quartiers  èire  nécessaire  de 

•  reparer  plusieurs  mauvais  chemins  entre  Sainl-Maisenl, 
«  Niort  et  autres  lieux.  J*ai  fait  taire  une  allidie  que  je  ¥ous 

•  prie  faire  publier  et  menvoyer  au  Jour  de  Fassigniition  des 

•  ouvriers  et  entrepreneurs,  comme  paveurs,  coupeurs  de 
«   roc  et  brissons  que  je  recevray  à  faire  la  condition  du  Roy 

•  meilleure,  à  quoi  Messieurs  no  raanquerés.  Je  prie  Dieu 
«  vous  tenir  en  sa  garde,  à  Saint-Maixenl  le  t±  juin  mil  six 

•  cent  quinze,  votre  plus  affectionné  ami  à  vous  servir,  le 

•  doc  de  Sciu.v.  -  (a,  u.  v.  —  u.  f.) 

Cette  lettre  nous  montre  que  le  grand  ujinistre  tenait  à 
juger  par  lui-rnrme  de  l'état  des  routes.  C'est  loi  qui  Je  pre- 
mier, les  fil  planter  d'arbres  qui,  pendatit  Pété,  donnaient  de 
Tombre  aux  voyageurs.  Quelques-uns  de  ces  arbres  séculaires, 
qui  ont  échappé  à  la  haclie  des  bûcherons,  portent  encore  le 
nom  de  Rosni;  liommage  du  paysan  pour  le  ministre  qui 
mettait  ragricullure  au  premier  rang  des  arts  utiles  à  Thu- 
mânilé. 

U  lendemain  23  juin,  Sully  expédia  an  corps  de  ville  de 
Niort  une  seconde  ordonnance  portant  injonction  aux  gardes 
da  roi  et  de  la  reine,  séjournant  dans  les  ressorts  de  Sainl- 
Maixent  et  de  Niort,  de  se  trouver  avec  armes  et  chevaui,  le 
10 juillet,  dans  le  Gâtinois.  Cette  ordonnance  est  ainsi  conçue: 

•  De  par  le  Roy  et  monseigneur  le  duc  de  Sully,  pair,  grand 
œailre  (le  l'arUlleric  el  grand  voyer  de  France,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  8a  Majesté  en  son  pays  du  haut  et  bas  Poitou, 
iilmstelîeraudais,  Loadunojs,  etc. 

*  Ayant  ce  jourd'liui  receu  lettie  de  Sa  Majesté,  par  laquelle  Eile 
nous  ordonne  de  faij'e  publier  en  chascune  sénescnaucée  de  notre 
gouvernement  que  lous  ceulx  des  tjuatre  compagnies  des  gardes  de 
*on  corps  el  de  ceïlui  de  la  Reyno  sa  méic  ayenl  à  se  trouver  aux 
Gctix  cy-aprèa  désignez,  nous  aurions  à  l'inplant  l'ail  ladite  dépesche 
«i  dites  séneschaulcéos  ;  et  estant  tiesoin,  pour  le  service  du  Roy, 
<ÏUP  pareille  injonction  soit  faite  ^s  villes  de  Saint-Maix«'nt  et  Niort 
pour  estre  les  ressorts  et  jurisdictions  d'icelles»  de  grande  estendue, 
tous  conforméracnt  i\  l'intention  de  Sadite  Majesté,  enjoignons  à 
t^us  ceux  desdites  gardes  cy-dessus  déclarez  de  se  trouver  aveeq 
uors  arracB  et  chevaux,  sçavoir  :  lesdites  gardes  du  corps  du  Roy, 
itos  le  dixiesme  du  mois  de  juillet  proebain,  au  lieu  de  Puyseaux 
•"T"  ^    *       ^.  entre  Pluviers  et  Montargis;,  et  ceux  de  ladite  dame 

le  xx«  du  niesmc  mois,àChasteauneuf-sur-Loyre  ;  aux- 
r'^i^  ii";w\  lis  recppvronl  de  loui*s  cappilainc!»  le  commandement  de 
«^f*  qu'ils  auront  à  faire  pour  le  service  de  Sadile  Majeslé.  Et,  afin 
fjue  nul  n'en  ignore,  seront  ces  présentes  jmbUées  â  son  de  trompe 
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el  cry  public  par  lesili(t>s  villes  de  Saint-Maixonl  et  Niort  aux  1i«uî 
acùusUitiicz  en  tel  c:is. 

«  Fjiit  el  lionne  par  nous  duc  de  Suilly,  pair,  grand  maître  de 
rartilleric  et  gouverneur  susdit,  le  xxiji«  juin  rai!  vi<  quinze. 

«  Le  duc  de  SniLLT.  • 
Et  plus  bas  :  a  Par  mondit  seigneur, 

c    NiCOlAS.    * 

[Registre  original  de  la  maiiton  d^  ville  de  Niort.) 

Les  services  qne  Siiily  avait  rendus  à  son  pays  ne  pou- 
vaient lui  taire  pardonner,  par  certains  hommes  exaltés,  d'être 
resté  fidèle  à  !a  religion  réformée.  En  plein  conseil  du  corps 
de  ville  de  Niort,  le  20  juin  ItiiTi»  il  fut  insaUé  par  un  pair. 
Pierre  Texier.  A  \a  réquisition  du  procureur-syndic»  l'insult«jr 
fut  dégradé  de  son  litre  de  pair. 

Le  ;J0  juillet  1615,  le  roi,  inquiet  de  la  révolte  du  prinœ  de 
Gondé,  »  envoya  ordre  aux  échevins,  consuls,  manans  et  habi- 
tants de  Niort  de  faire  bonne  et  exacte  garde  aux  portes  de 
la  ville,  pour  que  les  princes  et  seigneurs  révoltés  n'y  entrent 
sans  lettre  et  passeport,  et  qu'il  tfij  soit  fait  aucunen  pratiqua 
et  inenêes  contraires  et  préjudiciables  à  uotre  autorité  et  service,» 

(a.  il  V.  —  I).  p.) 

Après  avoir  reçu  communication  de  celle  lettre  dans  sou 
assemblée  générale  et  extraordinaire  du  11  août  iGI5Je 
corps  de  ville  prit  ia  décision  suivante  : 

a  LRtture  faite  des  lettres  de  Sa  Majesté  du  30  juillet  dernier  et- 
après  insér<^es,  a  «Ha  par  tous  délibéré  pI  par  nous  ronrlud  qm?  ro'fl 
obéira  entièrement  à  la  volonté  du  Roi  et  que  suivant  et  au  désip? 
des  dites  h'ttrt's  Ton  fera  garde,  cl  ;j  cet  eiïet  nera  cuvuyé  vi'fs 
M^*  de  Sutly  iH  de  Parabùre  pour  si,"uvoir  leur  intention  sur  le^  dit« 
gai-des.  et  ont  été  nommés  à  la  pluralité  des  voix  le  dit  Savij;n.Tr, 
criieviii.  et  F.  Dabillon,  pair,  aussi  a  été  présentement  baillé  par  If 
djt  Maronneau,  rereveur  pour  leur  voyage,  la  somme  de  neuf  lints 
tournois.  »  (a.  ii.  v.  —  d.  f.) 

MM.  do  Sully  et  de  Parabère  se  bornèrent  a  conseiller  aui 
maire  et  échcvins  de  tenir  les  ponts,  portes  et  porteatix  d^bw 
fermés  H  m  bon  ordre,  La  situation  cependant  devenait  grave, 
et  les  diels  protestants  levaient  en  h;Ue  des  troupes.  On  était 
à  !a  veille  d'une  nouvelle  guerre  civile.  Le  prince  de  Condé 
écrivit  a  La  Bochello  et  aux  seigneurs  poitevins  qui  avaient 
embrassé  le  parti  de  la  réforme,  pour  demander  leur  appoi. 

Marie  de  Médicis  accepta  ia  lutte.  Elle  prit  tontes  se* 
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mesures  pour  remisier  aux  protestants  et  arriver  à  la  réalisa- 
lion  de  ses  désirs,  qui  étaient  les  mariages  espagnols.  Il 
s^agissatt  de  faire  épouser  Pinfanle  Anne  d'Autriche  p,'ir 
Louis  Xfll  et  de  marier  la  sœur  du  roi  de  France  avec  le  prince 
d'EIspagne.  Ces  mariages  ruinaient  les  projet-*  du  prince  de 
Condé  et  de  ses  amis.  Aussi  clierchaienl-i!s,  sinon  à  les  em- 
pêcher, du  moins  à  les  faire  ajourner. 

Louis  XUl  fit  ses  préparatifs  pour  se  rendre  à  Bordeaux, 
et  la  cour  quitta  Paris  te  17  aoiU  ICI 5.  Le  roi,  dans  son 
Toya^e,  devait  traverser  le  Poitou.  Sully  en  prévint  le  mrps 
de  ville  de  Niort,  qui  s'empressa  dï'liredes  députés  pour  aller 
saluer  le  roi  à  sou  [lassage  à  Cbâtelleraull.  Les  députés  dési- 
gnés étaient  Bastard,  écuyer,  sieur  (le  la  Millaizière:  Gallet, 
éciiyer.  sienr  de  la  Roche:  André  Dabillon,  sieur  de  flmbau- 
dière;  F.  Daliillon,  sieur  de  Toullière,  et  Jouslard,  écuyer,  sieur 
de  la  Règle.  Le  sieur  Coulocheau,  receveur  des  deniers  patri- 
moniaux, était  chargé  de  tenir  note  des  frais  du  voyage,  qui 
dcTaienl  être  remboursés  à  leur  retour.  Ces  frais  s'élevèrent 
i  1.1  somme  de  123  livres  tournois  (*  sous. 
l*endaot  son  séjour  à  Poitiers,  le  roi  qui,  pour  no  pas  être 
par  les  troupes  de  Condé  et  de  Hohan,  avait  dû  se 
mpagner  d'une  véritable  armée,  déclara  Condé  et 
irtisans  criminels  de  lèse-majesté,  s'ils  ne  faisaient  pas 
leur  soumission  dans  le  délai  d'un  mois  (10  septembre).  La 
'leclaralion  royale  fut  envoyée  de  Poitiers  au  Parlement  de 
hris,  qui  enjoignit  à  tous  princes,  seigneurs  et  autres  révol- 
tés de  dépo.?er  les  armes  sous  un  mois,  à  peine  de  lèse-majesté 
(18  septembre). 

Condé  et  ses  adhérents,  loin  de  se  soumettre,  publièrent 
m  audacieuse  contre-déclaration,  dans  laquelle  ils  signi- 
fiaieDi  à  leurs  adversaires,  qui  usurpaient,  disaient-ils,  l'auto- 
lilé  royale  durant  le  bas-tige  du  roi,  de  déposer  les  armes 
'ant  un  mois,  sous  peine  de  lèse-majesté. 
Cette  déclaration  n'empêcha  pas  Paccomplissement  des 
lariages  espagnols,  qui  furent  célébrés  le  18  octobre  1GI5, 
par  procuration,  k  Bordeaux  et  k  Burgos. 

Ces  mariages  redoublèrent  rimiation  des  protestants,  qui 
î^vaicnt  échoué  en  Gascogne,  mais  qui  avaient  des  forces 
consirlérables  dans  la  Haute-Guyenne,  le  Languedoc  et  le 
Poitou. 
Parabère,  gouverneur  de  Niort,  était  prolestant,  mais  il 
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refusa  do  prendre  pari  k  UnsurrecUon  et  resta  fidèle  à  Louise 
XIII.  Niort  eut  beaucoup  à  souiïrir  de  celle  guerre  civile.  Lesi 
habitants  fiirenl  obligés  de  loger  pendant  plusieurs  mois  des 
troupes  mal  disciplinées,  el  le  commerce  fut  complètement 
anéanti.  Ils  réclamèi-ent,  mais  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir 
fut  la  promesse  d'êlre  délivrés  de  ces  hôtes  incommodes, 
aussitôt  la  fin  dos  Iroiibles.  Dans  une  séance  tenue  à  l'hôlel 
de  la  commune,  le  6  novembre  Itilo,  le  corps  de  ville  décida. 
qu'on  obéirai l  aux  ordres  du  j^ouverneur  de  Parabère,  au 
sujet  du  locfoment  des  soldais,  -  ainsi  que  pour  tout  autre 

•  commaiidomeut  qu'il  leur  ferait  pour  la  conservation  de 
«  cette  ville  en  fobeissance  du  Koi;  et  a  été  conclud  ii  la 
«  phiralité  des  voix  <|ue  tous  liabilans  catholiques  de  celle- 
«  dite  vill(>.  logeront  les  dits  soldats  en  leurs  maisons  pendant, 
t  les  présens  troubk'S  el  mouvemens  sans  ie  tirer  à  consé- 
«  quence  pour  laveuir,  et  pour  rapporter  la  présente  assem- 
t  blée  à  mon  dit  s'  de  Parabère,  ont  été  nommés  à  la 
«  pluralité  des  voix  le  dit  André  Dabillon,  s'  de  l'inibauldière, 

•  et  Pastureau,  s' du  Lyraon,  échevin,  avec  nous  dit  maire. 
«  P.  YiAL'LT,  maire.  »  (a.  h.  v.  —  d.  f.) 

Cette  délibération  constate  que  les  lorlifications  de  la  ville 
étaient  en  fort  mauvais  élat,  el  qu'il  était  urgent  de  faire  des 
réparations,  mais  qu'il  était  impossible  de  contracter  un  em- 
prunt. Pierre  Dabilton,  sieur  de  la  Noube,  offrit  600  livres 
tournois,  qui  seraient  remboursées  sans  inléréts  à  ses  héri- 
tiers, lorsque  la  ville  serait  dans  un  étal  plus  florissant.  Cette 
offre  généreuse  fut  acceptée,  et  le  corps  de  ville  décida  que 
la  première  phice  d'édievin  qui  deviendrait  vacante  seratl 
réservée  à  Pierre  Dabi I ton. 

Les  600  livres  lournois  furent  bientôt  absorbées.  Le  sei- 
gneur de  Parabère,  gouverneur  riu  château,  offrit  aussi  une, 
somme  de  (iOO  livres  tournois:  mais,  moins  désintéressé  que 
Dabillon.  il  se  lU  payer  des  intérêts  et  prit  hypothèques  sur 
les  biens  du  corps  de  ville.  ' 

Une  simple  escarmouche  avait  eu  lieu  le  1"  janvier  46I6,I| 
dans  les  environs  de  Saint-.VÏaisenU  entre  les  Iroupes  royales 
el  les  soldats  du  prince  de  Condé.  Peu  de  jours  après,  les  né- 
gociations pour  la  paix,  qui  avaient  été  entamées  au  mois  de 
décembre  10 la.  furent  reprises  le  11  Janvier  suivant.  Le  roi 
donna  ordre  à  Brissac,  à  Yilleroy  et  au  duc  de  Nevers,  de  trai- 
ter avec  son  cousin  le  prince  de  Condé.  Ces  commissaires  !*« 
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rendirent  à  Niort,  où  ils  se  mirent  en  nippon  avec  le  duc  de 

Sully  et  MM.  de  Courtenay,  Thiaiiges  et  Desbortles-Mercier, 

agents  du  prince  de  Condé.  Les  conditions  ne  donnèrent  lieu 

qu'à  un  court  débat,  et  dès  le  soir  raéme  la  trêve  fol  acceptée. 

Le  lendemain,  les  négociateurs  se  rendirent  à  Fontenaj". 

où  se  li'ouvaient  le  prince  de  Condé  et  Bouilloo.  A  la  suite 

d'un  échange  de  mess;jges,  une  conférence  fut  tenue  à  Lou- 

1  et  aboutit  à  une  paix  publiée,  à  Blois,  ie  4  mai  KitO.  Les 

^nces  et  les  seigneurs  reçurent  des  pensions  el  d"ênnrmes 

*"  nmes  d'argent.  Us  savaient  se  faire  acheter,  car  pour  eux 

Religion  n'était  qu'un  prétexte  alln  d'obtenir  de  riches  trai- 

nents  et  des  faveurs.  La  paix  de  Loudun  coûta  au  roi, 

nivant  Richelieu,  plus  de  ti  millions,  el  au  pays  plus  de  20. 

Quant  au  peuple,  il  eut  une  augmentation  d'impôt  sur  hT  sel 

et  la  création  de  nouveaux  péages  sur  le  transit  des  rivières. 

11  fallait  payer  ces  pensions  et  la  solde  des  gens  de  guerre. 

Le  10  mai.  le  duc  de  Sully,  gouverneur  du  Poilon,  adressa 
It! rnandemeut  suivant  aux 'prévôts  des  marchands,  juges, 
oCicitTs  et  magistrats  de  son  gouvernement,  afin  de  convo- 
(picr  la  noblesse  pour  arrêter  les  infracteurs  des  ordonnances 
«lies  perturbateurs  du  repos  public  : 

•  L€  seigneur  duc  de  Sully,  pair  de  France,  etc. 

«  Estant  nécessaire,  pour  Je  soulagement  du  paulvri?   peuple,  de 

I  Wisfaire  proroptement  aux  commandemens  que  nous  avons  rcceuK 
^Olloy  à  nous  réitérez  par  les  ordonnances  et  lettres  de  Sa  Majesté, 
•t  empèse  lier  les  <l«jso  rares  et  pillerie»  qui  se  cùinmettenl  par  les 
8«u<  lie  j,'uerre  qui  oui  suivy  l'un  ou  l'autie  pai'ly  dans  l'cstendae 
d*  nos  gouvernement^  â  ees  causr-s,    et   suyvant  le   pouvoir  à  nous 

'  "lonnépar  Sn  Majesté,  nous  ordonnons  et  romraandons  à  tous  sol- 
<l>tz.  cjippitaiiics,  eliefs  el  conducteurs  de  j,'uerre^  tant  de  cheval  que 
•le  pied,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'il/  soient,  tjui  ont  suivy 
l'un  ou  l'autre  party,  qu'ilz  ay^nl  à  sortir  tïoi*s  de  l'estendue  de  noa- 
'^'Ujoovernemens  de  l^oiclou,  Chastelleraudois  et  Louduiiois,  dans 
luiitte  joui-s  pour  tous  délais  après  la  publication  desdjtes  ordon- 
iiunct.'h  ci  de  ces  présentes  ;  leur  faisans  très -expresses  inhibitions  et 

[^«felfenseô  de  lo^er  plus  d'une  nuict  en  «liascun  lieu  n'y  d'emporter 

Ipn  foijiji.'.-r  sulciins  biens  el  vivres  dans   les  métairies,  hameaux, 
tgs  et    paruisses,  prendre    el  emmener    les  bestiaux, 

_Bai  ter  ou  faire  aulcun  dommage  aux  subjeclz  de  Sa  Maje^ité, 

'•*  l»ui  a  peine  de  la  vye  ;  mandans  et  enjoignant,  k  ceste  fin,  à  tous 
l'rrvosls  des  maresehaux,  juges,  olTiciers  et  niagislrat*  et  tous  aultres 
*P»*il  appartiendra,  de  tenir  soigneusement  la  main  à  l'ohservaUon 
*'  eiéeulion  de  ce  que  dessus,  en  sorte  que  le  paulvro  peuple  en 
''<!|.'«ive  le  bien  et  l'utilité  tjue  thascun  cognoist  luy  astre  lant  néeus- 
'^Jfe,  £t,  «a  cas  que  lesdits  gens  de  guerre  usassent  de  longueur  ou 
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conlrevenissenl  au  contenu  de  la  présente  ordonnance,  par  tit^ 
Ibi'ce,  dellays  supposez  ou  aultremenl,  nous  mandons  amnits  pr^ 
vosts  des  marcschaux,  juges  et  magistrals,  de  convoquer  la  nobles?* 
et  assemblfT  en  armes  les  liabitans  des  villes  et  les  communes  àr% 
paroisses  au  sou  du  locxain  pour  leur  courir  sus  et  les  tailler  en 
pièces,  les  faire  punir  et  chaBtier<'omnieinlVacleurs  des  onlonnances 
de  Sa  Majesté  et  perturbateui's  du  repof  f)ublieq. 

«  Faurt  à  Loudun,  le  \«  jour  de  may  mil  six  cens  seize. 

Signé  «  Le  duc  de  Sully.  • 

Et  plus  bas  :  a  Par  Monseigneur, 

«    NiCOLLAS.    V 

En  envayanl  res  ordonnances  au  corps  de  ville  de  ^fM)^t, 

Sully  y  joignit  celle  lettre  missive  : 

«  Messieurs  les  mair»  et  eschevins  de  la  ville  de  Nyart»  jo  vi»af 
envoyé  «rofuije  de  la  despesche  quo  Sa  Majesté  m'a  f.iicte  sur  la  pa- 
Llicatinn  de  la  p;tix  et  le  lici'ntiemenl  des  gens  de  iruorre  qui  oot 
esté  levez  durant  ces  mouvemens  :  sur  laquelle  desiieschc  j'ay  expé- 
dié mon  allaclie,  alin  que  vous  J'aci«iz  le  tout  publier  et  soijrncusf^ 
ment  al)«it'rver  en  votre  viîle,  selon  Fintentitm  de  Sa  Majesté  et  pour 
le  repos  de  se>;  subjecLï!  en  reste  province,  A  quoy  je  vous  prie  tenir 
la  main  et  de  faire  estai  de  irion  alTection  aux  occasions  qui  se  pré- 
senteront de  la  vous  tesmojgner.  vous  baisant  les  mains. 

o  De  Luiidun,  ce  x°  jour  de  may  ItilG. 

«  C'est  votre  plus  affeclionné  amy  ii  vous  servir, 

«  liE  nue  DE  Sully.  ■ 

El  en  la  suscription  de  ladite  lettre  : 

(t  A  Messieurs  les  maire  et  eschevins  de  la  ville  de  Nyort«  i 
Nyort,  0  (A.  H,  V.  —  n.  k.) 

Ce  fut  dans  rassemblée  générale  du  I  i  mai.  que  le  corps 
de  ville  do  Niort  procéda  à  rouverture  des  lettres  de  Sa  M** 
jeslé  annonçant  la  paix  concltie  a  Loudun  : 

a  Pour  Taire  ouverture  des  lettres  de  Sa  Magesté  [du  A  mai  Ifilflf 
parn«Hi.sdit  njaire  prf^sentement  recuits  et  la  dite  ouverture  faii»" 
après  que  tes  dites  lettres  de  Sa  Magesté,  ensemble  celles  (du  10 
mai  Uiî<j]  de  M""  te  dnc  de  Sully  gouverneur  de  «*<•  pays  de  Poitou, 
ont  été  leuês  par  le  secrétaire  de  céaas  p(*rl.'uit  commandement  au 
corps  do  céans  d(*  faire  publier  la  paix  conclue  a  Loudun  et  «voient 
mandeiiient  ]itiur  le  licenciement  des  |,'ens  île  truerre.  A  été  par  low 
unanimement  délibéré  et  par  nous  conclu  que  les  dit&s  lettres  d* 
Sa  Mafjesté  et  de  M"^  le  duc  de  Snlly  et  mandement  p.iur  b?  lic^inrie- 
ujenl  des  pt-ns  de  j^fuerro  seront  réj^istrée.*  au  papier  secretanil  Af 
céans  pour  y  avoir-  recours  quant  besom  sera,  et  publiées  A  son  dt 
trompe  et  ouy  public  [lar  les  cantons  et  carrefourjj  de  cette  tilk 
lieux  accDutuMjes  a  l'aire  [h<h  lan)ation  à  ce  que  nul  n'en  prêfcnHe 
cause  d'iijnoraiice  et  que  toutes  personnes  aient  u  y  obéir  et  que  If 
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Te  Deum  Laiidatmis  en  siïra  chanté  rejourd'hui  h  issue  de  vêpres 
is  paroisses  de  celte  ville  et  à  l'issue  le  feu  de  joie  et  autres  léjouîs- 
sanceâ  publiques  de  grand  bénéfice.  Et  te  dit  jour  eniprès  midi  les 
iettres  et  ordonnances  de  Sa  Mapestt^  et  de  Monseigneur  lo  duc  de 
Sally  cy  après  insérées,  ont  été  leues  et  publiées  par  moi  Pierre 
Pelletier,  s'^crefaire  du  o<dle^e  da  Niort,  p;i!'  tous  li^s  cantons  de 
rette  ville  ayant  avec  mot  Jacques  Civier,  huche  et  trompette  de  la 
dite  ville  suivant  et  au  désir  de  l'assemblée  cy  dessus.  ^  {k,  ei.  v.—  u.  f.) 

La  paix  de  Loudun,  proctamée  dans  toutes  les  villes  avec 
une  si  grande  potnpe,  n'eut  pas  uno  langue  durée.  Condé 
îLvait  eu  la  maladresse  de  prendre  une  altilude  inenar^nle. 
Marie  de  Médicis,  eflfrayée,  obtint  du  r(»i  Tarreslatron  de  mn 
ennfmi,  et  Condé  fut  ronduit  k  la  Bastille,  où  ri  montra  une 
Uonteuse  pusillanimité  (I"  septembre  îfîiO).  Afin  dVibtenir 
la  liberté,  il  eut  la  Ijassesse  d'oflfrir  de  révéler  toutes  les 
cabales  de  ceux  de  son  parti.  La  reine  répondit  qu'elle  en 
•avait  assez. 

^  M.  do  Parabère,  gouverneur  do  la  ville  et  du  cfiâleau  de 
N'îorl.  fut  informé  (le  7  septembre)  de  l'arrestation  et  de 
l'emprisonnement  du  prince  de  Condé.  Il  avait  ordre  de 
prendre  des  iTiesuies  enerçîiques  afin  de  faire  échouer  toutes 
'cs  tentatives  qui  seraient  faites  de  la  part  des  révoltés,  pour 
«""emparer  de  la  villa  II  /il  réunir  immédiatement  le  corps  de 
^tlle,  qui  mit  Niort  en  état  de  défense.  Les  portes  et  les  murs 
furent  garnis  de  sentinelles,  et  on  fit  partout  bonne  garde. 

Le  23  septembre  1616,  le  roi  adressa  des  lettres  aux 
niaire  et  éclievins  de  Niort,  pour  les  avertir  qu'il  venait  de 
Qoinmerleduc  de  Tiohan  lieutenant-général  en  Poitou,  par 
suite  de  la  démission  du  duc  de  Sully,  il  invitait  les  liabilanls 
^  le  recevoir  dans  leur  ville  avec  respect  et  honneur,  et  les 
engageait  à  l'un  ion  et  à  la  conairde. 

Le  corps  de  ville  se  réunit  et  accueillit  avec  empressentont 
les  recommandations  qui  lui  étaient  faites.  Il  prit  la  délibéra- 
^•Jon  suivaule  : 


«  A  été  par  nous  délibéré  et  par  nous  eoMchi  que  entrée  sera  faite 
«  rooii  dit  seigneur  de  Rohan  sidon  le  commandement  de  Sa  Magesté 
*l  l'intention  de  M''  de  Piirabérc  contenue  on  an  lettre  du  jour  d'hier 
^t  que  né^ntmoins  pour  plus  em{dement  se  régler  a  ce  qu'il  en  or- 
''orinera  ont  été  députés  a  la  pluralité  des  voix  pour  le  transporter 
Pai  drtveins  mon  dit  s«"  de  Parabrre^  le  dit  Savig^nac  echevin,  et 
••«  Dabillon  pair,  lequel  Dabillon  fera  les  irais  du  dit  voyage,  comme 
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receveur  des  deniei-s  palrimoniaux,  dont  it  rapportera  Textrait  pour 
lui  <}tre  a!lou«,  et  que  pareillemenl  les  frais  de  la  dite  entrée  tant 
pour  la  tour  d'argent  que  [tour  autrement  seront  payés  par  le  dit 
Maroiineau,  receveur  sur  ces  ordonnances  qui  en  seront  par  nous 
faites  les  dites  lettres  sont  denïeuréea  par  devers  nous.  Regnault, 
maire.  »  (a.  h.  v.  —  u.  v.) 
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Lg  duc  de  Rohan  lit  son  entrée  à  Niort  le  6  décembre. 
fut  reçu  par  le  corps  de  ville  avec  ûe  grands  honneurs,  et 
k  population  avec  des  cris  de  joie. 

Le  duc  de  Uolian  ne  remplit  p;is  longtemp?;  les  fondions 
d'intendant  du  Poitou  :  il  fut  remplace,  k  27  seplemhre  IGiT, 
par  M.  de  Montelon.  Lu  roi  donna  avis  de  celte  nomi nation 
au  corps  de  ville  de  Niort. 

Le  maire,  Fj-anrois  Dabillon,  écuyer,  sieur  de  la  Noiihe, 
afin  de  faire  |}art  de  celle  nomination  aux  échevins  et  iiairs 
de  la  ville,  les  roiivoqua  en  assemblée  générale  et  extraordi- 
naire, le  3  novembre,  en  la  maison  commune.  Cette  convoca- 
tion, à  cette  époque,  se  faisait  à  son  de  trompe  dans  tous 
quartiers. 

Voici  les  noms  des  échevîns  et  pairs  qui  assistaient  k 
assemblée  : 

Erheiim  :  Jérôme  A  vice,  —  Jérôme  Savignac»  —  Nicolas 
GilleU  —  ï'.  Viault  —  Guillaume  Pastiireau»  —  Pierre  Tlii- 
hault,  —  Antoine  Chargé,  —  L.  Coyault,  —  Pierre  Angevin, 
—  Jean  Planclion, 

Pmrx  :  Jacques  Berlouyn,  v«iyndic,  —  Pierre  Saboiirin,  — 
André  Bidatilt, —  Louis  Thibault.  —  Jean  Arnauldel,  — 
Odet  Chanson,  —  J.  ChaubiiT,  —  Isaac  Esserleau,  —  Pierro 
Bérauld,  —  Pliilippc  Gauguin,  —  Philippe  Chargé,  —  Jacques 
France. 

Le  maire  donna  connaissance  de  la  lettre  du  roi  qui  annon- 
çait la  nomination  île  M.  .Monlelon  à  l'intendance  du  Poitou. 
Il  fut  décidé  que  cette  lettre  serait  déposée  aux  archives  de 
la  ville,  et  que  les  députés  chargés  d'aller  à  Paris,  en  passant 
à  Poitiers,  salueraient  rintendani  de  Montelon.  Ces  députés 
étaient:  Nicolas  Gallet,  écuyer,  sieur  de  la  Roche;  Jean  Re- 
gnaull,  écuyer,  sieur  de  Rancongue,  et  Pierre  Viautt,  écuyer, 
sieur  d'Aigonnay.  Le  sieur  Pelletier  fut  désigné  comme 
secrétaire  de  la  députation,  et  illui  hit  alloué  par  la  ville  la 
somme  de  sept  livres  pour  ses  frais  de  voyage. 

L'établissement  des  Pères  de  ^Oratoire,  dans  la  viUe  de 
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Niort,  remonte  à  Pan  1617.  Un  savant  modeste,  un  homme 
de  bien.  Janjues  Gaslaud,  enfant  de  Niort,  s'était  lîié  a  La 
Rochelle  vers  la  (in  du  xvr  siècle.  (I  était  docteur  de  Sor- 
I)Onne,  ofiicial  et  grand- vicaire  de  révêqiie  de  Sainte.<î.  Pen- 
dant les  guerres  de  religion,  il  avait  rendu  de  grands  services 
aux  Rochelais,  sans  distinction  dû  culle.  Son  esprit  élevé  et 
tolérant,  son  caractère  conciliant,  lui  avaient  mérilé  le  respect 
de  toiL<!.  Aussi,  fut-il  d'un  grand  secours  pour  les  catholi- 
ques de  La  Rochelle  pendant  la  domination  protestante.  Il 
êiait  écoulé  des  chefs  calvinistes  et  il  obtenait  radoucissement 
de  mesures  de  rigueur  dirigées  contre  les  catholiques.  Sous 
Louis  XIII,  en  lf>17.  il  songea  à  établir  dans  sa  ville  natale 
les  prêtres  de  l'Oratoire,  cjui  se  consacraient  a  Tinstruction 
•le la  jeunesse.  Dom  Fonteneau  nous  a  conservé  le  mémoire 
wncernnnirêlablissemenl  des  Pères  de  l'Oratoire  dans  la 
ville  de  Niort.  Nous  y  trouvons  ces  détails  :  -   Le  R.  P.  Gas- 

•  Laiid,  natif  de  Niort,  docteur  en  Sorbonne  et  un  des  six 

•  premiers  prêtres  de  la  Congrégation  de  TOraloirc  ,  apnVs 
.'(Voir  achevé  rétablissement  de  notre  maison  de  La  Ro- 
chelle, vint  à  Niort  en  !fll7  pour  y  établir  celle-ci.  Voyant 
que  les  protestans  de  Niort  avaient  dessein  d'acquérir  de 
monseigneur  de  Saint  Gelais ,  qui  était  aussi  protestant, 
une  maison  située  entre  la  rue  du  Saumon  et  communé- 
ment appelée  la  Médaille  ou  le  More,  il  chercha  les  moyens 

•  lie  les  prévenir.  «  Le  seigneur  do  Saint-Gelais  n'aurait 
]<iiïiai^  consenti  à  vendre  sa  maison  k  des  prêtres,  ni  ii 
àmim  communauté;  aussi  M.  Tufîet,  avocat  à  La  Rochelle, 
^n  fil  l'acquisition,  et  la  céda,  dès  le  lendemain,  au  sieur 
Auboineau,  qui  déclara  avoir  fait  cet  achat  avec  les  deniers  du 
père  Gasteau.  En  1019,  cet  oratorien  en  fil  rétrocession  au 
R.  P.Berulle,  premier  supérieur  général  de  la  Congrégation 
de  l'Oratoire,  pour  y  établir  des  prêtres  de  cet  ordre".  Cepen- 
tlani, cène  fut  qu'en  1624  que  la  maison  fonctionna.  Le 
père  Bonaventure  Drouin  en  fut  le  premier  supérieur  (1). 


il)  M.  l.-A.  Bouleiller,  ancien  t-lève  da  noUège  de  Niort,  aujour- 
d'hui proviseur,  a  publié  une  hisloire  de  VOratoire  et  di 


Nwjrt. 


,  du  collège  de 
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FAITS   ET   DOCUMENTS   DIVERS. 
Le  20  janvier  1613,  la  taille  de  l'année  est  fixée  à  4.200  livres. 

Le  2G  jaiuier,  le  maire  f  lit  droit  à  des  plaintes  nombreuses  qu* 
avait  riHUCs  au  sujflt  des   fabricants  de  dia|»s  el  des  meuniers, 
dt'-îlend  aux  fabi'ifaiils  de:  dj'aps,  sous  fminc  île   forillscalion,  de  l^sf' 
l:rer  sur  dcii  poulies.  On  augiiifnlait  ainai  Itur  dimension,  tnais  ^n 
déiriment  de  la  tiualîté.  Il  enjoignit  aussi  aux   meuni^TS  di-  ne  i*m»t 
prendre  deux  Wns  plus  que  ne  lixe  1 1  coutume  du  pays.    La  liberté 
commerciale  éta^t  liniit«5(î,  r'esl  vrai,  mai.s  il  lallait  empêcher  lescon. 
Bommalcurs    d'être    trompés.    Les   fraudeurs    seuls    pouvaient    s<» 
plaindre. 

Le  17  maii  1613,  une  proposition  est  faite  au  roij)s  »Je  ville  de 
rcporîer  sur  le  nouveau  (oiège,  à  présent  établi  en  celte  ville,  Itss 
ino  livics  tournois  doBnées  à  Gasteau.  Cette  somme  lui  est  conM^ 
vée,  mais  on  accorde  ll^>  livres  tournois  au  collège. 

Le  25  octobre,  le  eorps  de  ville  déeide  que  tout  le  bien  des  aumô-   , 
nericK  sera  donné  à   bail  pour   empêcher  la   perle   du    bien   (Jet 
pauvres. 


Le  16  décembre,  bî  rorps  de  ville  décide  qu'on  bîVtira,  danKQn 
faubourg,  une  maison  pour  recevoir  les  pauvret»,  alteintb  de  maladii» 
contagieuses. 

Le  W  décembre,  Antoine  Chargé  est  reçu  échevin  j^Talis,  vu  ki 
servi ce.s  rendus  par  lui  à  la  ville. 

Le  2  février  1IV14,  l.i  taille  est  fixée  A  4,207  livres  tournois.  Dé80^ 
mais  i!  y  aura  deux  receveurs  de  la  ville,  l'an  pour  les  deniers 
d'octroi,  qui  sera  .leban  Maronnenu.  pair  ;  l'autre  pour  les  denier* 
palrinjon.aux,  qui  sera  Jehan  Plsncbon,  aussi  nair.  Les  receveurs 
n'auront  plus  (pic  6  deniers  pour  livip,  au  lieu  (le  12. 

Le  droit  d'entrée  est  doublé  pour  les  «cbevms  ;  de  75  il  est  porté 
à  150  livres  tournois.  Il  est  triplé  pour  les  pairs,  et  porté  de  10  livres 
à  30  livres. 

Le  24  juillet,  on  décide  que  désormais  on  ne  nommera  les  éche- 
vins  et  jiairs  ([u'aux  jours  de  mezée.  On  remplacera  les  catlioliqut* 
par  des  catholiques,  et  les  protestants  par  des  proteslanls. 


Lo  2  octobre  1G14,  la  ville  lait  opposition  à  la  création  d'und 
charge  de  sénéchal  et  de  lieutenant  à  Niort,  charge  déjà  repoussé» 
jiar  le  corj's  de  ville  eu  1574.  1577,  1585,  vu  qu'il  en  coûterait l),00O  i 
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Ftoumois  qui  seraient  imposées  fuv  \e  peuple,  et  qu'il  y  a  eu 
oui  temps  en  cette  ville  un  [ut-vûl.  Ciitte  rétlrti nation  fut  prise 
sidération,  et  unt  chaj'ge  «le  sénécL;il   ne   fut  point  créée  A 


I  les  statuts  de  la  commune  de  Rouen,  appliqués  à  la  ville 
Ôrt,  les  pairs  élisaient  trois  hnrames  qu'ils  présentaient  au  roi 
■  choisir  le  maire.  Jusqu'à  la  lin  du  .vvic  siècle,  cette  règle 
lista,  mais  il  est  certain  quelle  n'était  plus  suivie  en  i6Cfâ.  La 
munede  Niort  avait  profité  des  fïuerres  civiîes  et  du  relâchement 
e  la  ville  et  le  pouvoir  central  qui  en  avait  été  la  suite,  pour 
iraer,  chjque  année,  son  maire,  sans  s'astreindre  à  présenter  au 
trois  candidats.  Le  maire  élu  était  chargé  de  faire  ratifier  sa  no- 
ahun  par  lesénéchal  du  Poitou  ou  son  lieutenant  à  Niort.  Gela 
1  ainsi  jusqu'en  t(jl4;  mais,  à  cette  époque,  les  prétentions  de 
Aevlnage  de  Niort  rencontrèrent  une  vive  opposilinnde  lajiartdu 
tenant  du  séruîchal.  Cette  chariy^e  appartenail  héréditairement  à 
famille  Laurons.  Ces  Lauren.s  avaient  d'abord  été  de  simples 
cureurs,  qui  étaient  élevés  grâce  â  la  protection  de  puissants  sei- 
urs  catholiques,  dont  ils  avaient  admiiiislré  les  propriétés.  Ils 
i'tnui  attachés  à  leui-s  proter'teurs,  et  dans  toutes  les  gueiies  de 
jion  ils  se  montrèrent  ardents  catholiques  et  ennemis  irnplaca- 
i  des  protestants^  t(ui  leur  rendirent  hieii  cette  inimitié.  Louis 
rens  fut  assassiné  lors  de  la  prise  de  Niort  par  les  protestants» 
15KK.  Il  lut  remplacé,  dans  la  charge  de  lieutenant  du  roi,  par 
Jfses  parents,  Louis  Laiirens,  seigneur  de  Beaulieu,  qui  fut  en 
tilité  constante  avec  Téchevinai^e  de  Niort,  où  dominait  rélément 
lestanl.  Il  voulut  contraindre  le  corps  de  ville  à  présenter  trois 
iliilats  pour  la  nomination  du  maire.  Cette  querelle,  commencée 
lOtâ,  ne  se  termina  qu'en  lOîi'i,  et  la  ville  fut  contrainte  ;i  déai- 
r  trois  candidats  pour  la  mairie. 

D  mars  1G15.  —  La  ville  s'oppose,  de  concert  avec  le  prévoit,  à 
Ireprise  du  lieutenant  du  sénéchal  de  Fonlenay,  qui  prétend  que 
haj'ïîe  de  prévùt  de  Niort  est  sous  sa  dépende nce,  bien  que 
prédécesseurs  aient  été  déboutés  de  pareilles  prétentions,  que  le 
f<jl  ne  dépend  que  du  roi  et  des  maréchaux  de  F'i-ance,  comme 
autres  prévôts  de  h»  province,  ayant  été  étabU  »  la  re<juéte  du 
ps  de  ville  pour  conserver  le  trafic  qui  s'y  l'ail  tant  en  foires 
nlfts  de  Niori  qu'ailleurs,  el  en  consiilération  des  for^Vts,  reti^aitea 
ïoleui-s  entourant  celle  ville. 

lii  lettres  du  duc  de  Sully,  datées  du  30  avril  1615,  assurent  le 
Ç8  de  vdle  de  Niort  que,  malgré  les  bruits  tpie  l'on  a  fait  courir, 
i'oi  ne  rétablira  pas  la  gabelle. 

^^  20  mai  se  font  les  préparatifs  de  Fenlrée  du  nouveau  gouver- 
ir  de  Niort,  de  .^L  de  Larochefoucauld.  Des  députés  seront  en- 
f&  le  saluer  à  Saini-Maixent.  La  compagnie  du  maire  se  réunira 
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2tï   Uvjx's   laurnoÎR  franiende   pour  qui   ne    viendra   pas    <aroentl« 
maintenue  dans    l'assemblée   suivante),    LVnseii^ne    blanclie    sei 
prise,  lu  logia  ilu  ^raiid   Afore  préptiré,  le  loul  aux  frais  de  la  vili 


^ 


Le  2d  mai,  partent  les  députés  chargés  d'aller  a  Saint-Maix<^ 
saluer  Al.  le  duc  de  Sulty. 

Le  31  mai,  a  lieu  la  nomination  du  maire:  Pierre  Viault,  écuy^sr-^^ 
Bieur  d'Aigonnay,  est  nommé  ot  installé.  *        ^ 

Les  aumôneries  de  Niort  ne  touchaient  plus  aucun  revenu  depuis 
les  dernières  g;uerres.  Le  peu  de  rentes  recouvrées  restaient  entre'' 
les  mains  des  aumôniers,  qui  refusaient  de  rendre  compte  de  leur* 
administration.  Les  malades  étaient  sans  secotii's,   les  L^ltiments  ft 
les  chapelles  étaient  en  ruine.  Le  corps  de  ville  s'adresse  au  roi  alir» 
de  pouvoir  remédier  à  une  si  désaslreu-se  sîlualion.  Louii*  XIII  rend 
une  oi'dotinancp,  le  3  lévrier  1CH>,  pour  nommer  une  commirisiai» 
alin  lie  luire  payer  les  rentes  dues  aux  aumôneries,  et  contnLindi9 
les  aumùniers  ou  leurs  héritiem  à  rendre   leurs  comptes.  Il  (ut 
ordonné  lyue  les  sommes  recouvrées  seraient  consacrées  à  la  nour- 
riture des  pauTrcs,  à  des  srcours  pour  les  malades,  et  à  la  réédifica— 
linn  des  hôpitaux  et  achat  d'une  maison  pour  placer  les  pestiféré» 
hors  de  la  ville.  ^ 


r^. 


La  prorlanîation  de  la  paix  de  Lnudun  ne  fit  point  cesser  tous  le^ 
abus  que  la  t,'uerre  avait  laissé  sélahlir.  Le  corps  de  ville  de  Nioi*. 
fut  obligé  di^  s'adresser  au  gouverneur  du  Poitou,  aJm  d*empéch«?r 
le  sieur  d'Aubi^îné  de  continuer  à  lever  des  impôts  sur  la  navigatjoi"». 
do  la  Sèvre,  dans  le  parcours  de  Niort  à  Marnns. 

B'Aubigné  ne  lint  aucun  cmnple  de  cette  protestation.  Le  eorp!^^ 
de  ville,  dans  sa  séance  du  2,7  mai  iG16,  nomme  deux  commissaires^  ■ 
pour  connaître  la  volonté  de  d'Aubigné,  et  s'il  persiste  à  lever  im|M'  ^-^ 
ils  devront  adresser  de  nouvelles  réclamations  au  duc  de  Sully,  e  t 
s'il  est  besoiii  à  Sa  Majesté. 

Dans  la  môme  séance,  le  corps  de  ville  décide  que  le  maire  écrira 
à  Guillaume  Manceau,  écuycr,  l'uu  des  pairs  de  la  ville  et  prévôt  dc^ 
Niort,  qui  est  à  Paris,  pour  le  prier  d'avoir  soin  dos  aJTaires  de  I^b 
ville,  contre  Philippe  Laurens,  écuyer,  sieur  de  Beauiieu,  lieutenant 
l^'ênéral  de  cette  ville,  <foi  est  allé  à  Paris  pour  travailler  contre  les 
privilèges  de  la  commune.  Il  est  invité  à  surveiller  les  agissements 
du  lieutenant  Laurens,  pendant  tout  son  séjour  à  Paris. 


CHAPITRE  XVm. 


Sommaire.  —  Contîniiatmn  de  la  lutte  enlre  le  corps  de  ville  et  le.s 
cens  «lu  roi,  au  sujet  de  rélet'tion  annueltedu  maire.  —  Les  mein- 
hres  du  torps  de  vilk»  veulent  élire  direeteiiient  le  maire  et 
s'affranchir  de  l'obligation  de  prtîsenter  trois  c^ndidals.  —  Le  roi 
fait  {>roféder  à  de  nouvelles  i^lectious  et  donne  ordre  à  ses  agents 
d'a^^r  dans  le  sens  de  la  conciliation.  —  Lettre  de  Louis  XII  à  am 
^C/ter»  le»  hien  aimés  maiie  et  érhevins  de  la  ville  de  Niort,  —  Le 
'»« ire  fait  réparer  les  ponts  et  (>orte.s  de  la  ville.  —  Commence- 
ment des  troubles.  —  Lettre  du  duc  de  Roliau  à  M.  de  l'arabére 
pour  faire  î;;arder  les  portes  de  la  ville.  —  Les  Niortiis  ne  pren- 
nent point  part  à  la  révolte  et  restent  lidêles  au  roi.  —  Oi'ganisa- 
lion  répubheaine  des  prolestants.  —  Le  roi  fait  convoquer  à  Niort 
les  chefs  des  calvinistes  pour  assister  A  une  conférence.  —  Les 
protestants  refusent  toute  conces.sion.  —  La  eoiiférence  adresse 
une  déclaration  aux  Flochelais.  —  L'as.semblée  de  La  Rochelle 
répond  par  un  manifeste  de  gueire.  —  Louis  XIII  à  Thouars,  à 
-Parthenay,  à  Fonlenay.  —  Entrée  du  roi  à  Niort,  où  il  est  reçu 
■froidement.  —  Il  assiste  au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély  ;  cette 
faille  capitule  et  a  ses  torlitications  rasées.  —  La  milice  bourgeoise 
t\o  Niort  se  fait  remarquer  par  sa  bnnoure,  pendant  le  siège  de 
Saint-Jean  ;  le  roi  lui  accoi-de  le  titre  de  réyiment  âa  Rùtjul-!>iïort. 
—  Orvranisation  do  i^e  réjfiment  en  douze  conipaijnies.  —  Noms 
des  ofliciers  ciitlioliques  et  protestants  de  ces  compagnies.  —  Dé- 
I libération  du  corps  de  ville  exposant  la  triste  .situation  des  habi- 
llants de  Niort,  —  Le  réyimeut  Uonat-Siort  met  un  Iciuie  au 
qui  s^exercait  jusque  dans  la  banlieue  de  la  ville. 


Les  Niortais  soutenaient  avec  persistance  leur  tulle  muni- 
cipale conlre  les  prcleulions  des  gens  du  roi,  qui  voulaient 
aslreiniire  rassemblée  de  l'liâtel*de-ville  à  présenter  trois  can- 
didats i»our  les  loDctions  de  maire.  Au  mois  de  mai  t(H8  ,  le 
corps  de  ville  procéda  à  rélection  de  trois  candidats,  mais 
avec  protestation. 

Cette  élection  eut  lieu  à  bulletins  ouverts  et  signés.  I^es 
candidats  présentés  au  sénéchal  du  Poitou  pour  la  mairie 
furent  :  Nicolas  Gallel,  écuyor,  sieur  do  la  Roche ,  échevin  ; 
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Philippe  Chalmot  le  jeune,  sieur  de  la  Briaudière,  écheviiL 

el  Jacques  Gratieii,  sieur  dos  GerbauditTesi,  pair. 

Ce  fut  Jacques  GraLien,  sieur  des  Gerbaudières ,  qui  fi 
choisi  sur  celle  liste  pour  être  maire  pendant  un  an.  Il  H 
installé  dans  ces  fondions,  le  il  juin  1618, 

L'année  suivante,  les  membres  de  i"h6lel-de-ville  de  Nioi 
montrèrent  des  dispositions  moins  conciliantes,  el  ils  dêcl 
rèrenl  vouloir  élire  directement  le  maire,  sans  être  obligés 
présenter  trois  candidats  pour  celle  fonction.  A  plusieun 
reprises  déjà,  les  échevins  et  pairs  avaient  revendiqué  ce  ùroit 
et  avaient  toujours  prolesté,  afin  de  le  maintenir  intact. 

Dans  rassemblée  communale  tenue  le  ^C  mai  iGI9.  la 
majorité  des  membres  du  corps  de  viile,  à  la  suite  d'un  très  r'if 
débat,  prit  !a  résolution  de  ne  pas  présenter  de  candidat  el 
de  nommer  directement  son  maire.  Un  seul  échevin  ,  Girau- 
deau,  persista  à  désigner  trois  candidats  ;  mais  le  maire,  qui 
présidait  la  séance,  lit  défense  au  secrétaire  de  recevoir  ce 
vote. 

Ce  fut  Pierre  Thibault,  écuyer,  sieur  de  ta  Roche  d'Allerit, 
lim  des  échevins,  qui  fut  élu  et  nommé  maire  el  capitaine 
de  la  ville  pour  un  an. 

Cette  nomination  de  Pierre  Thibault  h  la  mairie  de  Niort 
fut  présentée  au  lieutenant  du  sénécbal  du  l^oitou,  en  rési- 
dence à  Niorl.  C'était  un  de  ces  Laurens  .si  hostiles  â  la  com- 
mune. Après  avoir  pris  les  ordres  du  sénéchal .  il  refusa  de 
sanclionner  une  élection  faite  dans  ces  conditions*  Il  la  consi- 
dérait comme  illégale.  ImmédiatemenU  le  27  mai,  il  fait  con- 
voquer, de  sa  propre  autorité,  une  assemblée  municipale  par 
ses  domestiques,  sans  bruit,  sans  annonces,  sans  cloche.  Une 
vingtaine  d'échevins,  la  plupart  ses  parents,  avocaU ,  procu- 
reurs el  amis,  se  réunissent  sous  la  présidence  de  noble 
homme ,  Guillaume  Giraudeau,  son  cousin  germain.  Trois 
candidats  sont  élus:  Pierre  Thibault,  sieur  do  la  Rocbe: 
Etienne  Jousïard,  sieur  de  la  Règle,  et  l^ucas  GoulociieaD. 
C'était  de  la  candidature  officielle  au  premier  degré.  Le  corps 
de  ville,  profondément  ému,  envoya  immédiatement  k  Paris 
deux  pairs,  afin  de  présenter  de  très  liumbles  remontrances 
au  roi  ou  a  son  conseil  el  de  le  supplier  d'accepter  pour  maire 
le  sieur  Thibault. 

Le  gouvernement  trouva  que  le  lieutenant  Laurens  avait 
agi  avec  e.icès  de  zèle,  •  el  tout  considéré  le  roi  étant  en  son 
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conseil,  *aQs  avoir  d'égard  aux  dites  élections,  nominalions 
el  aa^epUiLions  faites  du  dit  maire  Jes  td,  ±1  et  28  da  dit 
mois  de  mny  ileniiei'  a  ordonné  et  ordonne  qu'il  sera  pro- 
cédé a  nouvelle  assemblée  en  la  dite  maison  de  ville  des 
maire,  éiiievins  et  pairs  d'icello,  en  laquelle  sera  faite 
nomination  de  trois  personnes  pour  la  dite  charge  de 
maire  qui  seront  présentés  an  dit  sénéchal  ou  en  son  ab- 
sence à  son  dit  lieutenant  au  siège  de  Niort  pour  être  Tun 
d'eux  acxepté  en  la  ditediarge,  fait  iidiibitions  etdeffenses 
à  ceux  qui  ont  été  nommés  en  la  dite  charge  s'immiscer  en 
la  fonction  d'icolle  el  cependant  jusqu'à  ce  que  en  la  dil« 
,  assemblée  et  par  le  dit  sénéchal  ou  son  dit  lieutenant  y  ait 
^  élé  pourvu  ordonné  que  le  maire  ancien  demeurera  en 
Tcxercice  de  la  dite  charge  pourront  neantmoiiis  ceax  qui 
onl  été  dénommés  es  dites  élections  être  de  nouveau  nom- 
més et  élus  si  le  cas  y  échet.  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  roi 
tenu  à  Tours  le  4'  jour  de  juin  IG19.  Signé  Phelippeau,  • 
U-  n.  V.  —  D.  F.) 

Tout  en  maintenant  ses  prérogatives,  le  roi  ne  voulait  point 
fciire  l'agent  des  rancunes  des  Laurens  contre  la  ville;  bien 
au  contraire,  il  cherchait  à  apaiser  les  esprits  et  à  con- 
server l'amitié  des  habitants,  dont  il  avait  grand  besoin  dans 
ces  temps  de  troubles .  où  une  seule  éiiucolle  i>ouvait  rallu- 
mer la  guerre  civile. 

Le  H  mars  de  celte  même  année,  Louis  XIU  avait  ren- 
contré de  la  part  des  Niortais  les  dispositions  les  plus  fiivo- 
rables.  Alarmé  par  les  menées  de  plusieurs  grands  seigneurs, 
il  avait  défendu,  à  toute  personne,  de  faire  une  levée  de 
de  guerT»\  L'c-ussemblée  de  l'hôtelHle-villti,  après  avoir 
conununicatidn  de  la  lettre  du  roi  l^ouis  Xlil,  avait 
fîéHdé  (pi'on  enverrait  à  l'intendant  ilu  Poitou  et  k  M.  do 
Parabère,  gouverneur  de  Niort,  une  députation  pour  œrtifier 
rol>éi.ssance  du  corps  de  ville  aux  ordres  du  roi.  Cette  dépu- 
tilion  se  composait  de  Etienne  Savignac,  écuyer,  sieur  du 
Vieux-Fourneau,  et  de  François  Dabi  lion  sieur'de  la  Nouhe» 
maire.  Une  somme  de  trente  livres  tournois  lenr  fut  allouée 
pour  ce  voyage. 

Le  corps  de  ville  avait  adopté  aussi  dans  celte  séance  une 
importante  décision,  Il  avait  pris  des  mesures  pour  faire  répa- 
rer immédiatement  les  ponLs  ei  portes  de  la  ville,  de  manière 
à  les  mettre  en  état  de  lever,  termer  ou  ouvrir,  afin  de 
. 13. 
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meltre  la  ville  k  l'abri  iriin  roup  de  main.  Toutes  ces  ré»- 
lulions  prouvaient  rallactiement  îles  Niorhis  au  roi.  Aussi 
Louis  Xin  en  était-il  reconnaissant 

Lii  4  juin  ICiî),  il  donna  commission  au  sieur  Boynet, 
président  du  présidial  de  PoiliLTs,  de  se  Iransporter  à  Niort 
pour  assister  à  Tassembléo  de  rhôtel-de-Tille ,  où  il  devait 
être  procédé  :i  rélection  d'un  nouveau  maire. 

•  Aces  causes,  dil  Tordonnance  royale,  nous  vous  avons 
«  commis  et  commettons  par  ces  présentes  pour  vous  Irans- 

•  porter  en  noire  dite  ville  de  Niort  ou  étant  nous  vous 
«  mandons  et  ordonnons  de  faire  procéder  suivant  et  confor- 
«  moment  à  noire  dit  arrêt  à  la  dite  nouvelle  assemblée  cl 

•  ce  pour  TelTet  que  dessus  et  ainsi  qu'il  est  porté  par  icelui 

•  arrêt,  vous  erijoignanl  très  expressément  à  cette  lin  de  le 

•  faire  exécuter  garder  et  observer  de  point  en  point  eî  selon 
«  sa  forme  et  teneur,  sans  souffrir  et  permettre  y  être  cou- 

•  irevenu  en  aucune  manière.  •  (a.  h.  v.  —  d.  f.) 
Afin  d'adoucir  le  plus  possible  la  rigueur  de  cette  ordoe-^ 

nance,  le  roi  adressa  le  même  jour  une  lettre  à  •  ses  chers 

•  les  bien  amés  maire  et  echevins  de  la  ville  de  Niort: 

■  De  par  le  roy,  cliers  et  bien  amés  ayant  été  avertis  de  la. 

•  contention  qui  est  arrivée  enlre  vous  et  le  lieutenant  ai 
«  siège  de  Niort  sur  le  sujet  de  l'élection  du  nouveau  maires 

■  en  noire  dite  ville,  nous  y  avons  proinplemenl  voulu  poor 

■  voir  alin  quelle  ne  passe  plus  avant  ainsi  que  verres  par^ 

•  Tarrét  qui  a  été  donné  en  notre  dit  conseil,  à  Tcxécutiotm. 

•  duquel  nous  avons  commis  le  sieur  de  Montliolon  conseillera 
t  en  noire  Conseil  d'Etat  ou  en  son  alisence  le  sieur  Roynet. 
«  président  au  siège  présidial  de  Poitiers.  Sur  quoi  nous  vous 
«  avons  voulu  taire  cette  cy  pour  vous  ordonner  de  vous 
«  conformer  à  ce  qui  est  en  cela  de  notre  vouloir  et  intention 
t  et  recevoir  et  admettre  en  la  dite  cliarge  de  ijiaire  celui 
«  qui  y  sera  nommé  et  appelle  selon  Tordre  porté  par  noire 
«  dit  arrêt,  vous  exhortant  au  surplus  de  vivre  les  uns  avec 
«  tes  autres  en  bonne  amitié,  union  et  concorde,  ainsi  qu1l 
t  est  requis  pour  le  bien  de  notre  service  et  votre  conserTâ- 
«  tion.  Donné  k  Tours,  le  4  juin  1G19,  signé  Louis  et  plus 
«  bas  Pbelippcau,  et  au  dessus  à  nos  chers  les  bien  amés  ks 
«  maire  et  echevins  de  notre  ville  de  Niort.  »  (a.  h.  v.  —  n. r.) 

Le  corps  de  ville,  conformément  à  cette  lettre,  se  réunit  k 
it»  juin.  Le  président  du  présidial  de  Poitiers,  Charles  Boynet, 
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se  présente  ii  roiiverlure'de  la  séance  et  donne  lecture  de  la 
lettre  de  i^achet  de  Sa  Maje.^tL^  datép  de  Tonn^.  Je  4  juin,  et 
de  Parrêt  du  Conseil  dEtat,  du  même  jour,  puis  il  se  retire. 
On  procède  alors  aux  élections  ;  tous  les  éclievins  et  pairs 
désignent  chacun  trois  candidats,  qui  sont  Pierre  Thibault, 
(juillaume  Symon  et  François  Angevin. 

Dès  le  lendemain,  i7  juin,  le  corps  de  ville,  en  assemblée 
générale,  reçoit  l'annonce  que  le  lieutenant  du  roi  avait 
choisi  pour  maire  Pierre  Tliibault,  sieur  de  la  Roche  d'Allerit. 
Ce  lieutenant  obéissait  au  roi,  qui  lui  avait  enjoint  de  tra- 
vailler à  la  paix,  à  la  concorde,  et  de  désigner  pour  maire  le 
candidat  préféré  par  les  Niortais. 

Aussitôt  après  son  installation ,  «   le  dit  Thibault  maire 

•  prit  le  serment  des  echevins  et  pairs  assistant  et  donna 

•  deffaull  des  non  c^^mparans.  le  tout  oprolestalians  faites 

■  que  la  clause  contenue  au  dit  acte  d'acceptation  faisant 

■  mention  de  l'arrêt  de  la  cour  de  parlement  de  Paris  du  20 

•  août  1017,  ne  puissent  nuire  et  préjudicier  aux  droits  du 

•  dit  corps  et  instance  pendante  au  Conseil  d'Etat  en  cassas- 

■  sien  du  dit  arrêt  contre  te  dit  s' lieutenant.  GnACiEN  maire.  » 

(a.  n.  V.  —  D.  F.) 

Il  ne  s'agissait  là  que  d'une  question  de  principe.  Le  re- 
présentant do  roi  tenait  à  maintenir  son  droit  de  choisir  les 
maires  sur  une  liste  de  trois  candidats,  tandis  que  la  ville 
liait  se  réserver  fa  nomination  du  maire. 
Les  candidats  à  la  mairie  furent,  Tannée  suivante  (31  mai 
0),  Paul  ChaJmot,  Jacques  Bédouin  et  Jacques  Barbolin. 
Le  œrps  de  ville  eut  bien  soin  de  déclarer  qu'il  maintenait 
ses  privilèges  et  protestait  contre  l'arrêt  du  Parlement,  envoyé 
en  c<'L<îsation  au  Conseil  d'Etat.  Le  lieutenant  du  roi  choisit 
pour  maire  Jacques  Bédouin,  avocat,  sieur  de  la  Voulte,  qui 
fot  installe  dans  ces  fondions. 

I^endant  que  ces  petites  querelles  municipales  préoccu- 
paient les  Niortais,  de  graves  événements  se  préparaient- 
La  reine-mère  uourrissait  toujours  le  dessein  de  s'emparer 
du  pouvoir.  La  paix  d'Angoulème,  en  itîUJ,  lui  avait  accordé 
le  gouvernement  de  l'Anjou  et  trois  places  de  sûreté.  Marie 
de  Médicis,  loin  d'être  satisfaite  de  ce  résultai,  attirait  k  An- 
gers tous  les  seigneurs  mécontents  et  cherchai l  à  nouer  des 
intrigues  afin  de  revenir  triomphante  à  la  cour.  Louis  Xïll 
Yoalut  mettre  un  terme  à  cette  agitation  incessante,  et  il 
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marcha  .«ur  Angers,  réï^olu  à  poursuivre  sa  mère  en  Poitou. 
si  elle  se  réfugiai l  ilans  celle  province  où  elle  s'était  ménagé 
des  intelligences  avec  plusieurs  seigneurs.  Le  G  juillet  1620, 
le  duc  de  Rotian  envoya  une  lettre  à  M.  de  Pjj-abère»  gou- 
verneur de  Niort,  pour  faire  garder  les  portes  de  celle  ville; 
«  Monsieur,  lui  écrivait-il,  je  viens  de  recevoir  présentement 

•  lettres  du  Roi  écrites  de  Paris  le  dernier  jour  du  mois 

■  passé  dont  je  vous  envoyé  copie,  suivant  Scelles  vous  lien- 

•  drez  s'il  vous  plait  avertis  les  liabitans  de  la  ville  de  Niort 
«  a  ce  qu'ils  fassent  garde  aux  portes  de  leur  ville,  alin  que 

■  Ton  ne  s'en  saisis jie,  sans  toutefois  qu'ils  ne  prennent  ni 
«  donnent  aucune  alarme,  ains  continuent  à  vivre  toujoare 
€  paisiblement  et  amiableraenl  les  uns  avec  les  autres  ;  si  Sa 
«  Magesté  me  fait  sravoir  de  plus  particulières  nouvelles,  je 
«  ne  manqueray  a  vous  »m  faire  part  corame  je  vous  supplie 
«  faire  de  votre  côté  si  quelque  chose  survient  en  vos  carliers 
«  qui  le  mente  espérant  me  rendre  en  Poitou  dans  trois  ou 

•  quatre  jours,  etc.,  etc.  »  (a,  h.  y.  —  d.  f.) 

Le  corps  de  ville,  après  avoir  reçu  communication  île  la 
lettre  du  roi  écrite  au  duc  de  Rohan,  y  répond  en  décidant 
unanimement  :  •  Que  les  dites  gardes  seront  faites  en  celle 
«  dite  ville  suivant  le  commandemeid  de  Sa  Magesté  contenu 

■  en  sa  dite  lettre  qui  sera  insérée  au  papier  secretaiial  de 
t  céans  si  on  la  peut  retirer  du  serrelaire  de  mon  dit  s' de 
«  Parabère  et  ordonné  que  îe  bois  et  chandelle  pour  faire  les 

•  dites  gardes  sera  payé  par  le  corps  de  céans  et  des  plus 
«  clairs  deniers  étant  es  mains  des  receveurs  du  dit  corps.  • 

(a.  h.  V.  —  I).  F.) 

Les  Niortais  étaient  bien  résolus  à  rester  fidèles  au  roi  et 
à  ne  pas  suivre,  dans  leurs  révoltes,  les  seigneurs  qui  ne  se 
soulevaient  que  pour  obtenir  des  pensions  et  se  faire  gorger 
d'or.  C'était  Tunique  mobile  des  grands,  qui,  pour  salLs- 
faire  leur  luxe,  leurs  passions  elTrénées  pour  les  plaisirs, 
avaient  besoin  de  puiser  à  pleines  mains  dans  les  coffres  de 
l'Etat.  La  nation  commençait  à  comprenilre  que  ses  intérêts 
lui  commantlaienl  de  rester  alUchée  au  roi,  près  duijuel  elle 
trouvait  protection  et  appui. 

Lors  de  rassemblée  de  Saumur  eu  16 H,  les  protestai 
s'étaient  donné  une  véritable  organisation  républicaintî. 
avaient  formé  des  cercles,  c'esl-à-dire  de  grandes  divisious 
provinciales  partagées  eu  districts.  Un  consistoire  dirige 
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église,  un  colloque  agissait  sur  le  district,  un  synode  adminis- 
"ait  la  province,  enfin  des  synodn  wttionaux  devaient  se 
Hmir  tous  les  trois  ans.  pour  prendre  eonnaissance  des  faits 
ui  intéressaient  la  rérormi\  Denx  mandatriires  élus  avaient 
lission  de  résider  à  la  cour  el  de  servir  dintiîrmédiaires 
litre  le  parti  et  le  roi.  Toutes  tes  fonctions  élaienl  électives. 
l'élait  une  véritable  rêpnblique.  Ce  plan  n'avait  pas  été  mis 
exécution.  mai>  les  réformés  n'attendaient  qu'un  moment 
•ropice  i>our  Tappliifuer. 

Les  passions  retij^ieuscs  se  réveillèrent  plus  ardentes  que 
aniais,  el  parun-nl  au\  proleslants  une  occasion  favorable 
pour  entrer  en  lulte  avec  hi  cour.  iJaus  pfiisirnrs  villes,  les 
n'îformés  étaient  insultés;  on  renversait  leurs  temples,  on 
iléU'rrail  les  morts,  on  <:hassait  les  pasteurs.  Un  édit  avait 
rMi\\,  dan^  le  Béarn,  la  reliijion  catholi^jue.  Le  un  entra 
dans  celle  province  avec  une  armée  pourliiire  exécuter  l'édit 
dans  loule  sa  rigueur.  Sully  el  Duplessis-^lornay  lirenl  les 
plus  grands  efibrls  afin  de  calmer  les  espj'its,  tout  fut  inulile. 

L«s  prnlestanls  avaient  tenu  une  assemblée  à  Loudun»  le 
15 septembre  1019.  Les  discussions  y  avaient  été  très  vives; 
elles  roulèrent  sur  rexpédîlion  du  roi  en  Béarn,  qu'on  parais- 
sait considérer  comme  une  menace  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes. 

Les  protestants,  alin  d'avoir  plus  de  sécurité  pour  leur  per- 
«HîDe.  translèreui  leur  assemblée  à  La  Rodielle  le  25  décem- 
bre ll]20.  Ils  se  metlenl  en  lioslililé  ouverte  avec  le  ^^ouver- 
nemenl,  e.\ercent  les  actes  de  la  souveraineté  el  adoptent  un 
sceau  particulier.  Les  résolutions  les  plus  violentes  [trévalent, 
njal^'ré  les  conseils  d'une  prudente  minorité.  On  otfre  à  Les- 
•liguiéres  le  commandement  général  des  lorces  de  la  républi- 
"|ae  proiestanle.  H  refuse  et,  an  lieu  de  se  mettre  à  la  tête  de 
l-i  révolte,  il  va  rejoindre  le  roi.  Le  duc  de  Rotuin,  son  frère 
Soiibise,  le  duc  de  Thouars,  Bouillon  el  Mornay  inviient  les 

Bbres  de  l'assemblée  à  se  séparer  momentcinément  pour 
er  satisfaction  au  roi,  sauf  à  ne  pas  s'éloigner  et  à  se 
fiiJiir  de  nouveau,  si  des  mesures  étaient  prise.-*  pour  révo- 
i(uer  redit  de  Nantes.  Les  chefs  protesUintsi  rejelient  cette 
fi'OjJosition  el  répondent  qu'on  se  passerait  des  grands,  s'ils 
^if'  voulaient  pas  prêter  leur  concours  au  mouvement  (}ui  se 
Toparail.  Uolian.  Sonhise  el  le  duc  de  Tlwuai's  n'osent  per- 
isler  dans  leur  refus.  Ils  ac-ceplent.  (22  lévrier  102t.) 
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Le  roi»  informé  des  proportions  que  prenait  la  révi 
vent  essayer  d"unc  dernière  tentalive  de  concilialion.  Il  cijargo 
ftohan,  Mornay  et  le  duc  de  Tliouars  d'engager  les  chefs  dei 
réformés  à  assister  à  une  conférence  qui  se  tiendrait  à  Niort, 
et  il  leur  adreïiser  une  lettre  de  convocation. 

La  conférence  s'ouvrit  le  2  mars  1C2i.  Rohan,  Soubi^e  et 
le  duc  de  Tliouar.s  se  réunirent,  à  Niort,  aux  commissaires  du 
rassemblée  et  aux  députés  de  la  ville  de  La  ftochelle.  Il  y  eut 
de  longs  pourparicr.s  mais  on  ne  put  tomber  d'accord  sur 
les  points  principaux,  et,  les  calvinistes  refusèrent  de  faire  au- 
cune concession.  La  conférence  de  Niort  cessa  donc  de 
s'adresseï'  à  ceux  qui  ne  vouhient  que  meiUe  du  froubfe eti 
Pesta!  ;  pour  essayer  trisoler  les  attàe-feux  et  trowpt'ftt^s  de 
(fUirre,,  elle  adressa  une  lettre  et  une  déclaration  aux  habi- 
tants de  La  Rochelle. 

La  déclaration,  après  les  avoir  conjurés  d'obéir  aux  édits  et 
ordonnances  du  roi,  se  termine  {)ar  cette  conclusion  : 

*  Messieurs  nous  vous  supplions  déconsidérer  amplement 
t  les  périls  flans  lesquels  vous  pouriez  tumber,  s'il  faut  que 
«  sa  Majesté  se  resente  de  vostre  désobéissance,  mettez, 
«  mettez  vous,  en  vos  devoirs  et  reconnoissez  que  nous  avons 
■  un  Roy  à  qui  il  nous  faut  obéir,  n'encourez  point  son  cou- 
t  roux  et  indignation,  faicte  en  sorte  que  sa  Majesté  oublie  le 
t  passé,  et  vous  reçoive  à  miséricorde,  en  vous  rangeant 
«  soubs  Tobeissance  que  vous  lui  debvee  et  ce  faisant  vous 
«  acqiiererez  l'amitié  de  ceux  (qui  vous  sont  en  servant  et 
«  obéissant  au  Roy)  vos  serviteurs.  »  (l) 

Celte  déclaration,  comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  ne 
produisit  aucun  effet  ;  au  contraire,  elle  accéléra  le  mouve- 
ment de  la  révolte,  et  les  protestants  firent  des  préparatifs 
pour  repousser  tonte  attaque  à  main  armée.  La  cour,  de  sou 
côté,  rassembla  des  ressources  considérables  et  rerut  do 
clergé  trois  millions  volés  pour  le  siège  de  La  Rochelle. 

Le  roi  lance  nno  déclaration  de  lèse-majesté  contre  tous  les 
réformés  qui  prendraient  part  à  l'insurrection.  L'iissemblée 
de  La  Rochelle,  loin  d'être  intimidée  par  celle  menace,  y  ré- 


(1)  Lettni  et  ilî^clfiralton  de  rassemblt'i?  teinie  en  la  ville  de  Nyort, 
en  PoiivLou,  av«>c:  i»prmissîori  du  roy,   \Mir  niessieiii-s  de   la  fleltVionj 
piélLTultif  r.>fuin)éti,  envoyée  .mx  haljîlans  d^  La  Rochelle,  sur  le 
allai rcs  du  temps. 


r  |>ar  un  mannesie  qui  jnsWïàd  la  guerre  ei  par  nn 
meni  qui  rorgaiiisait.Toii.s  ks  cercles  protestants  reçoivent  des 
conlIIlanflaDl^:  militaires.  Le  cercle  cornprenatJl  la  Bretagne 
el  le  Poitou  est  conlié  k  Snubise.  Le  duc  de  Thouars  a  le 
commandement  du  cetrie  formé  de  rAngoumois,  de  la  Sain- 
longe  et  de  TAunis.  La  Ilodietle  seule  demeure  en  <lelmrs  des 
cercles,  sous  la  direction  de  r,'L<scmblée  générale  des  protes- 
tants, qui  sV'tait  déclarée  en  permanonco  elqni  seule  pouvait 
conclure  paix  ou  trêve. 

Le  10  mai,  le  roi  arrive  à  Sauuiur  et  enlève  le  cnmmando- 
meiil  de  «'ette  jdace  au  tovat  et  honnête  Duplessis-Mornay.  Oti 
(il  entendre  à  Moriiay  qifon  lui  resliliierait  le  gouvernement 
àe  la  ville  dans  trois  mois,  mais  on  lui  manqua  de  parole.  Le 
roi  quitte  Sanmur  le  17  mai  et  se  rend  à  Tliouars,  puis  de  là 
iJ  va séjoui'ncr  à  Parthenay  pendant  <piatre  jours,  avec  Tespoir 
que  les  chefs  proleslanls,  eflVayés,  demanderaient  à  négocier 
Il  n'en  fut  rien.  Le  22  mai,  il  traverse  Fonlcnay,  et  le  23  il  est 
à  Niort.  ÎI  lojîe  dans  la  maison  des  pères  do  rOratoire.  Une 
broi^îhure  du  temps,  imprimée  à  Paris  chez  Nicolas  Alexandre, 
en  162^,  renferme  les  détails  suivants  sur  rentrée  de  Louis 
Xm  à  Niort  : 

•  La  ville  de  Niort  Tune  de  celles  en  lesquelles  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée  ont  leur  libre  exercice,  et  qui 
c.<l  gouvernée  par  monsieur  tie  Parabelle.  seigneur  qui 
n'a  jamais  receu  aucun  reproche  dinfidelle  h  son  Roy,  et 
conlinnant  ceste  louable  action,  a  voulu  encore  manifester 
à  Sa  Majesté,  que  bien  qnll  cstoit  de  ladite  religion,  et 
faisoit  la  mesme  profession  *le  ceux  (jui  semblent  vouloir 
apporter  du  trouble  eu  son  E^lat,  qu'il  n'avoit  jamais 
irampé  n"y  apporté  aucun  consentement  ii  leurs  concep- 
tions, el  qu'au  contraire  ils  s'estoient  tousjours  cacliez  de 
luy  de  peur  de  loy  donner  aucune  œgnoissance  de  leurs 
altaires.  et  que  quant  a  luy  il  supplioil  1res  humblement  sa 
Majesté  de  croire  de  luy,  qu'il  ne  vouloil  point  ternir  Thon- 
iicur  que  luy  avoienl  acquis  ses  prédécesseurs  par  leur 
lidelilé  au  service  de  la  couronne  de  France,  et  qu'il  desi- 
roil  vivre  et  mourir  en  pareille  qualité  d'eslre  tidelle  servi- 
teur à  sa  Majesté. 

•  Pendant  icede  proLe>laiion,  le  Roy  ne  taissoit  île  conti- 
nuer son  chemin  vers  ladicte  ville,  prestant  loutestbis 
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roreille  âiîx 'paroi les  que  hiy  laisoil  ledit  seigneur  6e  Pam- 
belle  avec  unelres-gralieiise  et  vrayemenl  royalle  action. 

t  Le  Uoy  estant  donc  arrivé  k  la  porte  d'icelle  ville,  sa 
Majesté  feust  receuë  par  les  juges  et  magistrats  de  ladicle 
ville,  et  de  grandes  allUiences  des  habitans  qui  tous  c'es- 
toienl  préparez  au  meilleur  estât  qu'il  leur  avoit  esté  possi- 
ble, d'une  et  d'aulre  religion,  qui  tous  receureiil  sadicle 
Majesté  avec  une  très  grande  joye:  Laquelle  après  avoir 
receu  lous  les  mmplimens  qui  ïuy  eslnient  faits  de  la  part 
de  tout  le  corps  de  la  ville,  elle  feust  conduitte  au  chaste.iu 
d'icelle  ville,  qui  le  jour  d'auparavant  liiy  avoit  esté  préparé. 

«  Quelque  temps  auparavant  Parrivée  de  sa  Majesté  estoil 
enli-é  en  icelle  deux  compagnies  françoises  el  deux  de 
suisses  pour  avanl-garde,  qui  altèrent  droict  prendre  pos- 
session du  cliasteau  el  de  toutes  les  i^lefs  des  advenues 
dlceluy,  ausqueiles  Ton  planta  force  corps  de  gardes,  et 
mesme  en  dressèrent  un  de  cent  k  six  vingts  hommes  soubs 
la  halle  de  ladicle  ville,  qui  est  proche  du  cliasteau.  \ 

•  Lors  que  le  Roy  fut  arrivé  en  ladicte  ville,  ceux  de  la  ( 
religion  prétendue  reformée  qui  sont  grand  nombre  en 
icelle,  ont  cesse  rexercice  de  leur  religion,  ne  voulant  parce 
moyen  enfraindre  rexeeution  des  arlicles  des  ordonnances 
qui  leur  delTcndent  absoluëment  de  faire  aucune  exercice 
ûe  ladite  religion  prétendue  reformée  au  lieux  où  est  pré- 
sent sa  Majesté,  et  ny  à  la  suitie  de  sa  cour,  • 

Ce  récit  montre  que  rentrée  de  Louis  XIII,  à  Ntort,  ne  fui 
Foccasion  d'aucune  réjouissance  publique.  L'arrivée  de  la  cour 
avec  un  appareil  militaire,  les  troupes  ejivoyées  en  avant  pour 
réprimer  toul  désordre  qui  aurait  pu  se  mauilester,  donnaient 
à  la  présence  rlu  roi  Tapparence  d'une  sorte  de  [irise  de 
possession  d'une  ville  par  un  vainqueur  plus  tlisposé  à  punir 
qu'à  accepter  des  fêtes.  Les  Niorlais  avaient  cependant  mani- 
festé des  sentiments  réels  de  fidélité.  Le  \9  mai.  quatre 
commissAire>  avaient  été  envoyés  [lar  la  vilie,  à  Parllienay, 
pour  saluer  le  roi.  Ces  commissaires  élaienl  les  sieurs  Savi- 
gnac.  Dabilloi},  Symon  et  .\ngevin,  qui  reçurent  de  Louis  XIU 
un  bon  accueil. 

Louis  XHl  ne  rencontra,  dans  le  fatihourg  de  Fonicnay. 

pmpagnies  avec  des  capitain^^lieiUenan^j^g 
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enseignes  pris  dans  le  corps  de  ville.  Les  maire,  échf^vins  et 
pairs  ne  s'étaient  avancés  que  jusqu'à  ia  porte  du  Mvre,  c'esl- 
â-dire  du  porl,  pour  recevoir  le  roi. 

Parabère  resta  gouverneur  de  la  ville.  11  était  |)rotestant, 
mais  il  faisait  pjL^ser  son  devoir  avant  tout.  Le  roi  connaissait 
son  noble  raractèrp  H  ne  voulut  point  lui  enlever  ce  com- 
mandement; cependant  i!  se  montra  très  froid  dans  ses  rap- 
|K)rls  avec  lui,  et  s'enl^iura  de  précautions  de  nature  ii  blesser 
un  loyal  serviteur. 

Louis  XIII,  pendant  son  séjour  a  Niort,  rendit  pfusienrs 
ordonnances,  entre  antres  celle  ilu  27  mai  qui  déclarait  la  ville 
(le  La  lioclielle,  celle  de  Saint-lean  et  tous  les  aiJdérenU  de 
rassiTOblée,  criminels  de  lèse-majesté,  et  celle  du  1"  juin  qui 
transie» ail  à  Marans  le  présidial  et  les  autres  juridictions  do 
Li  Rochelle. 

C'est  à  Niort  que  Louis  XIII  reçut  le  baron  de  la  Haye, 
ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne,  chargé  dlnformer  Sa 
Majesté  que  le  roi  d'Angleterre  ne  soutiendrait  pas  les  pro- 
testants dans  leur  insurrection. 

Le!*' juin,  le  roi  quitte  Niort  pour  assister  au  siège  de 
Saint-Jean-d'Angély,  Cette  ville  était  défendue  par  le  baron 
de  Frontenay.  Le  rni  est,  (e  2  juin,  à  Cliizé  :  le  :î  il  arrive 
'levant  ia  |ilace  assiégée,  qui  capitule  après  un  siège  de  20 
jours,  Saint-Jean  eut  ses  fortifications  rasées. 

Une  compagnie  de  la  milice  bourgeoise  de  Niort  se  fit  re- 
nJarquer.  pendant  ce  siège,  par  sa  bravoure.  Le  roi,  pour  la 
récompenser,  lui  accorda  le  titre  de  régiment  de  Royal-Niort. 
Ce  régiment  devait  être  composé  en  nombre  égal  de  catho- 
liques et  de  prnlestants. 

U  ville  de  Niort  comptait  2,000  feux  environ,  qui  ne  pou- 
^■'ieni  fournir  pîus  de  4,^00  liftmmes  (tour  un  service  actif. 
l''ins  jiori  oi-donnance,  M.  de  Parabère  les  répartit  en  douze 
*"*>ra[«agnies. 

"  l'our,  par  ce  moyon,  *liUil,  fatiguer  moins  les  habilans  et  qu'ils 
•er''iic|<;nt  plus  j:ayemt'nl  à  Irur  di'vnirel  aussi  que  dans  re  nombnî 
Stdouzi^  on  y  employé  ]ilusfl'hon»ïeles  *^ot\s  pour  le  t-ommanderaetit 
*^  nitïins  de  jalousie  pris  de  la  maison  «le  ville  selon  leui"  réception 
el'inlrp  de  toul  temps  arcoutunié  :  si  avoir  six  enmpa^nies  dont  les 
'^''pilaines  et  enseignes  wronl  catholiques  et  les  lieutenants  et  sei- 
S*nls  fl,;  la  i>(i|jjrj„f,  [protcstanle]  ;  des  aidiessix  le.s  capitaines  seront 
I*  la  di'e  religion,  et  les  lieutenants  et  sergents  ealihotiques,  telle- 
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înomqii  une  compagnie  euffira  pa«r  la  gurde  ordinatw>^î«nw^!| 
blctii  ou  triplera  si'Iotj  les  occasiofis.  » 

Voici  la  composition  de  ces  compagnies  : 

COMPAGNIES  CJVTHOI.inUES. 

Guillaume  Girauldnau,  sieur  dt-  la  Pigeoiiniérc,  rjtp»ln;iie  ,  Fvi» 
f-nis  Texior,  lieutenant  ;  Louis  CoyauH,  sinm-  rie  St«î-Mnr«c,  enseigne  i 
Ji'im  Bastard,  sieur  de  la  Mellezerie  el  élu  rapilaine  ;  André  lloc^nLw 
lieutenant  ;  llctiA  Char.^'iK  e(is(^i!,me  ;  Pierre  Viault,  sieur  d'An,^'nay. 
capitaine  ;  André  Fi-eln  ilt,  eapilaine  ;  Piene  Brault,  eiiset^jne  ;  ,Vn- 
toine  Chai-^fé,  capitaine  ,  André  Dalnllon,  sieur  «le  riinbaudiére 
eapitaine;  Jacques  tiracieii,  capitaine;  Je.iu  Chnuhier,  enseigne  q^ 
Jenn  Gautier,  lieutnnant;  ll>îné  Morin,  ensei^'iiie  ;  fiui!l;i«uiie  l'nslu— i 
leaii,  sieur  des  Rnrheis,  capitaine  ;  Jean  Houllaiid ,  lieuteniint  3 
Philippe  Chargéj  enseigne. 

CAPIT\1.NES    DE   LA   HKLIGION    niKIENDUB  RÉFOUMÉE. 

Jernrne  Aviee,  sieur  tie  la  Gliaurrée,  rapllaine  ;  Odel  Chatisofk 
commissaire  de  l'artillerie,  lieulenu'd  ;  Ji-an  Gaut,'ain;;,  cnserjjiie  — 
Jérôme  Sailicr,  sieur  de  la  Salle,  ripitaine:  Guillaume  Simon,  »ioii 
de  la  Fii,'eras»se,  lieutenant  ;  Ptiilippe  Mestivier.  ensei^jne  ;  Etienn 
Savifjnac,  sieur  du  Vieux- Kaurtieau,  capitaine  ;  Toussaint  de  1- 
llivjère,  sieur  de  Lomeirou,  lieutenant;  Simon  Bouhault,  enseigne  ^ 
Nu'ulas  Gallet,  sieur  de  b  Boche,  capitaine;  Etienne  Jouslard,  sicu 
de  !a  Kcijj;k>,  (Hcsident  en  l'élection;  Louis  Isairdianl,  ensei„Mie  ; 
LauiY'nt  Coyault,  sieur  du  lief  Fourneau,  capitaine;  Jacnues  l'aslii 
reau,  sieur  des  GraniJ^fs.  élu  lieutenant  :  Pierre  Meslivier,  enseigne 
Philippe  GhahiifOt,  sicnr  dt-  la  Briandière,  capitaine  :  Pierre  ilts 
Yilliers,sicitrde  Ciianlemerie,élu  lieute'.iant;  Jean  Me.sniin^enseipnr- 

0  Et,  aj  «ute  l'ordonnance,  [lour  le  reg^nnl  des  hahitans  du  riuîc— 
boxir^î  appelle  le  port  qui  est  d'importance  ou  il  y  a  nombre  d'h.tbî— '■ 
tans  seront  laissés  pour  y  servir  aux  occasions  ainsi  iju'il  sei*a  avis«^ 
par  le  dit  sieur  de  Parabèrc,  ou  le  dit  stcur  maire  en  son  absence. 
{\.  H.  V.  —  11,  F.) 

Le  i"  juillet,  une  ordonnance  rojaie  rpmplace  Andr 
DaMIlon,  sieur  de  l'imbandière,  capitaine  caldoltqiie,  qui  » 
résidait  pas  à  Niort,  par  le  sieur  Laurens,  lieulenanl-générf' 
au  siège  de  Niort, 

La  iorination  du  fégiment  Rotjal'Nmrt  était  non-seulement 
un  lionne iir  pour  !a  ville,  mais  aussi  une  cause  de  sécurité- 
Les  derniers  troubles  avaionl  répandu  dans  les  campigncï^ 
une  foule  de  inall'aiteurs,  vagabonds  et  déserieui's,  qui  ne 
vivaient  que  de  brigandage.  Ils  venaient  jusqu'aux  porter  âê 
Niort  imiir  enlever  les  liafiitants  isolé.^,  les  voler,  les  rançon- 
ner etffiêine  les  assiissiner.  Une  délitiération  du  corps  de  ville, 
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du  H  juin  1621,  expose  en  ces  termes  le  Irisle  latileau  de  la 
situation  de^  Niortais  : 

«  Et  c«  fait  ont  les  dits  fabri<iueurR  proposé  cl  fait  ent.»>nflro  aux 
Sssi&lansque  journellement  ou  a  des  avis  'ju'il  y  a  des  cnm-eurs  ou 
voicurs  <jui  rodent  As  onviron  de  celte  ville  pour  prendre  les  habi- 
tansqui  sorloient  d'icelle  ou  les  voler,  et  davuntage  cju'il  y  a  gens 
do  jfuen-e  sortis  de  La  Rochidle  qu'on  rslînie  avoir  l'œil  vi  dessein 
sur  cette  ville.  Ont  tous  les  dit.s  habiîans  été  iinanimernonl  d'avn> 
ffu'il  en  soit  narbï  à  M.  d«»  Parabère  Rouverneur  de  cette  ville  et  le 
supplier  d'y  aonner  ordre  et  Jiux  gardes  He  cette  dite  ville  ce  que 
l'intttant  a  été  exécuté  par  nous  liil  niai,re  assitité  «les  <Ut>;  Viaull  et 
Tesicr  t'chcvins,  Hidault  irl  Hardorii  pair>,  et  Frailet  marcbanil.  les 
•luel»  quelques  suppUcatinns  et  renionij-ance  qu'ils  auroieiit  pu  faire 
à.  mon  dit  sieur  de  I*arab»'re  ne  l'auroJent  j>u  disposer  à  faire  faire 
les  jfardes  comme  il  faisoit  au))aravaiit  l'enln^e  de  sa  Mageslé  en 
r-tfllc ville,  aunmyen  ilequoi  la  plupart  des  dits  habiîans  qui  auraient 
attendu  au  dit  parquet  royal  la  réponse  du  dit  .sieur  tie  Parabi-ie, 
auroienl  élé  d'avis  do  se  pourvoir  pnr  devers  sa  Maj,'eslé,  et  à  celle 
tm  deppuler  nobles  homme».  »  (a.  h.  V.  —  d.  f.) 

M,  de  Parabère  se  bornaîl  à  maintenir  l'ordre  a  rinlérienr 
de  Li  ville,  mais  il  ne  s'occupait  nullement  de  surveiller  les 
environs.  Le  nouveau  régiment  fut  chargé  de  garder  ]e^  portes 
81  (Je  faire  des  battues  dans  la  banlieue.  U  rendit  ainsi  un 
çrand  service  aux  habitants  et  surtout  au  commerce,  qui 
»o.Kaii  toutes  les  marchandises  volées  et  pillées,  dès  qu'elles 
wiaientdes  murs  de  la  villc.  On  put  jouir  ainsi  d'une  sècurilé 
?u  on  ne  connaissait  plus  depuis  longtemps. 


FAITS   ET  DOCUMENTS   DIVERS. 

.Lk*  duc  d'Epciiion,  à  la  lète  de  31)0  ftenlilsboiunies,  favorise  1  eva- 
*"*•*  d«  la  reine-mcre  de  Blois.  Louis,  XIII  en  donne  avis  au  ijouvcr- 
Tievxf  du  Poitou,  avec  ordre  de  piendre  touten  les  mesures  nécessaires 
^'•^  d'empêcher  un  mouvement  dans  celte  proviiicv.  M.  de  Montho- 
^^^\  qui  remplissait  ces  fonctions,  envoie  au  corps  de  ville  de  Nioit 
'*  lettre  du  roi,  on  l'accompagnant  de  cette  recommandation  : 

î*  Messieurs  vous  aurés  sçu  par  tes  bnjîts  communs  cnmnje  la 
''^tnK  mère  s'est  retirée  de  Blois,  dont  le  roi  ayant  eu  avis  il  m'a  l'ail 
*l^leniln;  son  intention  sur  c-  tte  wcurence  pour  celle  «|u'it  lui  a  plu 
Ojeoi 'écrire,  laquelle  ni'ayaril  crotmiandê  ûg  vous  faire  entcudte, 
l'aj  eslkoé  ne  le  pouvoir  mieux  faire  qlic  par  le  duuble  de  sa  leltre 
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tpe  que  ji^  vous  envoyé.  Vous  vous  conformcrés  à  sa  volonté  el 
lÉSefei'és  seavolr  la  receitïiou  d<'  ri»ll<'  cy,  vous  assurant  <|af  luçca- 
sioii  se  présentant  de  faire  clios»'  quj  vous  donne  conleiiteiiu'nl,  *00i 
lrt>uv€rez  que  je  suis  Messietii's  votre  très  afTecti«>nn«i  servilt'ur,  de 
Montholon.  De  F^oiliers  W  *27  li-vricr  1619,  et  an  dos  est  écrit  A 
Messieurs,  Me*fii>ieurîs  les  niaiie  et  échevins  de  la  vdie  de  Niort  i 
Niort.  0  (A.  II.  V  —  ï>.  F.) 

Le  8  décembre  i&lO,  une  délibt^ration  de  l'hAtel -de- ville  de  Niort 
est  prise.,  afin  d'empihîuM-  que  la  rivièie  do  Sèvre  ne  soit  chargée  de 
nouveaux  droits  ou  impûls  à  la  décharge  de  Sl-Jean-d'Angrdy. 

Janvier  I6'2f.  —  pauvres  de  l'iiOpitai-.  —  <«  Sur  la  roinonti'anw 
faite  ftnr  Maronneau.  sindlr.  disant  que  m"  Jean  Roulland,  a  piv* 
sent  aumunier,  fait  refus  de  hailler  deniers  tant  pour  nournr  Ici 
pauvres  malades  ;'*  rhii|»ilal,  ifiie  |j*»ur  autres  pauvres  qui  n'ont  été 
jiayés  au  dernier  eartier,  au  moyen  île  te  que  te  dit  aumônier  distiil 
n'avoir  dénie»-,  a  été  eonrlu  que  le  dit  Itoultïmil,  aumoniei-.  einprun- 
lera  jus(ju'â  la  somme  de  soixante  livres  tournois,  pour  tniyer  jwor 
le?  pauvres  en  attendant  qu'on  poursuivra  rnux  qui  doivent  do 
reliqua  au  de^ir  des  assemblées  dernières.  »  (\.  il,  v.  —  u.  F.» 

SERVICE  DE  L.v  f-HApELLE  rtE  l'ai:monerie.  —  «  Suf  la  requMè 
des  religieux  eorduliei-H  tie  cette  ville,  a  été  conclu  qu'ils  serool 
j>ayé}>  lie  dix  livres  (ju'ils  ont  acoouslumé  d'avoir  [»our  le  servicf 
qu'ils  tanl  en  la  rhapeile  de  raumônene  de  cette  vdie,  el  ce  jKjur 
Tannée  échue  à  Xoel  dernier,  et  ce  par  le  dit  Uonllaud»  aumônier, 
i[ui  lui  seront  allouées  en  son  compte,  rapporlant  la  présente  et  qttjl- 
tance  des  eordeliers.  »  (\.  u   v.  —  D.  v.} 

La  résistance  des  |>rntestants,  assiégés  dans  SMint-Jcan-d'Angifly» 
étiit  très  vive  el  ils  faisaient  éprouver  de  grandes  pertes  aux  lrou|»et 
du  rrn.  Le  noinbie  des  blessés  ét;iit  si  «'orisidérable.  «ju'il  fallal  rèqui- 
sjliouner  de  tous  côfés  afin  de  ])ouvoir  élahlir  un  htkpilal  dan»  le 
camp.  Le  3  juin  Ifril,  la  niuniei[ialilé  de  Niort  rerut  une  lettr*^  des 
commissaires  ;:ênéraux  des  vivres  au  eainp,  »iui  léelamaient  l'envoi 
duryeneed'objels  du  literie  |HJUr  les  h'essés.  Le  ini  ps  de  ville  décide 
que  0  seront  contraints  les  manhanrls  et  autres  liahitans  partirnlicri 
de  cette  ville  qui  ont  des  malelas  ou  etotfes  pour  en  faire,  de  fournir 
promptement  es  mains  dr  M^  niHes  Paigneiu»  la  quantité  «le  quiii*»» 
mateliis,  quinze  couvertes,  quin/.e.  traversiei-s  et  quitiKO  paillasse» 
lie  (rois  fueds  de  lar^e  ou  environ,  avec  soixante  linceuls  de  ptreiliM 
proportions  pour  servir  à  partie  de  Tameublement  de  i'hopi'al  il*s 
blessés  du  eanqis  de  Saint-Jean,  et  A  re  faire  y  seront  coiitraintii  aa 
désir  de  la  dite  ordonnance  par  loute-s  voies  et  par  corps,  altenHa 
<jue  ces  pour  la  nect*ssité  du  «ervici»  de  Sa  Mageslé,  en  payant  par 
le  dit  Paijîncm  le  prix  raisonnable  pour  la  dite  fourniture.  Bcm.nfi*. 
mane.  u  ^a.  h.  v.  —  i».  k.) 
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Juin  1G2!.  —  M.  Avire  «(uitle  le  nom  di^  sf  de  la  Chauri'^e  pour 
iprt»)i<!rc  rflui  ilc  s'"  de  Mou'„'on.  *>  Le  <lit  Avire,  écheviru  ^  dil'claré 
qu'il  ^irf'iiil  la  qualité  de  ^ieul■  Ufl  k  Cliaiinéc  par  ce  «[ue  dt^s  il  y 
a  longlrms  il  a  transporté  la  diln:  sieurie  tJe  la  Charrie  au  sieur 
C<»uli»cheau,  niaicliand  de  cotU'  ville,  et  qu'il  prend  la  qualité  de 
•ieur  de  la  Cour  de  Mougou  et  liel"  de  la  Vigcric.  o  (a.  ii.  v.  —  d.  k.) 

I  14  juin  1621.  —  Utie  requête  des  habitants  de  Fanlenay,  pour 
obtenir  une  juridjrtion  consulaire,  souleva  une  vive  oppo^.itiou  de 
lia  part  du  curps  de  \ille  de  Ni^^irl.  Dan^  loâ  humbles  reiiioiitranoes 
^nvoyé«^s  au  roi.  on  dit  »  qu'il  n  y  a  nulle  apparence  de  prétendre 
iTétablissenient  de  la  dite  juridictiu»  consulaire  à  Fontenay,  vu  qu'il 

3  en  a  trois  établies  en  la  province  de  Poitou,  et  qwe  plu.s  de  juri- 
iction  seroienl  plutôt  onéreuses  nue  prolitahles  au  public,  m  Le 
CorpH  de  ville,  dans  sa  séance  du  14  jum,  prend  la  lésolutian  sui- 
>aiile  : 

«  Après  que  lecture  a  été  faite  de  la  dite  requête  des  dits  habitaus 

de  Fonti^nay,  pour   Tohtention  de   la  juridiction  consulaire  au  dit 

iKontenay,  ont  tous  unamnieiiienl  approuvé   la  résolution   prise  ce 

atin  en  rassemblée  du  dii  corps  et  rnllciîe  de  cette  ville  cy-dessus 

été  conclu  de  leur  avis  que  très   huinhles    remontrances   seront 

ilcs  au  conseil  de  Sa  Matjesté  que   les  di(t>  habitans   de  Kontenay 

e   peuvent  prétendre   rétablissemenl  de  la  dite  jutisdiction  consu- 

lire  au  dit  Fonlenay,  vu  le  peu   de  distance  ((u'il  y  a  de   cette   ville 

ludit  Kontenay  et  de  La  Uoclielle,  et  que  tant  de  jurisdiction  seroient 

dntôt  onéreuses  que  prolitables  au  public,  et  ont   les  dits  liabilans 

lonn»^  pouvoir  aux  dits  j'rthrii|ueurs  de  pas-scr  et  envoyer  procuration 

un  a\of'nl  nu  dit  conseil  de  Sa  Mai^esté,  pour  faire  humble  remon- 

mce  et  s'opposer  partant  que  besoin  sera  à  la  dite  requête  des  dits 

bilan»  de  Fonlenay,  et  a  été  conclu  que  les  frais  seront    faits  et 

ivancés  par  le  lerniier  ^^elTicr  de  la  jnrisd iction  consulaire  de  cette 

tille,  sauf  à  répeter  contre  le  propriétaire  du  grelTe  ou  amandea.  » 

(A.  H.  V.  —  D.  F.) 

Dans  celte  mémo  séance,  le  corps  de  ville  décide  «  que  les  frais 
pitM  pour  rentrée  de  Sa  Ma^'eslé  seront  payés  par  le  receveur  des 
jdenirrs  d'i»rtroy  de  céans,  sur  le  mémoire  des  conimissaires  nommés 
||  l'assemblée  dcniière,  piésentés.  les  quels  montent  le  tout  la 
piinnie  de  six  cent  soixanI<''deux  livres  dix-?ept  sols  huit  deniei's, 
nui  lui  sera  allouée  eu  son  compte,  rapportiurt  la  présente  et  les  dits 
pémoires.  »  (a.  ii.  v.  —  n.  f.) 

ti7  juin  16tM-  —  sippT\Ess!ioN  du  papegault  a  mort.   —   Par 

laiU*  de  l'orpani.salion  du  régiment  de  Niort,  Louis  XIII  révoque  la 

permission  qu'il  avait  aceortiée  aux  habitants  de  celte  ville  de  s'as- 

IJk'inbler  en  armes  po(ir  lin'r  au  F*ape^.'ault.  «  J'ai  jugé  i  propos  pour 

ilu»»eun>  considérations  de  supprimer    et    révoquer  la    permissiim 

itL'aucuns  habitans  do  la  dite  ville  avoient  cy  devant  obtenue  de 

tfubler  eu  armes  pour  tirer  au  l'apeg^ault,  et  comme  la  ju^'^eunt 

diciahb*  au  repos  de  la  dite  ville,  el   en  ay  fait  expédier  m»aj 

que  je  vous  envoyé  pour  élro  enrégisLré  au  greffe  de 
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la  justice  d'icalle^  afin  qu'ensuite  on  les  fasse  observer,  je  r 
donc  d'avoir  cela  en  recommandation.  Ecrit  au  camp  de  Sai 
d'Angely,  ce  27  juin  1621,  signé  Louis,  et  au  dessus  i  M.  c 
bëre,  conseiller  en  mon  conseil  d'état,  capitaine  de  cent  '. 
d'armes  de  mes  ordonnances  et  gouverneur  de  Niort.  »  (a. 
D.  F.) 

En  1621,  Niort  avait  2,000  feux  et  comptait  9,000  âmes,  à* 
de  catholiques  et  un  tiers  de  protestants. 

Les  grandes  familles  du  pays,  élevées  à  la  noblesse  par  Téch 
disparaissaient.  En  1621,  on  voyait  inscrite  au  bureau  de 
sance  la  descendante  d'une  des  meilleures  familles  mun 
Diane  Turquex. 


ClIAFITRK  XIX. 


SoMa^ATRE.  —  Louis  Xin  laisse  des  troupes  enPoitoa  pour  empêcher 
de  nouveaux  troubles.  —  Niort  est  orcuué  par  trois  compagnies  du 
ré^nment  tle  Saint- Vivien.  —  Lettre  de  l^ouia  XIII  pour  en  donner 
ax'is  au  gouverneur  de  Niort.  —  M.  dn  Parabin-e  voit  la  un  acte 
d^  défiance  ;  lettre  du  toi  qm  le  rassure.  —  Loui»  XllI  envoie  une 
let-tre  explitûlive  au  corps  de  ville,  |»our  lui  déclarer  que  cette 
païmison  r\\i  pour  liut  (\ue  de  veiller  A  la  sûreté  do  la  place.  — 
t>c>«nmission  nommée  pour  répartir  les  oflîciers  et  les  soldats  chex 
1^»^  habitants.  —  Arrivée  à  Niort  {les  trois  comparçiiies  de  M.  de 
Sa.i  tii-Vivien.  —  Réclamation  dn  maire  pour  la  parde  vies  portes 
d^  In  ville  ;  réponses  du  roi  au  gouverneur»'!  à  la  niuni<ipalité.  — 
J^o»ii|)|«ceinent  de  deux  pairs  de  la  villo.  —  La  municipalité  vote 
V*^<i  adresse  au  roi,  pour  lui  demander  la  démoiilion  des  forlilica- 
**<^ris  élevées  A  Maj^né  et  à  Maillezais.  —  Plaintes  élevées  contre 
^'^^  soldats  de  la  vrarnison.  —  Des  soldats,  atteints  de  maladie 
'*^ »^ta|j'ieuse,  sont  cnvoyé.«*  à  l'inipilal  de  Niort.  —  Dissentiments 
et^ti-e  la  municipalité  et  le  gouverneur  au  sujet  iJes  franchises, 
^»*ojis  et  privilèges  du  corps;  de  vdle, —  Lettres  du  roi  pour  inviter 
^    1^  conciliation  les  deux  i>arlic>-.  —  Dépulation  envoyée  à  I*oitiei-s, 

'^    "^  janvier  llj'i2,  par  réchevinage,  pour  saluer  le  roi  à  son  pas- 

*^Ççe  dans  cette  ville. 


^ouis  XIII  sï'tatt  empart^.  des  villes  de  l'ouest  ré  vallées, 
fWiîs  il  savait  que  leur  soumission  n'était  qu'apparente  et  que 
•^iUtion  recijnimencerait  dès  qu'il  se  serait  éloigné  de  ceïte 
•^nirùe  avec  son  armée:  aussi,  il  prit  la  résolution  de  laisser 
'l^i^  troupes  dans  îe  l'oilou-  Trois  compagnies  du  régiment 
*'6  Saint-Vivien  reçurent  Tordre  de  garder  la  ville  de  Niort 
'^îiDs  occuper  le  château. 

Le  roi,  en  faisant  connaître  sa  détermination  à  M,  de 
^^irabère.  gouverneur  de  N'iurt,  lui  disait  dans  une  lettre 
^aiée  du  3  juillet  1G2I  : 

.  «  J'ai  don  i-esoUu  de  laisser  pour  *'el  efTet  en  ma  dite  province 
j^  Poitou  le  répiment  que  j'ai  naguère  fait  lever  sou.'i  le  nom  de  sieur 
"*  iiaint-Vivien,  ot  en  loger  trois  rompannies  en  ma  ville  de  Niort 
P^Mr  prendre  soin  de  la  yarde  d'irelle,  et  pour  ce  que  mon  intention 
''^st  p«s  que  les  dites  compagnies  s'entremettent  en  sotie  quetcon- 
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.  JE  ^^  ^*'  ^"'  ^^^  ^^  ^^'  ^ardiî  du  chAleau  dont  je  me  confie  entii'-R'- 
"imait  sur  vous  cl  sur  ceux  que  vous  clioisin-s  pour  tet  elîel,  estiuwiit 
qu'il  est  Iri's  iî  propos  d'eu  augmonler  aussi  la   yainisim  urduiainr. 
J'ai  avisé  d'j  faue  mellie  oncore  cimjuaule  soldais  outn?  ce  uni  y 
est,  lesquels  vous  lerés  lever  et  choisir  tels  que  bon   vous  semulm 
et  que  vous  jugerés  être  plus  a  propos  pour  me  servir  eu  celle  occa- 
sion; cl  donner<^s  ordre  à  ce  qu'ils  soient  au  pluU>t  mis  sur  pied 
alin  que  vous  les  puissiez  loj;cr  dedans  ptmr  demeurer  en  un  entier 
repos  de  ce  coté  là;  et  moi  je  donn^irai    ordre  de    faire    poun'oir  à 
rentrelennement  d'iceux  afin    qu'il   n'y    ait  aucun   luanqueuient; 
encore  que  j'ave  résolu  tout  ce  que  dessus  comme  chose  que  j'csliruc 
très  importante  au  bien  de  mon  dit  service,  je  n'ai   voulu  pourtant 
la  mettre  en  exécution   ni   faire   partir   les  dites   compa^nies^  pour 
entrer  dans  ma  dite  ville  sans  au  pivatable  vous   en  avoir  itotin^ 
avis,  lanl  ]»our  vous  prier  de  prendre  soin  de  la  levée  des  cinquante 
soldats  que  à  disposer  les  dits  habîtans  de  la  dite  ville  à  recevoir  le« 
diles  ti'ois  compagnies,  lesquelles  je  ne  fais  état  d'y  laisser  le  inoin* 
que  je  pourrai,  et  tout  au  plus  pendant  le  temps  que  ce  mouveraer\t- 
durera  ;  pour  cet  effet  je  dépt':che  vci-s  vous  le  sieur  de  tiuillaumont 
qui  vous  verra  de  ma  ïtaitet  vous  entretiendra  particulièrement  su«^ 
cft  sujet,  je  vous  prie  de  lui  donner  toute  créance  et  m'en  remellar»' 
sur  lui  comme  de  toutes  autres  occurances  de   deçà.  Je  prie  l)itr«J 
monsieui-  de  f^arabère  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  a  Co'^naf 
le  Iroisiême  jour  de  juillet  mil  six  cent  vingl  un^  signé  Louis  et  plt»^ 
bas  Phelippeaux,  et  au  dessus  à  M.  de  Parabére  conseiller  en  mt^n 
Conseil  d'Rlat  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  de  mes  ordonuan  - 
ces  H  gouverneur  de  Niort.  «  (,v.  it.  v.  —  D.  K.) 


( 


L'annonce  de  renvoi  de  ces  trois  (compagnies  à  Niort  causa 
de  vives  préoccupations  à  M,  de  Parabére,  qui  voyait  là  u  o 
acte  de  défiance.  Le  roi  s'empressa  de  le  rassurer  par  uij^j 
lettre  des  plus  bienveillantes,  dont  voici  le  texte  : 

«  Monsieur  de  Parabére  j'ai  reçu  vos  lettres  du  quatre  de  ce  mots] 
(4  juillet  1621)  par  lesquelles  je  vois  l'oppitiion  que  vous  ayez  conçue 
que  je  suis  entré  en  quelque  deffiance  de  votre  lidélité,  je  vous  prie* 
d'oter  cette  impression  de  votre  esprit  et  de  croire  que  je  roconnois 
en  avoir  reçu  des  preuves  trop  signalées  pour  y  apporter  du  doute?, 
et  que  je  n'ai  fmtnt  de  serviteur  en  mon  royaume  de  la  fennelc  et 
aflection  duquel  j'aye  le  plus  sujet  de  me  louer.  Quant  à  ce  qui 
regarde  le  logement  de  trois  compagnies  que  j'ai  résolu  de  mettie 
en  garnison  â  Nioil,  c'est  chose  (jue  j'ai  estimé  nécessaire  sur  cef 
occurances  étant  averti  de  ilivers  endroits  des  entreprises  qui  sont 
formées  sur  quelques  places  de  ces  quartiers  et  ne  puis  m'éloijrtier 
que  vous  y  deviez  prendre  aucun  ombrage  puisque  je  laisse  les  dil« 
compagnies  sous  votre  aulorilé  et  commanuenient  et  pour  faire  I<iijI 
ce  que  vous  leur  oi'donnerés  pour  le  bien  de  mon  service  et  la  con- 
aervatiion  et  sûreté  de  la  diltt  place.  Je  vous  prie  donc  de  n'avoir 
point  lie  mécontentement  sur  ce  snjel  ;  et  pour  le  regard  «le  ce  que 
vous  me  mandêis  toucliant  ta  capitainerie   du    s^*   de   llmbaudilre 
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J'avois  destine  au  s""  Laurent  lieulo nanl  k  Niort,  à  In  vt'ritê  j'en 
avntH  <lisjn».sé  t]e  coite  sorte  sur  ce  cpie  j'avois  été  averti  qu'il  ne 
Ifaisnit  paîi  sa  résiilencc  en  lu  dite  ville,  mais  puisfjue  vous  ni  assnnVs 
[atril  s'acquitter»  dignement  de  cette  chai'ge,  je  trouve  bon  qu'il  y 
ittcineure  et  qu'il  s'»  niploye  comme  les  autres  à  ce  qui  sera  du  bien 
lon  service  et  de  ta  conservation  de  la  dite  ville  sous  mon  ohéis- 
,  c'est  ce  que  je  vous  tnandcrai  en  réponse  des  vos  dites  lettres 
astjurant  du  contentement  que  j'ai  de  votre  conduite  et  de  mon 
re  bienveillance  en  votre  endroit;  sur  ce  je  prie  Dieu  M.  de 
irabt'ie  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  à  Darbezicux  le  6  juil- 
let 1621.  Signé,  Louis,  »  (a.,  h.  v.  —  d.  f.) 

A  la  m^me  date,  Louis  XIII  adressait  une  lettre  explicative 
5au  corps  de  ville  de  Niort,  qui  déclara  iVlre  prêt  à  oîiéir  à  la 
'Volonté  de  Sa  Majesté,  et  ordonna  Tinsertion  de  celle  lettre 
pu  papier  secrétariaL  Nous  en  donnons  le  texte  : 

I  <  Cbers  et  bien  aniés  étans  avertis  de  divers  endroits  des  enlre- 
»nses  qui  ont  ôlé  projettées  sur  mes  villes  et  places  dn  Das  Poitou, 
tous  avons  résolu  de  mettre  en  garnison  en  notre  ville  de  Niort 
trois  com|)a{rnies  du  résiment  de  Saint- Vivien  puur  la  sûreté  et 
conservation  de  ta  dite  place  ;  c'est  pouiquoi  nous  vous  taisons  colto 
py  pour  In  quelle  nous  vnus  mandons  que  vous  ayés,  à  les  y  rece- 
roir,  loger  et  leur  administrer  les  vivres  et  autres  clioses  qui  leur 
teroul  nécessaires  en  payant  de  j^ré  à  tjré  selon  les  taux  qui  seront 
'-.,....,,.<■  vous  par  le  commissaire  ordonné  ii  la  conduite  du  dit 
;  ',  auquel  nous  avons  commandé  de  faire  vivre   les   dites 

1  u;  ^iiies  en  si  bon  ordre  et  policr  que  vous  n'en  recevrez  aucune 
Toulle  m  oppression,  si  n'y  faites  faute,  car  tel  est  notre  plaisir.  D»)nné 
ltarbezieu;t  le  0  juillet  Îti21.  Sijjné  Louis  et  plus  bas  Phei-UTEAUX 
%  au  dessus  A  nos  chers  et  bien  amés  les  maii-e  et  échevins  et  habi- 
de  notre  ville  de  Niort.  La  dite  lettre  esl  demeurée  par  devers 
dit  Ant'evin  maire,  v  {k.  h.  v.  —  i>.  i-,) 

*lnsieurs  éclievins  prétendirent  êlre  exempts  de  loger  des 
igetis  d"arraes;  mats  celle  prétention  ne  fut  pas  admise,  et  le 
Imaire  Ini-niênie  s'empressa  de  déclarer  qu  il  en  recevrait  dans 
»on  biMel.  Une  commission  fnt  nommée  pour  répartir  les 
[>Oiciers  et  les  soldats  citez  les  Itabitants.  Elle  se  composait  des 
rieurs:  Girauldeaa,  Contorheau,  Bidault,  Ferré,  Gauguin, 
rtvien,  du  maire  et  du  syndic. 

Ce  fut  le  lu  juillet  lOil  que  les  trots  compagnies  de  M.  de 
fSainl-Vivien  vinrent  occuper  Niort  et  rerurenl  la  garde  des 
portes.  Le  corps  de  ville  réclama  et  prit  la  délibération  sui- 
[tante,  dans  son  assemblée  extraordinaire  du  liî  juillet  1G21: 

Sur  la  i-omontrancc  de  CoyauU  sindic  disant  que   la  iJirsente 
ubiée  a  été  convoquée  sur  les  difficultés  qui  se  rencontrent  h 

18 
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rétablissement  des  gardes  que  doit  £iirÊ  la  garnison  des  trois  co: 
pagnics  le  jour  dUÏRr  amenées  en  cette   ville  par  le   s«"   de  Saint- 
Vivien.  A  été  par  tou»  délibéré  et  par  nous  conclu  à  la  pluralité  des 
voix  q«y  M.  de  Parabère  gouverneur  de  cette  ville  sera  supplié  de 
laisser  les  trois  porlaulx  de  celle  ville  aux  habitans  d'icelle  qui  y 
feront  les  î,'aides  ordinijires,  et  ceux  de  b  religion  aux  autres   corps 
de  garde  ;  ce  qui  a  élé  fait  à  Tinstant  et  nous  sommes  transportés 
avec  les  dcsâus  dits  echevins  et  pairs  au  château  de  cette  ville  pour 
avoir  sur  ce  la  volonté  de  mon  dit  sf  de  Parabère,  qui  a  trouvé  bon 
que  l'on  députât  vei-s  Sa  Majesté  pour  en  avoir  sur  ce  pluH  particu- 
lièrement sa  vnlonlé  ;  et  par  ce  avons  aussi  à  l'instant   retourné  au 
dit  corps  de  ville  ou  les  voix  de  nouveau  coUigéesKur  les  prétentions 
de  nous  dit  m.iire  et  du  s'  de  Saint- Vivien  envoyé  pour  aidera  faire 
les  gardes,  tant  pour  l'ordre  des  dites  gardes  que   pour  le  mol  en 
absence  du  dit  sinur  de  Parabère,  ont  été  députés  à  la  plurabté  des 
voix  vers  sa  dite  Majesté  les  dits  s"  Berlouyti  echevin  niairp  antnn 
et  lioyault  sindic  (jui  supplieront  tW*s  humblement  Sa  Majesté  vou- 
loir conserver  les  dits  maire  et  habitans  es   prérogaliv«s   et  préérai- 
nenees  appartenaiis  aux  dits  maire  et   echevins  pour  la  garde  de 
cette  dite  ville;  et  cependant  a  été  aussi  conclu  à  la  ntt^ine   plui-alit^^ 
des  voix  que  ou  mon  dit  s'"  de  Parabère  viendroil  à  partir  de  celte 
ville  avant  que  sa  dite  Majesté  eut  ordonné  sur  les  prétentions  que 
nous  dit  maire  ne  prendront  le  mot  du  dit  s«"  de  Saint- Vivien,  ains- 

Îue  nous  le  donnerons  aux  capitaines  et  soldats  «]ui  nous  ont  éli* 
onnés  que  pour  aider  â  faire  les  dites  gardes  aux  dits  habitans  île 
cette  dite  ville,  auxquels  sera  payé  et  baillé  la  somme  de  quatre 
viu}ït  dix  livres  tournois  par  le  receveur  des  deniers  communs  df 
céans  M*^"  Etienne  Vivien  qui  lui  sera  alloué  en  sou  compte,  rappor- 
tant la  présente  et  quittance  des  dits  sieurs  ou  l'un  d'eux.  Ange^W 
maire,  (a.  h.  v.  —  d.  f.) 

Le  roi  s'en  rapporta  à  M.  de  Parabère,  pour  prendre  uiHi 
décL^iori  au  sujet  de  ta  réclamation  du  corps  de  ville  de  Niort, 
el  il  lui  écrivit  : 

«  Monsieur  de  Parabère,  j'ai  appris  par  les  lettres  que  xortt 
m'avez  écrites  le  soin  que  vous  avea  eu  de  satisfaire  â  ce  que  je  vous 
avois  mandé  touchant  le  logement  des  trois  compagnies  du  sieur  de 
Saint- Vivien,  que  j'ai  envoyées  à  Niort,  et  Tordre  que  vous  «*«* 
donné  pour  leur  garde,  leur  ayant  baillé  les  tmis  corps  de  ganle* 
des  portaux,  et  laissé  aux  habitans  les  quatre  autres.  Depuis,  )'«> 
seu  tes  plaintes  et  proteslalions  des  maire  et  habitans  de  la  dite  Kill' 
de  Niort  sur  ce  suget,  lesquelles  j'ai  fait  représenté  à  mon  consfll 
ou  chacun  a  loué  et  approuvé  ce  que  vous  avez  ordonné,  vous  lii^n- 
drés  donc  la  main  à  ce  que  les  dits  portaux  soient  gardés  par  le» 
dites  compagnies,  selon  rétablissement  que  vous  en  avez  fait  et  ijne 
les  habitans  de  ladite  ville  s'y  accommodent,  el  pour  le  regarUu 
mot  je  trouve  bien  a  propos  que  en  votre  absence  lorsque  le  dit 
sieur  de  Saint-Vivien  se  Irouvera  en  jiersonne  en  la  dite  ville  ool» 
i'a|)itaines  en  chef  des  dites  compagnies  qu'ils  y  donnent  le  tooL, 
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ainsi  qo*il  s'est  pratiqu*'  autrefois,  et  lorsqu'il  n'y  aura  que  les  lieu- 
teaanU  el  autres  membres   dos  dites  compajjnies,  ils   le  pren<lront 
<!a  maire  de  la  dite  ville  ;  c'est  l'ordre  irue  j'ai  avisé  d'avmr  à  presci'ire 
et  auquel  je  me  suis  d'autant  plus  volouliers  arn^té  qu'il  m'a  semblé 
cni«  vous  ne  vous  élaij^netiés  pas  de  la  nn^nie  opinion.  Vous  lii^ndréa 
donc  U  main  de  le  fain*  obsei^ver,  ot  s'il  vt:h*rl  quebfur  autre  dii'Iî- 
culli^  ou  différent,  je  trouve  bon  quo  vous  le  juj,'it's  cl  eu  ordoimés 
•in»»  que  vous  le  verres  plus  à  propos,  étaiil  si  bien  infornjê  de  votre 
ac  expérience  en  semblables  alïïiircs  et  de  la  sjnr/îrité  de  votre 
"iWi  ou  bien  de  mon  service;  que  j 'approuvera y  toujours  tout 
J  vous  eu  ordonnerés  et  m'en  remettrai  volontiers  sur  votre 
prudence,   vous  priant  de  faire  »çavoir  aux  uns  et  aux  autres  sur 
ceU  qu'il»  auront  à  faire.  Au  surplus, je  vous  dirai  que  voyant  l'opi- 
niatreti^  et  rébellion  de  ces  babitans  do  Clairac;,  je  lue  suis  résolu  de 
les  ««siéger  et  ay  commencé  ce  jourdbuide  les  foire  investir  et  loger 
mes  troupes  proche  de  la  dite  ville  dont  j'esiK're  que  Dieu  rae  don- 
nera bon  succès.  Je  prie  Dieu,  M.  de  Parabère,  vous  avoir  en   sa 
sainte  ^rarde.  Ecrit  â   Tonneins,  ce  23<-  jour  de  juillet  1021.   Signé 
Lot'is,  et  plus  bas  PhklippkaI'X,  et  au   dessus  h   W  de  ParabAre, 
conseiller  en  mon  conseil  d'Klat,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes 
dA  ine«  ordonnances  et  gouverneur  de  Niort,  ><  (a.  h.  v.  —  n,  F,) 

Le  même  jour,  à  la  date  du  23  juillet,  le  roi  écrivit  a  la  mu- 
nicipalité de  Niort  pour  la  prévenir  qu'il  avait  fait  connaitre 
son  inleiitioii  au  gouverneur.  Voici  cette  lettre  : 

«  Chers  et  bien  amés,  après  avoir  entendu  vos  prétentions  et  ]es 
^ànie»  que  vous  faites  sur  le  suget  du  logement  des  trois  coropa- 
ie«  que  nous  avons  envoyées  à  Niort,  nous  faisons  sçavoir  au  sieur 
P.irabi>rc  ce  qu'il  est  de  notre  intention  pour  ce  regard,  alin  de 
vous  le  f.iire  entendre,  à  quoi  nous  vous  mandons  et  ordonnons  de 
foas  confonncr  et  de  vivre  avec  les  dites  compa«,rniefi  en  l'amitié  et 
Wime  correspondance  qui  est  retiujse  pour  voire  propre  sûreté  et 
eonaervatjon.  Donné  â  Tonneins,  le  '23«>  jour  de  juillet  1U21.  Si^'ué 
LoiTI8«  et  plus  bas  Phelii'PEaux,  et  au  dessus  à  nos  chei-s  et  bien 
atoétt  les  maire  et  écbevins  de  notre  ville  de  Niort.  »  (,\.  H.  v.—  n.  v\) 

Par  suite  de  la  décision  de  M.  de  Parabère,  la  garnison 
aserva  la  garde  des  portes,  Los  habitants  furent  laissés  en 
sion  des  corps  de  garde. 

résoltitioiis  très  importantes  furent  adoptées  dans 
Rassemblée  du  corps  de  ville,  tenue  en  la  maison  commune 
le  a  aoiit  IGil. 

On  procéda  au  remplacement  de  deux  pairs  de  la  ville.  U 
«^agissait  de  donner  des  sucœsseurs  an  sieur  Bertrand,  tué  â 
Sainl-Jean-d'Apgély  en  portant  les  armes  contre  le  roi,  et  à 
Coyault.  qui  avait  accompagné  son  oncle  dans  celte  ville. 
René  Alonn  et  Pierre  Itacapé  lurent  élus  pairs. 
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l/assemhlée  vota  enfîuile  une  adresse  au  roi  pour  lui  de- 
miuiler  la  démolilion  *les  Ibrli (Valions  élevées  à  Magiiéelà 
Maillezais,  cumme  préjudichibles  à  la  liberté  publique,  au 
commerce  el  à  la  navigation  de  la  Sèvre.  Elle  déciila  que. 
dorénavant,  la  retraite  serait  sonnée  a  9  heures  du  soir  en 
été,  et  a  8  heures  en  hiver,  avec  défense  à  toute  personne  de 
circuler,  passé  celle  heure,  à  moins  de  nécessite  absolue  et 
sans  lumière.  11  Tut  eojoini  aux  habitants  de  faire  connailrp. 
tous  les  soirs,  les  noms  de  leurs  hôtes,  sous  peine  d'amende 
pour  la  première  fois,  et  de  prison  pour  la  récidive. 

Des  plaintes  s'élèvent  contre  les  soldats  en  garnison  i 
Niort,  qui  perçoivent  un  sol  par  charrette  entrant  en  la  ville, 
volent  le  l>ois  et  la  paille  qu'on  amène,  et  vont  piller  les 
vîllage.s  voisins.  Défense  est  faite  de  leur  aclieter  aucune 
chose  mal  acquise. 

Un  emprunt  de  200  livres  tournoi.^  est  contracté  poor 
subvenir  an  soula^jernent  des  5oldats,qui  arrivent  malades  et 
sont  reçus  à  rhùpilal,  où  il  en  meurt  beaucoup.  Des  mesurer 
de  précaution  sont  prises  contre  les  maladies  conlagieuse>. 
Ne  semble-l-il  pas  que  nous  soyons  dans  les  derniers  mois  de 
Tannée  i87(>,  où  la  jjuerre  avec  la  Pniî^e  encombrait  l'hôpital 
et  les  ambulances  de  Niort  de  malades  et  de  blessés?  L& 
guerres  amènent  toujours  le^  mêmes  calamités. 

D'asseï  vi6  dissentiments  avaient  éclAlé  entre  le  corp£  de 
vîtte  6t  \»  ^Terneur.  au  sujet  dd  lhuichise:<.  droits  et  pnri> 
)è(«ftdoiiljOQbsaieut  les  maire  et  écberins.  Le  roi  intervint 
poor  caimer  les  esprits»  surlMt  dans  on  moment  où  il  avait 
lom  inlèrdl  à  ne  pas  méooBtenter  les  Ni<>riais.  IJ  écnrit  i 
IL  de  P»rtbère  pour  mettre  fin  à  ces  querelles  locales  : 

«  Htiétnr  4»  PMvbère^  j'tf  «Iwwli  ce  foi  m*u  Hé  re^iaaili 
^  roUn  p«rt«  liwjchirt  Iê%  ptttes  ahereatioas  ^  «ml  entre  moi 
«I V»  wum  «I  édMtias  à9  wêêl  «ttlt  dt  Niort,  H  tn  aussi  n  qntà 
«U  iMrs  rtboiks  eî  yrileiHieii  sar  ce  sm^tt,  je  reçob  l»cuieoo|i  à» 
MfluMT  dk  c««  WÊÊmtmam  îalil%ettc«,  ci  »'«  fmW  que  tom  ai 
Im  «MIrM  «"kt^  pOMil  et  jwle  tmmm  d'ea  v«Btr  am  aigrwrs.  Jt 
«MK  ààm  a«ir  mIa  ^«e  aoa  iamiioo  «a  qmt  «oas  l«ia»^  jcotr  I» 
<il»  mtirt  tl  Icta^fîm  èm  fcfrfciwfii»  én^  pntilèees  ci  prérop- 
^x9twmh>tit9Êlié^mmtààkm»9tmmamak  ieéèûrm  a(  ealMidi 
«fkMt  ^«M  rtoMMMMM  p&mt  hmt  f—wrxai^  et  ^ Va  cette  q[M- 
knèilt  iiM  iilliMiBatmt— tc»f  agfcéekaggléclcoiMemdwi 

4^T«MM«i«MlM»Mlèt«lrrckMCfwMn»i  «rttv  ■teuttèli 
I  ¥■»  mmm  et  iifli    «nîcas  il  «nr  fM  • 
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oaroporiâîSt  en  votre  endroit  en  netl'i  sorte,  et  vnus  les  laissant  dans 

leurs  petits  riroils,  «[ue  ina  dite  ville  il^ineurcroit  en  g^rajul  rupos  t-t 

Iranquilité.  Je  vous  prie  cle  conltîbuer  puur  cet  eiïet  Inul  ec  tjui 

d^perulra  de  vons,  et  s'il  est  n«'c«ssaire  <l'a|)orti.M' qtieli|Me  règlement 

mr    ces  affaires  je  ronimanderai  au  s""   Fiaujav,  conseiller  un   mon 

fufis^eil  d'Etal  et  m«  des  re<|Uète8  ordinaires  de  mon   iiotel,  qui  est 

par  cielà,  de  se  transporter  en  la  dite  ville  pour  s'infnrmf  r  et  pren- 

fire  connoissance  sui' le  lieu  de  vos  prétentions  et  des  leui-s^  pour 

sur  son  rapport  en  ordonner  ce  qui  sera  de  rais<îrï.  ne  doutés  point 

que  sur  rettc  occasion  je  ne  mette  en  bonne  considération  ce  qui  est 

de  vôtre  fidélité  et  alTection  au  lieu  de  mon   service,  et  que  je   no 

?oas  témoiy:ne  la  confiance  que  j'ai  en  vous  et  ma  bonne  voloiilé  en 

votre  endroit.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  monsieur  de  Parahère,  vous  avoir 

en  HiM  sainte  garde.   Kcril  au   wuji|),  devant  Montauban,  le  premier 

jour  de  septembre  ÏLV21,  Si^né  Lctris.  «  (a.  ti.  V.  —  i»,  F.) 

I 

I    Quelques  jours  après  renvoi  de  cette  letlre,  Louis  XIU  en 
adressa  une  autre,  datée  flu  M  septembre  1021,  aux  maire 
I  et  êchevins  ûe  Niorl,  eo  faisant  appel  a  la  conciliation.  Voici 
I  IttlexUîde  celle  lettre  : 


«  Chers  et  bien  amés,  nous  Tavons  entendu  par  vos  députés  ce 
'ï'i'ils  nou.s  ont  remontré  en  votre  nom  louchant  les  différents  qui 
«ont  entre  le  sieur  de  farabère  et  vous,  et  vu  aussi  ce  qu'il  nous  a 
mandé  et  fait  repréfeenler  sur  ce  suget,  sur  quoi  nous  vous  dirons 
itue  jiuus  sommes  tort  déplaisans  que  ces  mauvaises  intelligences 
IPporleiil  de  l'altercation  au  reptts  et  tranquililé  que  nous  desirons 
l'iti' en  notre  ville  de  Niort,  et  comme  ii'ttre  iiilentton  est  que  vous 
soyés  maintenant  en  vos  droits»  franchises  et  |)iivilèges,  aussi  vou- 
lons nous  et  vous  c<mimaiiili>ns  très  expressément  de  recnnnoitre  le 
•lit  sieur  de  Panibùre  comme  voire  j,'ouverneur,  lui  obéir  en  tout  ce 
flu'il  vous  ordonnera  et  rendre  à  sa  charge,  à  son  Age  et  mérite,  et  à 
l*  recommandation  de  ses  anciens  et  fidides  services,  les  honneurs 
l'f  respects  que  vous  êtes  obligés,  et  même  vous  enjoignant  de  no 
prendre  aucune  résolution  pour  le  l'ait  des  gardes  et  autres  choses 
^ft  regardent  le  fait  des  armes  et  la  sûreté  et  conservation  <le  ladite 
Hfe,  que  vous  n'en  conllrés  avec  lui  i-t  recevrés  sur  ce  sugel  Toidre 
tB'îI  vous  donnera  comme  dépendant  de  sa  charge  ,  connue  aussi 
"•^usmandons  au  dit  sieur  de  Parahére  de  vous  laisser  jouir  en  toute 
''lit;rté  des  droits,  privilèges,  inmchises  cl  pouvoirs  qui  vous  sont 
attribués,  ce  que  nous  voulons  ci'oirc  qu'il  satisfera. 

En  cette  manîëiv  vous  [jourrés  vivre  en  bonne  amitié  et  intelH- 
8*ncc,  et  néantmoin*  pour  donnei'  ordre  sur  ce  qui  jutunoit  être 
•ffilé  entre  le  dit  sieur  de  Parabt-re  et  vous,  nous  cuinmandons  au 
'icur  Daoltry,  conseiller  en  notre  Conseil  d'Etat  et  m*"  des  requêtes 
*»tlinaires  de  notre  hôtel,  de  »<•  transporter  en  ta  dite  ville  et  jjrendre 
•^onnoissance  des  prétentions  et  plaintes  des  uns  eJ.  des  autres, 
potjr  nous  en  faire  rapport  et  ordonner  ce  que  de  raison  et  même 
y  pourvoir  |>ar  provision,  cependant  comportés  vous  en  sorte  à  l'en- 
<m>il  du  dit  sieur  de  Parabère  qu'il  n'aye  occasion  d'en  l'aire  plainte, 
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comme  aussi  nous  vous  piiimeUons  que  de  sa  pari  il  se  conformera 
à  ce  que  nous  lui  avons  commandé  pour  ce  suget.  Donné  au  camp 
devant  Montauban,  le  il  septembre  1621.  Signé  Louis.  •  (k.  H.  v. 
—  D.  F,) 

Louis  XHl  avait  alors  à  se  préoccuper  d'inlérèls  aulremenl 
graves  que  ces  petites  querelles.  Elles  conlinuèrenl  cependani 
Ainsi,  le  i"  octobre  1621,  M.  de  Parabère  convoque  le 
corps  de  ville  et  lui  fait  notifier  de  mettre  en  délibération  la 
question  des  plaintes  adressées  au  roi  contre  son  admiiiislra- 
tion.  Il  demande  à  connaître  les  auteurs  de  ces  plaintes.  Les 
échevins  déclarent  ne  s*être  jamais  plaints  de  leur  gouTcr- 
neur,  et  être  très  salisfeits  de  son  administration.  Le  maire 
présente  des  observations  et  refuse  de  signer  le  procês-verbaî. 

Cet  antagonisme  entre  le  gouverneur  et  le  maire  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Il  devait  être  apaisé  le  4  janvier  1621 
époque  où  I^ouis  XIII  traversa  Poitiers,  car  la  dépu talion 
envoyée  par  l'échevînage  de  Niort  dans  cette  ville,  n'eut  pour 
mission  que  de  saluer  le  roi  à  son  passage,  sans  lui  porter 
aucune  réclamation.  Celte  députation  se  composait  de  P.  Gi- 
rauld,  sieur  de  la  Pigeonnière.  de  A.  Dabillon,  sieur  de  llm- 
baudière,  échevins,  et  de  la  Rivière  et  GoyauU,  pairs,  Louis 
Xlll  lui  fit  te  meilleur  accueil.  Il  s'entretint  longuement,  aT€C 
les  dépulés,  des  intérêts  de  la  ville  de  Niort,  et  les  renvoya 
charmés  de  cette  réception,  qui  produisit  sur  la  populaliun 
niortaise  une  excellente  impression. 


CHAPITRE  XX. 


?>ciiavAiKE.  —  Révolte  de  Uo]ian-Sauhist%  Larori  de  FroiitL'nay;  il 
établit  sou  quartier-^éiiétal  dans  l'île  di'  i\\i\  —  Louis  XIII  marche 
contre  les  révoltt^s,  pén^rni  avec  son  armée  dans  l'île  de  Ilit%  et 
met  en  fuite  Rohan-Soubise  f.l  ses  troupes,  qui  soiil  taillées  en 
pièces.  —  L0UI8  XIII  se  rend  à  Niort  et  Ibniie  un  canseil  de 
KU<»rre  |>our  juger  les  prisonniers,  —  La  reine-mêie  arrive  à 
Niort.  —  Plaintes  et  griefs  des  Niortais  t^atholifjues  et  réponses 
fiiiteji  par  le  roi.  —  Louis  XHl  invite  M.  de  Parabèrc  à  opérer 
l'union  des  deux  partis  relijiit:u.\.  —  Leilre  rlu  roi,  êcrile  deCliizé 
au  corps  de  ville  de  Niort,  portant  oidre  de  nommer  un  maire 
ratholitiue  ou  de  continuer  l'aiirien.  —  Le  corps  de  ville  obéit.  — 
Lettre  du  roi  annulant  la  nomination  du  maire,  parce  que  les 
formes  accoutumées  n'ont  pas  été  suivies.  —  Le  corps  de  ville 
présente  trois  candidats.  —  Siège  de  La  Rochelle.  —  Six  compa- 
Ifnie»  du  ré^nmenl  de  M.  du  ChAtellier,  atteintes  de  maladies  conta- 
gieuses, sont  envoyées  à  Niort  ;  protestation  des  habitants.  —  Le 
corps  de  ville  piend  la  résolution  de  ne  pas  recevoir  ces  coinpa- 
lîTiies,  ntais  il  y  est  forcé,  —  Dures  rêquisition.s  qui  frappent  tes 
Niortais.  —  Mesures  prises  contre  les  pillards  qui  dévastaient  le 
Poitou.  —  La  paix  de  1G22.  —  L'impôt  sur  te  sel  soulève  une  vive 
inilation  ;  le  corps  de  ville  de  Niort  réclame.  —  Le  roi  ordonne 
la  décharge  de  cet  impnt.  —  Détibéralion  du  corps  de  ville  pour 
reraercier  le  roi.  —  Ordonnance  royale  qui  prescrit  aux  Niorlais 
tic  dési;çner  trois  candidats  catholiques  pour  ia  charg^e  de  maire. 
—  Les  Frères  de  lu  Gharilé  introduits  comme  gardiens  à  l'hilpital  ; 
leur  installation.  —  l'iocès- verbal  de  l'installation  de»  Oratonens, 


Le  baron  de  Fronteuay,  Rohan-Sûubise,  Ions  de  la  capitu- 
l'ition  de  Saiiit-Jean-d'Angély,  avaii  pris  rengagement  de  ne 
jamais  parler  les  armes  contre  le  roi.  Il  ne  tint  point  sa  pa- 
role et,  ^om  le  prétexte  que  son  Irére  le  tluc  doRohan  n'avait 
P'i  obtenir  une  paix  générale  pour  les  églises  réformées,  il 
^iola  son  serment.  Le  H  noYembre,  il  s'empare  de  Tîle  d'Ole- 
•^n,  puis  il  se  rend  maître  des  Sables-d'Olonne  et  du  château 
^icî  la  Chaume.  Ensuite  il  établit  son  quartier  général,  avec 
environ  7,000  liommes,  dans  Hle  de  Ré,  d'où  il  sortait  pour 
f'^ire  des  excursions  dans  la  Saintonge  et  le  Bas-Poitou.  Les 
^\ochelais  lancent  dos  vaisseaux  corsaires  sur  TOcéan,  qui 
pillent  tous  les  navires  qu^ils  rencontrent.  Le  but  des  habi- 
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tants  (le  La  nodiello  élail  trocciiper  ks  einboucluires  de  U 
Loire  ni  de  la  Gironile,  et  de  rançonner  te  commerce  qui 
s'o[>ér;Hl  p;ir  ces  deux  fleuves. 

Le  roi  vonlut  encore  celle  fois  négocier  avant  de  prendre 
les  armes  ;  mais,  instruit  des  procès  que  faisaient  les  réfor- 
més en  Poitou,  il  se  décide  a  marcher  contre  Soiibise  et  quitte 
Paris  le  20  mars  1G22. 

Arrivé  k  Nantes  le  10  avril,  Louis  XllI  apprend  que  Soubisfi 
établissait  un  camfj  dans  1  île  de  îiié,  canton  maritime  da 
Bas-Poiioii,séparê  de  la  terre  ferme  par  des  marais  salanuel 
fie  petites  rivières  grossies  par  la  mer  aux  heures  de  marées. 
li  ne  voulus  p;is  laisser  le  temps  aux  révoltés  de  se  fortifier 
dans  celle  forte  [insition.  l*en<lant  la  nuit  du  l'J  an  16  avnl. 
il  |)rolîla  de  la  marée  basse  et,  avec-  dix  à  douze  mille  hou»- 
mes,  sans  artitlerie,  il  [lénétra  dans  file  de  Rié. 

Sonbise.  déconcerté  par  cette  brusque  attaque,  ne  monln» 
ni  habileté,  ni  bravoure:  il  s'enhiit  dans  la  direction  de  La 
Uochelle  avec  cinq  ou  six  cents  hommes.  Son  armée  e^l 
anéantie.  Quinze  cents  fantassins  sont  massacrés,  six  cents 
faits  prisonniers  sont  ilécimés,  et  le  reste  envoyé  sur  l« 
galères  ;  les  auti'^s  troupes  s'enfuient  à  travers  les  marai*. 
où  elles  trouvent  la  mort;  les  uns  se  noyent,  les  autres 
périssent  sous  les  coups  des  paysans,  qui  se  vengent  des 
brigandages  commis  par  les  huguenots. 

Telle  est  la  fin  de  ce  pitoyable  soulèvement.  Les  chefs  se 
sauvent,  mais  les  malheureux  soldats  entraînés  a  la  révolle 
succombent  presque  tons. 

A  la  suiie  de  cette  expédition,  Louis  XIlî  ?e  rend  à  Niort, 
où  il  arrive  le  s:tmedi  %i  avril.  Le  lendemain  il  lient  un  conseil 
de  guerre  pour  juger  les  prisonniers  qu'on  venait  do  faire.  La. 
reine-mère  le  rejoint  dans  cette  ville. 

Pendant  son  séjour  à  Niort,  les  habitants  qui  profess-iierk 
la  religion  catholique  lui  exposèrent  leurs  plaintes  et  Icu' 
griefs.  En  voici  le  texte,  ainsi  que  la  ré[X»nse  faite  par  k*  r 
à  chaque  article,  d'après  les  documents  de  riiôlel-de-nlle 
Niort  : 


1»  Les  f.Mholjfjne»  H«» 


r  I 


Hini'-'--. 


PONSK  ne  noi  :  Lu 
ttff  (ervnt  parlunl, 
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tt-^!-qups  n'ont  pas  lo  Réponse  du  noi  :  Le^  prcdica- 
leut's  de  tousiesoidt'c^si-t'ont  rci'us 
dans  la    t'i/fe,  étant  nommés  par 


<  aleilrs.  On 
Jésuite   . 
receMoii  plus  de  prédicateurs    les  évêques. 
cet  ordre. 


*  Il  a  été  fait  des  désordres 
ïx  les  capucins  et  cordetiers  ; 
a  troublé  leurs  oriices. 

"  On  n'a  piv  faire  célébrer  la 
^e  au  parquet  et  auditoire  de 
16  ville  (en^sse  dotée  par  Sa 
\t^te)  ni  placer  un  cniciflx.  par 
X>sittan  des  officiers  réformés. 

I»  Les  réformés  ne  veulent  len- 
(  ni  qu'il  soit  tendu  devant 
Të  maisons  les  ji^urs  de  la  Fête- 
'U,  9t  mettent  même  en  atTer- 
nt  leurs  maisons  la  condition 
ne  pas  tendre. 

I*  Il  faut  désarmer  ceux  de  la 
ipjon  réformée  parce  qu'une 
utde  partie  de  la  nobb'sse  pro- 
tunle  qui  Ijabile  les  environs 
la  ville,  est  dans  la  rébellion 
ur  la  seconde  fois  et  qu'elle  en- 
'lient  des  intelligences  dans  la 
leafln  de  pouvoir  la  surprendre. 

"•  "  t  '    nit  permis  aux  maire  et 

remplacer  les  éche- 

i     I  *  qui  sont  dans  la  ré- 

lllMMi  par  des  personnes  de  pro- 

1^  Qu'il  soit  défendu  à  ceux  de 

i  fftiiiïion  r^tormêfi  d'avoir  col- 

!t<>.  d'autant  qu'ils 

\ille  aucun  bre- 


RÉPONSE  DU  noi  :  /nfornmtion 
Mra  faite  par  tes  Jwji.s  ordinaires. 

RÉPONSE  DU  ROI  .*   //  V  ^'^^^  un 

cniripx-  comme  dann  le»  autt'^s 
siff^ex,  t'(  on  dira  /u  mesMe  suivant 
la  fondittion  royale. 

RÉPONSE  DU  ROI  :  Pei^iis  à  eujc 
de  ve  pus  tendre,  mais  ils  souffri- 
ront i/u'il  «vit  tendu  par  autorité 
des  officiei'j  de  In  vilU',  suivant  le 
S*  article  des  sûretés  accordéca  à 
ceux  de  la  reliijion. 

RÉPONSE  DU  BOi  :  //  doit  y  avoir 
unio)t  des  deiur  fntrlies  gous  M.  de 
Parahcre,  en  tjui  je  me  confie  et 
f/M»  m"  répond  de  la  ville. 


RÉPONSE  DU  ROI  :  Oui  ,  après 
inforunilioTis  et  condamnations  par 
st'ntfnces  ou  dnr'*,  ils  seront  rem- 
placés à  la  manière  accoutumée. 

RÉPONSE  DU  aoi  :  //  est  interdit 
d'établir  tout  collèqe  et  séminaire 
dans  la  ville,  sauf  la  penniasion 
expresse  du  roi,  suivant  trs  iktils. 


I 


&  Niort,  le  25  «nil  1022.       Si<jné  :  Louis,     PfiELtPPEAUx. 


réponses  élaienl  conciliantes  et  modérées.  Louis  Xlll 
hiil  avant  lent  à  apaiser  les  passions  ;  mais,  de  pari  el 
les  haines  élaienl  profondes,  el  tout  ce  qu'on  poiivail 
0  était  une  courte  trêve.  Le  roi  ainsi  qu'il  le  disait, 
voir  s'opérer  l'union  des  catholiques  et  des  protes- 
m  M.  (le  Parabéro.  Le  moment  n'était  point  encore 
(Ht  \n!ï  ftonrrail  réaliser  celte  pensée,  dans  une  ville 
li«Ms  de  la  population  étalent  catholiques  et  Taulre 
ile,<faiil. 

en  quittant  Niort,  se  rendit  à  Chizé.  C'est  de 
.rtw^îi  adressa  une  lettre  au  corps  de  ville  portant 


ordre  d^oînnîënininàire  catholique  ou  de  continuer  l'an- 
cjen.  11  disait  : 

t  Chers  et  bien  ainétr.  l'adection  que  nous  nvons  toujours  portée 
au  bien  et  repos  de  noire  villr;  de  Niort,  nous  donne  suget  de  pren- 
dre soin  6ur  ces  ociMirences  de  ce  qui  regarde  )a  conservation  d'icclle 
et  sachant  qu'elle  dê|icnd  an  partie  de  la  vi^'ilance  et  bonne  admi- 
nislralion  du  maire  qui  est  élabli,  noas  vous  faisons  cette  lettre  nar- 
laquelle  nous  vous  mandons  que  vous  ayés,  à  la  prochaine  éledjoi» 
qui  se  fera  flu  maire  <le  ki  dite  \\\k,  à  jcller  les  yeux  sur  celui  dej» 
habilans  catholiques  «|uc  vous  eonnoitrés  plus  aflectionné  à  notrs» 
Berviro  et  au  repo^  île  notr<^  dite  ville,  et   plus  capable  pour  adtnt- 
iiistrer  di|riiement  la  ditf  charge  et  coirserver  en  union  et  concorda 
et  bonne  amitié  nos  sugels,  ou  de  continuer  le  maire  qui  est  à  pw^ 
sent  établi,  selon  que  par  vos  suffrages  il  sera  trouvé  plus  expédiar\r 
pour  noire  service  et  votre   commun   repos   et  Iranqutlitê,  en  quoi 
nous  assurons  que  vous  vous  conformerés  à  notre  volonté.  Noos  ne 
Vous  en  ferons  celte  ci  plus  expresse.  Donné  à  Chiïay,  le  27*  jour 
d'avril  1622.  A  nos  cJiers  et  bien  arné.s  les  maire  et  échevins  de  noli-e 
ville  de  Niort.  »  (a.  u.  v.  —  h.  ¥,) 

A  la  réception  de  cette  lettre,  le  corps  de  ville  se  réunit,  I*? 
20  avril  1622,  et  décide  it  riinanimité  d'obéir  entièrement  à 
la  volonté  de  Sa  Majesté.  Le  maire  Angevin  se  rend  aux 
sollicitation*  de.s  échevins  et  pairs  et  accepte  la  continualion 
des  fonctions  de  maire.  Copie  de  cette  délibération  est  porik 
au  roi  par  les  sieurs  Bastard  et  J.  Dabilîon.  député.^.  Voici  \fs 
noms  des  nobles  et  honorables  hommes  qui  assistaieût  à 
cette  assemblée  générale  et  mczée  : 

Echevins.  —  Pierre  Texier,  Jean  Bastard.  Pierre  ViaiiJt. 
Guillaume  Pastureau,  Antoine  Chargé,  Guillaïune  Giratideau. 

f\tin>,  —  André  Bidault,  Alexandre  Gorrin,  Pierre  PicM 
Guerrier,  Louis  Lsambard,  Angevin,  Louis  Goyault.  syndic, 
Jean  Paï-llienay,  Jouslard,  Antoine  Richier,  Jean  Dabillon, 
Esserleau,  Jeaîi  Gaultier,  Vaslet.  Jean  Pjoust,  Ph.  GauguÏD, 
Pierre  Racapé,  Jean  Fradet,  Ph.  de  Viiliers,  René  Dexmier, 
Pierre  Clémenson,  Malhurin  jMorin,  Maroniieau,  François 
Guyot,  Amauldel.  Gaspard  Chargé,  Toussaint  de  la  Rivière, 
Thomas  Jaraonneau. 

Cette  élection  n'avait  point  été  faite  dans  les  formes  exigées 
par  les  gens  du  roi.  Le  corps  de  ville  avait  élu  directement  l« 
maire,  et  on  sait  que  ce  droit  lui  était  non  seulement  contesté, 
mais  avait  été  supprimé.  Il  devait  élire  trois  candidats,  parmi 
lesquels  le  roi  clioisissaît  le  maire.  Aussi  Louis  Xlû  exprima- 
l-il  son  mécontentement  dans  celte  Jettre  adressée  de  Sai«le> 


aoi  maire  el  echévins  de  Niort,  qui  eurent  à  procéder  h  de 
nouvelles  élections: 

«  Chers  el  bien  amés,  cncorcs  que  par  nos  «iernières  lettres  de 
cachet  nous  vous  eussions  f'xpressement  man<flé  de  pror^der  par  les 
safTnigcâ  et  par  l<?s  formes  acooutuméfs  à  l'élection  d'un  maire 
calholic^ue  de  notre*  ville  de  Niort.  Neatitmoins  nous  avons  été  averti 
qu'au  lieu  de  vous  contenir  dans  les  formalifés  ordinaire*,  \ous 
avfz  antieipé  le  jour  de  l'élection,  qui  ne  doit  tHre  faile  que  le  der- 
nier dimanche  du  présint  mois;  el  en  outre  n'avés  fait  nomination 
_4e  trt>i8  personnes,  pour  eu  être  cliuisi  |>ar  le  sénéchal  de  notre 
"lys  de  Poitou  ou  son  lieutenant  à  Niort  une,  ainsi  qu'il  a  loutume 
e  R'ohserver  pour  être  âvis»'*  en  la  dite  diarfje,  dont  nous  avons  reru 
du  m«Srontentement,  ce  que  nous  avons  bien  voulu  vous  faire  con- 
noUri'  par  celte  ry,  et  vous  dire  que  nous  voulons  et  entendons  que 
«ans  v(tus  arrêter  A  1h  délibération  que  vous  pouvez  avoir  prise  de 
l'élei  tion  du  dit  maire  de  notre  dite  ville,  vous  avez  à  procéder  de 
nouveau  au  jour  ordinaire  et  accoutumé  à  la  nomination  de  trujis 
liaïunies  ciitlioliques  pour  être,  par  le  dit  sénéchal  de  Poitou  ou  sou 
li«ulenatit  oi\  notre  dite  ville  de  Niort,  choisi  un  d'iceux  qui  sera 
juj;é  plus  capable  de  la  dite  charge,  vous  enjoife'uaiil  d'observer  au 
»urpluK  les  formes  anciennes  sans  aucune  innovation  si  n'en  faites 
fiiutc  rar  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Sainte,  le  second  jour  de 
niay  IfritZ.  Sipné  Loris,  el  en  la  suscription  à  nos  chers  el  bien 
imé:»  les  maire,  écbcvins  et  habîtans  de  notre  ville  de  Niort,  n 
(A,  M.  V.  —  D.  F.) 

Le  corp*  de  ville  dut  s'incliner  devant  la  volonté  royale:  il 
pré^pnla  trois  candidats,  et  Antoine  Chargé  fui  nommé  par 
le  roi  maire  de  Mcui. 

Celle  lutte  durait  depuis  plusieurs  siècles  entre  la  com- 
mune de  Niort  et  les  gens  du  roi.  Nous  ne  pouvons  qu'ad- 
mirer rindomplabic  énergie  du  rorps  de  ville  de  notre  cité. 
D  ne  ce-^^ail  tip  rnrlamer  un  privilège  auquel  il  tenait  beau- 
C'  '»Ae  il  nommait  son  maire:  il  savait  que 

c  !  nimulce.  mais  il  n'en  persévérait  pas 

ri  •  C'était  une  protestation  qui  se  faisait 

u,  ...,.i*clait  ropiniiUrelé  îles  anciennes  luttes 
mo.ven  A^q. 

I       '       lans  la  campagne  de  l'île  de  Rié, 

son  père.  Il  ne  se  laissa  point 

•il  avec  un  vérilable  esprit  poli- 

.  vigencp^  *^*'^  députés  protestants 

^oo»  cr  i  N"  t^n  ne  rompant  pas 

u  '  0  de  Soissons  la  mis- 

le  terre,  tandis  que  le 
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duc  de  Guise  élait  chargé  d'étahlir  une  croisière  devant  celte 
ville;  puis  il  .^"occupa  de  gagner  les  priocipaux  chefs  descAJ- 
vinistcs,  eti  leur  awordanl  de  hautes  charges  militaires,  ûe* 
pensions  et  des  indemnités.  Les  villes  qut  résistèrent  furent 
traitées  avec  une  sévérité  inexorable.  Le  Parlement  de  Bor- 
deaux fil  décapiter  Paul  de  Lescun,  président  de  Tasserabléa 
de  l^a  Rochelle.  Deux  arrêts  de  lèse-majesté  furent  rendue 
contre  Rohan  et  Souhise. 

Les  troupes  du  comte  de  Soissons  occupaient  une  positiorvJ 
très  insalubre  deraut  La  lUidielle.  Des  maladies  contagieuse  si! 
éctalèrenl,  dés  le  commencement  de  mai,  dans  le  camp.  Il 
fallut  le  faire  évacuer  eu  partie.  Le  comte  de  l/i  Rochefou- 
cauld, gouverneur  du  Poitou,  donna  ordre  d'envoyer  à  Niort 
six  compagnies  du  régiment  de  M.  du  Chàtetlier,  les  plus 
éprouvées  par  la  contagion.  On  pensait,  on   les   éloignant, 
diminuer  la  mortalité  qui  les  décimait.  Le  corps  de  ville  de 
Niort  s"éniul  vivement  à  celte  nouvelle.  Il  se  réunit  et  protesta 
contre  cette  décision. 

c  Lecture  faite,  est-il  dil  dans  cette  iiroloslation,  de  la  lettre  écril* 
au  corps  de  céans  par  Mt^  le  comte  de  La  Rocheloucault,  ltJîiO»l« 
ce  mois,  pour  loger  en  garnison  six  compagnies  «^n  celte  ville  dn 
rêfîiiïient  de  M""  du  Chatellier.  A  été  par  tous  unaiùmenN-nt  doliWré 
et  par  nous  conclu  que  nous  nous  transporterons  prés^nleiaenl  wt 
cliateau  de  celle  ville  pour  sur  ce  enlendn?  la  volujilè  de  M'd* 
Parabère,  gouverneur  d'icUe,  et  le  s^uppliei*  d'avoir  agrèahlc  d'aï- 
tendre  le  retour  des  dé])utés  envoyés  par  le  dil  corps  vers  mon  <iit 
seijfneur  le  cntnie  ijreinier  que  recevoir  la  dite  garnisou  vu  mime 
la  {grande  ruine  survenue  la  nuit  derniêie  en  nette  ville  et  Ijanlicui; 
par  la  grande  (îua*ntitê  de  grosse  grêle  tombée,  et  à  l'inslaul  nous 
dils  maire  et  assislans  transportés  vers  innn  di>  siour  de  Parabèiu, 
au  dil  chat<;au  de  celle  ville,  retournés  en  la  dite  maison  rommunf. 
A  été  de  rechel"  délibéré  et  ce  ujianimcment  qu'on  obeyra  entière- 
ment à  la  volonté  du  Roi,  et  ont  été  nommés  à  la  pluralité  de*  voix 
les  dit*  siems  Racapé  et  Vaslet,  pairs,  pour  aller  prier  les  capitaine 
desv dites  cumpaj^nies  d'attendre  coninie  dessus  le  retour  des  dits 
députés  envoyés  par  le  corjts  de  céans  vers  mon  dit  sieur  de  L« 
llochiifoucault,  et  encores  à  la  même  pluralité  des  voix  ont  i[é 
nommés  et  députés  km  dils  sieurs  Goyault,siiiJic,  et  liernard,  paJK, 
pour  aller  trouver  imtnseipneur  le  prince  ilie  S  lissons  à  Saintes  (s'il 
en  est  bi'soiii)  pour  le  supplier  ne  soulTni-  mettre  garnison  en  «lie 
vdle,  tnnl  pour  le  mal  contai,'ieux  qui  commence  à  y  paroilre,  ipi»» 
aussi  les  dites  compagnies  en  sont  afiligés  qui  le  feroit  ^frandetnent 
pulluler,  el  en  ce  faisant  priver  Tarriiée  de  Sa  Magesté  conduite  par 
mon  dit  seigneur  de  Soissons  des  commodités  quelle  aum  do  celle 
dite  ville.  Anglvkv,  maire.  »  (a.  u.  v.  —  d.  f.) 
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Le  lendemaio,  le  corps  de  ville  se  réunit  de  nouveau  Pi 
pnUa  réîJolulion  de  fermer  les  portes  île  la  ville  au  régiment 
de  M.  du  Chàlellier,  s'il  se  présentait  pour  venii*  s'y  an  tonner. 
Il  fallut  cepeiulnnl  recevoir  ces  soldats,  qui  apportaient  avec 
eox  la  mort. 

Comme  le  disait  la  requête  de  Téchevinage,  déjà  des  cas 
de  maladie  contagieuse,  la  variole  sans  doute,  s'étaient  pro- 
duits dans  plusieurs  quartiers  de  Niort  ;  en  outre,  une  grêle 
et  un  ouragao  avaient  dévasté  tous  les  environs  de  la  ville  (1). 
La  désolation  était  donc  partout,  et  l'arrivée  d'un  régiment 
atteiold'an  mal  contagieux  eût  exercé  le  plus  déplorable 
"**  Il  sur  le  moral  des  habitante, 

La  ville  de  Niort,  qui  avait  éprouvé  de  si  grandes  CAlaraités 
pendaut  les  guerres  anglo-Crançaises  et  les  luttes  des  catho- 
liques et  des  protestants  sous  Charles  IX  et  Henri  ïll,  voyait 
ies  anciens  malheurs  se  renouveler.  Non  seulement  son  com- 

lerce  était  ruiné,  mais  elle  était  forcée  de  donner  asile  à  des 
Ibldats  pestiférés,  et  en  outre  il  lui  fallait  subir  de  dures  réqui- 
sitions. Le  comte  de  Soissons  était  d'une  exigence  extrême  que 
rien  ne  pouvait  satisfaire.  Il  lui  fallait  nounir  ses  troupes  qui 
disaient  le  blocus  de  La  Rochelle,  et  les  villes  du  Bas-Poitou 
I  (levaient  lui  fournir  k's  vivres  qui  lui  manquaient. 

Ainsi,  le  16  juin  1022,  il  donna  commission  au  corps  de 
de  Niort  de  lever  sur  les  paroisses  4,000  boisseaux 
Pivoine,  qui  devaient  être  envoyés  sous  15  jours  à  Marans, 
'"Jiûde  ravitailler  cette  place.  La  nmnîcipalité  répondit  qu'elle 
ferait  tout  son  possible. 

Peu  de  mois  après,  le  21  septembre,  le  comte  de  Soissons 
^firessa  une  lettre  au  corps  de  ville  de  Niort  pour  Tobligcr  a 
coniribuer  k  rapprovisionnement  du  fort  Louis,  qu'il  venait 
^e  faire  construire  devant  La  Rochelle. 

I  Vous  mandons  et  eajoignons,  ûcrivaît-il,  que  vous  ayés  a  four- 
^}T,  envoyer  et  faire  amener  promptement  ])Our  la  part  de  voire 
yille  U's  vivres,  u  stand  les  et  choses  concernant  In  ditavictiiatJlemenl, 
*  f/uoi  vous  avés  été  taxés  et  mentionnés  k  l'extriiit  duclit  déparle- 
«Uent général  cy  sous  notre  contre  scel  attaclié  et  le  tout  faire  délivrer 


(i)  Une  grôle  survenue  dans  la  nuit  du  24  mai  avait  ruiné  tous  les 
jits,  bleds,  vins  et  autres  de  celte  dite  ville  et  banlieue,  (a.  h.  v.) 


fruits 


tn  espèces  dans  le  dixième  jour  d'ocfdfcfe  prochain,  pti  ce  lîeiïii 
L»leu 

a  La  ville  de  Niort  doit  porter  et  avancer  pour  sa  part  :  Quinx 
tonneaux  de  bled  et  Huîne,  par  moitié  ;  vingt  et  un  tonneaux  er 
demi  de  vin  ;  douze  milliers  pesant  de  chair  salée»  les  deux  tiei- 
chair  de  hn.'ur  et  Taulre  tiflrs  chair  de  pourceau;  dix-sept  boisseau: 
de  fèves  cl  dix-sept  boisseaux  de  pois,  mesures  du  Saintes  ;  deu 
cent  livres  de  fromage  d'Auvergne,  rie  Normandie  et  d'Holande 
six  boisseaux  de  sel,  deux  banques  de  vinaigre,  une  banque  d'huit 
de  noix,  partie  à  manger  et  le  surplus  à  brûler  au  corps  de  garde 
seize  livres  d'huile  d'olives ,  soixante-huit  livres  de  chandelle?  • 
soixante-huit  paillasses  chacune  de  grandeur  et  largeur  pour  courli»»ti 
trois  personnes  ;  soixante-huit  cou verlcs  aussi  de  grandeur  et  largeur 
pour  servir  â  trois  personnes  ;  seize  pains  de  linrouls  neuf,  huit 
vingt  linceuls  pour  penser  les  malades  blessés.  Fait  au  camp  *\f 
Ijaleu,  près  La  Rochelle,  te  vingt  et  un  jour  de  septembre  1622. 
Signé  Louis  de  liouîiuus»  et  plus  bas  Bresson.  »  (a.  h.  v.  —  d.  f.) 

Le  corps  de  ville  envoya  des  députés  au  comte  de  Soissoni 
pour  lui  exposer  que  la  commune  n'avait  pas  même  de  res- 
sources sullisantes  pour  Fenlretien  de  ses  fortifications.  D 
rappelait  que  les  habitants  étaient  ruinés  par  raiiéanlissemeDl 
de  tout  commerce  et  par  k  logement  des  troupes.  En  outre, 
la  population  était  considérablement  diminuée,  el  la  «irêle  du 
mois  de  mai  avait  dévasté  la  campagne;  il  était  donc  impos^ 
sible  de  fournir  les  réquisitions  demandées.  Le  comte  de 
Sûissons  se  montra  inflexible. 

Les  délégués  de  Niort  allèrent  implorer  le  roi,  qui  déclara 
ne  pouvoir  accorder  la  moindre  réduction,  parce  que  ces 
objets  étaient  nécessaires  aux  troupes  du  camp  de  La  Ro- 
chelle. Le  comte  de  Soissons,  craignant  de  ne  rien  obtenir  du 
corps  de  ville  de  Niort,  finit  par  transiger  et  le  déchargea 
d'un  quart  de  la  taxe. 

Tout  le  pays  était  infesté  de  bandits.  C'étaient  les  débris 
des  bandes  de  Cuiller i ,  auxquels  s'étaient  joints  des  dé- 
serteurs, des  paysans  ruinés  qui  avaient  pris  les  armf» 
et  commettaient  des  vols  el  des  meurtres.  Au  mois  d'octobre, 
le  comte  de  La  Rochefoucauld,  gouverneur  du  Poitou,  ordonna 
de  recourir  à  des  mesures  de  rigueur  pour  réprimer  ces  crimes 
el  rendre  au  pays  de  la  sécurité,  »  Vu,  dit-il  dans  son  ordon- 
■  nance  datée  du  23  octobre  i  C22,  les  rassemblements  faiu 
«  dans  la  province  à  Tinsu  de  Sa  Majesté,  les  voleries.  courses. 
€  prises  tie  marchands,  etc.,  le  comte  ordonne  à  tous  ceux 
«  qui  auront  connaissance  de  faits  pareils,  de  les  dénoncer, 
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à  peine  de  300  livres  d'amende  ;  aux  grouverneurs,  maires, 

lieutenants,  échevins,  de  courir  sus  ans  maifaileurs,  d'in- 

veslir  les  maison^  d'assiéger  les  châteaun  où  se  font  telles 

«   assemblées  ;  en  cas  d'expéditions  pareilles,  de  le  prévenir 

•  înimédialeroenl  pour  qu'il  joigne  ses  forces  à  celles  dei 

•  communes.  Le  comte  permet  aui  gouverneurs  de  rasscra- 

•  hier  les  gens  armés  des  villes,  de  faire  sonner  le  tocsin  de 

•  manière  que  par  ce  les  paroisses  voisines  étant  averties  et 

•  sonnant  à  leur  tour,  les  habilanUi  courent  sus  aux  voleurs, 
«   gens  de  guerre,  elc,,  jusque  saisie  et  appréhendement; 

•  que  siège  soit  fait  de  leurs  lieux  de  réfugie»  chiUeaux.  mai- 
«  sons,  etc.,  et  que  lesdits  voleurs  et  fauteurs  de  troubles 

•  soient  remis  ès-mains  des  généraux  de  Sa  Majesté.  » 
A  celle  ordonnance  était  annexée  une  lettre  du  maire  de 

Fontenay  an  maire  de  Niort,  lui  expliquant  la  manière  dont  il 
avait  exécuté  les  ordres  de  M.  de  La  Rochefoucaud  et  consta- 
tant que  la  liberté  du  commerce  et  des  routes  était  surtout 
arantâgeuse  aux  villes,  et  que,  par  suite,  l'exécution  de  cette 
ordonnance  était  ilans  leur  intérêt,  (c.  *.  d.) 

Les  mesures  de  rigueur  adoptées  par  le  gouverneur  du 
^  Poitou  ne  firent  pas  cesser  complètement  le  brigandago 
I  mais  enfin  elles  amenèrent  de  nombreuses  arrestations 
I  et  plusieurs  exécutions  qui  rendirent  les  crimes  moins  fré- 
I   quenLs. 

I  La  paix  fut  signée  le  19  octobre  1622.  Le  roi  promit  d'ob- 
L^rver  strictement  redit  de  Nantes,  et  les  réformés  de  leur 
HbI(*  prirent  l'engagement  de  ne  plus  faire  appel  à  la  révolte. 
^"^  La  Rochelle  et  .Montauban  gardent  seules  le  litre  de  places 
de  srtreté.  Les  réformés  sont  réintégrés  dans  leurs  dignités  et 
charges,  et  le.s  chefs  reçoivent  des  inderanilés  et  des  pensions. 
Rohan  eut  pour  sa  part  ï*00,000  livres  comptant  et  une  pro- 
BI08M  de  600,000  livres  hypothéquées  sur  les  revenus  du 
dachéde  Valois.  Les  chefs  des  réformés  savaient  parfaitement 
tirer  parti  de  leur  soumission,  tandis  que  les  malheureux 
qu'ils  avaient  entraînés  à  la  révoito  avaient  pour  la  plupart 
perdu  II  vie.  C'est  toujours  Teflet  des  révolulions  religieuses 
00  politiques. 

Pour  donner  ces  grosses  pensions,  ces  énormes  indemnités 
aux  chefs  des  réformés,  il  fallait  de  Targeut,  et  le  trésor  de 
TEtat  était  vide  ;  on  eut  recours  à  l'auguienLation  des  taxes 
sur  le  peuple.  q\n  paye  toujours  jusqu'au  moment  où,  écrasé, 
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il  se  soulève  el  brise  tout  ce  qui  se  rencontre  sous  sa  griffe d« 
lion.  Ce  lut  sur  le  sel  qu'on  mil  une  nouvelle  imposilion;  «-t 
cette  taxe  souleva  la  plus  vive  irritation  en  Poitou.  Les  mair» 
et  échevins  de  Poitiers  et  de  Niort  se  concertèrent  pour 
adresser  au  roi  une  énergique  réclamation.  Dans  l'assemblée 
généi-ale  et  m^j^ff  du  30  octobre  16â2,  des  maire,  échevins 
et  pairs  de  Niort,  il  fut  donné  lecture  de  la  lettre  du  corps  de 
ville  de  Poitiers,  et  la  résolution  suivante  fut  prise  : 

«  Lecture  faite  de  la  lettre  des  maire,  paii-s,  échevins  el  bour- 
geois de  Poitiers  étant  ouverte  au  conseil  tenu  on  la  maison  de  nous 
dit  maire,  le  24  de  ce  mois,  portant  avis  d'une  nouvelle  commiiioo 
de  Sa  Magesté  pour  imposer  cinquante  sols  sur  chaque  boisseiHile 
sel  es  provinces  de  Rrouage-,  Aunis.  Saintonges  et  Poitou.  A  été^ar 
tous  unanimement  délibéré  et  conclu  que  le  corps  de  céans  se  jwo* 
dra  mes  ditii  ï>ieurs  les  maire,  pairs,  échevins  et  bourgeois  de  Poi- 
tiei's,  pour  tous  ensemble  supplier  sa  dite  Magesté  de  n'établir  le  dit 
impost  comme  trop  préjudiciable  au  bien  de  son  service,  et  qui 
causcroit  la  ruine  totalle  des  pays,  «l  que  les  dits  sieurs  de  Poilier» 
seront  priés  de  donner  avis  au  corps  de  céans  de  la  députation  qu'il* 
feront  vers  sa  dite  Magesté  aflin  que  le  corps  de  céans  fasse  uas» 
députation.  »  {a.  ti.  v.  -*  ii.  F.) 

A  cette  importante  séance  assistaient  : 

Echevins.  —  Jérôme  Avice,  Guillaume  Giraudeau»  Jértinie 
Sacher,  Jean  Bai^tard,  Nicolas  Gailet,  Perault,  A.  Dabillon,  F. 
Angevin,  G.  Pastureau,  P.  Thibault,  P.  Pastureau»  [/Oui:5 
Coyaud.  Philippe  Chalmot,  Noël  Pyet,  François  Dabillon, 
Pierre  Picot. 

ibirs.  —  Louis  Coyaud,  sindic,  Lucas  Coutocheau,  Jacques 
Pastureau,  Jean  Roulland,  J,  Pastureau,  Parthenay,  Uen^ 
Chargé,  Jousiard,  Brunet,  Philippe  de  Villiers,  Maronneaii^ 
Arnauldel,  Philippe  Chargé,  Assailly,  André  Bidault,  Pierro 
Pelletier,  secrétaire,  Jean  Mestivier,  Jean  Dabillon,  Benjaraiii 
Ferré,  Toussaint  de  la  Rivière,  Vivien,  Baridon,  Esserteati. 
J.  Gauguin,  Clémenson,  L.  Coyaud,  sindic,  Beraud,  PeraulL 
J.  Chaubier  le  jeune,  Girault,  G.  Chargé,  M.  Morin,  Philippf^ 
Mestivier,  Racapé,  Vasiet,  RicLier,  Dexmier,  Louveau,  S. 
Tesier  et  J.  Chargé. 

Ces  réclamations  produisent  leur  effet.  L&î  plaintes  dw 
corps  de  ville  de  Poitiers  et  de  Niort  sont  écoulées,  el,  le  II 
janvier  1023,  le  roi  donne  ordre  à  M.  de  Brassac,  lieuienanl 
général  du  Poitou,  de  publier  la  décharge  de  cette  imposiliout 
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Le  lendemain  i2  janvier,  M.  le  comle  de  La  Rodiefoucaiilt 
adresse  aux  maire,  éch^vitis  el  luibîLinls  de  Nicirt  la  iL'ltre 
que  nous  transcrivous,  pour  leur  annoncer  la  dédiarge  de  la 
nouvelle  imposition  sur  îe  sel. 

«  Messi#?ut's,  la  bonté  rlu  Ko»  ;t  ùU\  kj  pranilf  ot  ryflerliou  t]u'il  a 
eue  pour  SCS  peuples  Ipllequi»  soudain  qu'il  a  .ippns  (|ue  l'impusiliou 
que  Von  proposoit  Ae  rnellro  sur  If  st»i  étoit  à  leur  upprt'ssi.jii,  il  a 
comm&nué  que  l'nn  ne  lui  en  parlât  plus  el  a  révo<ju«;!  tout  ce  que 
les  malheurs  de  la  guerre  avojent  contraint  de  fairo  faire  sur  ce 
j  sujgct,  cela  doit  redoubler  le  zrle  que  tous  avex  ii  Sun  service  et  vous 
îïire  bénir  ses  bonnes  el  justes  inlenlions,  de  quoi  je  vous  prie  de 
doiiuiT  avis  à  tous  vos  voisin.s  atin  qu'ils  joignent  leurs  vieux  ii  ceux 
(lae  Pincoinparahle  bonté  de  Sa  Mageslé  vous  oblig^e  de  l'aire  pour 
laccompbssernentl  de  ses  desseins.  Je  serai  bien  aise  que  vous  apre- 
DÎés  particulièrement  comme  je  me  suis  poitt-  en  relie  alîaire  et  que 
TOUS  croyés  quen  toutes  autrns  je  vous  li-moifjtiiierai  (jue  je  suis  véri- 
tablement M"  votre  aiïL'ctionnw  à  vnus  servir,  L\  UuciiEFOutiAULT. 
A  Paris,  ce  12  janvier  MYM.  ¥A  plus  bas,  Mf  den  Rordes  qui  a  été 
envoyé  vers  le  lioi  par  M""  de  Brassac  vous  fera  entendre  les  com- 
nandemens  <iu'il  a  leçu  de  Sa  Mageslé,  auxquels  je  m'assure  vous 
obéiiH^s.  En  la  suscription .  à  messieurs,  messieurs  les  maire  et 
liabitans  de  Niort.  »  (\.  ii.  v.  —  n.  F.) 

Le  corps  de  ville,  dans  son  assemblée  du  20  janvier  1G23, 
accueillit  avec  la  plus  vive  reconnaissance  la  lettre  du  roi  qin" 
relirait  le  nouvel  impôt  sur  le  sel.  Le  procès-verbal  de  celte 
séance  prouve  que  ta  population  niorlaiso  était  profondément 
illachée  à  la  royauté.  Ce  document,  d'un  réel  inlérOt  histo- 
rique, doit  trouver  place  dans  ce  rédl  : 

«  Lecture  faite  des  lettres  (11  janvier  i62.H)  de  Sa  Magnésie  écrites 
*!•-'  Paris  le  onze  de  ce  mois  à  M"  de  Brassac,  lieutenant  général  en 
et' pays,  ensi'mble  b  leUre  (12  janvier  1623>  du  M'  le  cnnito  de  I.a 
Hûchefoucault,   gouverneur  de   ce  dil    pays,   cl  de  mon   dit  sf  de 
Bussac,  iirrile  au  corps  de  céans,    le   tout  présenté   au   corps  de 
céans  par  Lnuis  Kouliier,  écuyer,  sieur  de  Bordes,  genlilhoinme  de 
w  rnalKon  du  Roi  et  ayde  de  maréchal  de  camp  en  ses  armées,  qui 
*  fait  entendre  particulièreuient  la  volonté  de  Sa  Maj^eslé,  être  que 
tous  ses  sugets  vivent   en    bonne  paix,  union   et  tranquilifé  tant 
catholiques  rjue  de  la  religion  prétendue   réformée,   que   lorsque 
pelques  nouvelles  seront  raportées  on  n'y  ajoute  pas  foy  si  légère- 
ment que  preraiérenienton  iiVuiait  averti  messieurs  les  gouverneurs 
/wur  en  donner  avis  à  Sa  Magesté.  Ijiie  l'on   fasse  prières  à  Dieu  et 
processions  «^f^cfieraUes  pour  sa  prospérité  et  santé,  Unu    et  repos  de 
/'Ktat,  el  qu'on  donne  ,nvis  à  tnessieurs   les  erclésiasti(fues,  noblesse 
et  peuple  circoovoisin  de  m  que  sa  dite  Mapesté  n'a  voulu  donner 
ducuo  cours  aux  impositions  e.vtraordinaires  et  particulièrement  à 
celle  de  Brouage,  aina  en  décharger  son   peuple.  Ce  fait,  c'est  le  dit 
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sieur  de  Bordes  retiré,  et  a  été  par  tous  unanimement  délibéi^  «t^ 

Kr  nous  conclu  que  l'on  flh^ira  entièrement  ù  la  volonté  île  S;^ 
igesté,  qu'on  dounei'a  te  dit  avis  à  tncssieurs  les  ecclésiastique».^ 
iiobieHKe  et  |)euple  eirconvmiiins,  que  les  dits  sieurs  ecclésiastique^ 
seront  avLM'tîs  de  lairu  pnèrcs  et  processions  geiifraUes  pour  la  santS 
et  prospéiitt'  de  Sa  Magesié,  bien  el  repos  de  l'Etat,  que  messieur^ 
les  gouverneurs  i^ênëraux  el  que  toutes  les  susdites  lettres  seron 
régistrées  au  papier  secreleiial  de  céans  pnur  y  avoir  recours  quan 
besoin  aenu  publiée*  à  son  de  trompe  al  t^ry  public  par  tous  \ 
lieux  et  endroits  accoutumés  à  faire  proclamations  avec  réjouissanci 
et  aclamalions  publiques  de  vive  le  Hoi  ;  et  de  fait  nous  dit  mair 
et  tous  les  assistons  avons  à  l'instant  crié  vive  le  Uni  jar  plusiL'ui 

fois,  en  attendant  M""  Gonaux,  et  d'iceUe  nous  sommes  tous  tran 

portés  en  corps  sous  la  halle  d''  cette  dite  ville  ou  à  sou  de  tromjji^^ 
et  cry  public  a  été  fait  lecture  des  dites  lettres  et  intentions  de  S^ 
Msjfesté  déclarées  avec  jjrande  aclaniaiiun  de  vive  le  rioi,  enscnil]lt> 
par  tous  les  lieux  et  endroits  publics  de  cette  dite  ville.  Ensuit  W 
copies  des  dites  letlies.  «  (a.  ii.  v,  —  d.  f.) 

Cette  tlélibération  montre  les  rapports  intimes  et  directs 

qui  exisUient  entre  rancienno  royauté  et  les  municipalités. 
Ni  autorité  préfectorale,  iiî  Conseil  d'Etal  n'étaient  placés 
entre  elles  deux.  Il  n'y  avait  que  le  souverain  et  la  nation  en 
contact  immédiat,  sans  intermédiaires. 

La  centralisaLion  est  une  l)elle  chose  ;  mais  notre  ancienne 
organisation  municipale,  qui  respectait  les  droits  des  ciléset 
leur  accordait  une  si  large  indépendance,  avait  aussi  sojj 
mérite.  Aujourd'hui,  la  protestation  d'un  conseil  municipal 
va  au  Conseil  d'Etat;  autrefois,  elle  parvenait  directement  au 
roi  qui  y  répondait  avec  empressement  et  sollicilude.  Ces  ra|»- 
ports  directs  n'empêchaient  pas,  cependant»  Tautnrilé  royale 
d'agir  avec  énergie,  lorsqu'il  s'agissait  de  maintenir  les  droit 
du  pouvoir. 

Chaque  année»  rélection  d'un  maire  soulevait  des  déb.ils 
U"ès  vifs  entre  le  corps  de  Tiille  et  les  gens  du  roi.  Louis  XllL 
afin  de  faire  cesser  un  semblable  conflit,  adresse,  le  29  mars, 
des  instructions  à  M.  d«  Farabère,  gouverneur  de  la  ville  de 
Niort,  et  aux  maire  ot  échevins,  dans  lesquelles  se  trouvait 
ce  passage  :  «  Désirons  que  l'élection  prochaine  soit  faite  sclou 

•  qu'il  est  requis  pour  le  bien  de  notre  service  et  le  repos  et 
t  la  tnin(|uil!ité  do  tous  nos  sujets  de  la  dite  ville,  nous  avon? 
f  mandé  au  sieur  de  Parabère  ce  qui  éloit  de  nos  intentions, 

•  auxquelles  nous  vous  ordonnons  de  vous  conformer  selon 
«  que  le  sieur  de  Parabère  vous  fera  entendre  de  notre  part» 

Tous  les  membres  du  corps  de  ville  se  rendirent  au  châ- 
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leau,  el  Tarent  reçus  par  M.  de  Parabère,  «  qui  fit  entendre 

•  que  Sa  Alajeslé  lui  avait  (Xtmmatulé  de  hivti  savoir  au  corps 

•  (Je  ville  quil  soil  naranni  la  présente  année  pour  la  mairie 

•  de  cette  ville,  trois  personnes  caltioliques.  sans  brigues, 

•  ilont  il  en  soit  aixcpté  nne  par  le  sénéclial  rtii  Poitou  ou 
«   son  lieulenanl  ri»  celle  dite  ville,  el  aussi  pour  les  places 

•  d'éclievins  et  de  pairs  ijut  viendjont  à  vaquer.  Sa  dite 
Majesté  remet  tout  aux  voix  et  suHrages  des  échevius  et 
pairs  du  dit  corps,  selon  qu'il  souloit  se  pratiquer  aneien- 
nenjenl  et  qu'il  enjoint  à  un  chacun  de  vivre  en  paix, 
union  et  tranquillité  conformément  à  ses  édits.  » 
Après  avoir  reru  ces  instructions,  les  maire,  échevins   et 

pairs  retournèrent  à  la  maison  commune,  et  déddêrent  que 
les  commandement^  el  volontés  du  roi  seraient  soigneuse- 
ment et  pleinement  gardés  et  observés.  Le  2;i  avril  l(i2'L  ils 
élirenl  trois  candidats  à  la  mairie  :  Jacques  Pastureau,  sieur 
des  CliàlPllters  ;  Jean  Dabitlon,  sieur  de  Toullève,  el  Jacques 
Laiguillier,  sieur  du  Bois.  Ce  dernier  lut  clioisi  pour  remplir 
les  fonctions  de  maire  pendant  un  an. 

Le  moment  approchait  ou  le  droit  de  présenter  trois  can- 
didats ne  resterait  même  plus  au  corps  de  ville,  el  où  le 
maire  serait  Fiommé  directement  par  le  pouvoir  central. 


FAITS   ET    DOCL'MKMS   DIVERS. 

Le  5  février  i&22,  Giratideau,  «Schevin,  fit  une  proposition  au  corps 
'^fi  ville  pour  rendro  la  Sèvre  plus  navijîabîle  jusiju'à  Mararis,  el  pour 
f'Ji  faire  porttîr  bateaux  couxerb,  fin  faisant  quHfpioi  réparations 
irisées  néccs8airc'îi  par  des  connaisseurs,  niarchancU  <1c  cette  vitle  et 
''^  la  petite  Flandre.  Le  corps  de  ville  prend  eelte  demande  en 
^ride  considération  ;  on  en  jiarlera  à  la  prochaine  tnt'zre  pour 
'•oninier  des  commissaires. 


I      Le  corps  de  ville  avait  dëcid»^,  le  i"  mars  1622,  que  des  frtVes  de 

'«*  Charité   seraient  introduits,  comme  gardiens,  mais  non  comme 

I  ^UmtWiiers,  à  Ihopilal  de  Nioil,  on  régnait  le  plu«  grand  désordre. 

:  ^-va  malades  étaient  mal  soignés  et  laissés  dans  un  complelabandon. 

t-e*>  frères  de  la  Charité  étaient  chargés  d'avoir  soin  des  malades,  de 

•%ur  adntinislriT  les  saerenjents  et  d'a^jir  suivant  leur  rêKlo, 

J     Le  1)  mai  suivant,  le  maire,  îirtonipa^né  déchevins,  sfi  rendit  à 

[■'Ldpilal,  où  il  installa  les  (Véres  de  la  Charité,  «  auxquels  dits  reli- 

i^îeux  aurions  fait  voir  le  dit  hôpital  avec  toutes  et  chacunes  ses 
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appartenances  et  dépendances  pour  en  jouir  par  iceux  satvatit  la  fitv  ' 
assemblée  confonnenienl  aux  relies  du  dit  ordre,  sauf  d'une  cbamhrt 
basse,  un  grenier  et  petit  jardin  reiicrvé  pour  les  femmes  dont  nom 
avons  mis  <  n  possession  les  dits  relig^ieux,  «n  \crtu  de  quoi  avons 
signé  le  présent  acte.  Angevin,  maire,  J.  BxRTAni),  aum^lnirr, 
L.  CoYAULT  pf"  bindic,  f.  J.  Le  Maïstre  relit'ieux  de  la  Charité,  t 

«  Et  à  la  même  heure  ont  été  mis  onire  les  mains  des  dits  reh-  I 
gieux  les  meubles  trouvés  au  dit  hôpital  qui  consistent  en  neuf  lib  | 
de  plume  tels  quels,  huit  couvertes  telles  quelles,  plus  ont  été  mti  i 
par  le  dit  Bastard  aumônier  vingt  linceuls,  sçavoir  dix  huit  ncuÉs  ft 
deux  à  demi  usés,  deux  matelas  et  deux  couvertes,  plus  y  a  au  dit 
hôpital  une  poisie  d'airain  ^  cinq  ecuelles,  deux  gobelets,  une  aiguière  ' 
le  tout  d'étain,  une  ponne,  un  trépied,  une  couchette,  dont  de  ce 

3ue  dessus  se  sont  chargés  les  dits  religieux  et  moyennant  ce  en  est  , 
eroeuré  déchargé  le  dit  Bastard  aumônier,  t'ait  les  jours  et  insqne  , 
dessus.  ANfiEViN  maire,  f.  J.  Lemaitre  religieux,  J.  Ba-staud  aoroo-  j 
nier,  L.  CovAn.T  sindic.  »  (a.  h   v.  —  p.  y.) 

Le  *J*>  juin,  le  corps  de  ville  décida  que  les  frères  de  la  Chanté  ' 
aument  Wi  livres  tournois  par  an  pour  leur  nourriture  etentretw)- 
neuienl.  La   dépense  de  chaque  pauvre,  qui   était  de  trois  sols  par 
jour,  fut  portée  à  quatre  sols,  à  cause  de  la  cherté  des  Vivres. 

La  municipalité  n'eut  qu'à  se  féliciter  d'avoir  confié  rh(3pilal  atii 
frères  de  la  Chanté.  Les  malades  furent  mieux  soignés  que  par  ic 
passé  et  rétablissement  fut  tenu  avec  le  plus  grand  ordre. 

Li^  K  aviil  1022,  Louis  XIII  ordonne  à  la  ville  de  Niort  de  Joij 
livrer  une  iourniture  de  cinquante  mille  pains  pour  sun  armée .  \t  i 
blé  et  le  roéteil  étant  payés  sur  1«  prix  des  trois  précédents  marcliiS, 
leis  boulangers  étant  obligés  de  faire  les  pains  et  la  ville  de  fournir 
aux  commissaires  de  ravitaillement  tous  les  charrois  nécessaires,  â 
peine  par  elle  de  répondre  de  tous  les  relards  dans  le  service.  La 
commune  obéit  aussitôt,  et  dans  sa  délibération  mentionne  le  passafr 
prochain  du  roi  à  Fontenay,  et  peut-être  à  Niort,  (c.  a.  b.) 

Un  vif  débat  est  soulevé,  dans  unesé.ance  de  l'hûtel-de-ville,  tcnoe 
le  0  miii  il>22,  à  Tocrasion  de  nominations  d'échevins.  Le  décès  de 
noble  homme  Philippe  Chalmol,  sieur  de  la  Gaillardie,  laisse  \-acai)tf 
une  place  d'echevin.  l>e  sieur  Angevin,  maire,  réclame  et  obtientcettr 
place,  qui  lui  revenait  «  par  droit  de  chaire  et  de  maire.  » 

Par  suite  de  celle  nomination,  il  y  eut  un  conseiller-échctin  * 
nommer.  Le  sieur  Thibault  et  le  sieur  Gracien  soUicitérent  ceiu« 
place,  mais  elle  fut  donnée  à  P.  Picot,  pair  et  marchand,  qui  avait 
mis  généteusement  sa  bouree  au  service  de  la  ville  pour  faire  lever 
des  soulfiimces  sur  le  compte  de  la  commune.  Gracien  prtrteilr 
cotilre  cette  décisiou  ;  mais  le  maire  passe  outre  et  instale  P.  P.ool 
dans  sa  (onction  de  conseiller-échevin,  (a.  ii.  v.  —  D.  F.) 

Le  R.  V.  Gastaud  était  venu  k  Niort,  en  1617,  comme  ctou? 
l'avons  dit  au  chapitre  XVII,  pour  étabhr  à  Niort  une  nuiîMn  êft 
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l'Oratoire,  aui  devait  exercer  nne  si  heureuse  influence  sur  le  déve- 
loppement des  études  dans  notre  ville.  De  cette  maison  sont  sortis 
des  élèves  instruits,  qui  ont  figuré  avec  distinction  dans  la  magistra- 
tare,  Tannée  et  les  lettres.  Voici  un  extrait  de  l'assemblée  du  corps 
de  ville  du  16  mars  1623  :  <  Sur  ce  que  le  dit  Coyault  sindic  a 
remontré  que  Texécution  de  l'établissement  des  prêtres  de  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  en  cette  ville  de  Niort  a  été  difleré  jusqu'à 
présent  an  suget  des  troubles  et  mouvemens  derniers,  et  à  présent 
ooele  pays  est  plus  tranquille  seroit  bon  d'en  rechercher  et  procurer 
lavancement,  requérant  que  le  corps  de  céans  ait  à  aviser  aux  moyens 
de  ce  faire.  A  été  par  tous  délibéré  et  par  nous  conclu  à  la  pluralité 
des  voix  que  le  corps  de  céans  écrira  tant  à  Monseigneur  révé(jue  de 
Poitiers,  que  au  révérend  père  général  de  la  dite  congr^tion  de 
présent  en  la  ville  de  Paris  pour  les  supplier  très  humblement  de 
vouloir  Taire  et  avancer  l'établissement  des  prêtres  de  la  dite  congré- 
gation en  cette  ville.   * 


CHAPITRE  XXI. 


SoMMMRK.  —  Edil  flo  pacificalinn  rtn  1(î2*i.  —  I,nuis  XIII  pnfofe  â 
Niorl  doux  toinmissaîiTs  [inur  faîri'  uiip  eni|urlf  sur  1<îs  ;;rii»fs 
niciproqufls  dfs  i-alholii[in's  et  dt"s  protestants.  —  Liste  desjn'ii'^' 
exposi's  ]>;u  l*'s  protestants.  —  AsBeinh Ire  générale  dt»s  ralholiqiics 
il  riii'ili4-<lf-vitle  jHmr  ivpomlrc  A  la  re<ju«'*le  des  protestants;  nnins 
des  hnbitanls  ipu  assisiaient  à  riMlL'  assembh^e.  —  Plaintes  iw- 
mérées  jKir  les  ratljoliijues.  ~  Réponses  des  commissaires  du  roi 
aux  yriefs  dns  protestants  et  aux  plaintes  iuticul»^es  par  le<r.olhi)- 
liquos.  —  Lfs  eommJssaires  rerornmandenf  ta  eonciliaiion.  — 
Poursuites  dirifîf^es  rnnlrn  le  serj,'ci>t  royal  Vauyuyon,  pour  se» 
opinions  reli{,'ieuses.  —  TUsetle  de  grains.  —  Kmeute  à  Niort  au 
sujet  de  la  cherté  des  prains.  —  Violen<:es  commises  <-oritre  des 
marchands  de  blé  par  des  femmes.  —  Mesures  prises  par  le  loairr. 
—  Nuuvidles  émeutes;  idusieunj  airestations.  —  Prédiratifln^  du 

Sire  Caljxte  l'outie  les  détenteurs  de  yrains.  —  Le  baron  ^e 
cuillan  veut  prolé^jer  les  marchands  de  «crains  ;  son  autorité  est 
méconnue  ;  les  t;reniers  sont  pillés  ;  le  maire  est  insulté  :  séariw 
du  4:orp.«i  de  ville  du  1H  janvier  18ïJ4;  mesures  rigoureuses  pour 
rétablir  Tordre  cl  assurer  la  liberté  du  commerce  des  grains.  -* 
Les  esprits  se  calment;  tes  désordres  cessent. 


Les  calhoJiques  et  les  réformés  «"étaient  retrouvés  en  pré- 
sence, à  la  suite  de  Térlit  de  pacificalion  tlu  lîï  oflobre  i<)22, 
avec  leurs  prôten lions  tU  leur  antagonisme.  Les  calholiqiift* 
du  Poitou  se  plaignaient  des  abus  commis  par  les  réforme!, 
et,  de  leur  celé,  les  réiormés  se  prêtenrlaîenl  opprimés  par  l<s 
catholiques.  Louis  XUI,  afin  de  se  rendre  un  l'omple  exact 
de  la  situation  des  deux  partis  religieux  dans  celle  provîDC», 
envoya  en  Poitou  deux  commissaires,  Amelol  et  Ghal;u>. en 
exécution  îles  t^dils  de  pacification,  pour  faire  une  enqiitlte 
sur  le.'^  fïnefs  réciproques  des  callioliqties  el  des  réformés. 

Les  griefs  exposés  par  les  protestants  de  Niort  repo.saient 
sur  les  points  suivants  : 

L  —  Suppli43nl  lr»\s  humblement  les  babitans  de  la  religion  pré- 
tendue reformée  résidans  pu  la  villo  et  faux  bourgs  de  Niort,  disai» 
que  contre  les  règlements  faits  en  la  dite  tjUc  l'an  mil  cinq  cent 
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dix  neuU  le  dix  huit  août,  par  autres  Hdputés  de  Sa 
'Stt\  vn  pxécation  do  Tédil  de  Nantes  ot  au  préjudice  du  dit  édit 
ticles  s'L'lant  fait  en  faveur  de  Ja  dite  religion  prétendu*"»  réfor- 
jl  auroiont  »*té  empf'chés  en  rexercice  de  l'iîcole  publique  de 
maire  latine  et  jifreaiue  établie  en  la  dite  ville,  selun  et  confor- 
enl  aux  articles  secrets  et  article  trente  huit  des  particuliers,  et 
s  de  toute  commodité  de  faire  instruire  leurs  enfants,  sinon 
i  fassent  de  grands  frais  pour  les  envoier  au  loinfî. 

—  Qu'on  auroil  exclu  les  pauvres  metMlianls  de  la  dite  religion 
ilolel  Dieu,  miHne  p«iur  leur  empt'^cher  la  liberté  d'y  demeurer 
lier  les  barreaux  (jui  séparoient  la  chapelle  d'avec,  la  salle  du 
utel  Dieu. 

—  El  combien  que  pour  le  dit  reirlement  il  soit  porté  diserte  ment 
es  catholiques  me  iiasseront  en  procession  devant  le  temple  de 
le  ivIi'^Mcn  prétendue  l'cformée.  sinon  à  certains  jour.»»  délerrni- 
ue^ntnioins  au  préjudice  de  ce  ils  font  et  continuent  à  faire  les 

processions  tous  les  dimanches  et  autres  jours  pendant  les 
ublées  et  exercice  de  la  dite  religion,  d'où  peuvent  provenir  rj 
i  de  grands  scandales  et  tumulles,  et  déjà  la  licence  de  quelques 
;a  a  pensée  produire,  qui  se  trouvant  es  dites  processions  ont 
lé  impétueusement  contre  les  portes  du  dit  temple. 

—  Outre,  p-ir  le  dit  rçjïlcment  sont  interdites  les  prédications 
la  halle,  heu  du  marché  public  et  assemblée  ordinaire  de  tous 
ibitans,  indifferament  pour  rexercice  de  leur  commerce,  envi- 
éde  plusieurs  maisons  il*?  ceux  de  la  dite  religion  ayant  leurs 
l'Iures  en  la  dite  halle^  cependant  les  sermons  s'y  font  le  plus 
îtit. 

~  Aussi,  ont  le»  dits  catholiques  depuis  le  dit  règlement  et 
B  depuis  peu  de  temps  fait  apposer  un  grand  crucifix  en  la 
bre  d.'  l'auilience  et  fait  dresser  une  chapelle  en  la  grande  salle 
liais,  en  laquelle  ils  font  célébrer  la  messe,  qui  apporte  du 
le  aux  officiers,  avocats,  procurtrurset  parties  faisant  profession 
dite  religion,  ce  qui  étoit  défîentiu  par  les  susdits  rniglements. 

—  Le  nombre  des  fêtes  qu'on  oblivre  c(rux  de  la  religion  à 
muser  n'étant  point  limité,  les  met  en  grandes  peine  et  incerti- 
pnur  le  temps  cju'ds  auront  à  employer  en  leurs  labeurs,  et 
te  quelqu'un  de  la  dite  rcli;,Mon  »e  trouve  avoir  travaillé  en  sa 
sion  un  lies  dits  jour*  de  féie,  !a  poursuite  s'en  fait  contre  eux 
pquete  des  curés  et  autres  écclcsiastiqucs,  non  à  la  requête  du 
reur  du  lioi,  ce  qui  toutesfois  étolt  ordonné  par  l'édit  de  Sa 
5té. 

considéré  n«K  dits  seig^neurs  on  les  dits  supplians  requis  qu'il 
plaise  conformément  aux  dits  édits  de  iiacific^îtion,  articles 
a  et  rciglemenls  cy  devant  faits  leur  permettre  de  faire  tenir 
;  école  publique  île  grammaire  par  tels  récents  «qu'ils  aviseront, 
entrée  aux  pauvres  mendiants  de  la  dite  religion  en  l'hôtel 
leur  sera  permis  comme  aux  autres  mendians  catholiques  pour 
!  i-eçus  avec  la  même  charité,  et  sans  qu'ils  puissent  être 
tics  ni  troublés  en  la  créance  de  la  dite  religion,  et  à  cette  lin 
i  chapelle  so'it  remise  en  l'état  quelle  étoit  cy  devant. 
i  les  catholiques   ne  feront  plus   leurs   processions  devant  le 
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lcrai>lc  lorsqu'ils  seront  aBsemblés  pour  leurs  dévolions  et  autres 
affaires  en-UViastiques,  sinon  es  jours  cy  devant  permis  par  1^  dit 
reifîlfiment. 

Qu'ils  ne  ^jourront  dorénavant  faire  leurs  prédirMliatis  sous  In 
halle  ui  es  carrefours,  ains  seulement  en  leurs  temples,  suivant  1m 
termes  du  rei^lement. 

Qu'aurun  servire  up  se  ff*r.T  plus  desonn  iis  aux  jouis  de  t:our  eiw 
la  chapelh*  du  palj*is  et  que   le  cruniJix  sera   nté  pareillement  de  k^ 
chambre  lïc  randienee. 

Que  le  nombre  des  f«îtes  sera  limilLi  vi  que  les  eontreveuans  à*, 
l'observation  d'icplles  ne  si-ront  poursuivis  à  la  requête  d*auCQrx 
autre  que  du  [»tocureur  du  Iloi. 

Les  maire,  échevins,  pairs  et  antres  habitanlri  caltioliques 
(le  la  ville  «io  Niort,  tinrent  en  la  maison  comimine,  le  IQ 
juillet  ÎGTA,  sous  la  présidence  du  maire  Jacques  Laiguillier, 
une  assemblée  générale  pour  répondre  k  la  requête  des  pro- 
teslanb.  A  celte  assemblée  assistaient  :  "" 

Vénérable  messire  Philippe  lîusnard  ,  préli'e ,  curé ,  recteur  et 
officiai  de  Nntro-Darae  ;  messire  François  Meaume,  docteur  eu  théo- 
logie, curé  du  Saint-André  ;  les  procureurs»  fabriqueurs  des  dites 
paroisses  Noire-Dame  i-l  Sainl-Anctré,  François  Ant^evin,  écuyer, 
conseiller  et  avocat  du  Iloi  au  dit  Niort  ;  Antoine  Chargé,  F'rançois 
Dabill(m  et  Noël  Pyct,  cdie vins  ;  Etienne  Jouslard,  écuyer,  prési- 
dent en  réleclion  ;  Jacques  Pastureau  et  Hené  Dexmier,  élus  en  U 
dite  élection  de  cettti  ville  ;  m<:  Charle»5  Brunet,  avocat;  m«  Louis 
Coyault,  ausrfi  avocat  et  procureur  sindic  de  céans  ;  m''  Jean  Texier, 
aussi  avocat  ;  mt'  André  Uidault  ;  m*'  Pierre  Racapé  ;  m*'  AlexamirB 
(îorrin  ;  m"  Sebastien  Assailly  ;  lu*'  Jean  Fouruier  ;  m"  Toussaint 
Vallecourl»  procureur  ;  iw  J arques  lierlcau  ;  sitJ  Jacques  Thibaull, 
sire  Pierre  Doux  ;  me  IsaacEsserte.au,  i,^refHeri  (u<*  Philippe  Le^iourt, 
médecin;  m<^  Jean  Maroimeau  ;  m"  Jean  Audouard,  avucat;  m* 
Charles  Btmnier.  avocat;  ui«  Pierre  lieraud,.  pair;  Pierre  Pastureau, 
écnv'T;  mf  François  Esscileaii  ;  Pierre  (Vlêmenson^  pairs;  Antoine 
Richer,  aussi  [lair  ;  Gaspard  Gliarjïé,  jtair  ;  Daniel  Piuesseau,  jug« 
consul;  Pierre  Herlouin  ;  Kire  Lucas  Coutocheau,  ancien  pair, 
Touiîsaînl  do  îa  Rivière»  aussi  pair  ;  Eiie  Bardou,  pair  ;  m^  Antoia* 
Garreauteau,  procureur  ;  Fourestier  ;  sire  Jean  Mabrue  ;  Piem! 
Tillé  ;  François  Du(«in  ;  François  JulitMi  ;  ru*'  Jean  Esserteau,  procu- 
reur; Philip|j<;  de  Yillieii^,  j^air  ;  m"  Pierre  de  Villiers,  élu;  René 
Chaîné,  |»air;  m''  André  lîidauU,  le  jeune,  procureur  ;  Jean  Es»er- 
teau  ;  sue  Malimrin  ;  Morin,  pair  ;  Frani;'oiti  Loyseau  ;  Pieire  Gudlon, 
pair;  Jean  Morîn  ;  Antoine  Hay  ;  sire  Antoine  Pœnier  ;  Francou 
Sarrey^oule;  Jean  Hoi  ;  Jacques  Doreil  ;  Remy  Boulier;  Antoine 
Lefort  ;  Pierre  Thibaull  ;  Jacques  l'Abbc  ;  Bernard  Ancien;  Jean 
Chandellier  ;  m'"  Pierre  Vaslet,  j^reflicr;  François  (Chevallier  .  L.oui* 
iiuerineau  ,  Jean  Louveau  et  plusieurs  autres,  tous  cathoUquo»  de 
la  dite  ville. 


—  Î80  — 

Voici  les  résultats  de  celle  délibération  dans  laquelle  les 
eattioliques  énurnérèrent  leurs  plaintes  : 

1.  —  Ives  échevins,  paii-s  et  habilans  ratholjquos  d*^  la  ville  de 
Kiort,  preniioremenl,  s»^  j>Liit;nonl  de  rt'  qu'au  préjudice  de  l'flrréi 
intervenu  sur  autres  plaintes  jjiés(;ntét'is  à  Sa  MagL'st^,  le  25  avril 
il322,  le  noaimô  Jaitimes  Vilbon,  «icossois  dû  nation,  soi  disant  (uiii- 
ripnl  du  jM/'lendu  rullegedes  dits  de  laielipioji  prétcndui-  n'^foruiée, 
«luoit  toujours  fait  et  extM'ct*  l.i  dit**  provision  et  cnseigni'r  en  sa 
maison  |>lu9>ieurs  écoliers  tant  forains  que  de  la  dite  ville,  «lonuô 
plusieurs  instructious  scandaleuses  et  contre  hi  dite  religion  tatho- 
jUcrae. 

X.  —  Que  less  dits  de  la  religion  prétendu*"  réibrmée,  au  niêpri» 
do«  Mils  de  sa  djie  Mageslé,  travaillent  les  jours  des  fOtes  de  la 
Vicrjre,  d'aputres  et  autres  commandées  de  l'ëjjlise. 

3-  —  Que  plusieurs  particuliers  de  la  ditu  rell^'ion  prétendue 
ft^forniêi»  sont  si  osés  que  de  blasphémer  contre  l'honneur  de  la 
|Vi«nfo  et  des  Saints. 

[  4.  —  Que,  puis  les  derniers  mouvemensils  onl  entrepris  sans  bre- 
vet et  perroissinn  de  sa  dite  MageslM,  et  «ans  licence  des  officiers  de 
la  dite,  de  faire  un  cinieliiire  en  celte  dite  ville,  usurper  de  leur 
iulonté  l'entrée  de  l'une  des  ru«"'s  de  cette  dite  ville  et  fait  icelle 
^lore  el  renfermer,  bien  (\ue  ilu  consentement  des  dits  ealholi<iues 
tou  le«r  eut  concédé  un  antre  cimetière  grandement  spacieux  et 
Jprorhe  de  l'une  des  portes  de  celte  dite  ville. 

'  5.  —  Que  filnsieurs  liahiLms  de  h  dite  relijîion  prétendue  réfoi- 
lixée  «'assemblent  jiiurnellemenl  vi  font  divers  convenlicules  tant  es 
cahareU,  maisons  particulières  que  Imrs  d'icelles. 

6.  —  Que  pendant  la  solennité  des  processions  j^'eneralles  des  dits 
hahit»n><  catlit)liques,  les  dits  de  la  reli<ii<»n  prétendue  reformée  s« 
f'  lit  et  traversent  insotammenl  sajis  aucun    respect   tant   des 

•  ';ques  que  des  assistans  auK  diles   pr»ce\ss)ons,  faisant   plu,- 

(bieiirs  nsris  .r  i.isnleiices  quand  ils  voient  les  prêtres  portant  It» 
i6t-S«rrenn  11'   Il  inlel  par  la  dile  ville. 

Sur  toutes  les  quelles  plaintes  requièrent  les  dits  tiabitans  catho- 
liques qu'il  vous  plaise  leur  dire  ilrnit  cl  ce  faisant  que  inhibiliuns 
ri  delTcnses  soient  faites  au  dit  Vilsou,  d*  ^iliis  à  l'avenir  ensoijfner 
mi  lernr  en  sa  maison  aucun.s  écoliers,  ni  faire  leçon  en  aucune 
■cirnre  ou  manière  que  ce  soit,  <pie  defTenhes  soient  faites  aiiv  dits 
habitans  de  la  dite  relipion  prétendue  rèftirmée  d'ouvrir  leurs  bou- 
liqu«t(  et  travailler  les  joui-s  de  fétos  commatidêes  el  ordonnées  par 
ri^^çliKO  ;  que  les  blasphémateur-,  contre  l'honneur  de  la  Vieille  et 
des  Saints  soient  châtiés  cxemplaireuienl,  que  les  dits  de  la  relitfion 
prétendue  réformée  cesseront  d'enterrer  leurs  morts  an  c.imetièie 
par  eux  fait  de  nouveau  en  cette  fille,  et  qu'ils  démolimiu  la  porte 
et  clidurc  par  eux  faite  et  construile  depuis  les  derniens  mouvements, 
en  rendant  libre  le  chemin  pour  eulrer  et  passer  tant  sur  les  murs 
d^  la  dite  viile  que  au  pied  d'iixdles,  ou  qu'ils  délaissent  aux  dits 
habilans  catholiques  le  cimetière  qui  leur  auroit  été  cy  devant  con- 
céflô.  étant  pris  la  porte  de  Samt-r»elais  ;  qu'il  soit  informé  contre 
«?ux  qui  B'aaseniblenl  con're  les  édits  et  ordonnances  de  Sa  Maycsté 
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et  font  des  conventi<'iiIcB  soit  de  jour  ou  de  nuit,  tant  eu  cell»;  vjllf 

3ue  dcliora,  nt  qu«  les  dits  de  la  religion  se  contiendront  au  derlans 
e  leurs  maisons  pendant  la  Kolennité  des  processions,  et  pendant 
que  leB  curés  et  autres  eccléiiiasltques  portent  le  Saint-Sacrement  es 
maisons  des  malades. 

Le  21  juillet  1623,  les  commissaires  dépulés  par  !e  roi 
répondirent  aÏDsi  aux  griefs  des  prolestants  : 

Suri" article  1" concernant  rinterJiction  de  recelé  publique 
de  grammaire  latine  et  grecque,  les  commissaires  permettf^nl 
aux  protestant  de  Niort  d^avoir  une  école  pour  apprendre  à 
lire  et  à  écrire  seulement,  avec  défense  au  minim  d*écolede 
dogmatiser  les  écoliers  ; 

Sur  rarticle  2,  portant  sur  Texclusion  des  mendiants  pro- 
testants de  riiôpilal,  les  c<)mmissaires  ordonnent  fjne  les 
pauvres  mendiants,  tant  catholiques  que  de  la  religion  pré- 
tendue réformée,  seront  reçus  en  THôtel-Dieu  de  Niort  ot 
traités  humainement; 

Sur  rarticle  3,  au  sujet  des  processions,  il  se  produisit  une 
divergence  dans  les  appréciations  des  commissaires.  Chalas 
fut  d'avis  d'informer  le  roi  de  cette  affectation  de  p;tsser.  loti< 
les  dimanche?,  devant  le  temple  des,  protestants  aux  heures 
de  leurs  exercices,  ce  qui  peut  amener  des  troubles,  tl  pense 
que  les  processions  devraient  être  restreintes  aux  jours  du 
Sacre,  de  l'octave  de  la  Fêle-Dieu,  de  la  Purilicaiion  et  des 
Hameaux. 

Le  commissaire  Amelot  se  borna  à  conseiller  de  faire  le* 
processions  avec  modestie  et  modération. 

Sur  le  4'  article,  demandant  rinterdiction  des  prédicalioDS 
sous  la  halle  où  a  lieu  le  marché  publ'c,  les  commissaires  se 
trouvèrent  de  nouveau  en  désaccord.  Chalas,  considérant  que 
ces  prédications  se  faisaient  sous  la  balle,  sans  nécessité,  mais 
seulement  par  provocation,  eu  propose  la  suppression.  Amelot 
se  prononça,  au  contraire,  pour  laisser  les  capucins  en  pos- 
session tle^  leltres-palentes  qu'ils  avaient  obtenues  du  roi,  lo 
24  mai  1621  ; 

Sur  le  5"  article,  relatif  h  la  suppre.ssion  du  crucifix  et  à  la- 
chapelle  du  palais  de  justice,  les  commissaires  déclarèrent 
qu'il  ne  pouvait  être  touché  à  la  volonté  du  roi  sur  cet  article  ; 

Sur  le  6'  article,  concernant  le  nombre  des  fêtes  et  le^ 
poursuites  quelles  oi'casionnaient,  les  commissaires  répon- 
dirent que  les  fêtes  seraient  maintenues,  les  boutiques  point 
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ourerte?  et  les  coiilravontionsrelevr'essenlemenfpàrlesoni- 
riers  de  jastice,  suivant  l'article  20  de  redit  de  Nantes. 

Au  sujet  ries  plaintes  arliculées  par  les  calUoliques,  les 
commisïiaires  députés  par  le  roi  firent  les  réponse-^  suivantes  : 

Sur  le  premiiT  article,  il  fut  fait  défen^se  an  maître  crécole 
protestant  de  Niort  de  dogmatiser,  et  d'enseigner  aucune 
doctrine  sCAndaleiise  ; 

Sur  le  deuxième  arlirie,  les  l'êtes  seront  gardées  et  obser- 
vées, cl  les  boutiques  ne  seront  point  ouvertes,  suivant  les 
édiU; 

Sur  le  troisième  article,  le?,  magistrats  tiendroTil  la  main  k 
ce  que  les  bhsptiémaleiirs  de  n'importe  truelle  religion,  soinnl 
punis  suivant  la  rigueur  fies  ordonnanr.es  ; 

Snr  le  quatrième  artiele,  concernant  le  cimetière,  les  com- 
missaires ne  tombèrent  point  d'accord,  et  la  décision  (ut 
hissée  au  roi  ; 

Sur  le  cinquième  artirlc,  les  magistrats  ne  devront  permet- 
tre que  les  assemblées  autorisées  par  les  édits,  ordonnances 
et  déclarations  du  roi.  Les  conlrevenants  seront  punis  selon 
la  gravité  des  délits  ; 

Sur  le  sixième  article,  les  magistrats  veilleront  à  ce  qu'an- 
can  scandale  ne  se  produise  pendant  les  processions. 

Les  commissaires,  après  avoir  fait  ces  réponses  aux  plaintes 
des  deux  parties,  les  engagèreril  à  éviter  tout  sujet  de  nou- 
velles contestations  et  à  apporter  des  sentimenls  de  mofléra- 
tJon  dans  les  rapports  <]u*elles  ne  pouvaient  manquer  d'avnir 
journellement,  en  vivant  dans  la  même  ville  ;  mais  les  luUes 
avaient  été  trop  vives  et  trop  acliarnées.  pour  ne  pas  laisser 
dans  les  esprits  des  sentimenls  de  discorde  et  de  haine. 

Ainsi,  dans  l'enquiHe  ipii  venait  d'être  faite  à  Niort,  k  ser- 
gent-royal Vauguyon.  cliaj-gé  par  les  commissaires  du  roi  de 
signifier  au  maire  la  requête  qui  leur  avait  été  prôsenb''!!  par 
Je*  rérorraés  de  la  ville,  se  refusa  obstinément,  dans  sa  signi- 

ilion,  A  employer  les  mots  de  religion  prête  ml  ue  réformée. 
Le  corps  de  ville  décida  que  des  poursuites  seraient  dirij?ées 
c-onlre  ce  .nergent-royai,  qui  semblait  prendre  parti  pour  les 
prolestanli*.  Ce  f;iit  montre  quelle  était  Ténergie  des  opinions 
religieuses  à  cette  époque. 

La  récolte  des  céréales  n'avait  pas  été  bonne  dans  le 
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Poitou,  La  guerre,  puis  le  brigandage,  qui  en  était  la 
avaient  laissé  beaucoup  de  champs  en  friche.  Les  paysans 
n'euseraençaient  que  peu  de  terre,  parce  que  les  bras  man- 
quaient, et  que  les  routes  étaient  si  peu  sûres  qu'on  ne  pou- 
vait faire  circuler  le  produit  des  fermes.  En  outre,  le  temps 
n'avait  pas  élê  propice  aux  cultures,  la  récolle  n'avait  produil 
des  gi-ains  qu'en  très  petite  quantité,  et  les  réquisitions  or 
données,  avec  une  extrême  rigueur,  par  le  comte  de  Sois- 
sons  pour  le  camp  de  La  Rochelle,  avaient  dégarni  les  jjrO' 
ntcrs.  On  se  trouvait  en  présence  d'une  disette.  Non-senleraenl 
les  grains  atteignaient  un  prix  exorbitant,  niais  encore  il  ^| 
venait  que  très  peu  sur  le  marché  de  Niort.  j^Ê 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre  1623,  une  émëHI 
eut  lien  au  sujet  des  crains.  Plusieurs  femmes,  exaspéréeî 
par  la  crainte  de  voir  leurs  familles  mourir  de  faim.  9Éâ 
Gèrent  des  violences  contre  des  marchands  de  blé.  V 

A  rassemblée  générale  du  corps  de  ville  tenue  le  7  rlécein,' 
bro,  le  syndic  de  la  ville  raconte  ainsi  les  faits  qui  venaient  6i 
se  passer:  «  Sur  la  remontrance  du  sieur  Coyault,  sindic 

•  que  plusieurs  femmes  de  basse  qualité  ont  commis  dei 
t  insollances  et  violences  contre  les  marchands  de  bled, 
«  mérae  cassé  et  rompu  les  sacs,  et  est  besoin  y  pourvoir,  à 
«  été  par  tous  unanimement  délibéré,  et  par  nous  c^onclu, 
«  qu'il  en  sera  informé  contre  telles  personnes ,  et  que 
>  nous  dit  maire  interviendrons  avec  main  forte  au  lieu  ou 

•  pourroil  encore  recommencer  ces  violences  pour  emprisoii- 
t  ner  les  malfaiteurs.  •  (a.  h.  v.  —  i».  f.) 

Les  mesures  prises  par  le  maire  ne  ramenèrent  ni  le  calme 
ni  la  confiance  parmi  la  population,  et,  le  10  janvier  16ii 
nous  assistons  à  des  scènes  beaucoup  plus  violentes  et  plus 
sérieuses  que  celles  qui  s'étaient  produites  au  c/jmmencemcnl 
de  décembre.  Ce  jour  là,  des  négociants  se  disposaient  à  em- 
barquer des  grains  pour  Marans,  lorsqu'un  ariroupementse 
forme,  enlève  les  sacs,  les  déchire  et  répand  le  grain  sur  le 
quai  du  port. 

Le  maire  intervient  et  fait  arrêter  plusieurs  femmes  qui 
s'étaient  fait  remarquer  par  leur  violence  et  leurs  rris. 

Le  corps  de  ville  se  réunit  immédiatement,  et  le  maire  •  fait 
■  entendre  aux  assistans  que  Catherine  Suyre,  femme  de 

•  Mathieu  Rea,  tisserand,  et  Hilaire  Jacob,  femme  de  Pierre 
«  Boyard,  chamoisenr,  ont  ce  matin  par  nous  été  emprison* 
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nées  pour  les  insolences  et  violences  quelles  ont  eu  contre 
les  marcliands  de  bled,  pins  que  la  nommée...  femme  d'un 
serrurier,  auroit  conlinué  les  dilesinsollences  et  est  besoin 
d'y  aviser.  A  été  par  tous  délibéré  et  par  nous  conclu  à  la 
pluralité  des  voii,  que  les  dites  Suyre  et  Jacob  seront  ad- 
monestées et  ce  fait  élargies  et  mises  hors  des  dites  prisons 
en  C4)nsidéralion  quelles  sont  nourices  et  ont  des  enfants  à 
la  mamelle.  Ce  qui  a  été  présentement  fait,  et  leur  a  le 
corps  de  céans  fait  très  expresses  inhibitions  et  deffences 
de  récidiver  à  peine  de  punition  corporelle,  et  ce  fait  ont  été 
mises  liors  des  dites  prisons  ;  et  pour  la  dite  femme  du  dit 
serrurier  du  port  quelle  sera  mise  es  dites  prisons  de  céans 
jusqu'à  demain,  fait  admonestée  et  élargie  comme  les 
autres  ;  et  cependant  sera  fait  un  banc  dès  aujourd'hny 
portant  deffences  à  toutes  personnes  do  s'émouvoir,  élever 
ni  commettre  aucunes  violences  ni  insolences  contre  les 
dits  marchands  de  bled  ni  autres  personnes,  à  peine  de 
punition  corp<[)relle  et  exemplaire,  et  ou  il  seroit  contrevenu 
aux  dites  dc^fîences  que  suivant  rassemblée  dernière,  nous 
dit  maire  interviendrons  avec  main  forte  au  Heu  ou  se 
comraetroienl  les  dites  violences  pour  emprisonner,  aussi 
fera  le  même  le  procureur  »  (a.  n.  v. —  o.  f.) 
Ces  arrestations,  la  publication  du  ban  portant  défense  à 
toute  personne  de  troubler  le  commerce  dos  grains,  ne  pro- 
duisent que  peu  d'effet,  et,  le  14  janvier,  les  troubles  recom- 
mencent. Le  père  Calixte,  capucin,  prêche  sous  les  halles  et 
attaque  vivement  les  riches,  qu'il  accuse  de  vendre  leurs 
grains  à  Télranger  et  de  faire  mourir  le  peuple  de  faim.  Il 
déclare  qu'il  n'y  a  aucun  péché  à  se  sutexciter  contre  eux. 
Ces  excitations  redoublent  la  fureur  de  la  classe  pauvre.  Les 
ricties  sont  insulté.<,  menacés.  Le  corps  de  ville  se  réunit  et 
le  syndic  lui  expose  la  situation,  qui  est  consignée  au  procès- 
verbal  de  la  séance  du  14  janvier  1<)24  et  que  nous  repro- 
duisons : 


«  Sur  le  proposé  et  remontrance  comme  autrefois  faite  à  deax 
autres  assembk^es  par  le  dit  sindic  des  grandes  exaetiona  et  outrages 

3ui  se  commettent  journellement  eu  cette  villu  par  diverses  troupes 
e  femmes  à  fcndroit  de  ceux  qui  conduisent  des  bleda  en  celte  aite 
ville,  et  des  menasses  continuelles  d'enle\er  et  i-avir  les  biens  des 
habitons  et  de  scvir  è^^  persotuiei»  des  nia^'isliatâ  et  plus  apparans  se 
jaetaos  de  Taulorité  et  mduftjon  d'aucunes  personnes  de  qualité,  et 
sur  ce  que  le  dit  procureur  a  aussi  eiposé  que  ce  jourd'hui  le  père 
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Ca)iïle,  rajiucin,  prédianl  sous  les  haili^s  de  celte  ville,  auroi  .^ 
aplaudi  aux  dils  exci'si  et  violences,  appiuuvt-  ]v&  diU  luiiiultes, ict*uat 
inthTjetneiil  de  leclief  provoqués,  vtiiies  d»'>cLiré  hautement  ni  avol^ 
eu  aucun  pecliê  au  ravisseitient  fuit  vendredi  dernier  de  cerUiiil 
nombre  de  bled  par  les  dîtes  femmes,  el  letiuis  qu'il  fut  prompte--^ 
ment  pourvu  aux  remèdes  nécestmires  pour  Tacoisseiuent  el  assour  ^ 
pissemenl  des  dits  tumuUes  secondés  de  t^lui^ieurs  boinmeis,  puis  1^ 
dite  prédication,  el  t|u'il  nous  plut  députer  par  devers  Sa  Magesl^ 

S  OUI-  Jui    laire  entejidre  le  niahu^ur  de  ce  dt!isordre,    ensemble  pa.^ 
evers  monseigneur  de  Poitiers.,  pour  faii'e  plainte  d^-s  emport«menL« 
du  dit  père  Calixte,  capucin.  A  été  par  tous  délibéré,   et  par  ngux 
couclu  à  lit  pluratité  des  vojx  que  députation  sera  présentement  faite 
par  devci's  sa  dite  Maifesté  pour  lui  faire   nos  très  humbles  remon- 
tranees  sur  ce  sujret,  les  chariïes  continuelles  el  extraordinaires  des 
dits  bleds,  les  clameurs  ]tuputaires  et  excès  commis  ensuite   pour  y 
«^tre  pourvu  el  ({ue  cependant  et  justju'â  qu'on  ait  apris  la  volonté  de    ' 
Sa  Magesté.  que  delfen ces  seront  faites  aux  marchands  de  cette  ville 
el  du  poi't  de  faire  charger  el  emmener  aucuns  bleils  si  M»"  le  baron 
de  NeuiUan,  commandant  pour  le  Hoi  en  celle  dite  ville,  enabseQCP 
de  M""  de  Farabéie,  notre  gouverneur  la  ayreabîe.  »  <.\.h.  v.  —  D.r,) 

Le  maire  a  recours  à  des  mesures  rigoureuses  pour  main- 
tenir l'ordre.  L'évèque  blirae  vivement  le  père  GaJixte  d 
l'invile  à  cesser  ses  dangereuses  prédications. 

Le  baron  de  Neuillan,  gouverneur  de  Niort,  fait  droit  aux 
réclamations  des  mark-ltands  et  ordonne  que  les  blés  pourront 
sortir  de  ia  ville.  Mais  dès  que  les  cltarrettes  chargées  de 
grains  se  mettent  en  marche,  elles  sont  arrêtées  par  rémeute; 
les  conducteurs  sont  battus,  les  sacs  sont  enlevés  el  des 
gens  se  partagent  le  blé.  Les  magasins  ne  sont  pas  respecU's. 
Les  greniers  do  Ph.  Yiauit  sont  pillés.  Le  maire,  qui  inter- 
vient, est  insulté  et  Irappé  par  Gartaull,  tailleur  d'habit. 

Le  maire  de  Niort  rend  compte  de  cett«  sédition  à 
rassemblée  générale  du  corps  de  ville,  tenue  le  !<>  janvier 

«  Sur  la  remonlrance,  dit-il»  du  procureur sindic,  que  le  jour  d'hiff 
Bur  le  soir,  sortant  de  celte  maisoji  commune  après  l'assembla 
tenue  pour  faire  le  procès  au\  prisonniers  constitués  le  dit  jour,  k 
nommé  CartauU,  tailleur  d'habits,  étant  au  devant  de  celle  dite 
maison  corunmne,  ayant  été  par  mous  rêpriniendé  des  mulinenc» 
qu'il  faisoit,  des  pimrsuitei  faites  contre  les  tnmullueux  el  séditieux 
qui  s'élevoient  et  piltoient  les  voituriers  et  niarchandts  venants  on 
rolte  ville,  nous  auroit  reparty  plusieurs  paroles  insolentes  el  ten- 
dantes à  sédition,  et  quoi  <(u'eussions  fait  noire  possible  pour  le 
ramener  à  la  raison  et  lui  faire  concevoir  le  soin  el  la  peine  i\W 
nous  et  tout  le  corps  de  céans  prenions  aux   fins  de  faire  cesser 
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Kute  occasion  de  taoïulte  et  meUrc  ordri?  à  ce  que  la  ville  f^t  sufri- 
mment  munie  de  bleds  pour  la  nourrittire  de  tous  ]es  liabilan», 
[tt:>qu'à  la  prochaine  récolte  et  même  travailla  4  arrt?ter  un  prix 
|konaèle  et  rnisonTiable  des  dîtii  IàùAs  jusqu'à  fa  dite  cueiilltilte  ;  nous 
|uro)t  le  dit  t  artuull  insoicnimciit  tft  nupudeinmeitt  dû  quti  nous  ne 
'"  ms  qu 'amuser  le  peuple  et  qu»î  voulions  le  trahir;  ce  qui  nous 
„  meu  de  nous  avancer  vers  lui,  lui  aurions  donné  un  coun  de 
m  Kur  la  têle,  lequel  dit  Carlault  se  s.'roit  à  l'instant  jette  sur 
nous  et  donné  un  coup  de  poin^  sur  la  léte,  oomrai*  ensuite  plusieurs 
excès  et  violences  nonobstant  la  face  des  échevins  et  pairs  qui  nous 
assistnient,  prononcé  hatitement  qu'il  feroit  bien  connoitre  qu'on 
l'ofTençoit,  qu'il  avoit  bien  vu  d'autres  maires  et  qu'il  esperoit  se 
voirencores  chef  de  parti  et  auroil  niâmoinenl  continué  en  ses  ditess 
insolences  jusqu'au  lieu  de  la  prison  de  céans  ou  l'aurions  fait  mel- 
tr»<,  requer.int  le  dit  ])roeui'eur  (ju'atlpadu  que  nous  sommes  oITencé 
en  tvutre  particulier,  il  «oit  procéda  â  réleetion  et  nomination  de 
commiRsairee  poui*  l'instruction  du  pro<;ès  qu'entend  faire  faii-e  le 
4jt  sindicau  ditCartauU,  comme  étant  un  ^as  dépendant  de  la  police 
ïeneralle  attribuée  indéliniement  à  celte  communauté^  d«'mandant 
outre  le  di»  smdic,  comme  autrefois,  qu'il  soit  pourvu  à  ta  provision 
^uflisante  des  bleds  pour  cette  ville,  à  la  taxe  certaine  d'iceui.  A  été 
partons  délibéié  et  par  nous  conclu,  i  la  pluralité  des  vnix,  que  Je 
procès  «era  instruit  fait  et  parfait  jusqu'à  sentence  délinitive  au  dit 
Cttrtaultf  à  la  requête  du  dit  sindio,  et  attendu  i'oiïence  particulière 
<W  nous  maire,  sera  le  procès  in!^lruit  par  le  premier  échevin  et 
ïulres  personaes  de  ce  corps,  et  ont  à  cette  fin  été  nommés  à  la 
pluralité  des  voii  les  dits  nobles  honinies  Guillaume  ttiraudeau, 
awir  de  Laleu  ;  Philippe  Chalmot,  sieur  de  la  Hriaudière;  Jacques 
Beriouin  de  la  Voulte,  tous  échevins  et  avocats  ;  m«*  Jean  Chaabior 
et  Pierre  Pelletier,  le  jeune,  paire  et  aussi  avocats,  et  sera  procédé 
parles  dits  commissaires  nonobstant  l'absence  d'aucuns,  pour\-u 
tpi'il  y  en  ait  toujours  trois  ;  el  pour  ce  qui  concerne  l'autre  chef  de 
Il  proposition  du  dit  sindic  que  l'on  communiquera  avec  les  mar- 
ctûnds  du  port  et  autres  de  celte  ville  qui  seront  par  nous  mandés 
pour  aviser  aux  moyens  qu'on  doit  tenir  pour  l'assurance  des  bleds 
«jo'il  conviendi-a  pour  entretenir  et  garnir  les  minages  jusqu'à  la 
prochaine  récolte,  ensemble  au  prix  raisonnable  de»  dits  bleds  aux 
fins  d'oler  aux  factieux  et  séditieux  tout  prétexte  de  plainte  el  de 
ttunulte,  et  pour  fraier  aux  frais  qu'il  conviendra  faire  tant  à  l'ins- 
tmciion  du  procès  du  dit  Carlault,  que  des  autres  prisonnierîi^  sera 
"clivré  au  dit  sindic  la  somme  de  cent  livres  tournois  par  le  dit 
û»rd«n,  receveur  des  deniers  communs  de  céans,  qui  sera  alloué 
Cl» son  coraple.  t  (a.  h.  v.  —  n.  f.) 

Le  tailltiiir  Carlaiilt  est  conduit  en  prison,  ainsi  que  Chap- 
ypenoire,  Marsillacq  et  sa  femme,  qui  avaient  pris  part  à 
fémente  d'une  manière  très  violente. 

Le  procès  est  instrait  par  le  premier  échevin,  assisté  d'au- 
)tes  écbevins.  Le  ^6  janvier,  Cartautt  est  condamné  à  l'amende 
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hoiiornbte  ;  Ghappenoire  et  la  femme  de  Marsillacq  sont  nu» 

au  pilori. 

Afjii  d'éviter  des  troubles,  on  invite  les  marchands  ii  ten- 
dre le  blé  kdes  prix  modérés.  Ces  mesures  énergiques,  joioles 
à  des  paroles  d'apaisement,  caîraent  les  esprits  et  les  dèsonlfe» 
cessent. 


FArrS   ET   OÛCUMKNTS  DIVERS. 

25  janvier  1624.  —  Une  nouvelle  chapelle  est  construite  dans  l'eii-  1 
ceinte  do  l'hûpilal,  par  les  soins  des  religieux  de  la  Clinrité.  Lr*coff»  I 
de  ville  de  Niort,  dans  rassemblée  du  25  janvier  1024,  leur  domte,  j 
pour  les  aider  dans  celte  construction,  la  somme  de  soixant«  hvm  , 
louritO(!>,  t  et  tes  dits  religieux  pourront  prendre  les  pi*»rr»'*  qui 
sont  près  l'arcade  de  l'aumonerie  Saint-Georges  hors  1  - mm- 

Gelais,  el  ne  loucheront  en  la  dite  arcade  ;  pourropl  liir  | 

des  pierres  es  fossi^s  de  cette   ville   tant  qu'ils  en   auront  L>i  «juin,  rt 
que  nêunlinuins  les  réparations  de  la  dite  chapelle  el  hôpital  s^^l^Ja[  1 
faites  par  l'avis  de  nous  dit  maire  et  ^ans  que  les  religieux  les  eiUr*>  | 
prennent  sans  nous.  »  (\.  h.  v.  —  D.  F.) 


Le  2  avril  1624,  le  corps  de  ville  demande  la  ti'anslatioii  à  Niort 
de  l'iJvt^cbé  de  Maillczais,  Le  nionastcre  «''tait  en  ruine,  le  bourg  <W- 
sert,  les  moines  dispersés,  la  calhédi'alc  à  demi   démolie  ,    Ifenri  II 
d*Escouhleau^   évéque   de   Maillezais ,   le  mt^mc  qui   Tut   plus  tard 
archevêque  de   Ikirdeaux,  avait  plus  d;:  talents  militaires  que  «k 
vertus  êpiscopales.  11  était  d'ailleurs  en  conflit  avec  d'Auhigné,  qui 
ne  revendit  le  Doig^on  ou'en  1G2ti,  de  Genève  élanl  et  par  l.*  luii»*- 
lère  de  M.  de  Valois  Villelte.  Les   Niorlais,    plus   dési  •  Ih| 

Fontenaisiens  d'avoir  un  siège  épiscopal  el  trouvant  V  > 

rable,  on^anisent  une  double  députation.  Le  curé  d«'      i  ,  >nirv,l 

François  Meautme,  et  François  Dabillon,  pair,  sont  «  i'    ^'  -  4  Vt-i 
vdque  de  Poitiers,  Henri-Louis  Chasteigner  de  la  Roi!..    l  '   -  iv  ,  i" 
François  Angevia.  escuyer,   sieur  du  Vieux-Moulin,  >    u  .  ili  ) 
avoraf  du  roi,  est  adressé  i^  révêque  de  Mailleias.  Co>    '  i 

trois  démarches  successives.  La  première  est  couronn 
les  deu\  évéqucs  sont  très  bien  disposés,  et  c'est  de  tju. .  ......  ttiu 

dre  roiiipie.  le  (•uré  de  Saint-André  à  sa  ItMe,  à  la  séance  d'avril.  I» 
double  ilèputation. 

L.a  Ville  supplie  aussitôt  les  évoques  de  lui  continuer  leur  l»an 
vouloir  et  prend  encore  à  sa  cliarge  tous  les  frais  d'un  nouveau 
voyage. 

Gett4»  deuxième  tentative  est  déjà  moins  heureuse  ;  rév«V(u<'  «1" 
5t:iillc2a>s  rédige  cependant  pour  l'évt^que  de  Poiliei*»  une  lelli» 
upprobalive  que  la  ville  transmet  aussitôt  avec  toutes  ses  «uppLca- 
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recommanflations  aux  tU^putés  d'oblanii',  par  loules  les  sou- 
missions nécessaiiTs,  li»  complet  rQns«^ntern«'nt  ilc  inoriseiffrieur  de 
Ja  Roche-Posjiy. 

Mais  ccttt?  Iroisii'me  (bîmarchc  n'a  pas   de  rêauïtat  ;  l'atTaire  est 

maiiquée  îolalement  ;  le  corps  il  •  ville  en   parle  une  flerniêri*  fois 

'^Ur  envoyer  le  curé  de  Saint-André  et  les  autres  députés  à  Maillc- 

ui»,  reporter  la  lettre  à  t'év*^que  et  lui    rardnler  re   qui  s'fiil  passfi 

avec  i'évéque  de  Poitiers  ;  el  le  silence  se  fait  sur  la  question. 

I/arohiprétrc  de  Ni«»rt  reste  à  rêvêché  dt-  l'oîtîei.^  ,  le  sièf^e  du 
Mailleiais  est  ti"ansi<^ré  plus  tard  à  La  Rochelle^  et  c'est  ainsi  que 
par  la  non-solutinn  de  cette  demande  d'abord,  par  1 1  lévoliilion  dt^ 
1789  ensuite,  el  enlin  par  l'organisation  départementalCj  un  des  trois 
évéchcs  de  la  province  a  disparu.  (<;.  a.  b.) 

Le  il  juin  1()2i,  installation  en  mairie  de  J.  Pastureau,  toujours 
avec  la  protestait! Jii  du  coips  de  ville,  qui  maintient  son  «Iroit  de 
nommer  directement  le  maire. 

i25  juin  1024.  —  150  livres  an  lien  de  HXt  livres  sont  allouées  pur 
la  commune  A  Denis  et  Fnmçois  Gastauld,  professeurs  de  bonnes 
Jfltrrs,  Jils  de  feit  Fran(;ois  Ga.'îtauld,,  niaîlie  es  arts,  muir  eonlnmer 
•Jan<  lu  ville  la  cbarj^e  de  leur  p*''re  el  s'adonner  à  rinstrueti.n  de 
la  jeunes^,  (c.  a.  a.) 

21  juillet  1C24.  —  Exproprialion  pour  une  eauj^e  d*utiliU^  publi<iue 
terrains  aj)parlenant   à  llibonnet,  pour  le  pcreenK^nl  d'une  rue 
inmuni<iuant  de  la  rue  lUibinol  à  la  Vieil le-ltozc.  Cette  rue  porte 
»Oii<iird'liui;  le  nom  de  Jard-i'anvilliers. 


^  Un  acte  de  noloriélô  est  donné,  le  25  juillet  1024,  par  le  corps  île 
vîlle  à  Philippe  de  \'illiers,  écuyer,  sieur  de  la  Porle-Bouton,  emis- 
**laul  que  Philippe  de  Villiers,  écuyer^  sieur  de  Priijt:4iy,  a  été  deux 
fois  maire  et  est  décédé  étant  éohevin,  les  armes  à  la  main  pour  le 
*ervice  du  roi,  à  la  prise  de  Niort,  (a.  h.  v.  —  D.  F.) 


Lt'  17  dccenfibre   102^^,  la  commune   envoie  à  la   cour  protester 

contre  rétablissement  à  Nioi  t  d'un    bureau  des  traites  domaniales 

V^it  le  nommé  N.  Vasseur,  lermier  dos  traites  de   Poitou,  a  fausse- 

Wieiii  supposé  devoir  y  être  lait.  Le  dit  Vasseur  avait  obtenu  précé- 

deiuiaont  un   anét  du  conseil   d'Etat  qui    rautovisail  à  ereer   ce 

biji-t.,-)!!^  et  la  ville  avait  pinteslé  devant  l'inlendanl  de  la  pruvince, 

Atfielot,  conseiller  d'Ktal,  disant  fjue  jamais  bureau  di's  tiaites  n'avait 

existé  à  Niorl,  qu'il  ne  devait  y  en  avoir  ({u'aux  contins  des  ports  et 

ïies  havres,  et  non  à  l'inlérieur  ;  iitais  Anielot  avait  refusé  d'intep- 

Vriiir  dans  la  querelle  (il  d'en  connaître.  La  ville   se  p<iurvul  alors 

•iovînt  le  roi,  et  elle  fil  intervenir  dans  sa  cause  Rainl-Maixent,  Par- 

Ihenay.  Poitiers.  t[iii    concluaient    romme   file.    Elle   iiroduisail  un 

irrél  rendu  à  Tours  par  le  sieui-  Aubery,  commissaire  du   roi,   el 

20 
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concernant  rétablissement  de  semblables  bureaux  sur  les  confins  dn 
Poitouj  notamment  &  Saint-Gilles;  elle  objectait,  non  sans  raison,  (pe 
le  voismage  de  la  Saintonge  était  pour  Nioit  presque  immédiat,  et 
que,  pour  la  plupart  des  boui^eois  de  la  commune,  aller  de  la  viDe 
a  la  campagne,  c'était  changer  de  province  et  être  passible  d'un 
droit  vexatoire  et  ridicule.  La  requête  de  Niort,  accompagnée  plos 
tard  de  quelques  émotions  populaires  et  de  voies  de  fait  contre  de 
la  Grange,  alors  fermier  des  traites,  fut  écoutée  dix  ans  ;  mais  en 
16S3,  et  à  la  requête  d'André  de  la  Fosse,  général  des  cinq  grofseï 
fermes  du  Poitou,  le  roi  rétablit  les  fermes  de  Niort,  Chauvigoj  et 
les  Sables,  tout  en  autorisant  les  bourgeois  de  Niort  à  transporter, 
sans  droits,  les  produits  de  leurs  fermes  dans  un  rayon  de  trois 
lieues  à  la  ronde,  môme  du  côté  de  la  Saintonge.  La  ville  qtpeitde 
ce  nouvel  arrêt  et  des  ordonnances  de  l'intendant  qui  le  rendaient 
exécutoire,  mais  il  ne  paraît  pas  que  cette  fois  sa  requête  ait  été 
écoutée,  (c.  k.  b.) 


r 


CHAPITRE  XXII. 


IK.  —  Louis  XIII  est  informé  des  pnSparatifs  d'un  soulève- 1 
meul  de  la  noblesse  du  Poilou.  —  Il  adresse  plusiours  lettres  au] 
(M-  :     '     ille  de  Niort,  poor  le  melirecn  garde  conti-e  les  surprises 
•  I.  irils.  —  Le  comte  Je  Parabèn!  donne  sa  démission  de 

j^t.L... . ...  ..r  de  la  ville  do  Niort  ;  il  ost  r<?raplaf:ê  par  le  baron  de 

N>'>uiIUuL  —  Le  maire  Pastureau  fait  coimallre  â  la  municipalité 
niortaise  les  instructions  données  par  le  lieutenant-général  sur  Ids 
mesures  à  prendre  pour  la  sécurité  de  la  ville.  —  Louiis  X.III 
ordonne  aux  habitants  de  Niort  de  recommencer  les  gardes  en  la 
ville  ;  lettre  *|u*il  adresse  au  gouverneur  d«  Niort.  —  Liste  des 
officiers  catliolit-iues  et  prolestants  des  compagnies  du  régiment  de 
Niort.  —  Précautions  piises  pendant  la  foire  <le  mai  [lour  éviter 
des  troubles.  —  Le  corps  de  ville  de  Niort  envoie  une  députalion 
au  maréchal  de  Pi-aslin,  â  Mauzé,  pour  le  prier  de  mettre  un  terme 
aux  vexations  et  violences  des  i;Qns  de  gueri*e,  dans  les  bourgades 
et  villages  des  environs  de  Niort.  —  Soubise  abandonne  les  pro- 
teiitanls,  qui  traitent  avec  Richelieu,  ;  ils  doivent  faire  leur  sou- 
mission dans  un  délai  de  trois  jours.  —  L'échevi»  Jean  Bastard 
est  insulté  ;  leji  coupables  lui  font  amende  honorable.  —  Situbise 
soulève  les  Hochelais,  qui  font  un  traité  d'union  avec  l'Angleterre. 
—  Si''ge  de  La  Hochelle.  —  L'évèoue  de  .Maillezais  est  nonmié 
chef  d'escadre.  —  Piise  de  La  Kochellc.  —  La  <luchesse  de  Kohan- 
Snubise  prisonnii're  dans  le  chiileau  de  Niort.  —  Emeute  à  Niort, 
"ij  1G3I,  au  sujet  des  traites  foraines.  —  Naissance  de  Françoise 
d'Aubigné  dans  les  prisons  de  la  concjergerie  de  Niort. 


La  paix  établie  par  Tédit  de  Nantes  avait  été  rompue  en 
/>21,  mais  la  lutte  travail  duré  que  peu  de  temps.  Cependant 
'•rri talion  qui  régnait  dans  les  esprits  faisait  prévoir  une  noti- 
^^iÏG  rébelUon.  En  l62o,  les  deux  Bohan  entraînèrent  les 
Protestants  dans  une  jjueiTc  qui  devait  se  terminer  par  la 
^se  de  La  Rochelle. 

Une  grande  partie  de  la  noblesse  du  Poitou  avait  em- 
^''assé  kl  Hélbrme,  mais  les  populations  avaient  tettement 
^ifTert,  pendant  les  luttes  de  religion  du  siècle  dernier, 
l**^^elles  refosèrent  de  prendre  part  à  la  nouvelle  insurrection. 
^guis  xni,  qui  était  informé  des  préparatifs  d'un  soulèvement 
;antsé  par  la  noblesse  du  Poitou,  prit  les  mesures  les  plus 
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énergiques  pour  le  réprimer  dès  son  début.  Il  écrivit  plusieurs 
lellres  au  corps  de  ville  de  Niort,  allii  de  le  meUre  en  gardé 
contre  les  surprises  des  protestants,  et  pour  Tinviter  à  veiller 
à  la  sûreté  de  la  ville. 

Le  6  janvier  1625,  Henri  liaudean.  c^mle  de  Parabère, 
donne  sa  démission  de  gouverneur  de  Niort.  11  est  remplaci 
par  son  frère,  lo  baron  de  Neuillant,  qui,  le  même  jour,  reçoit 
Hiommage  du  corps  de  ville.  Dans  l'après-midi,  il  y  eut  iiw 
séance  générale  et  extraordinaire  des  membres  de  la  munid- 
palité,  dans  laquelle  le  maire  Pastureau  fit  connaître  les 
instructions  données  par  M.  de  Brassac,  gouverneur  des  pajs 
de  Saintonge  et  d'Angoumois. 

«  Nous,  dit  Pastureau,  maire,  avons  fait  entendre  mie  M.  df  Br»- 
sac,  lieuleiiant  g-^néral  en  ce  pays,  nous  a  fait  critenare  (fu'il  désire 
que  la  reiraitf  soit  sonnée  tous  les  soh^s,  et  que  les  hostes  now 
apportent  tes  noms  de  reux  qui  loj,^ei'ont  on  leui-s  maisons  ;  j>areillf 
ment  que  le  maîstre  de  la  jjoste  nous  donne  advis  des  courriers  ({ui 
passerord,  ai  faire  se  doilit,  et  si  le  service  du  roy  n'en  est  relanié; 
que  nous  avons  bien  voullu  communicquer  à  la  présente  asseinblt-e 
et  en  avoir  advis  :  a  esté  par  tous  unanimement  aélibéré  et  par  nous 
conclud  que  la  volonté  de  niondit  sieur  de  Brassac  sera  exéculw 
entièrement,  et  de  plus  que  les  murs  de  la  ville  seront  répareiè» 
lieux  les  plus  nijnez,  mi?smes  où  il  est  difficile  de  passer  les  ronde!! 
(pati  se  font  nuilaniment.  Pareil  le  ment  a  aussi  este  conclud  r(uc  l« 
descentes  l-s  fossez  seront  réparées,  et  le  plus  dilit^einment  que  fairt 
se  pourra,  et  y  sei-a  mis  jourrialliers  qui  seront  commandez  jtark 
esrhevins  et  pairs,  ordonnez  par  ('has<'un  jour  à  cette  lin  ;  le  billrt 
sera  par  nous  envoyé.  Les  ponts-levts  seront  aussi  raccnustrez  <•« 
telle  sorto  qu'ils  puissent  lever  et  baisser  facilement,  et  aue  la  louf 
nouvellement  tombée  procbe  de  la  porte  Saint-Jean,  du  cosléiU 
prieuré,  id  autres  grandes  brèches  survenues  audit  lieu,  près  lep>^ 
tal,  seront  aussy  refaites,  attendu  qu'on  ])eult  facillement  monter 
par  la  ruyne  d'icelle,  et  que  la  ronde  ne  se  peult  faire  audit  lieu  p 
elle  n'est  réparée  ;  et  en  sera  livré  le  rabbais,  et  des  corps  de  garde 
ot  sentinelles,  publié  le  jourd'bui,  sera  livré  demain,  attenda  l'ur- 
gente nécessité.  »  (a.  u.  v.  —  d.  f.) 

Ces  réparations  furent  exécutées  immédiatement,  et  coû- 
tèrent la  somme  de  745  livres. 

Le  corps  de  ville  se  réunit  de  nouveau,  le  1 1  janvier.  U 
baron  de  Neuillant,  gouverneur  de  Niort,  assistait  à  cette 
réunion;  il  fit  connaître  la  volonté  du  roi,  qui  désirait  que 
tous  les  habitants  fissent  des  gru'des  comme  autrefois. 

fl  M.  te  baron  de  Neuillan,  notre  gouverneur,  a  fait  entendre  U 
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oloDté  da  Roi  «Mre  que  l'on  recommence  les  gardes  en  celte  ville 
insi  qu'on  a  déjà  fait  e^  villes  circonvoisines,  a  exhorté  de  par  Sa 
[agesté  les  aKsisUns  à  pain,  union  et  concorde  ;  que  sa  dite  Mngcsté 
eut  que  les  gardes  se  tassent  par  tous  les  liabitnns  ainsi  qu'elles  so 
iLsoienI  ey  devant  et  selon  l'état  qu'en  avoil  dressé  M'  de  Parabère 

ttg^né  du  Koi,  aniplifutnlou  modérant  selon  les  occurances  ;  que 
les  échevins.  capitaines  y  dénommés  réitèrent  le  serinent  qu'ils 
voient  pr»'lc  es  mains  du  dit  k»^  de  Parabère,  qu'au  lieu  des  trois 
atbcdiques  dért-rjés  soienlmis  trois  aulnes  echcvms  aussi  catholiques 
'  4re  de  leur  réception,  re  qui  a  été  présentement  fait  des 
de  Franvois  Auj,'ier,  «'ouyer,  sieur  du  Vieux-Moulin  ; 
l'-uf  I  Jiibaull,  é*^uyer,  y  (l'xHeht,  et  Pierre  F*astureau,  sieur  des 
Vignf».  qui  tous  trois  ont  fait  ef  prêté  scrnienl  He  garder  cette  ville 
en  l'ohéissance  du  Roi  par  devant  jnon  dit  s""  de  [îra^ssac,  comme 
aussi  Ips  autres  c;ipitaines  qui  sont  les  sieurs  Avice  Saclier,  Savigiiac, 
Hsslnrd,  Gailel,  G.  Paslureau,  Chargé,  L.  Coyault  et  Philippe  Chal- 
iii'ii,  échevin.s,  ont  t«)os  réiléré^i  le  serment  es  mains  de  mon  dit 
>•' lie  Brassaç.  sauf  le  dd  Chaîmot,  détenu  de  maladie,  qui  l«  vien- 
dra réitérer  au  premier  jour,  ee  fait  se  sont  les  dits  seivjneurs  de 
Urw!>ac  et  de  Neuillan  retirés,  et  a  été  par  tous  unanimement  déli- 
b*'».'  et  par  nous  conclu,  que  suivant  la  volonté  de  Sa  Magesté, 
ipnics  i!ter«»nt  faites  en  cette  ville  en  la  forme  cy  dessus  prescrite, 
etc.  PASTITHEAU,  maire,  o  (\.  ii.  v.  —  d.  F.) 

Les  ordres  du  roi  furent  immédiaiement  exécutés.  Les  trois 
échevins  calhoîiqiies  furent  remplacés  par  trois  antres  éche- 
vins de  inêrae  religion,  et  il  fût  enjoint  aux  habitants  de  faire 
de<  gacdes  et  dVxtq-cer  une  grande  surveillance  sur  les  cal- 
Tinisies  df  la  ville.  Ce  n'était  pas  sans  motif  que  Richefieu,  le 
yérilaljlc  roi  alors,  ordonnait  t'es  mesures  de  précautions.  Il 
éiaii  averti  secrètement  que  Soubise  n'avait  point  été  déciiu- 
I  ragé  par  sa  défaite,  et  qu'il  préparait  un  nouveau  soulèvement 
protestant.  Louis  XllI  adresse  une  lettre  au  gouverneur  de 
■Niort,  dont  voici  le  texte,  d'après  le  registre  original  de  ThcMel 
derille: 

•  Monsieur  ie  baron  de  N'euiilan,  vous  verre/,,  par  la  leUre  que 
M^8  aux  habitans  de  ma  ville  de  Nyorl,  cg  qui  est  de  mes  inten- 
Hj*  sur  les  praticqoe»  et  menées  qu'aueuns  parliruliei*s  de  mes 
Hfectz  lie  la  relij^iou  prétendue  réformée  font  contre  mon  service, 
*t  le«  elTeclx  qu'ils  en  ont  fait  paroislre  en  la  levée  des  armes,  en  la 
pose  de  l'isle  de  Hè;  vous  aurez  soing  de  les  en  rendre  bien  capa- 
Ww,  et  de  les  exhorter  de  vivre  eu  bonne  union  et  concorde,  soubz 
tfton  obéissance  et  l'observation  de  mes  édiclz,  sans  entrer  en  aucune 
lUrme  qui  puisse  apporter  de  l'altération  entre  eux.  Je  vous  ordonne 
Wwy  d'apportiT  pour  leur  senrolé  et  conservation  vostre  sointj  et 
n'gilance  acoustumée,  asscnré  qu*i  le  service  que  vou-;  me  i-endrez 
2B  ce  lubject  me  sera  bien  agréable.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur 


' 
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\fi  baron  de  Neuillan,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde.  —  Escril  ii 
Paris,  le  xxiti  jîinvier  1025.  » 

Signé  *  LOUIS,  »  et  plus  bas,  «  Pijei.ypfaux.  » 

Et  au-dessus  :  «  A  Monsieui'  le  baron  de  NcQillan,  gouverneur 
de  ma  ville  et  chasteau  de  Nyoïl.  »  Cv.  u.  v.) 

Les  Niorlais  étaient  ré:io1iis  à  ne  prendre  aucune  pari  kune 
guerre  civile.  Les  émeutes  qui  avaient  eu  lieu  dans  leur  ville, 
au  sujet  «le  h  cherté  des  grains,  étaient  à  peine  caliDée.s.lU 
avaient  hesoin  de  paix,  de  Iranquillité,  et  Ih  étaient  fermement 
décidés  â  ne  plus  se  séparer  fie  la  royauté,  et  à  la  soutenir 
contre  les  attaques  de  certains  grands  seigneurs,  qui  n'agis- 
saient que  dans  un  intérêt  purement  personnel.  Aussi  ils  58 
prêtèrent  avec  empressement  à  la  formation  des  compagnie* 
du  régiment  de  Niort.  Voici  l'état  des  gardes,  dressé  selon  le* 
ordres  du  roi,  par  te  baron  de  Neuillan,  gouverneur  de  Niort  ; 

COMP^CMES   CATHOLIOUES. 

lean  Bastanl,  sieur  de.  la  Mele/ie,  capitaine;  François  D^hiilonf 
sieur  de  la  Noube,  lieutenant  ;  René  Chargé,  sieur  dos  I*n*s,  en* 
sejgne  ;  François  Ang'jvin,  sieur  du  Vieux-Moulin,  capitaine  ;  Fran- 
çois Dabillun,  .siour  de  Cbnnipoiiier,  lieutenant;  Pierre  Penault, 
enseigne  ;  Caillaume  t^astureaii,  sieur  des  Rocbci-s,  capitaine;  Jeun 
Roultault,  lieutenant  ;  Philippe  Chargé,  enseigne  ;  Pierre  Thibault, 
sieur  de  ta  lluchetibaiill,  capitaine;  Andrc^  FretauU,  lieutenant; 
René  Morin,  enseigne  ;  Pierre  Pastureau,  sieur  du  Limon,  capitaine; 
François  Texier,  lieutenant  ;  Jean  Chaubier,  enseigne. 

00MP.\GN1ES  DE  LA  IIELIGION  PRETENDUE  RÉFORMÉE. 
Jérôme  Avicr*.  sieur  de  la  Yieitie  Cour  de  Mouj^on,  capitaine  ,  Jeiii 
DabiHon,  sieur  de  Toullici'e,  lieutenant  ;  Jean  Maronneau,  sieur  df 
Suyranl,  lieulenanl  subsidiaire;  Jean  Gaug:uaJn^,  enseigne  ;  Jênliue 
Sacher,  sieur  du  la  Salie,  capitaine;  André  Àidault,  liouleiiant, 
Pierre  Mestivier,  enseigne  ;  Elionne  Savij^nac,  sietir  du  Vieux-Four- 
neau, capitaine;  Toussaint  de  la  Rivière,  sieur  de  rUonietrou,  lieu- 
Icfiant  ;  Simr»n  Rouhault,  sieur  de  Retesbat  ,  en.seigne  ;  Nicolw 
Gallet,  eieur  de  la  Roch«,  rapitaine  ;  Etietuio  Jouslard,  sieur  de  la 
Reii,Me,  lieutenant;  Jean  Girault,  sieur  du  Puy-Chabans,  enseigne; 
Laurent  Coyaiill,  sieur  du  Fourneau,  capitaine  ;  Louis  Coyault, sieor 
de  Sainte-Marie,  lieulenanl  ;  Jean  Coyaull,  sieur  du  Pa liais, enseigne; 
l'hilippe  Chaimnt,  sieur  de  la  Briaudiere  ,  capilnine;  Pierre  do 
Villiei-s,  .sieur  de  Chantemerle,  lieutenant  ;  Jean  Mesmin,  enseigne. 

«  Fait  et  arjAlê  élat  par  nous,  Charle.s  de  Baudean,  baron  d« 
Neuillan,  conseiller  du  Ftoi  en  ses  conseils  d'Etal  et  privé,  capitaine 
décent  hommes  d'armes  de  s(«s  ordonnances  el  ^jouvcrueur  pour  Sa 
Mageslé  en  la  ville  et  chi'iteau  de  Niort,  sur  l'étal  cy  devant  dress* 
par  Sa  Magcslé  au  camp  de  Saint- Jean-d'Angely,  le  26  juin  1621, 


^  303  - 

ci  PbeJxppeaox,  étant  inséré  au  papier  secretarial  do 

'!-i  dite  ville  à  nous  représenté  par  M«  Pellelier, 

et  lequel  présent  état  arons  mis  es  mains  de 

ituyer,  sieur  des   Granges,  conseiller  du  Roi, 

;  à  présent  maire  du  dit  Niort,  pour  le  faire  exécuter 

on  le  susdit  oitlre  et  intention  de  sa  dite  Magesté,  le 

Neuill-vn. 
exactetnent   les   susdites  compagnies,   nous    avons 
qoe  chacunes  d'icelles  sera  réduite  à  cent  dix   hommes. 

U.  H.  \.} 

i  mai  attirait  à  Niort  beaucoup  d'étrangers;  elle  fut 
;  précau  lions,  afin  dé  viier  une  attaque  opérée 
I  la  foule  qui.  à  celte  époque,  encombi^l  les  rues 
MCI  le.«;  décisions  qui  furent  prises  à  ce  sujet  par  le 
lécbevim  :  «  Le  5  may,  sur  la  proposition  du  sin- 
.  d*adviser  à  la  seurèté  et  conservation  de  ceste 
ssanc«  du  roy,  à  cette  foyre  prochaine  de  la 
I^  de  may,  a  esté  par  tous  délibéré  et  par  nous 
id,  à  la  pluralité  de  voix,  que  la  foyre  pour  le  bestaif, 
laccoustumé  de  tenir  au  Vieulx-Marché  de  celte  dite 
>  aa  faulbourg  du  port  et  havre  de  cette  ville, 
les  places  plus  commodes  audit  faulbourg  ;  et, 
"  des  armes  de  ceux  qui  viendront  à  ladite 
Tils  seront  priez  de  les  laisser  aux  portes  et  corps 
ie  où  ils  entreront,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés 
igb  où  ÎU  iront  loger  :  que  ils  prieront  aussy  leur  hoste 
'en  aller  chercher  vers  le  caporal  qui  les  aura  retenues, 
}dit  caporal  audit  c^s  les  délivrera  iuconlineat  audit 
B;  que  Ton  fera  des  patrouilles  et  doublera-t-on  les 
les,  *i  besoin  est,  ou  bien  que  Ton  tiendra  l'une  des 
^  de  la  ville  fermée  :  et  toutefois  que  en  tout  on  pren- 
tàdv'ti  de  M.  notre  gouverneur,  qui  seni  $nyrs\  » 

K  —  D.  F.) 

pre  de  Niort,  grâce  aux  mesures  d*ordre  et  de  pré- 
p  prises  par  la  commune,  se  passa  sans  incident  grave. 
les  villes  parvenaient,  k  force  de  précautions,  à  rester 
jrité,  il  n'en  était  pas  ainsi  des  campagnes,  exposées  à 
lides  excès  commis  par  les  gens  de  guerre,  qui  se 
aient  dans  les  villages  comme  en  pays  conquis. 
16  mai,  le  corps  de  ville  de  Niort  «  deppule  nobles 
%,  Toussaint  de  la  Rivière,  sieur  de  THometrou,  et 
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M.  Guericr,  afivocat  au  paHement  rîe  Bourdeaux,  et  pair, 
pcmr  eux  iranspoiier  par  devers  W^  le  mareschal  de 
Praslin,  à  Maiizé.  en  la  pari  où  il  sera,  pour  luy  faire  en- 
tendre les  vexations  et  vinllences  que  les  gens  de  guerre 
qui  sont  togez  es  liourgades,  villa^ïes  circonvoisins  de  celle 
ville,  coin  mènent,  et  connoistre  la  permission  que  M»*"  de 
La  Rothefotirauil  a  donnée  anx  liabitans  de  cette  ville  de 
leur  rnurirsus,  pour  re^'^uvrer  leur  hestail  el  autres  choses 
qu'ils  ramassent  aux  habitans  desdiles  paroisses.  Kn  exé- 
ctili(tn  de  laquelle  commission  lesdils  liabilans.  ayanl  eu 
ailvis  «le  Texccz  commis  en  la  personne  de  Pliilippe  <le 
Villters,  escuyer,  sieur  de  La  Porle,  ont  armé  quelque  petit 
nombre  d'entre  eux  pijur  aller  au  secours  dudit  de  Yilljers. 
qu'ils  ont  rendu  en  celte  ville  et  trois  des  soldai/,  qui  Toot 
oITencé.  El  pour  cet  efTaict  lesdils  depputez  s'adroisseroot 
à  M.  de  Bi-assac,  lieutenant  général  de  celte  firovince,  pour 
les  présenter  k  mondit  seigneur  de  La  Roche (bucault,  elle 
siip[vlier  tous  deux  ensemble  de  faire  entendre  leursdiles 
plaintes  à  mondit  seigneur  le  mareschal.  Auxdilz  ileppulez 
sera  donnée  la  somme  r!e  neuf  livres  tournois  pour  leur 
voyage. 

'  Aussi  a  esté  conclud  que,  à  la  moindre  semonce  qui  sera 
faite  par  nousdit  maire  aux  cappitaines  de  celte  ville,  lors- 
qu'il sera  question  de  sortir  en  armes  pour  aller  en  recou- 
vra nco  de  quelque  bestail  ou  erapcscber  aux  volleurs, 
cha>cuu  desdiLs  cappitaiues  sera  tenu  de  donner  six  sol- 
dats. *  (A.  it.  v.) 

Le  19  juin,  de  nouveaux  députés,  «  les  sieurs  Laiguitlicr. 

eschevin.  et  Jean  Ctiambre,  pair  et  procureur  sindicq,  sonl 

envoyés  ;*  Mauzé  vers  le  marescluti  de  l^raslin,  pour  loy 

représenter  les  clameurs  publicques  sur  lanl  de  viollences 

et  excedz  qui  se  commettent  journeltemeiil  parles  gens  de 

guerre,  tant  es  bourgades  el  villages  circonvoisins  que 

mesrne  sur  les  grands  chemins,  où  les  pauvres  villageois 

n'osent  plus  passer  pour  aller  et  venir  au  marché  el  à  leurs 

alTîtires,  el  leurs  oslent  lesditz  gens  de  guerre  toutes  les 

provisions  qu'ilz  ont,  etc.  •  (\,  n.  v.) 

L'autorisation  fut  facilement  accordée  aux  habitants  de 

Niort  de  poursuivre  les  voleurs,  mais  comment  mettre  un 

terme  à  toutes  les  voteries  qui  se  commettaient,  surtout  pen- 

liant  la  nuil,  dans  les  bourgades  et  les  fermes  isolées.  On  dul 
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ler  k  des  battues  fréquentes  et  à  des  sorties,  qui  ame- 
îrenl  farrestatioii  de  quelques  pillards,  lleureusemeul  que 
révolte  n'eut  pas  une  longue  durée.  Soubise,  chef  des 
oteslants,  dans  notre  pays,  avait  établi  son  quartier  géné- 
1  k  La  Rochelle,  qui  était  alors  une  véritable  république 
comme  la  capitale  du  prolestantîsme,  La  flotte  rochelaise 
ail  supérieure  à  cpIIp  du  roi  de  France,  Richelieu  négocia 
'K  l'Angleterre  et  la  Ilollaiifle,  et  eut  l'Iiabileté,  en  faisant 
îs  promesses,  d'obtenir  des  vaisseaux.  Son  amiral,  le  duc 
J  Montmorency,  remporta  des  avantages  sur  les  cotes  du 
)ik)u  et  de  TAunis.  Soubise  abandonna  encore  tes  protes- 
nt<.  qu'il  avait  poussés  à  la  rébellion,  et  se  réfugia  avec  les 
'hris  de  sa  flotte  en  Angleterre.  Richelieu,  qui  n'était  point 
m  prêt  pour  une  longue  guerre,  offrit  la  paix  au\  prctes- 
FiLs  afin  de  gagner  du  temps  et  de  se  préparer  à  les  écraser, 
rsde  leur  première  révolte- 
Le  maire  do  Niort  convoqua  le  corps  de  ville,  te  24  octobre 
îi\  pour  lui  annoncLT  que,  dans  la  journée,  it  avait  eu  une 
ilrevue  avec  Moulmoreiicy.  amiral  de  France,  accompagné 
I  seigneur  tîe  La  llochcf(>ucaiilt,  gouverneur  et  lieoLenant- 
iiiéral.  Ceux-ci  lui  avaient  fait  connaître  la  manière  dont  ils 
mlaient  fjuou  trailAl  les  protestants  révoltés  et  leurs  parti- 
es qui  venaient  de  faire  leur  soumission. 
Par  ta  convention  de  Tilt;  de  Hé,  les  protestants  avaient 
"u  ia  permission  de  so  retirer,  ajjrès  avoir  déclaré  qu'ils 
■viraient  le  roi.  Ceux  qui  résidaient  à  Niort  durent  se  \}ré- 
iter  immédiatement  au  greffe  royal  pour  renouveler  leur 
ment.  Le  c^rps  de  ville  décida  qu'on  tciir  donnerait  trois 
rs  pour  faire  celte  déclriration,  et  que,  ce  dé!ai  expiré,  on 
•céderait  contre  ceux  qui  ne  se  seraient  pas  présentés  au 
'ffe. 

lais  une  mesure  des  plus  rigoureuses,  et  qui  dut  coûter 

maire  et  échevins,  consistait  à  enjoindre  aux  habitants 

ville  dont  les  enfants  avaient  pris  part  à  la  rébellion,  de 

'  T,  sous  quinzaine,  leurs  enfants  près  d'eux  et  do  les 

ler  de  continuer  à  rester  parmi  les  révoltés»  sous  peine 

re  eux-mêmes  chassés  et  de  voir  leurs  biens  saisis.  Celle 

8Dre,  malgré  son  caractère  odieux,  fut  adoptée  parteœrps 

rilie,  affichée  et  publiée. 

iC  seigneur  de  La  Kochefoucault  avait  fait  arrêter,  dans  la 
rnée,  plusieurs  personnes  qui  avaient  grossièrement  insulté 
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récheTJD  Jean  Baslard,  écuyer  Les  prisonniers,  au  oombre 
(le  trois,  fureiU  amenés  devant  rassemblée,  qui  les  admo- 
nesta de  porter  honneur  et  respect  mtx  échevins  et  pairs  de  la 
vilte,  n  peine  de  punitions  exempiaires.  Ces  trois  hommes,  qui 
se  nommaient  Jean  I^ucas,  Louis  Fouschîer,  fourbisseurs,  et 
Daniel  Charpentier,  gantier  furent  ensuite  remis  en  liberté. 
Nous  donnons  le  procès-verbai  de  cette  importante  séance: 

«  Le  24  octohTe  1625,  à  l'assemblée  généralle  et  extraordinaire  <!«« 
maire,  eschevins  et  pairs  fie  Niort,  sur  la  remonstranre  dudil  sindir, 
que  ce  jourd'hui  Mk*^  de  Montmorency,  admirai  de  France,  passant 
par  cette  ville,  et  51k'""  de  La  nochelouraull,  gouverneur  et  lieutenant 
îîçm'ral  de  ce  pays,  ont  fait  entendre  à  nousdit  maire  leur  intention 
pour  ceux  qui  estoient  en  la  rébellion,  et  que  ta  composition  fuie 
en  Ré  a  esté  une  permission  à  eux  faite  de  se  retirer  en  leurs  ra»- 
î-ons,  en  faisant  par  eux  leur  di^cliration  de  vouUoir  serAÎr  Si 
Majes'é  ;  et  qu'ils  entendent  que  ceux  qui  sont  retournez  de  la  ré- 
bellion, et  sont  à  présent  en  cettedite  ville,  facent  leui'dite  dt^clan- 
tion  au  ^relfe  royal,  à  cause  qu'il  sera  contre  eux  proceddé  ;  a  esl^ 
par  tous  unanimement  délibéré  et  [»ar  nous  conclud  que,  suivant  et 
au  dètiir  de  Tintention  de  raondit  seigneur  l'admirai  el  Mf  le  gou- 
verneur, il  sera  fait  un  ban  qui  sera  publié  et  fait  afticher,  portant 
commandement  à  tous  ceux  qui  sont  retournez  de  la  rébellion  et 
sont  de  présent  en  cette  ville,  et  autres  qui  pnurroient  retourner, 
de  faire  leur  déclaration  au  grelTe  rnyal  de  cette  ville  dans  troii 
jours,  à  cause  qu'il  sera  contre  eux  proceddé  ainsi  qu'il  appartieniini 

«  Sutautic  reinoiistrauce  dudit  sindic  que  niondil  settîneur  TaJ- 
mii-al  et  mundit  sei{,aieur  La  Uochrfoucault  ont  lail  un  autre  com- 
mandement à  nousdit  maire,  qui  e:>t  de  ce  jourd'hui,  A  ceux  qui 
ont  leurs  enfans  en  la  rébellion  et  demeurent  **n  cette  ville,  de  fair« 
venir  leursditK  enfans  et  les  retirer  de  la  rébellion  dans  quinze  jour*, 
et  il  faute  de  ce  faire,  ladite  quinzaine  passée,  de  cbas>si»r  et  mettre 
hors  celtedile  ville  lesdil-s  père  et  mère,  et  saisir  leui-s  biens  ;  a  esté 
aussi  par  tons  unanimenient  délibéré  et  ]tar  nous  cnnclud  que  autre 
ban  sera  fait,  portant  commandement  auxdits  père  et  mère  qui  ont 
leurs  enfans  â  la  rébellion,  de  les  retirer  dans  quinxaine,  et  qtt«, 
la  quinzaine  passée,  seront  iceux  père  et  mère  mis  hors  celte  vilk 
et  leurs  biens  saisis,  selon  el  au  désir  du  commandemenl  de  Mon- 
seigneur. 

n  Sur  autre  remonstrance  dudil  Chaubier,  sindic,  que  mondit 
seigneur  de  La  Rochefoucault  a  donné  charge  à  nousdit  maire  de 
prendre  connoissance  de  la  cause  de  Jean  Lucns,  fourbisseur,  que 
le  dit  scijineur  avoit  commandé  mettre  en  prison,  et  les  nomniet 
Louis  Fouschîer,  compagnon  fourbisseur,  et  Daniel  Charpentier, 
^'anlier,  pour  les  insolences  par  eux  faites  ce  jourd^hui  envers  Jean 
liaslard,  écuyer,  sieur  de  la  Mollesme,  l'un  des  échevins  de  céans. 
A  esté  par  tous  délibéré  et  par  nous  conclud  que  les  dits  prisonnier» 
seront  mandé/,  en  la  présente  assemblée  et  admonestez  de  porter 
honneur  et  respect  aux  échevins  et  pairs  de  céans,  à  peine  de  pani- 
lion  exemplaire.  Ce  qui  a  été  fait  et  exccutù.  »  (a.  h.  v,  —  d.  F.) 
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La  punition  des  coupables  se  borna  à  celte  simple  remon- 
traoce;  elle  suilit  pour  empêcher  le  renouvellemenl  de  sem- 
blables insulte:^. 

Les  protestants  qui  araiont  fait  leur  soamission,  furent 
Itraités  avec  une  oxln''fne  rigueur.  On  sentait  la  main  de  ff3r 
'de  Richelieu  qui  voulait  à  tout  prix  arrêter  la  guerre  civile, 
soumettre  les  grands  seigneurs  et  donner  k  ia  royauté  la  sou- 
Tcraino  puissance.  Les  rf*formés  ne  c4Dnipnrent  pas  qu'ils 
n'avaient  plus  la  possibilité  d'établir  une  sorte  de  république 
en  France,  à  côté  de  la  royauté  ;  il  ne  leur  restait  plus  qu  a 
réclamer  des  libertés  nécessaires,  et  non  à  recourir  à  la  réTolte, 
qui  serait  leur  perle. 

Au  nombre  dos  chefs  calvinistes  les  plus  exaltés,  qui  nour- 
rissaient toujours  le  projet  de  créer  un  Etal  dans  PEtat  cl 
d'orpianiser  la  France  en  plusieurs  cercles  républicains,  se 
trouvait  Soubise.  Bien  n'avait  pu  le  ga^^ner  à  la  cause  royale. 
Louis  Xlll,  par  lettres  patentes  du  mois  de  juillet  1626,  avait 
férigé  en  sa  fttveurla  baronnie  de  Frontenay  en  duché-pairie  ; 
en  outre,  le  roi  lui  avait  offert  des  f>ensions.  Soubise  avait 
tout  dédaigné.  Son  ambition  visait  plus  haut;  il  voulait  la 
présidence  d'une  république  fédérale.  Il  revint  d'Angleterre  k 
La  Rochelle,  le  iO  juillet  16^7.  sur  la  flotte  de  Buckingham> 
pour  recommencer  la  guerre  civile. 

Les  Roi^belais  hé.sitenl  avant  (le  se  soulever;  mais,  excités 
par  Rohan-Soubise,  ils  l'ont  un  traité  d'union  avec  TAngle- 
Ifirre.  Richelieu  n'atlendatl  que  cet  instant  pour  agir  avec 
Tigueur  et  frapper  un  grand  coup,  qui  devait  abattre  à  k»ul 
jamais  lo  calvinisme  en  France.  Il  était  prêt  k  entrer  en  cam- 
pagne. Avec  une  aclivilé  merveilleuse,  il  avait  mis  de  l'ordre 
Dans  les  finances,  organisé  Tarmée,  construit  ou  acheté  des 
raissoaux.  et  signé  avec  l'Espagne  un  traité  de  paix.  Sans 
WTdri;  urj  instant,  il  entraine  le  roi  et  la  noblesse  au  siège 
if  La  Rochelle.  Louis  Xlll  arrive  à  Tbouars,  le  6  octobre  ;  le 
'  il  esl  à  Parlhenay,  le  8  k  Gharapdt^niers»  le  9  à  Niorl,  el  le 
2  il  parail  devan  t  La  Roclielle. 

Richelieu  rencontrait  beaucoup  de  mauvais  vouloir  de  la 
kart  des  seigneurs  calliolîques.  Sa  haute  intelligence  et  sa 
rolonté  de  fer  lui  tirent  surmonter  tous  les  obstacles.  Il  fui  à 

fois  général,  ingénieur  cl  amiral.  L'évéque  de  Maillezais, 

irdi»,  fui  nommé  chef  descadre.  Les  Anglais  furenl  chassés 
e  rUe  de  Ré,  qu  ils  occupaient.  Une  digue  de  740  toises  de 
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loQgueur  les  empêcha  de  ravitailler  La  Piochelle.  Ils  voulurent 
forcet'  rentrée  do  cette  digue,  mais  toutes  leurs  tentatives 
échouèrent. 

La  Kochelle  ne  put  recevoir  aucun  secours  par  mer,  tandis 
qu'elle  était  c<implèlement  enveloppée  du  cûlê  de  la  terre 
par  une  circonvallalinn  de  trois  lieue>s,  protégée  par  treize 
forts,  flanquée  de  redoule>.  La  résistance  des  habitants  fut 
désespérée.  Ils  éUiient  excités  par  le  courage  viril  de  la  du- 
chesse de  Rohau  et  par  la  lerraelé  du  inaire  Guitton,  qui 
menaçait  rJe  poignarder  le  jiremier  qui  parlerait  de  se  rendre. 
Il  fallut,  cependant,  se  soumettre. 

Après  diïs  soulfraiices  inouïes,  La  Rochelle  ouvrit  ses  portes 
au  roi  Louis  MIL  1*^  2Î)  octobre  1628.  Ce  siège  avait  coûté  la 
vie  de  plusieurs  milliers  d'hommes,  et  plus  de  40  millions  de 
francs;  mais  Hichelieti  ne  trouvait  pas  avoir  trop  chèrement 
acheté  l'unité  politique  de  la  France,  et  la  suprématie  de  U 
royauté. 

La  Rochelle  fut  abattue  pour  ne  plus  se  relever.  Elle  perdit 
ses  franchises  municipales  ;  ses  fortilicalious  furent  démolies. 
L'édit  de  grâce,  de  juin  I02ÎK  mit  un  terme  aux  guerres  reli- 
gieuses. Les  calvinistes  durent  renoncer  à  la  pensée  coupable 
de  briser  Punit^  de  la  France,  en  organisant  une  foule  de 
petites  républiques.  Ils  ne  furent  p!us  indépendants,  mais  '\k 
purent  jouir  des  bienfaits  de  Tédil  de  Nantes,  que  Richelieu 
lit  appliquer  d'une  manière  large  et  complète. 

La  duchesse  de  Bohan-Soubisc,  qui  avait  montré  une 
indomptable  énergie  peridaul  tout  le  siège  de  La  Rochelle, 
refusa  lièrement  d'être  r.omprise  dans  la  capitulation.  Elle 
fut  enfermée  avec  une  de  ses  parentes  dans  le  cli.llfau  de 
Niort,  et  ne  recouvra  la  liberté  que  par  Tédil  de  16i!). 

Richelieu  fil  rîiser  plusieurs  chAteaux  du  Poitou,  au  nombre 
desquels  se  trouva  celui  de  Sainl-Maixenl.  Le  18  novembre 
H>28,  Louis  XIII  reprit  la  roule  de  sa  capitale.  Son  itinéraire 
porte  qu'il  coucha  le  19  à  Niort,  le  20  à  Parthenay.  et  le  ii 
à  Tliouars.  Le  duc  de  La  Trémoille  élad  tout  dévoué  au  roi, 
il  Tavail  suivi  à  La  Rochelle  ;  après  la  prise  de  cette  ville,  il 
re\inl  au  catholicisme  et  abjura  entre  les  mains  du  cardinal 
de  Richelieu. 

Une  é mente  éclate  à  Niort,  au  sujet  des  traites  foraines, 
dont  les  habitants  réclamaient  depuis  longtemps  la  supprt»- 
sion. 
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89  waites  foraines  frappaient  d'un  irapôl  de  dix  pour 
cenl,  tout  ce  qui  circulail  uiiire  le  Poiloa  et  la  Saintcmge.  La 
limite  de  la  Saintonge  commençait  an  faubourg  de  SaJot- 
Florent,  à  deux  cent*  pas  de  la  ville;  aussi,  Niort  avait  beau- 
coup à  soulTrir  de  cet  impôt  qui  nuisait  à  sou  commerce, 
surtout  à  ses  fabriques  de  draperie,  qui  s'approvisionnaient 
de  laines  en  Saintonge,  Le.  mécontentement  contre  ret  impôt 
devint  excessif.  Des  rassemblements  se  formèrent  sur  plu- 
sieurs points  de  la  viJIe  et,  comme  pour  les  émeutes  au  sujet 
de  la  cherté  des  grains,  il  fallut  recourir  à  la  force  pour  les 
dbiperser. 

Toutes  c^s  barrières  intérieures  qui  divisaient  les  provinces 
ayec  des  lignes  de  douanes,  des  bureaux  d'entrée  et  des  droits 
de  passage  sur  leurs  limites,  formaient  autant  de  petits  Etats 
dans  PEtal,  et  ne  devaient  disparaître  qu'à  la  Révolution. 

Le  27  novembre  1635,  naquit  dans  les  prisons  de  la  con- 
ciergerie de  Niort,  Françoise  d'Aubigné,  qui  devint  duchesse 
de  Maintenon  et  épousa  secrèleraent  Louis  XIV.  On  a  long- 
temps cru  que  Françoise  d'Anbtgné  était  née  au  château  de 
Niort,  mais  ce  château  était  alors  la  résidence  du  gouverneur, 
et  la  prison  occupait  un  emplacement  entre  la  rue  du  Soleil 
et  la  rue  des  Halles,  près  du  passage  de  Ulcrculée.  C"est  là 
que  M"*  d'Aubigné  vil  le  jour.  On  était  loin  alors  de  se  douter 

3ue  cette  enfant  exercerait  une  si  funeste  influence  sur  les 
eruières  années  du  gouvernement  de  Louis  XIV. 


FAITS   ET    DOCUMENTS    DIVERS, 

hê  S  m»rs  1625,  il  esl  aUùUL*  mie  somme  He  17  livrflsà  Moussai, 
imprimeur,  pour  des  imprimés  concetnant  les  onlonnances  de 
police. 


lie  2  avril  1G25,  la  municipalité  vote  rétablissement  des  religieuses 
Ursulines  <lans  la  vill*-  de  Niort  et,  pour  eîicoura;j:er  cotte  fondation, 
vote  une  Honimc  de  1,(KK>  livi-es.  «  Sur  la  remontrance  du  sieur 
Mnronneau,  procureur  de  police,  qu'il  y  a  eu  celle  ville  un  priTind 
nombre  de  pemonneg  qui  désii-ent  l'établissement  des  Ursulines 
pour  l'instruction  des  filles,  leaauel les  religieuses  offrent  de  venir  en 
celle  dite  vUle.  a'ii  ptait  à  la  ville  d'y  consentir  de  les  recevoir,  leur 
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assister  de:  quelques  commodîtéa  pour  leur  dit  établissement.  A  élé 
par  tous  (jéliibi^ré  et  ])ar  tutus  conclu  k  la  pluralité  des  vuix  qu«  le 
corps  de  réans  procurera  le  dit  élablissemetit  des  dites  religieuse» 
Ursulines  à  aon  pouvoir,  et  pour  ce  dit  corps  y  donne  son  consente 
ment,  et  A  cette  liii  sera  donné  k  icelles  relîgieuacjs  une  fois  payé  pir 
le  dit  corps  de  céans  mille  livres  tournois  de^  plus  clairs  denien  de 
céans  par  les  receveurs  de  céans,  o  (a.  h.  v.  —  u.  ¥.} 


Le  &  mai  1G25,  le  corps  de  ville  prend  une  délibération  au  sujet 
du  paiement  des  maçons  qui  ont  réparé  les  br/;ches  des  fortification*: 
«  Veu  les  visites  des  réparations  faites  es  niurs  de  celte  ville  en  «IiIp 
des  xxtme  jour  de  mars,  xviie  et  dernier  avril,  a  esté  par  tous  déli- 
béré et  par  nous  conctud  que  Samuel  Bouchiiuld  et  Daniel  Jacob, 
luaislres  massons,  seront  payez  du  restant  des  denierb*  à  eux  detb» 
par  le  corps  de  céans  pour  les  cinq  brécbes  par  eux  refaites  es  murs 
de  celte  ville,  tant  du  costé  des  Tanneries  que  de  la  Petile-Bouclw- 
rio,  et  que  lo  tout  des  dits  deniers,  montant  la  somme  de  neuf  c«ns 
soixante  et  six  livres,  pour  soixante-neuf  brasses  de  murailles  par 
eux  refaites,  sera  allouée  à  Nicolas  Bardon,  receveur  desdits  denien 
communs  do  céans.  Et  pareillement  sera  payé  à  Jean  Turrade,  Fran- 
çois Moreau  et  Vincent  Sauvage,  la  somme  de  trois  cens  vingt  deux 
livres,  i  euï  deubs  par  ledit  corps  pour  la  brèche  par  eux  refaite  éi 
mur  de  cette  ville,  entre  la  porte  do  Si- Jean  et  ta  Melaise,  ot  ce  pour 
vingt-trois  brasses  de  muirailles  par  eux  refaitefi,  à  raison  de  quatorse 
livres  la  brasse  de  luuraîlle.  n  (a.  h.  v.  —  d.  f.) 


11  juin  1625,  installation  en  maiiie  de  Toussaint  de  la  Rivière, 
éciiyer,  sieur  de  Tf  [omelrou,  avec  réserve  des  droits  du  corps  de  ville. 


Le  29  juillet  1625,  M(rr  de  la  Rocbeposay,  éviîque  de  Poitiers, 
donn«  son  consentement  à  la  fondation  du  prieuré  des  religieuses 
Bénédictines  de  Niort,  par  ordonnance  datée  du  château  de  Dissaj. 
«  Kn  attendant,  dit  le  décret,  que  le  monastère  puisse  être  bâù» 
pertnettuns  aux  religieuses  de  demeurer  sous  clôture  en  une  maison 
paiticuliêre  en  la  dite  ville  par  forme  d'hospice  et  y  exercer  les  ob- 
servances reg:ulières,  même  y  dresser  un  oratoire,  qui  sera  béni  pour* 
y  célébrer  Ea  sainte  messe  et  ofllces  divins.  Exhortons  tous  nos  dio- 
césains de  prêter  tout  confort  et  ayde  à  ce  bon  œuvre.  » 

Ce  ne  fut  qu'en  i62d  que  labbesse  et  les  religieuses  de  la  Trinflé-v 
de  Poitiers^  tirent  l'acquisition  d'une  maison  située  à  Niort,  paroto^ 
de  Notre-Dame,  pour  y  établir  un  monastère  des  relig^ieuses 
dictines.  i^a.  h.  v.  —  ij.  v.) 


I 


9  novembre  1G2ô,  —  De»  lettres  de  Louis  XIII  à  M.  Dobriet  I 
enjoitînont  d'informer  les  maire  et  échevins  de  Niort  qu'il  a  r< 
t  commande  de  lever  et  tHer  tous  les  subsides  et  impositions  qttâ 
ont  été  mises  es  environs  d'ici  sur  les  pei*sonncs  et  denrées  san^ 
son  autorité,  c'est  ce  qui  m*a  occasionné  de  m'acheminer  en  divers 
portes  et  passages  pour  faire  entendre  la  volonté  du  Roi  à  son  peupl< 
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Tt  poor  y  fiiire  pabHer  pI  arficher  les  dtilTences,  d^s  quelles  j'ai  estimé 
élre  i  propos  de  vous  en  envoyer  copie,  afin  que  de  vulre  cMè  et 
pour  voire  tntérôt  vous  les  fassiez  publier  et  afficher  tant  en  votre 
ville  que  lieux  circonvoisins,  dont  je  vous  supplie  de  me  donner 
ris  afin  que  j'en  puisse  rendre  compte  au  Roi,  et  que  la  liberté  soit 
ndaeau  commerce,  la  chose  est  si  juste  et  si  favorable,  que  Je  ne 
'VOUS  y  exhorterai  pas  davantage.  »  (a.  h.  v,  —  d.  k.) 

Le  corps  de  ville  de  Niort,  dans  son  assemblée  do  12  novembre 
suivant,  ordonne  que  les  lettres  de  M.  Dobriet  «  seront  rcgislrées 
au  papier  secreterial  de  céans,  ensemble  les  deffenses  y  raention- 

_nÀ^,  afin  d'y  avoir  recours,  et  les  dites  dcffenses  publiées  et  affichées 
It  en  cette  ville  que  lieux  circonvoisins  et  mémement  au  pHtfuet 

__^  p  tous  les  lieux  ou  le  corps  de  céans  a  acc^iutumé  de  faire  publier 
ci  MfHcher,  et  pour  remercier  mon  dit  sieur  Dobriet  et  lui  faire  le» 
remontrances  qui  ont  été  proposées  et  arrêtées  lui  être  faites,  ont 
été  nommés  û  lu  pluralité  ries  voix  les  dits  sieurs  Philippe  Gauguin,, 
conseiller,  et  élo  pour  le  Roi  en  cette  ville,  et  Charles  Boraier» 
avocHt  eu  cette  dite  vdie,  tous  deux  pairs  d*"  céans,  et  leur  sera 
donné  dii-buit  livi-es  tournois  par  m<^  Elit'  Rardon,  receveur  des 
deniers  communs  de  céans,  et  eticores  a  été  conclu  qu'on  envoyera 
lei»  dites  dcffenses  aux  procureurs  labriqueurs  à  Maillé  et  Coullon 
pour  être  poursuivies  et  afficher,  »  (\.  ii.  v.  —  d.  p.) 

I>e  5  décembre  1025,  le  corps  de  villa  accorde  l'établissement  des 
i-eligieuses  de  Sainle-Craix  dans  la  ville  de  Niort,  a  Sur  ce  qui  a  été 
pruuotfé  par  le  sieur  Chaubier,  sindic,  si  le  corps  do  céans  auroit 
a^'reable  l'établissement  d'un  monastère  de  religieuses  possédantes 
de  Sainte  •Claire,  aux  conditions  (|ue  lo  dit  établissement  sera  fait 
sou«  l'autorité  et  par  la  penuission  de  monseigneur  de  Poitiers  sans 
intérêt  ni  cliarge  de  ta  ville  et  particuUérement  que  selon  que  le  dit 
sindic  a  fait  apparoir  par  le  billet  du  révérend  père  René  Cailleau, 
provincial  des  religieux  cordelliers  de  Touraine.  A  été  par  tous  una- 
nimement délibéré  et  par  nous  conclu,  que  It  corps  de  céans  l'a 
"  lie,  a  consenti  et  consent  rétablissement  des  dites  religieuses 
ites  de  Sainte-Claire  aux  conditions  susdites,  et  quelles  ne 
It  mttndier,ut  demeurera  le  dit  billet  au  secreterial  de  cean».* 

W.  V.  —  D.  F.) 

Le  prmcipal  de  l'impôt  était,  à  Niort,  en  iU25,  de  6»400  livres. 
Le  revenu  municipal,  sans  y  comprendre  les  1,000  livres  données 
^»ar  llenn  II,  était  de  4,G50  livres.  Il  se  composait  des  octrois  des 
trois  poi  les,  de  ta  coutume  du  port  et  du  dixième  du  vin  vendti  en 
détail. 


CHAPITilE  XXm. 


Sommaire.  —  Louis  XllI  onlixine  une  enquête  pour  faire  cesser  1«> 
usurpations  de  privilègt's  de  noblesse.  —  Application  de  cet  édii 
à  Niort.  —  Memhres  ilc  rélection  de  Niort  en  IftH.  —  DeuxcUss<« 
de  nobles  présentent  des  requêtes  pour  la  confinnation  de  leur» 
droits.  —  Familles  de  la  noblesse.  —  Familles  de  l'écheviiiage.  - 
Foi-niule  de  la  déclaration  du  maire  de  Niort  de  vivre  noblemtrnt 
—  Les  membres  de  la  noblesse  de  l'échevinage  de  Niort  vont  ua 
armées  pour  le  serviire  du  roi ,  ordre  du  jour  du  gouverneur  ie 
Pai-abère  constatant  leur  bravoure,  leujs  bons  services  et  men- 
tionnant leurs  noms.  —  Attacbemeiit  île  la  population  iiiortaise  i 
son  indépendance  municipale  ;  elle  repousse  toute  doiuinaljnn 
féodale.  —  Niort  olïre  le  spectacle  iFune  petite  république.  —  L> 
Triraouille  ne  réu.ssit  pa;*  a  soulever  les  Niortais  contre  tcpouinx 
royal.  —  Note  de  Mnzarin  sur  La  Triniouille.  —  Emeute  en  Ba>« 
Poitou,  au  sujet  des  impôts  ;  les  paysans  s'emparent  de  Heauvoir- 
sur-Mcr  •'(  de  la  Gnrnnclie  ;  le  mouvement  séditieux  .s'élcnd  «ti 
Sainlonge  et  en  .'\ngnumois.  —  Asîfcmblée  de  la  noblesse  convo- 
quée à  Lusijjnaii.  —  La  révolte  est  ètoufTée,  —  IJésonUe  dans  1« 
tinances  de  la  France.  —  Hêvoite  du  l'arlement,  qui  veut  réfor- 
mer les  abus  de  TElat.  —  Troubles  à  Paris.  —  La  FrontU  m 
Poitou  ;  La  Ti  itiuiuille  se  [irononre  pour  le  Parlement  et  lui  offn» 
de  lever  une  armée  de  dix  mille  huiiime.'»  en  Poitou.  —  Les  fron- 
deurs occupent  La  CbaiM-ie- Vicomte,  La  llocbe-sur-Yor»  et  Luçon, 
ils  établissent  une  entente  avec  les  membres  de  rérhevinaj^r  ik 
Niort.  —  Condé  soulève  la  Guyenne  ,  la  lenlalive  qu'd  fait  opcn» 
pour  s'emparer  de  Niort  échoue.  —  Fin  de  la  guerre  de  la  Fronde. 


Les  iroubEes  qui  avaient  agité  le  règne  de  Louis  XJII  depov 
son  avènement  avaienl  causé  un  grand  désordre  dans  les 
finances.  Il  avait  fallu  solder  de  nombreuses  troupes  et  stM^ 
tout  répartir  de  grosses  sommes  entre  des  grands ,  soil  pour 
obtenir  leur  coorours,  soit  pour  les  acheter  lorsqu'on  jsignaii 
une  trêve  ou  une  paix.  Puis  les  impôts  rentraient  fort  mal. 
Par  suite  du  nombre  considérable  de  privilégiés,  ces  impôts 
pesaient  d'une  manière  très  lourde  sur  les  roturiers  qni 
réclamaient  vivement  contre  ce  ruineu.t  abus.  En  I63i. 
ce.s  réclamations  devinrent  tellement  pressantes ,  que  le  nx, 
par  un  édit  du  mois  de  janvier,  fit  remise  de  tout  re  qui  éuit  i 
dû  sur  le  principal  des  tailles  et  d'une  partie  des  impîasitiotts 
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de  Tannée.  Afin  de  régulariser  la  situalian  des  privilégiéiî ,  il 
ordonna  une  sévère  enquête  pour  faire  cesser  les  usurpa  lions 
de  privilèges  de  noblesse.  Tous  ceux  reconnus  de  condition 
roturière  devaient  èlre  mis  et  imposés  à  l:i  taille.  Une  amende 
de  deux  mille  livres  fut  établie  i'ontre  ceux  qui,  n'étant  pas 
de  maison  et  extraction  noble,  usurperaient  le  titre  de  no- 
blesse, prendraient  la  qualité  d'écuyer  ou  porteraient  des 
armoiries  lirabnJes. 

Cet  édil  fut  immédiatement  appliqué  à  Niort.  Les  membres 
de  réieclion  prévinrent  les  nobles  et  privilégiés  du  ressort, 
que  tous  ceux  qui  n'auraient  pas  présenté  leurs  titres  dans  un 
délai  de  huit  jours  seraient  soumis  à  la  taille,  c'esl-k-dire  à 
riropcMsur  les  rôles  des  paroisses  (  1  ).  Avant  rexpjralion  du 
délai  (ixé.  les  parties  avaient  produit  leurs  pièces,  qui  furent 
examinées  avec  le  plus  grand  soin.  Chaque  requête  était 
soumise  au  président  de  Pélection ,  qui  la  communiquait 
ensuite  au  procureur  du  roi.  Ce  magistrat  donnait  ses  conclu- 
sions, et  les  membres  de  l'élection  rendaient  alors  leur  sentence. 

L'élection  de  Niort  (2),  en  Wlï ,  se  composait  de  :  Briand, 
président  ;  Thibault,  procureur  du  roi  ;  Angevin,  avocat  du 
roi  ;  lluel,  Vadet,  Bastard,  Gaugaing,  Pougnet,  Goutocheau, 
Migaull,  Frère,  Desraier,  Lévesque,  Potyer,  élns;  Moreau, 
gretfier. 

Deux  classes  de  nobles  présentèrent  des  requêtes  pour 
demander  la  confirmation  de  leurs  droits. 

Les  nobles  d'extraction  furent  représentés  par  les  familles 
Barbezières,  Berlhelin,  Dabanoys,  Geoffroy,  de  Hanne,  Houl- 
lon.  Le  Mareschal,  Mousnerean.  Rossi,  duBoullet^du  Mortier, 
Gairusseau,  Janvre,  La  Cbétardie,  Philippes,  Régnier,  Rous- 
seau, Saint-Amant  et  Viault. 

Les  familles  Chilton,  Cochon,  Dabillon,  Pastureau,  de  Juyé, 
Arice,  Gaugaing,  d'Assailly,  Chalmol.  représentèrent  les 
ramilles  de  Téchevinage. 

(Quelques  roturiers  présentèrent  aussi  des  requêtes  pour 
jouir  des  privilèges  concédés  aux  canonniers  ordinaires  de 
rarliilerie  du  roi,  maîtres  de  poste,  contrôleurs  et  commis  k 
faire  les  rôles  des  tailles. 


(1)  Alfred  Hirharrl.  Vérification  des  privilèges  par  l'Election  dtt 
Siort,  dr  iGil  à  1638. 

V«fM  pour  ItileclioD  de  Niort  les  chapitres  XXV  et  XXX. 
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Toutes  les  famifles  qui  figurent  sur  cette  liste  soBAékÙBti 
sauf  relies  de  Janvre,  de  Régnier,  de  Pastureau  ,  d'Arice  et 
d'AssailIy.  l.es  droits  de  vivre  nobiement  furenl reconaiw aux 
membres  de  ces  familles. 

M.  Alfred  Rieliard,  qui  a  publié  d intéressantes  recherches 
sur  rniection  de  Niort,  de  i()27  à  1G38,  a  reproduit  un  spé- 
cimen de  déclaration  de  vivre  noblement,  faite  au  greffe  de 
ITJection.  C'est  celle  de  Goiitoclieau,  maire  de  Niort  en  1631 
La  voici  : 

a  AuJQurd'tiuy,  sixiesme  «ioplambrû  miUix  C6nt2  trente  et  dctti, 
s'est  comparu  au  greffe  de  rélection  de  ceste  ville  de  Nyorl  en  u 
personne,  Jaques  Coutocheau ,  S*(r  des  Hoches  et  de  G.illanloa, 
mayre  et  capitaine  de  eeste  dite  ville  et  l'uiifî  des  eschevins  du  Corp» 
et  Cnllcfiredicelk',  loqueî  a  déclaré  que  suivant  le»  privill^-^'cs  ortrofSt 
par  nù7,  Hoys  aux  mayre,  eiidievin&  el  couseilters  dudil  corps,  que  4 
cause  de  s«sdites  quaîittez,  tant  de  mayre  el  capitaine  die  la  ville, 
fnulxbour^'s  et  banlieue  dudit  Nynrl,  fiue  de  relie  d'fsrhevin  duriit 
Corps  et  Coniraunaulti' *l<int  il  est  pourveu ,  il  entend  à  l'advcnir 
vivre  noblomant  el  jouir  du  tilfre  de  noble  et  des  droitz  y  atlribiiPt, 
comme  font  et  ont  acoustunn';  el  doibveiit  faire  chevaliers,  escuyert 
et  autres  nobles  du  pays  de  Poitou  et  de  ce  royauline  de  France,  d 
servir  le  Hoy  en  ses  armées  lorsque  les  nobles  du  pays  seront  poor 
ce  mandez,  sellon  el  au  dezir  desdils  privillépes  aroi-dez,  verifïiei  et 
conliidiez  par  Sa  Majestt^  aulx  mayre  et  eschevins  dudit  corpt  e( 
aiieslz  des  coui'lïî  souveraines,  pour  jouir  dudit  tiltre  de  itobleMC 
aux  honneurs,  prérogative!!,  prééminances  ^  franclnses,  exemutiotu 
et  droilz  y  attnbuoK  ;  de  laquelle  déclaration  ledit  sieur  C40Utoriie8ii. 
tnayrc,  a  repris  acte,^  que  moy,  {ïreffier  soubzig-né,  luy   ay  octm*i 

{Jour  luy  valloir  et  servir  en  temps  nt  lieu  ce  que  de  raison,  et  s*«t 
edit  sieur  mayre  soubxsigné,  l-'aict  audit  grefïe  les  jour  et  an  sufidîtl. 
Signé  :  Coutocheau,  et  plus  bas,  Moreau,  greffier,    k 

Les  membres  de  Péchevinage  de  Niort,  qui  jouissaient  (Jeî 
privilèges  de  noblesse,  n'hésitaient  pas,  lorsqu'on  faisaitappel 
à  leur  patriotisme,  h  prendre  les  armes  pour  le  service  dy 
roi.  I^n  IC'in,  il  suiïit  d'une  simple  convocation  du  sieur  tb 
Paralière,  gouverneur  de  la  ville,  pour  que  te  maire,  les  écbe- 
vins  et  les  conseillers  de  la  ville  se  missent  de  suite  en  mesure 
de  partir.  A  leur  retour,  le  12  aoîit  IG43,  le  comte  de  Para- 
bèro  leur  donna  une  attestation  de  leurs  bons  services,  digne 
de  ligurer  dans  le  livre  d'or  des  familles  de  féchevinage 
niortais,  et  que  nous  enregistrons.  Voici  ce  document  : 

«  Le  comte  de  Parabère,  chevalier  des  oixires  du  Roy,  conseillir 
en  son  Conseil  d'Etat,  capitaine  de  cent  hommes   d'arme»  de  «s 
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maances,  gouverneur  et  lieulonamt  «.'ënéiiil  pour  Sa  Majesté  en 
provinces  du  Uaul  et  Bas- Poitou,  Cliàtellereauilais  cl  Louilunois. 
Orliflion^  à  tous  ceux  nu'il  a|»:u1ienilni  quo  le  Floy  ayant  faict 
oquer  le  Ban  et  arri<  ro-l»an  ihi  notre  gouvernement  en  l'armée 
six  cent  Irenle-anq,  et  qu'»  rause  des  lonifueur«  qui  se  rencon- 
t  dans  les  formes  onlinaires  tlesdiles  cnnvocjilîoiis  Sa  Majesté 
I  ayant  cûtnniandé  ti'asaeniljlrr  le  plnn  grand  nombre  de  gcntils- 
me«  qu'il  nous  seroit  pùssihie  |«>ur  h's  conduire  en  son  armée 
.orraine,  les  Maire,  Kschevins  et  (Conseillers  de  la  ville  de  Niort 
»rès  nommés  se  trouvèrent  près  de  noua  avec  armes  et  équipage 
'  faire  ce  voyage  et  servir  dans  celle  occasioni,  qui  sont  : 
Etienne  de  Savignac,  escuîer,  s^  de  Vieux-Fourneau  en  per- 
te. —  Jean  Bâtard,  s""  de  Uejîrolle,  pour  Jean  Bâtard  sieur  de 
ellezerie  son  père.  —  Ematiuel  Anj^^evin,  s""  de  la  Rocbe-de- 
ié,  fesaut  pour  Fraiifois  Anjjevin  sua  pî-ie.  —  Guillaume  Patu- 
,  s»"  de  la  Gatinerie,  fesaut  pour  Guillaume  Patureau  ,  s""  des 
les  son  p«>re.  ^  Louis  Couyaul,  S""  de  S'^^-Marie  en  pereonne. 
tcqaes  Lai^'uillier,  escuyer,  en  personne.  —  Paul  Chalmot, 
Piul  Chalmot,  s'  de  Puy-Foulard  son  père.  —  Phelipes  Ghal- 
s»"  de  la  Briaudière  pour  Pierre  Chalraot  s""  de  Dois-llou!>set  à 
*nt  capitaine  au  réjjinient  des  galères.  —  Pierre  Thibaut,  sf  dis 
yche  par  Pierre  Thibault  Dallery  son  fils  ,  :\  présent  capitaine 
ïgiraenl  de  la  Melleraye.  —  Daltazart  Manceau  ,  s'  de  la  Iteiiau- 
î,en  personne.  —  Jean  d'Abillon,  s^  de  Touilière  en  personne, 
ieiTe  Goclion,  s""  de  Martitfné,  eu  personne.  —  Jacques  Ghitoii, 
f  Montlaurier  en  personne.  —  Jacques  IJerlouin,  s""  de  la  Voule 
le  s'  de  Malmonche  son  filz ,  à  présent  rajtilaine  au  régiment 
i  Melleraye.  —  Jacques  Goutoucneau ,  s""  des  Roches  en  per- 
te. —  Aditm  Goyart,  s'"  de  la  Grange-à-Mont ,  en  personne.  — 
re  Racapé,  s""  de"  Galernt  en  personne,  —  François  iVssailly,  s"- 
*ieax  en  personne.  —  René  Morin,  s""  du  Port-La ydet  en  per- 
le,—  Jacques  Jacquelein,  s»"  de  Ligré,  lors  maire,  auquel  fut 
intpar  nous  de  demeurer  audit  Niort  pour  la  i^arde  de  la  ville. 
Bloques  Jousiail,  s""  de  Cbaotecaille  en  personne. 
Et  à  réjjard  de  François  Laurens ,  s"^  de  Boatilieu  lieutenant 
:ral,  que  nous  l'avions  di^iiiansé  à  cause  de  rexorcicc  de  Ka 
:ge  ;  comme  aussi  vindrent  avec  nous  Pierre  Viault,  s*  de  la 
nraudière,  Joseph  Giraut,  s»  de  la  Bourrelière,  Jean  Giraut ,  s' 
i*uy,  Pierre  Giraudeau,  s'  de  la  Pigoonnerie. 
Tous  Ecuyers  Echevin.s  ou  enfans  d'iceux.  Tous  lesquels  sus- 
imés  nous  accompagUCTent  audit  voyap'>  et  plusieurs  d'eux  ont 
»  dans  notre  gouvernement  en  diverses  occasions  où  ils  ont  été 
nous  employés  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 
En  tesmoin^r  de  quoy  nous  leur  avons  fait  expédier  ce  présent 
iflcat  pour  leur  sei-virce  que  de  raison.  Faict  à  la  Mothe-S'-Hci-aye 
'>a8»èiiiê  d'août  mil  six  cent  quarante- trois.  P.vrabêre.  (a.  h.  v. 
•  f.)  • 

^a  population  niorlaise  était  fermement  attachée  h  ses 
leX'd  ses  privilèges  communaux.  Jamais  le  pouvoir 
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féodal  n'aYail  pu  dominer  dans  celle  ville.  Tous  les  efforlitlii 
selgiienr  île  Parthenay  el  ûi\  fomte  de  Lusigiian  étai»Mil 
venus  Hfi  briser  contre  Pesprit  dindépendauce  communali! 
des  Niorlais.  Leur  ville  ressemblait  à  une  petite  république 
gouvernée  par  un  maire  et  les  membres  de  l'échevinage. 

Deux  fois,  le  duc  de  La  Trimouille  essaya  d'entraîner  !« 
Niortais  dans  une  révolte  contre  le  pouvoir  royal,  mais  il  ne 
réussit  pas.  Ils  avaient  été  trop  «prouvés  par  les  malheurs  de 
la  guerre,  pour  se  jeter  de  nouveau  dans  des  luttes  qui  ne 
profitaient  qu'aux  grands.  Ce  duc  était  beau-frère  du  duc  de 
Bouillon  et  du  maréchal  de  Turenne.  Il  exerçait  une  gratid« 
influence  sur  le  parti  protestant  et  voulait  remplacer  le  mar- 
quis de  Farabcre,  gouverneur  du  Poitou. 

MaKarin  connaissait  le  caractère  du  duc  de  La  Trimouilk 
el  encore  mieux  cnlni  de  sa  femme,  Marie  de  la  Tuur  (rAti- 
vergnc.  Voici  la  traduction  d'une  note  inscrite  sur  les  carnets 
du  cardinal,  en  1642  : 

«  Le  duc  de  La  Trimouille  veut  acheter  le  gouv^irnemeBt 
«  du  Poitou  ;  il  ne  faut  pas  y  consentir.  Il  se  laisse  conduire 
«  par  sa  femme,  qui  est  huguenotte  et  sceur  d'un  des  m^j 
«  contents,  le  duc  de  Bouillon.  C'est  une  femme  d'esprit  quij 
f  s'est  attachée  à  la  maison  du  prince  de  Condé,  et  qui 
«  grande  amitié  avec  le  duc  d'Enghien.  Le  Poitou  est,  dV 
«  leurs,  un  pays  porté  à  la  sédition,  et  les  huguenots  y  son!] 
«  puissants.  * 

Les  prévisions  de  Mazarin  furent  bientôt  justifiées.  Le  1 
Poitou  lut  troublé  en  octobre,  novembre  el  décembre  1643,1 
par  des  émeutes  de  paysans  et  des  assemblées  raenaçaDiel 
de  la  noblesse.  La  cour  fit  entrer  un  corps  d'armée  dans  celte j 
province,  sous  la  conduite  du  marquis  d'Aumonl.  Le  ducdel 
La  Trimouille  avait  envoyé  des  émissaires  à  Niort,  maU  ils 
Irouvérenlla  population  résolue  à  ne  [^rendre  aucune  parlai» 
mouvement  insurrectionnel. 

L'émeute  éclata  dans  le  Uas-Poitou,  où  plusieurs  paroisses  1 
des  marais  de  Riez  refusèrent  de  payer  les  impôts.  Les  py  1 
sans  s'emparèrent  de  iïeauvoir-sor-Mer  et  de  la  Camache.I/ 
mouvement  séditieux  gagna  la  Saintonge  et  rAngoumou- 
Une  assemblée  de  la  noblesse  fut  convoquée  à  Lusii>nan.  le 
îti  décembre  104*],  afin  d'y  organiser  une  confédération, 
lever  une  armée  de  15  à  i20,000  hommes  el  nommer  d« 
ofliciers.  On  devait  ensuite  marcher  sur  La  Uochelle,  s'en 
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emparer,  la  fortifier  el  imposer  des  conditions  à  la  régente 
nno  dWulriclie. 

Le  cardinal  Mazarin  êloiifla  imTn(^diat<?ment  la  ré  vol  le,  qui 
corapriroée  dès  !e  mois  de  février  IGÎV.  La  régente  usa 
victoire  avec  nmdêra lion;  elle  pn^Iama  une  amnistie 
lêle  et  rappela  se*  troupes.  Des  inslruclions  furent  don- 
h  rintendanl  du  Poitou  afin  iréelairer  les  populations  elde 
:ur  faire  comprendre  la  nécessité  de  paver  les  tailles,  quon 
iminuerait  des  qne  les  circonstances  le  perm('ttraient. 
L'iie  révolljt.  autrement  redoutable,  allait  éclater  à  Paris  et 
vait  avoir  du  relenlissement  dans  plusienrs  provinces. 
Li  France  venait  deconclnr*^  le  plnrteux  traité  de  Wespha- 
[1648),  mais  les  (inancps  étaient  dans  le  plus  efTrnyaliîe  flé- 
Pour  subvenir  anx  frais  de  la  longue  «tierre  qui  venait 
se  terminer,  il  avait  fallu  lever  de  monsirueuses  sommex  (k 
'8.  Sans  cesse  on  créait  de  nouveaux  impôts,  on  vendait 
charges,  on  payait  mal  les  fuiictionnaires.  euMn  les  révè- 
le  de  plusieurs  années  étaient  absorbés  à  l'avance.  Les 
ids  sci^mcurs  puisaient  à  pleines  mains  flans  le  trésor 
iblic,  et  M.-uarin,  dnnt  Tavarice  était  insatiable,  était  le  pre- 
(r  n  ramasser  une  scandaleuse  fortune.  Ses  rapacités  le 
indaient  ndieu^  an  Parlement  qui.  pour  mettre  un  terme  au 
"  iordre  financifr,  proposa  la  réunion  des  cours  muverninfs, 
alin  de  travailler  à  réformer  l'Etat,  que  le  mauvais  ménage 
Tadministralion   mettait  en   péril.   •  Il  commença  la 
contre  le  mmistre  Mazarin  en  refusant  d'enregistrer  un 
ipôt  sur  toutes  les  denrées  entrant  dans  Paris,  Cependant 
fut  obligé  de  revenir  sur  sa  première  décision  el  d'autoriser 
levée  de  ^'e^  droits  pour  den\  ans.  Mais  de  nouveaux  édits 
ux  le  firent  entripr  en  pleine  révolte  coidie  la  royauté, 
le  i;i  mai  ItiiK,  les  membres  des  quatre  cours  souve- 
!'•*,  le  Parlement,  la  Chambre  des  comptes,  la  Cour  des 
>  el  le  Grand  Conseil,  se  réunirent  dans  la  chambre  de 
^•Louis.  au  palais  de  justice.  •  pour  servir  le  public  el  le 
r.  et  réformer  les  abus  de  l'Etat.  * 
int>lée  rédij^ea  tl  articles  pour  en  faire  la  toi  fonda- 
de  la  monarchie:  à  l'avenir,  les  impôts  ne  devaient 
'  -rrus  que  s'ils  avaient  été  discutés  et  enrej^istrês  avec 
^rté  de  suffrages  par  le  Parlement  de  Paris  ;  les  inlcn- 
J*'*-^  «le  provinces  élAienl  abolis  :  les  leltrcs  de  cachet  éutent 
'PPrtBaéag.  fei  toute  persoime  arrèlée  devait  èU"e  inlerrogée 
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dans  les  24  heures  oti  relâchée.  Mazariii  répondit  à  celle  de» 
mande  de  réforme  par  rarrestalion  de  trois  des  plus  opiniàlwj 
membres  du  l*artement.  La  impulalion  de  Paris  se  révolla, 
fit  des  barricades.  La  reine  céda  sur  tous  les  points  (2i  oc- 
tobre 1G48). 

Mazarin  n'avait  voulu  que  gagner  du  leraps.  Le  tî  février 
1649,  Anne  dAiilriche  quille  Paris  avec  ses  enfants  et  réunit 
des  troupes  autour  d'elle.  Le  Parlement  comprend  le  daoger 
qui  te  menace  et  accepte  les  services  des  princes  et  m 
jeunes  seigneurs  qui  voulaient  renverser  Mazarin.  Cette  Inlte 
recul  le  nom  de  Fronde,  Ce  n'était  point  cependant  un  jen 
d'enfant.  On  avait  pris  les  armes  parce  que  le  mécontente- 
ment était  général.  La  banqueroute  avuit  ruiné  une  fouie  <le 
gens,  et  le  Irésor  public  était  livré  au  pillage.  Comme  l"a  dit 
un  historien,  «  le  ridicide  de  la  l-Yonde  n'est  pas  dans  la 
«  vanité  des  prétentions  ;  il  est  dans  le  désordre  de  ces  am- 
«  bitions  contraires  et  aussi  dans  Tim possibilité  du  succès.  • 

Le  duc  de  La  Trimouille  croit  le  moment  favorable  pour 
réaliser  son  rêve  de  devenir  gouverneur  du  Poitou.  Il  se  dé- 
clare pour  le  Parlenieul  et  lui  ulïre  de  lever  une  armée  de 
10,000  hommes  en  Poitou,  en  assurant  qu'il  pouvait  compter 
sur  les  adhésions  des  villes  de  Poitiers,  Niort,  Thouars,  Saiut- 
Maixent  et  de  plusieurs  autres  places  importantes  du  PoilM 
et  de  la  Sainlonge. 

Le  Parlement  a  C4inriance  dans  ces  promesses  et,  le  II 
mars  1(j40,  le  nomme  général  d'armée  pour  le  service  du 
roi,  la  défense  de  la  cour,  du  Parlement  et  du  public,  dans 
l'ouest  de  la  France. 

Les  événements  marchent  vite.  Le  commandant  de» 
Roches- Uarileaux,  resté  fidèle  à  la  reine  et  à  Mazarin,  se  ren* 
ferme  dans  le  cliâleau  de  la  Ghaize-le- Vicomte.  Attaqué  |w; 
des  forces  nomlireuses,  il  se  retire  dans  le  bocage  et  la  garni- 
son capitule.  Plus  lard,  il  est  fait  prisonnier  à  la  Roche-sur* 
Yon  et  enfermé  à  Thouars. 

Luron  est  occupé  parles  frondeurs,  qui  établissent  leur 
quartier-général  dans  cette  ville,  et  de  la  surveillent  le  Bas- 
Poitou,  Ils  envoient  le  vicomte  île  Marsilly  à  Niort,  pour 
se  mettre  en  rapport  avec  le  corps  municipal  qui,  après 
avoir  délibéré,  se  prononce  pour  les  frondeurs,  mais  sans 
prendre  une  part  active  au  mouvement.  Plusieurs  aulre.^ 
places  du  Poitou  iraileol  cet  exemple.  La  convention  de  Hueil 
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uno  paix   fie  courte  durée.  Ouelques  impôts  sont 
Ils,  ul  les  Chambres  anlorisées  ii  se  réunir. 
Le  prince  de  Condé,  méconlent,  fuiLloiil  le  monde.  In  mur, 
e  parlement  mOme.  Mazarin  le  fait  arrêter  (Janvier  ItioU). 
Un  mouvement  se  manifeste  dans  quelques  provinces,  il 
-t  réprimé  de  suite.  Mais  h  jeimo  et  la  vieille  Fronde,  c>st- 
,-dire  le  Parlement  et  tes  sei|îneiiTS.s'unissenl  contre  Mjizarin 
l  forcent  Anne  d'Aotriche  a  Texiler  (février  10511  L'union 
les  deux  h'rondes  dure  peu.  Gondé,  dans  son  irrilalion,  veut 
isir  le  pouvoir;  il  soulève  la  Guienne  et  se  met  en  rapport 
itec  le  pnnc43  de  Tarenle,  fds  «lu  duc  de  Thouars,  qui  s'en- 
[e  à  lui  livrer  Saintes,  Saint-Jean-d'Angély  etFonlenr\v.  Ce 
lier  s'empare  de  Saintes,  mais  ne  peut'se  rendre  maître 
autres  |)laces.  «  Je  ne  fus  pas  aussi  Iieureux  au  siège  de 
Niort,  dit  ce  prince  ilans  ses  Mémoires.  Eu  marclmnl  vers 
cotte  place,  je  m'éiois  assuré,  en  passant,  de  la  ville  de 
Saint-Jean- d'Angély;  mais  quand  je  fus  à  trois  lieiuî.<  de 
Niort,  j'appris  que  la  cour,  qui,  après  avoir  soumis  le  Uerry, 
éloit  arrivée  à  Poitiers  (31  octobre  1051)  avec  des  troupes, 
avoil  envoyé  à  Niort  WO  Suisses  de  la  garde  du  roi.  » 
Le  comte  d'Harcourt  bal  les  Iroupes  de  Gondé,  il  soumet 
logDac,  La  Ilochelle,  l'ile  de  Ré  (novembre  1651),  el  force 
es  rebelles  à  se  replier  sur  la  Dordogne  et  la  Gironde.  Le 
Dois  suivant,  Mazarin  rentrait  en  France  et  conliail  le  c-om- 
ûandement  des  troupes  royales  à  Turenne. 

Condé  accx)urt  sous  les  murs  de  Paris  avec  une  petite 
innée.  U  est  sur  le  point  d'être  écrasé  par  Turenne,  lorsque 
oademoiselle  de  Monpensier  fait  tirer  le  canon  de  la  Bastilie 
it  force  Turenne  à  reculer.  Gondé  est  sauvé,  mais  il  ne  peut 
sler  à  Paris,  où  la  misère  est  extrême;  il  sort  de  la  capitale 
B  18  octobre  1052  et  se  retire  en  Flandre. 

Le  Parlement  et  les  bourgeois  supplièrent  la  reine  de  ren- 

rcr  dans  la  capitale.  Mazarin  revint  (février  i05.'JK  la  Fronde 

.lit  finie,  .\insi  se  termina  cette  tentative  de  révolution  par- 

)menlaire. 

Une  la.\e  mise  sur  les  nouveaux  nobles  excita,  dans  notre 

brovince,  des  troubles,  à  la  suite  desquels  plusieurs  genlils- 

Eommes  furent  arrêtés.  La  Itocbo-Alais,  qui  avait  été  secré- 

^ire  de  l'assemblée  tenue  à  Niort  pour  protester  contre  celle 

e.  fut  enfermé  au  cbàteau  de  Niort.  •   Au  bruit  de  cette 

capture,  raconte  dans  sos  Mémoires  La  Trimouille,  prince 
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>  de  Tarente,  plus  de  200  gentilshommes  montèrent  à  che* 
«  val,  et  s'approchèrent  de  Niort  pour  le  délivrer.  D'autres, 
•  avertis  par  des  billets  qui  coururent  toute  la  province,  se 
«  préparoient  à  grossir  cette  troupe,  lorsqu'ils  apprirent  que 
t  la  femme  de  la  Roche-Âlais,  craignant  que  la  vie  de  son 
«  mari  ne  fût  en  péril  si  on  entreprenoit  de  le  délivrer  de 
<  force,  avoit  engagé  ceux  qui  étoient  déjà  devant  Niort  de 

>  retourner  dans  leurs  maisons.  Le  duc  de  Roanez  ue  fat 

>  pas  fâché  que  cette  affaire  se  terminât  par  les  voies  de 
«  douceur  (1).  » 

Ces  troubles  n'avaient  aucune  gravité  et  furent  rapidement 
apaisés.  Le  temps  n'était  plus  où  la  noblesse  faisait  une  guerre 
redoutable  à  la  royauté.  Richelieu  et  Mazarin,  en  la  réduisant 
à  l'impuissance,  avaient  travaillé  à  l'unité  politique  de  la 
France. 


(i)  Mém.  du  prince  de  TarenlCj  p.  208. 


CIIAPITUE  \XIV. 


ttMAtnE.  —  SoulTj-anre  d*  l'iiiidiisline  niorlaise  au  milieu  du  xvd" 
siècle;  Cinq  mille  iiidifieiits  rei^oivi.'nt  des  secours.  —  Jj'aurn*1'Ue 
du  Bidon  ;  conditions  dans  lesi'^Ui'Ues  se  faisait  cette  aumflii»*.  — 
Causfl  de  mts.ôre  dt*  U  iHjpuIalian  niitrtaisc.  —  Clauses  du  ralen- 
lisseravnt  du  commerce.  —  Letlie  dp  Louis  XIV  au\  luerubres  de 
Péthevinaiîe  de  Nim't  i-orjfivrnant  les  [iiivdèjies  de  la  commune.  — 
Les  familles  de  l'échevinajfe  aliaudumient  le  commerce  afm  do 
jouir  des  [>rivili'<^'es  de  la  noblesise.  —  Rêsullals  déplorables  de 
celte  tendaijce  ;  ie  commerce  de  Niort  pa.sse  entre  les  mains 
d'élrangei-s.  —  Inonrlalion,  du  1'2  mars  11)57;  la  Sèvre  emporte 
les  ponts  de  la  ville;  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  imjïose  des  taxes 
sur  la  t'énéralité  de  Poitiers  pour  la  reronslrmiion  des  ponts  de 
N»urt.  —  Knquêle  onîonnt'e  par  le  chapilre  de  l'égltM;  cathédrale 
de  Poitiers,  à  l'occasion  d'un  incendie  à  Niort.  —  Klat  de  tous  ici» 
droits  dont  jouissent  les  maires  de  Niort.  —  Lettre  du  roi  impo- 
sant un  candidat  aux  échevins  pour  rélection  d'un  maire.  —  Texte 
*ie  la  déclaration  d'un  échevin  qui  veut  %ivro  noblement.  —  Abus 
causés  par  les  anoblitsements  d'échevins. 


Vers  le  milieu  du  xvir  siècle,  Tinduslrie  niorlaise  était  en 
Wuffrance,  les  états  de  distribution,  pour  Tannée  1630,  de 
l'aumône  dite  du  bidon,  constatent  quo  cinq  mille  pauvres 
environ  prenaient  part  à  cett^  charité.  Au  mois  d'avril  1(j30, 
le  prieuré  de  Noire-Dame  distribua  douze  mille  pains. 

l'aumône  du  bidon  existait  depuis  Ibrt  longtemps.  Une 
sentence  de  règlement  rendue  par  le  lieutenant-général  de 
^"iort,  le  5  février  1644,  établit  en  ces  termes  les  conditions 
tïaas  icsquelles  doit  être  laite  celle  aumône  : 

'  •  Sur  la  reqiitfte  présenti^e  parle  procureur  du  roi^  contenant 
V^f  par  nostre  juKemenl  du  19  février  1643,  nous  aurions  ordonné 
fl*^  il  seroit  informé  de  l'institutton  et  ancienne  usance  de  la  distrï- 
Mtinn  de  l'ausmone  a)>pellée  le  Bîsdon,  dont  le  s^  pj-icur  de  cette 
i^'Ue  est  tenu,  que  «^nsuite  enquête  auroit  été  par  nous  faite  du  poix 
*^  lîtialilé  du  dit  Bisdon^ suivant  laquelle  requête  la  dite  aumosne 

est  rçjflei  ;  sur  quoi  vu  la  dite  enquête avons  ordonné   que  les 

i^^rmiers  du  prieur  donneront  la  dite  aumosne  es  jours  de  lundi, 
mercredi  el  vendredi  de  cbapcunc  sepmaine,  puis  le  î*^^  jour  de  ca- 
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resme  jusques  k  la  fétc  de  Sl-Jehan-Baptiste,  commenceront  préci- 
sément h  0  heures  rlu  matin  et  continueronl  jusqu'à  fhcure  de  miJt^ 
que  les  pains  qu'ils  donneront  seront  de  beau  bled  niesturv  au 
moins  quart  froment,  quart  baillarge,  cjuarl  seigle  et  quart  avoine 
ou  jarousse,  et  chascun  d'î<-eux  pour  4  (>auvres,  du  poix  de  32  once* 
en  pastc  et  28  lorsqu'il  sera  cuit.....  Et  ne  seront  tenus  les  dits  fer- 
miers de  donner  l'auraosiie  qu'aux  pauvres  qui  spfimt  presens,  qui 
entreront  au  lieu  ou  elle  a  accoustumé  de  se  f|islribuer,  etc.  Cy 
donnant  en  mandement,  elc  ,  donné  et  tait  par  nous  Ki*aiiçois  Lau- 
rens,  escuyer,  sieur  do  Beaulieu,  conaeilter  ctu  roi,  président,  lieu- 
tenant-général civil  et  crirtiijiel,  juge,  prevosl,  chastebin  par  réunion 
et  commissaire  examinateur  au  biège  et  ressort  de  cette  ville  de 
Niort,  le  5"  février  Iti^i.  »  (a.  h.  v.  —  d.  f.) 

La  misère  répaotlue  k  Niorl,  à  celle  époque,  provenait  du 
ralentissement  de  Ja  liibricalion  des  draps. 

Celte  industrie,  qui  avait  occupé  beauooup  d'ouvriers,  ne 
trouvait  i|iie  peu  de  déboucliéspar  suite  de  la  labrii'alion  défei 
tueuse  et  aussi  de  la  mauvaise  qualité  de  la  laine  employé 
dans  les  lissage?.  Les  fabricants  de  Wiort  eurent  à  soulenrr 
de  nombreux  procès  contre  des  négociants  de  Lyon,  de  Bor- 
deaux et  d'autres  villes,  qui  rôclamaienl  des  dommages  el 
intérêts  pour  les  élofles  mal  fabriquées  qui  leur  avaient  été 
livrées.  Une  autre  cause  allait  encore  aggraver  la  crise  subie 
par  le  commerce. 

Les  habitants  de  Niort  n'avaient  pris  une  part  directe  k 
aucun  des  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIY.  Aussi  le  roi, 
en  reconnaissance  des  services  rendus  par  les  Niorlais,  ac- 
corde, au  mois  de  mars  1650,  des  lettres  de  conûrmation  des 
privilèges  de  rhôtcl-de-ville,  à  ses  ciiers  et  bien  amez  les 
maire,  échevins,  conseillers  et  pairs  de  Nîoi't.  «  Desiront,  dit 

•  le  roi  dans  ses  lettres  cxtnlirmatives,  leur  acrorder  ces  pri- 
t  vilèges,  en  considération  de  ce  qu'ils  ont  nouvellement 
«  donné  des  preuves  reoommandables  de  leur  affection  sin- 

•  guiière  à  notre  service,  depuis  les  présens  raouvemens, 

•  ayant  contribué  tout  ce  qui  a  été  en  leur  pouvoir,  pour 

•  faire  leste  à  nos  ennemis  el  aux  rebelles  et  empescUer 

•  leurs  entreprises  sur  notre  province  de  Poitou  el  pays 

•  voisins.  • 

La  cour  des  aydes  de  Paris  ite  mit  pas  beaucoup  do  bon 
vouloir  dans  la  vérificalion  de  ces  iellres  de  conlirmation,  car 
le  25  mars  \6M,  le  roi  fut  obligé  dadrosser  à  celte  cour  des 
lettres  patentes  portant  jussion  de  vérilier  les  lettres  «le  con- 
firmation des  privilèges  de  rhùlel  de  ville  de  Niort.  •  Noas 
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«  VOUS  mandons,  disait  le  roi,  que  sans  attendre  de  nous 

•  autre  plus  exprès  mandement  que  ces  présentes  qui  vous 
«  serviront  de  dernière  et  linale  jussion,  vous  ayez  à  procé- 

•  der  à  la  vérilîcation  et  a  renregii^tremeiit  de  nos  dites 
■  letUes  patentes  de  continuation  et  conlirmalion  dos  privi- 

•  lèges  par  nous  accordez  à  nos  dit*  maire,  édievins,  consei!- 

•  lers  et  pairs*  de  notre  ville  de  Niort.  «  (a.  h.  v.  —  n.  ¥.) 
Malgré  ÏKjussion  du  roi,  ce  ne  (ut  qu'au  mois  de  juin  1058 

que  ces  lettres  contlrmalives  furent  enregistrées  en  la  cour 
aes  aydes.  L'arrêt  de  la  cour  porte  que  le  maire,  les  douze 
éclicvins  et  les  doiize  conseillers  de  la  ville  de  Niort  et  leurs 
enfants  miles  jouiront  de  ces  jinvilèges.  à  la  condition  qu'ils 
vivent  et  vivront  noblement  du  jour  qu'ils  auront  été  appelés 
à  remplir  les  dites  cliarges,  et  qu'ils  serviront  le  roi  dans  les 
armées,  quand  les  nobles  du  pays  seront  manLlôs.  Sont 
exclus  de  ces  privilèges  les  membres  du  corps  de  ville  qui  ne 
vivront  noblement  et  continueront  leurs  professions  roturières; 
sans  pouvoir  acquérir  pour  eux  et  leurs  enfants  des  titres  de 
noblftsse.  Voici  le  texte  de  cet  enregistrement  : 

«  Registrées  en  la  cour  des  ayiles,  ouy  le  jjro€ur<?ur  général  Ju 
roy,  pour  jouyr  par  les  iinpclraûs  <\e  TelM  y  contenu  ainsi  i|u*ils  en 
oal  bien  et  deuement  jouy  a  la  charge  que  le  maire,  dou/c  écht^vins 
et  douze  conseillers  de  la  ville  de  Nyoïi,  leurs  enfans  maies  procrées 
en  loyal  rnariaije,  (|ui  vivent  et  vivront  nobletnent  du  jour  qu'ils 
auront  esté  appeliez  es  dites  charges,  serviront  le  roy  <V  urtnées 
conlinucilrment  en  personnes  quand  les  nohlea  du  [lays  seront  man- 
der, sinon  que  par  vieillesse  ou  maladie  ils  ne  puissent  servir,  et 
non  autrement.  ICI  que  ceux  des  dessus  dits  qui  ne  vivront  noble- 
ment, ajns  continueront  leur  prufessioii  roturière,  detneuierunt 
contribuables  aux  tailles  et  aydes,  sans  qu'ils  puissent  acquérir  à  eus 
et  â  leui-s  enfans  de  leurs  chefs  Je  titre  de  noblesse,  sans  préjudice 
neantnaoins  de  leurs  privilèges  en  autres  i-Iioses,  suivant  et  autres 
chargeai  portées  nar  Tarrest  du  jourd'huy.  Donn<i  à  L'aris  en  la  «lite 
cour  des  aydes^  le  dix  iieufviènie  jour  de  juin  mil  six  cens  cinquante 
huit.  Collalionné.  Siyné  F^oltculr.  >j  (a.  k.  v.  —  d.  f.) 

Ces  lettres  produisirent  un  effet  désastreux  pour  le  cora- 
inerce  de  Niort.  Beaucoup  de  marchands  abandonnèrent 
rinduslrie  afin  de  vivre  noblement,  «Vest-à-dire  dans  l'oisiveté. 

Ainsi  nous  voyons  que  les  commerçants,  arrivés  par  Télec- 
lion  à  rhôtel-de-ville,  pouvaient  obtenir  des  titres  de  noblesse, 
mais  à  la  condition  de  renoncer  au  négoce  et  à  l'induslrie 
p<-»ur  vivre  en  propriétaires.  Cette  mesiiro  eut  pour  effet 
d'éloigner  du  commerce  l>cauooup  de  familles  qui  cependant 
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lui  devaient  leur  fortune.  De  là  un  dédain  trop  marqué 
pour  les  gens  (jui  se  livraient  au  commerce.  Aus^i,  dès 
qu'on  pouvait  eu  sortir,  ou  y  renonç.ilL  pour  prendre  le 
nom  d'une  terre  et  vivre  noble menl,  selon  l'expression  des 
anciennes  ordonnances.  Ce  peu  de  considération  attachée  k 
la  position  de  commerçants  attira,  à  Niort,  une  foule  d'étran- 
gers qui  eurent  le  bon  esprit  de  se  faire  marchands  et  de 
s'enrichir.  Nous  n'avons  qu'à  remonter  h  quelques  années 
pour  voir  le  commerce  de  rouennerie.  si  important,  passer 
presque  complètement  entre  les  mains  d'étrangers.  Aujour- 
d'hui encore,  jelons  nn  coup  d'œil  sur  les  magasins  où  les 
affaires  se  traitent  en  gros  et  en  détail  et  nous  n'y  verrons 
que  fort  peu  de  Niortais. 

Les  habitants  du  nord  de  la  France,  les  Anglais,  les  Amé- 
ricains, n'ont  point  obéi  à  ce  préjugé,  et  ils  ont  eu  le  bon  sens 
et  la  sagesse  d'honorer  le  travail  et  rintelligeuce  sous  toutes 
ses  formes,  aussi  bien  à  l'armée  qu'a  la  ferme,  à  Talelier  et  au 
comptoir. 

La  Sèvre,  qui  autrefois  avait  été  la  grande  voie  commer- 
ciale, était  très  négligée  depuis  la  décadence  de  Tindustrie 
niortaise.  On  ne  faisait  plus  aucun  travail  dans  le  lit  de  ce 
fleuve,  soit  pour  la  navigation,  soit  pour  récoulemcnt  des 
eaux  pendant  les  grandes  crues.  Chaque  année,  ta  Sèvre 
inondait  le  quartier  du  Port.  Cependant,  ces  inondations  se 
bornaient  à  incommoder  les  riverains,  sans  occasion uer  des 
désastres.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  le  12  mars  1057:  la  Sèvre 
sortit  de  son  lit,  devint  un  torrent  et  ses  eaux  emportèrent  le^ 
ponLs. 

La  ville  avait  trop  soullert  de  la  guerre  et  des  épidé- 
mies, depuis  un  siècle,  pour  supporter  seule  tes  énormes 
frais  de  ces  réparaltons  :  elle  Ut  appel  au  roi.  qui  décida  qu'on 
viendrait  à  son  aide.  Un  arrêt  du  conseil  d'iîlat  imposa  des 
taxes  sur  toutes  les  élections  de  la  généralité  de  Poitiers, 
pour  la  reconstruction  des  ponts  de  Niort,  ruinés  par  le 
débordement  des  eaux.  Nous  donnons  te  texte  de  cet  arrêt,  qui 
accordait  satisfaction  aux  justes  réclamations  du  corps  de  ville  : 

«  Extrait  des  re^nslres  du  conseil  d'Etat.  Sur  la  tequôte  présentée 
au  Roi  en  son  conseil  par  tes  maire,  éctievins,  conseillers,  paira. 
habilans  de  la  vilte  de  Niort,  conliMiant  que  dès  le  13  mai-s  1657,  les 
{lonls  de  U  dite  ville  sur  la  rivicVe  de  Sèvre  auroieiit  estez  ruyne.« 
par  le  desbordemcnt  et  inondation  des  eaucs,  la  quelle  détuolinou 
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apporte  un  notable  préjudicu  aux  afTaires  du  fioi  et  aux  habita  us  de  ta 
dite  ville,  puisrjue  par  ce  niovou  le  toinaietco  est  inleiTompu  non 
seul»'in»nit  dans  la  tiiti»  ville,  mais  aussi  rlans  les  provinces  de  Xain- 
tongL».  Liiiiousim  et  l'oilou,  rlcmt  les  dits  ponts  faisoient  la  plus 
graiiile  commuinicalinii,  et  aussi  les  tailles  ne  s'y  peuvent  bien  payer, 
et  les  droits  de  la  traite  de  Marans  s'en  trouvent  diminuez.  Et  dauf- 
laot  que  les  supplians  ont  autrefois  trontribu*^  aux  nîfeclions^  des 
ponts  de  Saulmur,  Chastelleniult,  d'Oulmcs,  Puybeinier,  il  est  juste 

au'ils  soient  assistez  pour  la  despense  de  la  relectjon  de  ceux  de  la 
ite  ville  de  Nyorl,  la  quelle  ils  ne  peuvent  souslenir  seuls  ù  cause 
des  grandes  perles,  ruines  et  rharges  qu'ils  ont  soulfertes  ;  ce  qui  les 
fait  recourir  à  la  justice  du  conseil  pour  leur  eslre  sur  ce  ptmrvu. 
Veu  la  dite  requeste  signéu..,.  advocat  au  dit  conseil,  procez  verbal 
du  Hf  Pèllol,  m»  des  requesles  ordinaires  de  l'hôtel  de  Sa  Magesté, 
et  intendant  es  généralités  de  Poitiers  et  Limuf^es  du  21  octobre 
dernier,  ouy  le  rapport  du  sr  le  Tillier,  intendant  des  finances,  le 
Roy  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  qu'en  procédant  j>ar  le  dit 
gr  Pellot  au  resgalle ment  des  tailles  de  l'année  ItJCO,  il  sera  imposé 
sur  la  généralité  de  F^oitlei"!»  avec  le  quartier  d'hyver,  la  somme  de 
seize  mil  livres  pour  la  réfection  des  dits  ponts,  de  la  ipxelle  Teslec- 
tion  de  Poitiers  portera  la  somme  de  (juatre  mille  livres,  celle  de 
Chatelleraut  dituze  cent  livres,  celle  de  St-Maixent  seize  cent  livres, 
celle  de  Nvort  la  somme  de  rleux  mille  quatre  cent  livres,  celle  de 
Fontenay-fe-Comptc  trois  mille  doux  cent  livres,  celle  de  Thouars 
deux  mille  quatre  cent  livres,  et  celle  de  Mauléon  douze  cent  livres; 
et  ce  nonobstant  les  deffenses  portées  par  les  commissions,  aus- 
quelles  Sa  Magesté  à  desrogé  pour  ce  regard,  pour  eslre  les  dites 
sommes  payées  par  les  receveurs  des  Uiilles  des  dites  eslectiona 
chacun  à  son  es^'ard  sans  aulcune  diminution  ni  droits  concurrem- 
ment avec  le  dit  quartier  d'hyver,  mises  et  distribuées  es  mains  des 
entrepreneurs  et  arcbrtectes  des  dits  ponts,  suivant  les  prix  faits  et 
marchez  qui  seronf  faits  par  le  dit  s""  Pellot,  et  ses  ordonnances 
ensuite,  etc.,  fait  au  conseil  d'Etat  du  Hui,  tenu  à  Paris  le  14*-'  jour 
de  janvier  i&SO.  »  [a.  h.  v.  —  l.  k,) 

Niort  n'eut  pas  ainsi  à  supporter  seul  des  frais  énormes 
pour  la  reconsiruction  de  ses  ponl8.  Le  système  des  généra- 
lités provinciales  olfrail  cet  avantage  d'étendre  la  solidarité  à 
une  vaste  région,  et  de  Jormer  de  petits  ElaLs  dans  TEtat. 

Le  20  novembre  1056,  eut  lieu  une  curieuse  enquête  or- 
donnée par  le  chapitre  de  Téglise  cathédrale  de  Poitiers,  à 
l'occasion  d'un  incendie  à  Niort.  Voici  les  laits  qui  résultent  de 
cette  enquête  et  que  nous  empruntons  aux  diverses  déposi- 
tions des  nombreux  témoins  entendus  par  François  Meaulme» 
docteur  en  théologie,  prêtre,  curé  recteur  de  Téglise  parois- 
siale de  Notre-Dame  de  Niort  : 

Pendant  la  nuit  du  30  août  1656,  un  violent  incendie 
éclata  dans  la  maison  de  Jean  Ghebrotier,  maistre  menuisier, 
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située  rue  Torse,  h  Niort.  La  maison  était  tout  en  flammér 
quand  les  premiers  cris  d'alarme  lurent  poussés.  Les  habi- 
tants  s'empressèrent  d'accourir  afin  d'arrt'ter  l'incendie,  mais 
tous  les  efforts  turent  inutiles  pour  combattre  le  feu.  Le  qnar- 
'lier  entier  était  menacé  d'une  ruine  certaine,  lorsque  Anoe 
Gastaiid»  fille  de  maistre  Fram;ois  Gasleau,  principal  du  col- 
lège de  cette  ville,  venue  comme  les  autres  au  l'eu,  arriva  k  la 
porte  du  couvent  des  mères  carmélites  ;  •  elle  entra  dans  le 

•  couvent  et  prit  an  seau  d'eau  qui  lui  fiist  donné  pour  le 
«  porter  à  ceux  qui  ostoient  pour  éteindre  le  feu  ;  et  lors 
»  sœur  Marie  de  Saint-Jean-Baptiste,  religieuse  carmélite, 
«  luy  donna  un  scapulaire  qu'elle  courut  remettre  à  la  femme 

•  de  Jean  La  Brosse.  » 

Voici  maintenant  la  déposition  de  Thomas  Loyson,  maître 

écrivain  : 
t  il  dit  et  dépose  que  lorsque  Tincendie  arriva  en  la  mai- 
son de  Jean  Chebrotier,  son  onde,  y  estant  arrivé  pour 
lascher  d'esteindre  le  feu,  luy  estant  sur  la  maison  et  sur 
la  muraille  qui  fait  séparation  de  la  maison  Françoi.< 
Denaus  et  de  Jean  Chebrotier,  luy  fust  présenté  par  la 
femme  de  Jean  La  Brosse  un  scapuïairc  qu'il  avoit  livré  au 
bout  d'un  baston,  aux  fins  de  le  jeUer  dans  les  fiâmes  pour 
les  éteindre,  luy  disant  que  les  mères  carmélites  l'en- 
voyoient, lequel  scapulaire,  luy  qui  dépose  ne  peust  prendre, 
mais  sçait  fust  jellé  dans  les  dittes  Hames,  et  le  lendemain 
environ  les  dii  heures  du  malin,  y  ayant  encore  du  feu  en 
la  dilte  maison,  sur  ce  que  le  dit  Chebrotier  faisoit  faire 
perquisition  en  icelle  pour  rechercher  quelque  argent  ou 
vaisselle,  se  trouva  fondue  et  Teslain  tout  bruslé,  un  éca 
d  or  se  trouva  a  demy  fondue  et  une  cuillère  d'argent,  mais 
le  dit  scapulaire  se  trouva  au-dessus  du  feu»  lequel  fut 
levé  par  Marguerite  Chebrotier.  • 
Plusieurs  autres  déperditions  vinrent  confirmer  ce  fiiil.  Celle 

de  la  sœur  Marie,  qui  avait  donné  le  scapulaire,  est  empreinte 

d'une  sincérité  qui  peut  donner  l'explication  du  fait  aux  gens 

qui  n'admettent  pas  les  miracles, 

«  Le  lendemain,  dit-elle,  le  scapulaire  ayant  été  apporté  à 

«  elle  qui  dépose,  il  estoit  tout  imbeu  d'eau  et  de  cendre,  ol 

•  néantmoins  tout  entier  à  la  réserve  d'un  morceau  de 

•  cordon  de  laine,  lequel  morceau  fut  raporté  avec  le  dit 

•  scapulaire.  • 
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Tonl  le  merveilleux  de  cette  découverLo  se  borne  à  ce  que 
scapulaire  aura  été  préservé  des  Oammes  par  Peau  donl  il 
5lail  imbibé  encore  au  moment  où  il  a  été  rapporté  k  la  sœur 
Marie  ;  mais  rincendie  avait  été  arrêté  et  le  scapulaire  re- 
trouvé intact,  et  ces  deux  faits  agirent  vivement  sur  Tespril 
de  la  population.  L'autorité  ecclésiastique  se  livra  à  une  en- 
quête, pour  répondre  au  désir  de  tous,  mais  elle  agit  avec 
une  prudente  réserve  en  se  bornant  à  constater  le  fait  et  en 
laissant  les  fidèles  en  tirer  la  conclusion  qui  serait  à  leur 
convenance. 

Le  26  janvier  1663,  le  maire  de  Niort,  Jacques  Brisset, 
écuyer,  seigneur  de  PEpinette»  fit  dresser  le  dénombrement 
rendu  au  roi  par  la  mairie.  C'était  la  nomenclature  de  tous 
les  droits  dont  jouissaient  les  maires.  Cet  aveu  est  la  repro- 
duction textuelle  de  celui  rendu,  en  i579,  au  roi  Henri  lit, 
par  le  corps  de  ville  de  Niort.  La  formule  est  absolument  la 
même.  (Le  Thrésor  de  AVorr  contient  cet  aveu  de  1663,  page 
"3  et  suivantes,  édition  de  1866.) 

Au  moment  où  cette  nomenclature  des  droits  de  la  com- 
mune niorlaise  était  dressée,  le  bon  plaisir  du  roi  allait  peser 
«nr  la  volonté  des  électeurs  de  réchevinafre,  en  leur  cnjoi- 
inm\  de  porter  leurs  suffrages  sur  le  candidat  pour  la  mairie 
p"i!  leur  désignait.  La  lettre  qui  ordonne  aux  écbevins  de 
cooiinuer  le  sieur  Brisset  dans  sa  dignité  de  maire  est  conçue 
^1  ces  termes  : 

*  De  par  le  Roi,  chers  et  bien  amés,  sçachant  que  le  s'  Brisset, 
•"^y»"»!  de  nostre  ville  de  Nioi't,  doit  sortir  de  char^fl  au  mois  de 
"'*y  prochain,  suivant  Tordre  accoustumé  et  fonsidérant  (|all  sera 
ut|io  à  notre  service  et  au  bien  du  publicque  de  noslre  dite  ville,  qu'il 
*°'^  continué  pour  quelque  temps,  partirulji^rement  pour  l'achevc- 
ment  et  perfection  du  pont  <ie  nostre  dite  ville,  qui  a  esté  commencé 
f^^  siea  aoingr»,  et  que  nous  sçavons  y  ^tre  encore  nécessaires,  nous 
)"^^  faisons  cette  lettre  pour  vous  dire  que  nostre  intention  est  que 
j  "^it  s'  lirissetsnil  continué  pendant  nn  an  en  l'exercice  de  la  ditiî 
^  *^e  de  maire  de  nostre  dite  ville  de  Nyort  ;  et  pour  ceste  Un  nous 
J?*^^  ordnnnons  de  lui  donner  vos  suffrages  nécessaires,  et  lui  laisser 
lai»-<>  les  l'oDctions  de  b  dite  charge  dui-artl  le  dit  temps  sans  diWi- 
*uit^,  et  sans  tirer  ù  conséquence  ;  à  quoi  nous  assurans  que  vous 
*^'^*sfcré8,  nous  ne  vous  feions  la  présente  plus  longue  ;  n'y  faites 
^'**c:  faulte,  car  tel  est  nostie  plaisir.  Donné  à  Paris  le  28  mars  1663. 
^^»>A  Louis,  et  plus  bas  Le  Tellier  ;  et  au  dos  est  la  suscription  à 
^^  chcr-s  et  bien  aracz  les  eschevins  et  habitans  de  Nyort,  et  scellé 
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Les  membres  de  Téchovinage  n'osèrent  résister  à  l'ordre 
que  leor  rlonnait  le  roi.  \h  votèrenl  teilemcnt  pour  le  can- 
didat oflkiel  qui  leur  était  présenté ,  et  Jacques  Brisset  fut 
continué  dans  sa  charge  de  maire. 

Le  jour  n'était  pas  éloigné  où  la  volonté  de  Louis  XIV  allaH 
supprimer  les  vieilles  franchises  municipales  des  Niortais,  qui 
remontaient  a  leur  bonne  dcchesse  Aliénor  d'Aquitaine,  et 
leur  enlever  Télection  do  maire,  dont  le  choix  allait  être 
réservé  au  roi. 

Au  mots  de  mars  1663,  Jean  Chargé  prit  possession  d'une 
place  d'échevin  a  rhôlel-de- ville  de  Niort,  en  déclarant  qui) 
voulait  jouir  des  privilèges  et  vivre  noblement. 

«  Aujourd'hui  trentième  jour  de  mars  iG63,  au  greffe  de  Iliostel 
de  ville  de  NyoH,  s'est  comparu  en  sa  personne  Jehan  Clianfé,  f- 
euyer,  s^  de  Laubrezay,  eschevin  du  corjjs  et  hostel  de  celte  dit* 
ville,  lequel  en  exécution  des  privilfipes  du  corris  et  arix^ts  de  no« 
seigneurs  de  la  rour  des  aj'des,  et  notanimenl  ae  celui  de  la  dilfl 
cour  du  19  juin  10r»8,  a  décLiré  comme  il  déclare  vouloir  virrr 
noblement,  st^rvir  le  Roy  actuellement  en  armes  et  chevaux,  coninn' 
les  autres  tnjbles  du  pays,  et  lorsipi'ils  seront  mandez,  et  user  rt 
jouir  des  droits,  fi-ancliises,  êmmunités  aptiarlenans  à  son  dit  oflice 
et  rhai'ge  d'eschevin,  dont  et  de  ce  que  dessus  il  a  reifuis  acte  à  moi 
(jreftier  secrétaire  du  dit  boslel  <!e  %'iUe,  eorps,  collège  et  cotnniu* 
naulé  irieelle,  que  je  lui  ai  octroyé  pour  lui  valoir  et  servir  ce  que 
de  raison.  Fait  an  ilil  vïreffe  -et  lioslid  île  ville  les  jour  et  an  liti^ 
dessus,  cl  s'est  le  dit  Chargé  soussigné  avecque  moy  dit  frrefn«r 
«ecretaire.  Siprné  J.  Chargk.  Jacoii,  greflier  et  secretaii-e  du  dilcorp* 
et  coDimunaulé  du  dit  Nyort.  »  (a.  il.  v.  —  d.  k.) 
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Nous  avons  reproduit  cette  déclaration,  qui  est  une  pié 
historique  de  notre  échevinage.  Elle  nous  fait  connaître  ' 
formalités  remplies  par  les  échevins  qui  avaient  droit  k 
noblesse.  Pour  cela,  il  fallait  vivre  noblement  et  servir  1** 
roi  en  armes  et  en  chevaux,  c'est-à-dire  être  prêt  à  parti 
pour  Tarmée,  à  première  réquisition.  Beaucoup  de  bourgeois 
enrichis  dans  le  commerce,  préféraient  a  une  existence  calni 
et  tranquille,  celte  vie  des  lamps  qui,  à  leurs  yeujc,  leii 
donnait  une  grande  importance. 

Ces  anoblissements  n'étaient  pas  sans  avoir  de  graves  in^ 
convénients.  Dans  son  Rapport  au  Roy,  concernant  la  prt>' 
vince  du  Poitou,  Gh.  Colbert  de  Groissy  constate,  en  1064 
que  les  privilèges  d'anoblissement  concernant  les   mair 
et  échevins  de  Niort  donnent  lieu  à  beaucoup  d'abus 
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t  Plu:<ieiirs  écïievins ,  dit-il  dans  son  rapport,  ont  vendu 

•  à  d'autres  leurs  places  d'éclievins,  se  sont  réservé  tant 

•  pfiur  eun  que  ftniir  leur  postérité,  le  titre  de  noblesse,  et 
«  ioiil  li'ansniis  aux  aù^uéreurs  de  leurs  places  :  ce  qui  a  fait 

•  presque  autant  de  nobles  qu'il  y  a  de  i:itoyens,  et  a  enliè- 

•  remenl  ruiné  le  commerce  qui  éloil  florissant  dans  «Ite 
«  ville.  » 

Comme  nous  lavons  fait  remarquer  ces  nombreux  aiio- 
blLssemenU  causaient  la  décadence  du  {commerce  de  notre 
ville,  l/époqne  n'était  pas  éloignée  où  une  ordonnance  de 
I^uis  XIV  allait  réduire  le  nombre  des  écbevins.  Il  fallait 
remédier  à  celio  désertion  du  commerce  et  limiter  le  nombre 
des  privilégiés  qui,  à  Taide  de  la  noblesse  municipale,  jouis- 
saieiil  de  Texemplion  de  Ja  taille,  réservée  seulement  pour  les 
gens  du  peuple.  C'était  une  réforme  utile,  mais  qui  aurait  dû 
élrc  appliquée  il'une  manière  générale.  La  mativaise  et  inique 
répartition  des  impôts  a  élé  une  cause  de  ruine  et  de  dépopu- 
lation t^ur  la  France  pendant  le  xvn"^^  et  le  xvui'  siècle. 


FAITS   ET    DOCLMENTS   DIVERS. 

Un  ant^l,  rendu  on  tKW  par  la  Cour  des  llrands-Joui^s  tenue  à 
Puitifi-ï.  ordonne  la  déiiiolititm  rlu  Icnipl»!  de  Saint-Maixetit.  Le 
m^iue  arriM  iutt^rdil  aux  juoleslants  de  se  faire  inliuuier  dans  le 
cifiieU'Te  des  calholiijues, 

Il  fallad  êlre  lialntaiil  do  Niorl  pouTt^tre  re«,^u  pair  et  bourgeois 
en  la  comnumaulr  II  y  a  d«'ux  arrtHs  dans  ce  sens  :  l'un  rendu  par 
II»  Parlement  ii«"  Paris,  du  3  avril  Itito,  et  l'autre  du  conseil,  ît  la 
date  do  2»)  avril  ItJOO.  <a.  h.  v.  —  a.  t.) 


»u 


Ï.C  2t  mai  IG4<.),  la  ville  reifuse  d'accéder  aux  prétenlions  de   t.ue 
îlIcluT,  curé  de  Saint-André,  ([iii  réclame  (loninie  lui  appartenant, 

d'aprt's  un  ancien  usage,  les  lila  où  meurent  les  nobles  écheviuR  et 

leurs  épouses,  (a.  h.  y.) 

Le*  enfants  U'éehevins  sont  déclarés  nobles  de  race  par  arrêt  du 
cumaeilt  du  ti  mai  l&ll.  (k.  h.  v.  —  a.  t.) 

litM  ickevins  sont  exempta  du  paiement  des  aysé».  —-  Un  arrêt 
«la  conseil,  du  22  mars  1(>i1,  rendu  au  profit  des  érhevins  de  Niort. 
d^Iare  qu'ils  sont  exempts  du  paiement  des  aysés,  {\.  h.  v.  — D.  F.) 

22 
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Par  lettres  patentes  de  Louis  Xiy,  du  2  octobre  1643,  Sa  Mi\[cité 
continue  aux  maire  et  échevins  de  Niort  les  dons  et  octroi  do 
barrage  du  dixième  ou  appetissement  du  vin  qui  se  vend  en  ladite 
ville  et  faux-bourgs,  et  de  six  deniers  pour  liv.  sur  les  tailles,  liquidés 
à  1068  1.  5  s.  8  don.,  pour  employer  aux  réparations  du  cours  de  la 
Sëvre  jusques  à  la  mer.  (\.  ii.  v.) 

Une  sentence  est  rendue  au  siège  royal  de  Saint-Maixent ,  le  21 
janvier  1644,  au  profit  des  maire  et  échevins  de  Niort ,  contre  les 
trésorier,  chanoines  et  chapitre  de  Saint-Jean-de-Menigoute  ,  et  le 
nommé  Isaac  Chabans,  leur  fermier,  de  la  Gilbertière,  dépendant  de 
Sciec4|,  condamnés  à  payer  aux  dits  maire  et  échevins  une  rente  de 
32  boisseaux  de  froment  et  32  boisseaux  de  méture.  (a.  h.  v.) 

Pour  le  droit  de  faire  les  baux  d'octrois.  —  Le  roi,  en  son  con* 
seil,  le  23  février  1651,  ordonne  que  les  baux  des  octrois  de  la  ville 
de  Niort  seront  faits  par  les  maire  et  échevins,  et  fait  défense  Mz 
officiers  de  l'élection  de  Niort  de  les  y  troubler  et  d'en  prendre 
aucune  connaissance,  (a.  h.  v.  —  a.  t.) 


CHAPITRE  XXV. 


t—  Les  Gédiii'alités  et  les  Elections  de  ta  France  au 
îe,  —  Statisliqut  de  la  Fraïue  dressée,  en  HiG4«  |»ar 
ordre  de  Colbert.  —  Partie  de  celle  statislique  qui  cotice«ii«  le 
PoiU>u  et  Nioit  :  Population  ;  climat,  ftiri''ls,  producliou.s  aj^ricoles 
et  vinicolcii  du  j)ays  ;  élevage  des  chevaux  et  mulets  ;  commerce. 
Prieurés,  abbayes  et  b»'*nélices  dan.*i  l'ElaHion  de  Niort  ;  [taroisses 
qui  en  dépendent,  liste  des  trobles.  L'aichipr^tré  de  Niort; 
paroisses  et  prieurés  qui  en  dépendiint.  —  AbusjudieiairLi  commis 
au  siège  de  Niort.  —  Revenu  du  domaine  du  roi  dans  la  ville 
de  Niort.  —  Seigneuries  de  l'élection  de  Niort.  —  Synode  pro- 
testant tenu  en  ltj72.  —  Ilélablisseiuenl  des  relations  du  comnierco 
niortais  avec  le  Canada.  —  Importance  de  la  fabrication  de  la 
draperie  à  Niort;  mesures  prises  par  rinspecteur  des  manufac- 
tures du  Poitou  i>our  améliorer  la  fabrication  des  draps.  —  Prix 
des  étoffes.  —  SouflVances  de  bi  classe  ouvrière  ei  ^ti^ne  des  com- 
merçants ruinés  paj-  la  ttulb'  <ii  los  iujpAls.  —  Une  élection  nuj- 
«icipale  en  1(173  ;  liste  des  échevins  et  pairs  qui  ont  pris  pai  t  à 
Cfitte  élection.  —  Etat  des  biens  et  revenus  du  couvent  des  reli- 
gieuses hospitalières. 


Vélectîon  élail  une  circonscription  financière  soumise  à 
ïa  juridiction   des  éltis.   Ces  magistrats  avaient  été  iiiijiti- 
lués  à  la  suite  des  états  grénéraiix  de  135(î.  •  Seront  fcvâ>^ 
•  l'aide  et  les  subsides,  dit  Tordonnance  du   12  mars  i:i55 
1  •  (i356),  par  les  députés  des  trois  états,  en  chacun  pays.   • 
'"Bs  commissaires  clioisis  par  les  étaLs  pouvaient  désigurr  des 
sous-commis.saires,  qui  prenaient  le  nom  iVélns,  et  Ifitr  cir- 
conscription se  nommait  élection.  Charles  V,  en   ililt,  les 
transforma  en  fonctionnaires  ctioisis  par  te  roi  pour  répartir 
certains  impôts  et  juger  les  procès  qui  s^élevaient  à  cette 
t>c<^asion.  Ils  étaient  chargés  de  fassielte  des  tailles,  aides  et 
autres  impositions  et  levées  des  deniers  royaux,  ainsi  que  des 
,  tiuq  grosses  fermes.  Mais  les  domaines,  droits  domaniaux  et 
;  K^helies  n'étaient  pas  de  leur  compétence. 

La  France  était  divisée  en  vingt-six  généralités,  dont  vingt 

^y^ienl  de  pays  d'élection,  cinq  de  pays  d'état,  et  une  qui 

i  ^'^tait  ni  pays  d'état  ni  pays  d'élection,  plus  sept  intendances. 

^Os  généralités  d'élections  comprenaient  ;)7o  élections.  Celte 
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(îe  Niort  dépendait  do  la  généralité  de  Pojiierîi,  qui  CjOB 
Il  élections. 

Colheii  voulut  se  rendre  un  comple  très  exact  de  la 
France,  afin  d'opérer  les  réformes  possibles  à  réaliser.  Il  (1 
dresser  une  sliitislique  très  étendue  et  très  complète,  véritable 
recensement  du  pays  à  celte  époque.  Ce  travail  fut  exécati 
en  IC64,  avec  le  plus  grand  soin,  par  des  commissaire 
choisis  parmi  tes  maîtres  des  requêtes  au  Conseil  d'Etat. 

Le  Poitou  fut  visité  par  ces  commissaires,  qui  inlerr». 
gèrent  les  évèques»  les  intendants,  les  magistrats,  les  trésoi 
fiers  des  finances,  les  nobles,  les  échevins,  les  marchands;' 
même  les  artisans  et  les  laboureurs. 

Voici  la  partie  de  ce  rapport  qui  concerne  l'élection  âe 
Niort.  Il  est  évident  que  ce  rapport,  rédigé  en  Itit»'»,  a  été 
relouclié,  car  il  fait  allusion  h  des  événements  postérieurs; 
ainsi,  il  y  est  question  de  la  mairie  perpétuelle  de  Niort,  qtu 
n'a  été  créée  qu'en  1GD2,  et  du  dépeuplement  de  noire 
contrée,  par  suite  de  la  révocation  do  Pédit  de  Nantes.  Ce 
rapport  a  donc  évidemment  subi  des  modifications  vers  la  fin 
du  xvif  siècle.  Le  voici  tel  qu'il  nous  est  parvenu  : 

La  iHovirifie  ilu  l'oit  nu  est  du  ressort  fïu  parlcmeul  <le  P.^ris.  Il 
n'y  a  i|u'iin  ptésuiial  d'une  grande  étendue, elcorn|msr  de  bcauroup 
d'oftieiers.  Sun  sii>frt'  est  dans  la  ville  de  Poitiei-s^  eapitale  du  l'oilou, 
Il  y  a  dans  l'étendue  du  prêsidini  cinfi  S'<^«it*i"lii»iisst'eH  royales,  j 
compris  celle  de  foi  tiers  réunie  au  pr^.sidial,  savoir  :  eidles  du 
Cliîltelleraud,  Civray.  Foiilenayet  Mnntmnrillou;  trois  sièjïes  royauJ: 
Lusimian,  Saint-Maixent  et  Niort  ;  et  six  prévôtés  royales:  Auiiay, 
Chizé,  MeSle,  Usson,  Parlhenay  el  Youvent,  ces  deux  deiinire* 
depuis  peu  réunies  au  domaine  du  roy;  uu  bureau  îles  tinianeei  a 
Poitiei"s,  d'un  nmnbre  d'oflieiers  considérable,  avec  deux  it'ceveun 
généraux,  contriJleurs  et  reeeveurs  du  domaine  ;  une  niaréchausiM?* 
générale,  et  huit  maréchaussées  provinciales  éUiblies  à  Poili»^rs, 
Châlelleraud,  Tivrav,  Fonleiiay,  Sanrt-Maixenl,  .Moiilmorillori,  Niort, 
et  Thouanj,  avee  deux  lienitenanres  de  celle  de  Poiticr?;  à  la  résidence 
de  Lusijjnan  et  Vouvent. 

La  province  du  Poilou  porte  présentement  de  taille  1,700,000  li» 
Elle  se  ilivise  eti  huit  élections  établies  à  Poitiers,  GtiAtellemuil, 
Foutenay,  Salnl-Maîxent,  Mauléon,  Niort,  les  Sables-d'Olonne  el 
Thouare. 

STATIST1QLE  ÛE  L'ÉLECTION   DE  NIOftT. 

L'éteclion  de  Niort  norle  de  taille  1iï9,ntM)  liv,  ;  elle  est  composée 
de  150  paroisses,  qui  lont  13,758  feux  et  ,^4,770  personnes.  Elle  est 
d'assez  grande  étendue,  bornée  par  fxdtes  de  Poitiers  et  Angoulérof 
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côté  de  Torient,  de  celles  de  Fontenav  et  La  Rochelle  du  cdté  de 
cident,  de  celle  de  Saint-Jean-d'Angéïy  du  côté  du  midi,  et  de 
e  de  Thouars  du  côté  du  septentrion. 

e  climat  est  différent  suivant  la  situation  des  lieux  :  il  est  dans 
niliea  assez  tempéré;  le  pays  qui  approche  le  Limousin  d'un 
iet  la  Gâtine  de  Tautre  est  plus  froid,  du  côté  de  TAngoumois 
aintonge  plus  chaud,  et  du  côté  de  Fontenay  et  S.iint-Maixent 
(tempéré.  Il  n'y  a  point  d'autre  livière  navigable  que  la  Sèvre(1). 
'y  a  point  de  montagnes,  mais  quelques  collines  du  côté  de  la 
ine,  l'élection  étant  presque  toute  située  dans  la  plaine.  Il  y  a 
K  forêts  du  roy,  celle  de  Chizé  et  celle  d'Aunay  ;  elles  consistent 
icipalement  en  bois  taillis  et  peu  de  futaie.  Le  boi.s  n'est  pas 
imun  dans  l'étendue  de  l'élection.  I^e  pays,  de  plaine  depuis 
rt  jusqu'à  la  Motte-Saint-Héraye,  et  continuant  jusqu'à  Chef- 
itonne  et  autres  provinces,  le  long  de  l'élection  de  Fontenay,  est 
bon  et  fertile  ;  il  produit  abondamment  des  froment,  seigle, 
large,  méture  et .  autres  grains  :  mais  du  côté  du  septentrion, 
ni  dans  la  Gâtine,  il  n'y  a  presque  que  des  seigle  et  avoine,  le 
s  étant  couvert  et  les  ten-es  médiocres.  Il  y  a  aussi  des  prés  et 
âges  en  quantité,  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  chevaux  et 
lets,  dont  on  fait  un  giand  commerce,  et  des  serges,  droguets  et 
res  étoffes  de  laine,  qui  se  fabriquent  dans  l'étendue  de  l'élection. 
l'y  a  que  très  peu  de  vignes  et  vins  dans  ce  canton  :  mais  dans  la 
lie  méridionale,  du  côté  de  la  Saintonge.  comme  la  Foye-Mon- 
It,  Beauvoir  et  autres  (laroisses,  il  se  cueille  beaucoup  de  vins  et 
ibons,  qui  se  consomment  la  plupart  à  Niort,  ainsi  que  celui  qui 
Mieille  dans  les  vignes  autour  de  la  ville.  Il  y  a  pareillement 
ucoup  de  pacages  du  côté  de  la  Motte-Saint-llérayc,  des  forêts 
Chizé  et  d  Aunay,  et  du  côté  des  marais,  qui  servent  à  la  nour- 
re  des  bestiaux,  chevaux  et  mulets,  dont  il  se  fait  un  grand 
imerce  et  débit  dans  les  foires  et  marchés  de  Niort,  la  Motte, 
indeniers  et  autres  lieux  de  l'élection.  On  pourroit  dessécher  les 
'ais  qui  sont  du  côté  de  Benêt,  Coulon,  Saint-Hilaire-de-la-Palud 
irsay.  (?) 

LA    VILLE  DE  NIORT 

a  ville  de  Niort  est  la  principale  de  l'élection  ;  elle  est  située 
i  une  plaine  ;  elle  a  une  assez  grande  étendue,  close  de  murs  ; 
yens  y  sont  laborieux  et  aiment  le  commerce.  Il  y  a  un  siège 
1,  composé  de  plusieurs  officiers  riches  la  plupart.  M.  de  la  Part 


)  «  La  Sèvre  niortoise  sert  au  transport  des  blés,  des  farines  et 
bois  qui  descendent  de  Niort,  de  Fontenay  et  de  tout  le  Poitou 
irans,  d'où  on  les  transporte  sur  des  barques  dans  tous  les  ports 
voisinage.  »  {Mémoire  de  la  généralité  de  La  Rochelle,  par 
endant  Begon,  in-fol.) 

)  On  sait  que  ces  marais  sont  maintenant  desséchés  et  qu'ils  ont 
lis  une  très  grande  valeur. 
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en  osl  gouvflrnf'm  cl  du  pliAleau  ;  et  M.  de  Pierrelevê,  qui  a  «dirtè 
la  itiairip  pciin:tu«'ll*%   de.  nouvelle  créalion,   lieutenant  d«  roT.il 
esl  ;i  la  («Iti-  du  coips-de-ville  ol  rrlievins.  Outre  la  maréch»uc«^ti 
('^lei.iinn,  il  y  a  encore  iTaulies  juridictions  ;  une  des  caux-el-for^, 
une  des  traites  foraines  el  une  des  jupes-eomsuls  des  niarrlunilii.  Il 
n'y  a  que  deux  cures  et   (tarnisses   daii^  b   ville  de   Niort  ■  Nolir- 
Dame,  où  il  y  a  trois  chauelains,  et  Sainl-Andn*  ;  quatre   couvcnli 
rrhommes  :  les  pères  de  VOra loi re,   les   Cordeliers,  les  Capucins  et 
les  Frères  de   la  Charité  ;  cinq   rouvenls   de   (illes  reli^fieu^es  ;  h 
Carméljle.s,  les  Hénikiidines,  les  IJrsulint's,   les  ]|o!<pitalières  et  ta 
Filles  <ïe  Sainl-Franrois  ;  un  luqMtnl  général  des  pauvres  renfeniK», 
Le  ((niirnfrce  |)iinfipat  des  liabitauls  de  In  ville  ronsisle  damU 
nianufarlure  des  rhaiiiois  et  ouvrage  qu'on  m  l'ail,  dunt  il  y  «  pnné 
«l«'d>it,  ainsi  que  «les  droguets^  sei-ges  et  autres  étoffes  de  lame  ifu'otJ 
y  fabrique.  l 

îl  n'y  a  point  iraulies  villes  ilans  l'éli-ctinn  .  mais  y  n  quelqtia 
gros  buurt,'sijuc  pourroienl  tenir  raii^f  parmi  les  petite»  villes,  cnrame 
la  Molti"-Saint-ltéi7iye  ,  Clu^f-Boutomie  ,  Aunuy,  Cliampdenicr»  fl 
Seeon(lij,Miyj  où  il  se  tii'ul  des  foires  cl  mairliés  i:onsidérnbli*s,  qum- 
qu'il  n'y  ail  que  des  jundietions  xibalterue.*,  ai  ce  n'est  à  Cluié«l  j 
Aunay,  qui  sont  des  [névtltés  royales.  1 

!l  y  a  un^rand  nombre  de  nouveaux  convertis,  lanl  dan»  la  vilkl 
de  Niort  que  dans  lea  autres  villes  de  l'éieclion,  outre  ceu«  qui  «ont 
sortis  du  royaume. 

PRIKL'RÉS.    ARUAYES   Eï    BÉNÉFICES    UA.\S    LKLECTION    DE   MORI- 

Les  principaux  prieurés,  abbayeg  et  bénéfires  simples  dans  Vèttn- 
due  de  l'élection  de  Niort,  sont  j'abbaye  de  Saint-Liynire,  M.  r^hh*^ 
d'Oppède.  de  !3,(K.H1  tiv.;  —  le  prieuré  de  la  Foye-Monjault,  M.  Ottm, 
de  5,tXK>  liv  ;  —  l'abbaye  de  Celles,  M.  Tâbbe  de  la  IlochefouiJiall. 
de  i'^iïtX)  liv.;  —  la  coinmauderie  d'Knsei^Mié,  M.  «le  FerrH'T'e* , - 
le  prieuré  de  Henet,  M.  de  Salles,  de  1*i,lMÏ)  liv.;  —  celui  de  Oo- 
Ion,  aux  Feuillants  de  l'nitiiM-s,  de  H,(ÂX)  liv.  ;  —  celui  de  Sainte- 
Christine,  M.  David.  île  2,(MK1  liv.  ;  —  l'abbaye  de  Saint-SeTenn. 
M.  révéque  de  Nîmes,  de  3,tXX)  liv.  ;  —  le  prieuré  de  Vomll^, 
M.  l'abbé  d'F.slrades,  do  2,.VX>  liv.;  —  le  prieuré  eommandalain*  dr 
Homaziéres,  de  '2(K>  liv.;  —  cidui  de  Moujjon,  M.  Parlicolle,  de  Lyon, 
de  li,00(»  liv.;  —  l'abbaye  il'AsIonne,  M.  de...;  —  le  prieuré  do  Bé- 
celeuf,  de  15JXM)  liv.;  —  celui  de  Villiers-erj-F*îaine,  dépeuifanl  «^* 
FbnlevrauU,  de  'à(M)  liv.;  —  et  un  autre  réuni  à  la  Mission  de  Roch"*- 
forl,  de  3,0CH)  liv.;  —  celui  de  Genouillé,  M.deNanrré,  de  I,.TO0lt». 

PRINOPALES   TERRES   ET   SEIGNEUR  TES    DE  I.'KLECTION   DE   NIORT 

Les  principales  (erre.s  et  sei[ineurios  do  Téleetion  .sont  la  Icrrr^df 
Sainte-l'ezenne,  à  M.  lévéque  de  Poitiei-s,  de  4,()0l)  liv  ;  —  la  mai»» 
de  la  lïilTaudiére,  à  M.  .,  de  1,51(0  liv.;  —  la  terre  de  GascougnolK 
h  M""?  la  niaiéchate  de  Navailles  ;  —  relie  de  Saint-Hilainvla-Paloi 
au  chapitre  di'  Samt-llibire  ite  Poitiers,  de  -i.OO)  liv,;  —  li"  heti 
d'Exigticur  de  Sasay,  au  ^r  Chauveau   procureur,  de  *J,(X>0  In. ,  - j 
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S«nl-Cyr*d'Arçay,  à  M.  d'Arçay  ;  —  la    lenv  de  Viltecoar,  à  M"»»» 

d'Autenve;  —  celle  de  Maizi-,  à  M.  le  m^irquts  de  Circû  ;  — celiti  de 

Fay*»-Savardin  (Faye-sur-Ardiii),  à  M.  le  iiianjuis  iJe...,  de  3,000  iiv.; 

—  c«*lle  il'AilTies,  aux  tl"»*'  liertheltfi.,..;  —    k'  Hef  de  Monlmartin, 

de  i,2Û0.  liviL's  ;  —  la  terre   île  la  rharriêie,  à  M.  du   (ihilleau,  de 

1,200  liv.  ;  —   celle   de  la   MolUvSaiiile-Héi"ave,  a   M.  le  Secu,  de 

15,000  liv.;  —  celle  de  NenfclH-zp,   à   M""-  de^Ni-ufclirze,  fie  7,fl(X> 

liv.  au  bad  ;  —  coWe  de  llenel,  à  M.  le   marquis  de  Montalin  (»our 

une  moitié,  et  h  M""*"....  pour  l'aulrn.  le  toul  de  4.000  liv.  ;  —  celle 

de  Bouille,  à  M.  d'Apelvoisin-Saint-Hilairo  ;   —   relie   de  Goulon,  à 

M,  de  Belleville,  de  1.500  liv.;  —  le  marquisat  de  Pors^  à  M.  Maboul, 

de  7,000  liv.;  —  la  seigneurie  de  Paire,  â  M.  de  PtédefonI  ;  —  celle 

de  HiinbauU,  à  M.  de  Rochebrune  ;  —  li'  lief  de  la  Thibaudiêre,  ù 

L  M.  de  Villeneuvt' ;    —   celui   de    llifuil,  â    M.  de   (leiiouiHé  ;  —  la 

uâigneurie  de  Selij»nê,  à  M.   de  Seli}j;iié  ;   —    celle    des  Fosses,  à 

fW>*  l'abbfssede  Sainte-Croix  -,  —  celle  de  St*Roinans,  h  M.  d'Ausy  ; 

^  —  celle  de  la  Civ[onpTie,  à  M.  du  Chatencl  ;  —  celle  de  Sainle-Hure, 

à  M'"*  d«  Rli'nat  et  à  M.  leiiiaréchal  de  Loi^es  :  —  celle  de  BlauTiav, 

à  M.  du  Hreiiil-Dignat  ;  —  la  bamnnie   de  Cbef-Boutonrie,  à  M.  le 

comte  de  llnussy  ;  —  ta  seigneurie  d'Ardilleux,   h  M.  de  la  Borde, 

d»r  .1,000  liv.;  —  celle  de  Sainl-Marlin,  â  M.  de  lîrouilhac  ;  —  celle 

lie  Loubigné,  â  M.  de  la  Couture;  —  celle  de  Paizay-le-Chat,  à  M.  de 

Monroy,  de  2.0(X)  liv.  ;  —  celle  de  llomazièie,  a  JI.  de  Feneton  ;  — 

celle  de  Villeneuve,  à  M.  de  Laurentie  ;  —  celle  de  Yillenouvelle,  à 

M.  Fleury  ;  —  celle  de  Dam  pierre,  à  M.  Fouré-Murquis  ;  —  celle  de 

Saiul-.Marij>la-Lande,  aux  relitîieuses  d»3  Saint-Antoine  ;  —  celle  do 

LCbaropeaux,  à  M.  de  Chatnijeaux  ;  —   celle  de  Pam|die,  à  M.  de 

UPtis»4Midau  ;  —  la  comté  de  ïifecandigny,  à  M.  le  duc  de  Maxarin  ; 

1— »  celle  d'Hérisson,  à  M"^  la  comtesse  de  Glisson  ;  —  colle  d'Ardin, 

i  M"**  de  Dissay;  —  celle  de  Xaintray,  h  la  darne  abbesse  de  Bon- 

nevau.  de  750  liv.  ;  —  le  fief  du  Breuil,   a    M.  de   Puy-Cbériti,   de 

1,300  liv.;  —  la  terre  tle  Ticrmon.  à  M.  de  Cornillou  ;    —  celle  de 

Surin,  ù  M'""  de  la  Barolière,  de  2,500  livres  ;  —  celle  d'Escbiré,   à 

M.  de  la  Taillée  et  i  M.  de  Villelle,  lieutenant  général;  —  celle  de 

llouvre,  k  M.  Cliasteijjner  de  Rouvre;  —  celle  de  Sainl-Lin,  à  M.de 

la  lU>uchotiî're  ,  —  celle  de  Chani|'deniers,  à  M.  le  comte  de  Broglie, 

«le  3,000  liv.;  —  le  tlef  du   seigneur  de  Beaulieu-Puybnlier  ;  —   la 

terre  de  Saint-Laurent-de-Ceris,  à  M.  de  Rocard;  —celle  de  Nicuil, 

à  M.  de  Nieuil;  —  celle  de  Sceaux,  à  M.  de  St-Ceorges  de  Sceaux. 


PAROISSES   QUI    nÉPEND.\fEXT   Ï»E   L'ÉLKCTION   DE  NIORT   (I) 

Adilly,  Cï.  —  AifTres,  71.  —  Ardilleux,  m.  -  Ardin  {bouvg\  310. 
9  Aslonne  (ftour/;),  307.  —  Asiuères,  112.  —  Aubigné,  03.  —  Auge, 
9.  —  Aunay,  193.  —  Availtes,  42.  —  Bataille  (Ia1.  30.  —  BeauUeu, 
ï.  —  Beauvoir,  59.  —  Béceleuf,  214.  —  Belleville,  23.  —  Benel 


(1)  Les  chilfres  indiquent  te  nombre  des  feux  de  chaque  paroisse. 
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(bourg)^  33i.  —  Bernegoue,  71.  —  Bessincs,  46.  —  Beagnon  (Wi. 
188.  —  Blanzav,  46.  —  Bouille,  35.  —  Bouin  et  Troye,  i^i.  —  Bw< 
"23.  -  liiii'uil/;W.  —  Brûlait),  \Ai.  —  Gelles-stir-M.-lle,  1W«,  - 
Charu|><leui+irs  {t'ille),  259.  —  Gtiainpeaux,  43.  —  ' 
s;mmii), 'J8.  —  Chapelle-Seguin  (ta),  82.  —  CIki 
Chef-Boutonne  {bourg},  281.  —  Cliérijjnô,  ^.  —  t-tnvci,  I»»  - 
Chizé,  140.  —  Contre,  80.  —  Gormenier  (le),  79  —  Coulon,  18Q. - 
Couture,  124.  —  Crézicres,  .'t3.  —  Crip,  25.  —  Croix-la-Comtcà«, 
64.  —  Danipierre,  117.  —  Dœiii!,  a3.  —  Edeu\  (les).  20.  —  Eo- 
soigné,  108.  —  Eschiré  ibourgt,  249,  —  Faje-Monjault  Oa>,  112.  - 
Kay«-sur-Ardtn,  101.  —  Fêneiy,  51.  —  Fenioux,  25i.  —  For*.  100. 

—  FoB-ses  (U»s),  01.  —  Kressinês,  125.  —  Germond,  12^4.  —  Gottn 
(les),  41.  —  Gourville  {bvitri/),  273.  —  Gonx,  -120.  —  Groseilliur» 
(les),  2().  —  Hérisson  <>t  Pongne,  89.  —  Juscorus,  45.  —  l>.*saoa, 
59.  —  Loisec,  153.  —  Loiil>ignv,  65.  —  Lupsault,  57.  —  Luaiv, 
30,  —  Maire.  32.  —  Marigny,  'l32.  —  Mazière>.  107.  —  Moui- 
Sainl-llérave  {bonr'f}  ,  494.  —  Moujîou  ,  132.  —  Nieuil,  238.  - 
NicuiT  <Mi//tr),  1900.  —  Paizay-leCliat,  117.  —  Pamplie,  iOl.  - 
Pougjie  (voir  Hérisson).  —  J^rahec,  i2»>.  —  Prisse,  lii.  —  U^^o^ 
(rAjassp,  37.  —  BinthauU,  49.  —   Bnraaziéres,  55,   —   Rouvir,  57 

—  Sainl-Aubin-liJ-Clous,  227.  —  Saint-Brix,  111.  —  S;V 
d'.Arsay,  8tt.  —  ïSaint-Ueni.s,  .^»3.  —  Saint-Etienne-la^^ipogm 
Scjiiit-Kloivnf,  78-  —  Saint-Georges-de-Longuppien'e,  78.  —  bajnî- 
llilair»i-dt'-Li^»né,  22.  —  Saint-Hilaire-ln-Palud,  174.  —  St-Lifniair*. 
153.  —  Snint-Lin,  74.  —  Saint-.Marr-la-Landc,  73.  —  Saint-Vbrtin- 
d'E!itraigue.s,  80.  —  Sainl-Pardoux  ihimrgi,  327.  —  Sainl-KoriMn»- 
des-Champs.  45.  —  Sainl-Se\tMin,  97,  —  Sainl-Symphorten.  18.  — 
SainttM'.hriKline,  57.  —  SaintP-P«?zenne  {bourg)^  259.  —  Sallaigm, 
M.  —  f^alles,  25.  —  Saurray,  5(>.  —  Serondigny-en-Gàline  i/itmnj», 
301.  —  Si'condig-ny-sur-Ghizi*,  185.  —  Seligné,'  57.  —  Suinhê,  KÏÏ. 

—  îSoutiei-s.  44.  —  Surin.  103.  —  ïalud  (M,  103.  —  Trayc  (uiir 
Bouiii).  —  Tusson,  187.  —  Yer{rnt?,  43.  —  Villediru-d'Aunay  (la>, 
103.  —  Villefollet,  63.  —  Villemain,  62.  —  Villeneuvp-la-<>)mtrM*, 
'.\-Ô.  —  VilUinouvelle,  34.  —  Villiers-en-Boi!},  51.  —  Villicr^-sor* 
Chizé,  Vi.  —  Yilliers-Crfjtilures,   70.  —  Vinux,  27.  —    Vouhé,  107. 

—  Vouilté  {bourgiy  207,  —  Xainlray,  Sii. 

Le  nombre  des  paroisses  élait  de  i25  et  celui  des  Icux  de 
i4,yo7. 

LISTE   DES   NODLES    DE   L*ÉLECTIO>    DE   MORT. 

Sur  le  Gilalofîue  des  nobles  do  réieclion  de  Niort,  maîn- 
teoiis  ou  condamnés  comme  rnliirier.^.  dressé  en  1667,  dow 
trouvons  les  noms  suivants  : 

.laci|uo8  Atnlunard,  sir-ur  di>s  M»?ls,  échevin  en  1601  et  on  tG33.— 
François  Assailly,  sifur  dn  Peux.  —  François  Assailly  et  Françoii 
son  lils.  —  Aubin  .Unt-,  sieur  du  Mougon,  échevin  en  1.594.  — 
Jacr|ue5  Avico,   sieui  de  Boisneau,   échevin  en  1599.  —   Philific 
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Ba&lard.  —  Jeao  Baslard,  sipiir  rie  la  GroUc,  et  Alexis,  son  frère, 
siriir  cl«  la  Maison-Neuve.  —  Le  |n-ésident  Beanlir-u,  du  nom  de 
Laurent  ;  nminlenii  noble  |iar  sentence  du  7  septembre  lUl",  [lorte  : 
tl'uzur  à  trois  fruilltut  da  luiti'icr.  —  lMiilip[ie  Ueikuid,  sieur  du 
PuiviUot,  idem  que  roux  de  Poitiers  et  d»;  Sairit-Maxiic,  Hiaititenus 
nobles  par  senteuee  du  'A  seplembn'  1GI>7,  porte  :  d'azur  à  deux 
merlamis  adom-i*  d'atu/cnt  à  huit  ituilcs  d'or  {tOKies  en  jmt^  'i,  2 
et  :i.  —  Jean  Bidaull.  —  Pierre  Uonneau.  —  M^'  Jean  Hrunt,  pie- 
rni«r  présidn»!  eu  l'éleelion.  —  M"  Jeun    Brianl,   second  président. 

—  Jaequcs  llnsset.  —  Louise  Brtsset,  veuve  de  Jean  Goguin.  — 
M'  André  Brunel,  assesseur.  —  Benjamin  de  Cadarre,  sieuï'  des 
K»sarU  ;  lu  d"»;  de  Cadane,  enfants  de  Jacques  de  Cadarre,  secré- 
lauv  du  roy,  maintenus  nobles  par  sentence  du  3  septembre  lOtiV, 
|>ortont  :  d'uzitrou  lion  d'anient,  bnsê  d'Hue  fuscede  mcnie  dianjù 
<it'  ti'Mi»  rOnlcs  de  ww'JMe.  —   Antoine  Cbarj^é,  élu,  et  Jean  Chargé. 

—  Pierre  Cochon,  lieutenant  paitieulier  de  la  ville  de  Niort.  —  Le 
*ii'nr  ('Aiyaul,  et  Jeanne  T.oyaulj  veuve  de   P'iam.ois   Daix,  sieur  de 

r  BInrnay,   déclarés    roturiers.  —   Jean   dAbillon  et   la    veuve  Jean 
d'AbtlIon,  sieur  de  la  Toullièiv,   issus   de   1  echevinajjfc  de  Niort  di^s 
années  InîX),  I5G7ct  1583,  maintenus  nobles.  —  La  d"<ï  de  La- 

Slace,  veuvode...  Itousseau  ;  idryn  que  les  Rousseau,  sieurs  delà 
otssièi-e.  élection  de  Poitiers,  maintenus  nobles  par  sentences  des 
décembre  et  U  septembre  Ititî",  portent  :  rri*r</e/if  (i  la  handc 
tfueulcJi  uiu-omjnt^/niri*  de  »ix  roseanji'  de  std.de  im»  eu  pal,  troift 
et  trots  desHouf.  —  Antoine  île  Villiers,  sieur  île  t:hanti.'- 
;  Louis  de  Villier»,  sieur  do  la  iNniv-Boutou,  maintenus  nolil.s 
scnlencfi  du  dernier  décembre  ilj<i7,  portent:  d'azur  à  irtun 
unr<  d'or  el  unr  coiiuilli-  d'ar<font  eu  ithinir.  —  La  v<'  de  PiiMre 
Vdbers,  «leur  tte  Cbaolemerle,  issue  de  !eclievinujje  de  Niort 
%aal  ranl(J«K>.  —  Louis  de  Villiers,  sieurde  la  Porto-Boutou ;  Fran- 
Kouauli,  \euve  de  Villiers,  sieur  de  la  Porte-Boutou.  —  ...  Bes 
'nche»,  archer  el  ^arde  du  corps,  eseinpt  <!e  la  taille.  —  Jean 
Cijnseiller  de  Niort,  de  l'échevitiane  de  Niort.  —  Pierre 
uis,  conseiller  de  I  echevinage  de  Niort.  —  Jacques  Frère,  d<i 
vinaye  de  Niort.  —  Piene  Giraudeau.  sieur  de  la  Pigeonnière, 
lYchevinage  de  Niort.  —  Charles  Guyot,  Mare  Cuyot,  .\lexandre 
yol,  Jacques  Guyot,  tdf;m  que  les  aurres,  à  Payronx,  élection  de 
'oitters,  maintenus  nobles  le  î>  septenidro  Ui<»7,  portent:  tl'or  à 
15  iterroqttcts  de  siuople.  —  Catherine  Jacob,  veuve  de  Guillaume 
iiyain,  de  léchevinaife  de  .Niort.  —  M<^  Jouslard,  lieutenanl  j^éné» 
;  Jacques  Jouslard.  conseil;  Jean,  sieur  de  .M(uitailtoi),  id(-jM  ipio 
IX  ci-dossns,  élection  de  Saint-Maixent.  —  Pierre  Jouslain,  licti- 
nl  criminel,  de  réclievinat,'e  de  Niort.  —  La  veuve  Jacques  \au- 
iteur  du  Bois,  igsue  des  anciens  échevins  de  bi  Kufbelle, 
noble,  porte  :  d'or  à  deux  twjlrn  affrontées  de  Hiddj\  -^ 
Lanrcns,  sieur  de  Beaulieu,  pit^sident  i\  Niort,  issu  d'un 
■cn'iairc  du  roy,  maintenu  noble  par  sentence  du  7  sepiembii; 
lîttft,  porte  ;  d'azur  à  trois  feuilles  de  laurier  d'or  mises  en  pal., 
9  et  t.  —  Pierre  Leduc,  receveur  des  tailles,  issu  de  l'échevinape 
le  Niort  en  l'an  llviO.  —  Jacques  Louveuu,  sieur  de  Mayré,  issu  de 
'^ehevinaue  de  NjoiI  en  l'an  lliô^  ,  idem,  Kiiimanuel  Louveau.  — 
Jalthasar  Manceau,  sieur  de  la  Guii;itardu*re  ;  autra  Balthasar  Man< 
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ceau  ;  (!"«•  Manceau,  fille  du  premier,  de  l'échevinage  dcpu 

—  Isanc  Mîirol,  jtrficureur  *lu  rny,  de  J'échevinage  de  NiorI 
1600.  —  Pierre  Maisai\  iVheviii  dû  Ntort  depuis  lliUlt.  —  Lrtiiis 
Mijîaud,  sieur  de  la  Foiilenclli»,  élu,  de  réchevinafre  de  Niort  deptn» 
16U0.  —  Les  Mlles  de  la  veuve  Monastiêre.  —  Pieire  Pasloureao. 
conseillei*  de  Niort  ;  jHtques,  siemr  de:  Terland  ;  Benjamin,  sieur  flu 
Puynode,  de  l'écheviriage  de  Niort.  —  La  veuve  du  sieur  Peiiaui. 

—  F*hilitîpe  Pjet,  priicureur  du  roy  en  rélectian,  dtî  réchevina|îe  «If 
Niftrt.  —  -leaii  Pougnet,  de  l'éi  hevtiiage  de  Niorl.  —  Louis  HelKninr. 
sieur  de  la  nroi"li('tii''re  ;  Uoné  Reignier,  sieur  dudil  lieu  ;  d"«  Mario 
Reignier;  .lean»  sieur  dn  Champdevant  el  de  Chaiiipeaux  ,  F'rançoin 
sieur  des  llnulrei;,  tous  issus  avec  ceux  de  réiectjon  de  P««ticn, 
Cbatnpeaus,  Beu^non  et  lîenassay  ;  Sainte-Ouenne,  élection  At 
Saint-Maixeiit,  el  de  ta  maison  de  Hourf^neuf  en  Giiliuc,  élection  de 
Fonlenay,  tiiaintenus  nobles  par  sentence  du  9  septembre  1607,  por- 
tent ;  d'azur  (Y  (rois  raquiltiH  d'ur'ji'tit.  —  André  Savi^nao,  de 
l'échevinage  de  Niort  en  lOOi.  —  Pierre  Savi«iiac,  sieur  de  U 
Bn^maudière  ;  André,  sieur  de  Vieux-Fourneaux,  de  l'échcvinagcde 
Niort  en  1614.  —  Ln  veuve  de  Pierre  Siménn,  rondamnée  roluriért. 

—  Jean  Simcmneau,  sieur  du  Pelit-Fi(>l,  mainlonu  noble  par  srn- 
tence  du  7  novemliro  10t»7,  porte  :  d\t:ur  an  cordonnet  d^argmt 
ïtatisù  (m  lavs  d'amour,  accompaffm'  de  trois  ctoilcif  dr  même,  — 
Pliilippe  Teille  ;  autre  Philippe,  siofir  de  Fou}(eret,  de  réchevinaje. 

—  LimreTit  Texier,  sieur  de  la  Ganlrir,  de  i  eclievinage,  anobli  fi»r 
lelttes.  —  l'ierre  Thebaut,  sieur  d'Aillery,  de  l'échevinage.  - 
iaiMiue»  Thibaut,  sieur  du  Cuuloujbier.  el  Jacques,  son  fils,  anobli» 
pai-  Wttres.  —  Jacques  Turpaut,  de  l'échevinaife.  —  Pierre  Viant, 
sieur  de  Clairvaudiére,  de  réchevinag-e  de  Niort. 

L'archiprêlré  de  Niort  conlenail  : 

1"  6  paroisses  :  Sainl-Maiain,  Notre-Dame  de  Niort,  Sainl- 
André.  Saiiit-Gaiidens,  Siecq,  Saint-Maunce  et  S'*-Pezeone. 

2"  G  prieurés:  Nolrp-Damc  de  NiorU  dépendant  de  l'abbaye 
de  Cliarroux,  afTermc  3,000  livres,  loulcs  charges  (ailes,  pos* 
sédatil  le  droit  de  liaute,  moyenne  el  basse  justice  en  ladilt) 
ville  de  Niort;  —  Sainl-Martin,  prodnisant  environ  1,HÛ0 
livres;  —  Saiiit-Ktieime,  dépendant  de  Maillezais.  produisant 
\  ,700  livres  ;  —  le  prieuré  ou  chapeUe  de  St-Tbomas  du 
Groisic,  produisant  400  livres. 

11  y  avait  de  plus  Li  petites  cbapeiles. 

REVEND   nu   nOMAlNE   DU  ROI   DAXS   LA    VIU,E   PE   MORT. 

Un  grave  abus  judiciaire  signalé  dans  le  rapport  de  Colbert, 
c/est  ijH'au  sit-ge  de  Niorl  on  y  tenait  quelquefois  dos  prison- 
niers un  an  entier  sans  faire  leur  procès.  Le  Parlement  d« 
Paiis,  en  1048,  s'était  vivement  élevé  contre  cet  abus,  et 
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javaii  demanilé  que  loule  personne  du  royaume  aiTëlée  fal 
interrogée  dans  les  ^4  heurps  ou  relAiiiée.  On  voJt  qu'en 
|46(i4,  soit  par  négligence  ou  pour  tout  rentre  inoliC,  lu  liberté 
lindividuelle  n'éUiil  pits  respectée  et  restait  livrée  au  bon 
iplaisir  du  i)r04:ureiir  dn  roi.  Il  falhiil  la  rèrorine  rie  1789  pour 
jconqaénr  ce  droit,  qui  est  un  des  premiers  principes  de  notre 
code  criminel. 

Le  domaine  du  roi  en  Poitou  était  aliéné.  Cependant 
Collierl  voulut  se  rendre  compte  du  revenu  qu'il  pouvait  pro- 
duire. Voici  ce  qu'il  a  lait  relever  concernant  Niort,  ses  dépen- 
dances et  ses  greffes  : 

•  Le  scel  aux  cunlrats  Hudil  Niorl,  FiMalage  de  lu  poissonnerie, 
«!«  la  boucliifrie,  compris  le  rcnsif,  qui  rsl  «les  npfiarteniinces  ilrg 
rtal:i;;e«.  ilu  lii  jiîinnrUMie,  toilftUeri*',  la  j.ironncrie«  et  v;n  lierif,  de 
la  i'TioinieriL',  du  pait  loulô  et  à  l'ouler,  d»?  la  |»erliais:ij;e,  eiiiiiaiîe  et 
rli;«|»pi'la;;»'  <te  tous  yiains  et  farines  de  lu  ville  et  laitbuur^îs  iludit 
Niort,  !♦.•»  droits  des  halles  de  Niort,  où  se  tiennent  lesfuires  royales, 
le*  fermes  des  l»oîs  ouvrés  et  û  ouvrer,  les  lots  et  v-'ules,  dioils  sei- 
r     'MX   et    rasnel».   forfaitures  et  conliscalioiis   el   tous   autres 

-iielsde  In  ville  de  Niort,  les  amendes  civiles  el  criminelles 
,i.  ..I  <t..uéf.h;iu».SL*c,  maîtrise  des  eaux  et  forêts  et  de  rélertinn  dtidil 
îiiorl,  le«  ùlal.i'^es  de  toutes  denrées,  de  («oiiU  et  drnperie,  te  droit 
»nr  les  btMes  vives  à  pied  rond  el  fourrlié,  le  mure  de  In  ta|>isî;erio, 
le  tout  dudit  Niort,  qui  est  eonipris  et  fait  ]tarlie  de  la  vente  faite 
audit  Jaeques  F^tucher,  marquis  de  Gircé,  [lar  ledit  sieur  due  de 
îioatinez,  pour  la  somme  de  cinquante-quatre  mille  livres,  le  Tjuillel 

«  Les  »>aux  et  [M^eheries  de  la  Floride,  aliénées  autrefois  quatre- 
%inj;t-quatonEe  livres  dix  sols,  à  présetil  possédées  par  Pierre  le  Due, 
ircevcur  des  tailles  à  Niort. 

»  Les  moulins  à  blé,  déneridaiits  do  Niort,  aliénés  aulréfois  trois 
jlle  trois  cent  soixante-dix  livres  dix   sols,  dont  jouit   à  présent 
dr  Neiiillan. 

Le  pré  le  Roy  de  Niort,  aliéné  dix-huit  cent  quatre-vingt-onze 
livres  dix  sols. 

Ijes  dîmes  el  lerra;;es  de  Teuché  et  Marigné,  aliénés  einquanle- 
llvrej.  quatre  snls  six  deniei-s. 

Les  ^reiïes  civil  et  criminel  du  sié^e  royal,  et  le  (jtvlfe  de  l'é- 
ti»)n  de  Nioit,  possédés  par  MM.   les   présidents  de   Kourcy   el 
j'Onnesson. 

•  Le  greffe  des  consuls  et  marchands  dudit  Niort.  » 

L'élection  de  Niort  était  affermée  35.000  livres  tournois.  Il 

f  avait  dix  commis  auxquels  on  donnait  tîOO  livres  tournois 

Cliaciin.  sans  comprendre  le  commis  qui  visitait  el  celui  qui 

recevait.  Ainsi  les  frais  de  régie  s'élevaient  à  10  ou  \  1.000 

ivres. 
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L:i  généralité  de  Poiliers  n'était  point  su  jette  à  l'impôt  da 
sel,  et  Iniilft.*!  Ir.s  impositions  ordinaires  qni  -Cy  fesaienl,  en 
UtViï,  étaient  comprises  sous  la  taillo,  laillon.  ponU  et  chau<- 
sOes,  cliarges  et  renies  assignées  sur  les  recettes  générales  eL 
particulières. 

Le  rapport  lïe  Golbert  dit  que  les  prûleslanls  vivaient  ca 
assez  bonne  intelligence  avec  leï>  t-alltoliqucs.  lis  obtinrent 
l'ail torisation  de  tenir  un  synode  à  Niort,  mais  le  comte? 
de  Parabôre  leur  imposa  des  obligations  (jiii  donnèrent  x 
cette  réunioj]  un  caraclére  restreint  et  tout  local. 

Ainsi,  »  tes  ministres  artciens  et  aulres  des  lieux  intenliu 
«  par  Sa  Majeslé ny  étaient  point eonvotjuez.  et  ne  pouvaient 
■  même  se  trouvei"  dans  la  dite  ville  de  Niort,  pendant  la 
•  tenue  du  dit  synode,  sur  peine  de  punition.  • 

Le  comte  de  Parabère  donna  Tautorisation  en  ces  termes  : 

«  L(î  romto  do  P.iral)r're,  consfiiUer  ilu  roi  on  ses  consoib,  el  6iki 
lieutenant  géiiôml  au  gouvoniemcut  du  Ifaut-Poilon,  Chaslcllei'au- 
duis  ut  LoufJunois. 

a  Los  inînistroH  til  iuu-îoiisdu  ('onsii«toire  do  lu  relij^ion  prélomloc 
rélnrrrn'O  do  la  ville  do.  Niot  l,  nous  oslaiit  votiu  domaiider  pernii*- 
sion  de  corivnquor  uti  )?yiiod(^  djiis  leur  ville  au  '15«'  do  novembro 
prooliaiii,  iums  on  aiirioiis  i(H'<intiiionl  doiiiiô  ndvis  nu  roy  |iour 
sçavoir  l:i  dossus  Los  inlPiïUoii«  tl«i  Sa  Mii^foslo  ot  nuus  y  oonronner. 
qui  trouvo  Luri  >\ue  nous  poiniothons  aux  diU  minislti's  ol  nncien» 
de  faii'O  l;i  djlo  cnjnotaliou  pour  le  dit  jour  t.V  novi'inbtv  à  comii* 
linns  que  les  minislros  anriens  of  autres  dos  lieux  interdits  p.ir  S» 
M;igo6jté,  n'y  seront  point  convoquez,  ni  ne  jtourronl  nn^nie  se  trou- 
vor  dans  la  dite  vdlo  do  NiorI,  pondant  la  leiiuo  du  dit  synode,  sur 
peine  de  punition.  En  suivant  los  intentions  do  Sa  .Ma-jesté  nous 
dollondiins  très  exprossornent  aux  niinislros  ;inoieup  du  consistoire 
«11-  Niort  de  non  convnquor  nu  dit  synode  aulcuns  îles  minislrtJ 
aiu'ions  ni  autres  do  oello  provincf?  tU^s  lieux  où  Sa  .Maçesl^  4 
interdit  rexerciee,  et  aux  dits  ministres  anciens  et  autres  des  lieuï 
interdits  de  se  trouver  ni  assister  au  dit  synode,  non  pas  mên»edan» 
la  ville  de  Niort  jiendaiit  la  tenue  d'icoluy  et  à  toutes  pei'sonnes  de 
quoique  qualitt^  et  condition  quelles  soient,  de  leur  donner  anlcon 
loj^ernont  ni  retraite  dann  leurs  maisons  de  la  dite  ville  pendant  I»; 
dit  synode,  le  tout  sur  les  peines  do  punition,  tnmine  inlracteurs*! 
dôsobôissans  aux  ordres  du  roy,  et  (iVstro  ohatiez  suivant  la  rij^ucor 
dos  orrlnnnanres  de  Sa  Mîigosté  ;  el  aux  fins  que  jiersonnes  ne  puis» 
ignorer,  nous  ordonnons  aux  maiies  eteschevins  de  la  ville  de  Niort 
de  faire  lire,  publier  et  afiicher  nostro  prfeonle  ordonnance  par  l«>iit 
ou  Weaoin  sera,  et  uotanTmonlà  la  porte  de  la  ville  ol  du  temple  tir 
la  dite  ville,  la  quelle  sera  siynitiéo  au  dit  consistoire.  Fait  à  la 
Molhe  ce  *i8  octobre  1C72.  ».  (\.  h.  v.  —  n,  F.) 
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Le  syiMxJe  j;e  réunit  dans  ces  conditions.  Il  ne  pouvait  pro- 
duire aucun  résultat,  puisqu'il  n'avait  ni  liluYté,  ni  initiative, 
l-es  délibérations  se  tiornèieril  à  di's  mesures  d'ordre  qui  ne 
fuutui  pas  même  appliquées.  Ce  synode  n'eut  donc  pour 
BfTel  que  de  montrer  la  situation  «lépendanle  où  se  trouvait 
la  religion  proles|anle  à  celte  époque. 
[  Les  questions  religieuses  occupaieîit  beaucoup  moins  vive- 
ment que  par  le  passé  la  population  niorlaise.  Les  relations 
'commerciales  que  Colbert  avait  rétablies  avec  le  Canada 
^xcilaienl  un  ardent  désir  de  s'enrichir  rapidement. 

Cette  colonie,  qui  joue  un  si  jïnmd  rôle  dans  l'histoire  com- 
merciale de  notre  ville,  avait  été  déeouverle  à  la  fin  du  xv 
siècle.  En  1535.  Jacques  Cartier  remonte  le  Saint-Laurent,  et 
^u  nom  de  François  l".  prend  jwssession  de  ce  pays  auquel 
il  donne  le  nom  de  Nouvel  le- P'rance.  Dès  ir»Û8,  le  Canada 
avait  commencé  à  être  colonisé  par  des  l*oitt^vins  et  des 
Sainlongeai.s.  Un  commerce  très  considérable  s'établit  presque 
aussitôt  avec  Niort,  qui  fournissait  ses  grosses  draperies  aux 
nouveaux  colons,  et  recevait  en  échange  des  peaux  pour  ses 
lanneries  et  ses  mégisseries.  En  UJiO,  te  courant  commer- 
cial de  cette  colonie  était  déjà  si  productif  pour  notre  ville, 
çu'en  témoignage  de  reconnaissance  elle  ajouta  en  support  à 
ges  armes  deux  sauvages  canadiens.  Les  guerres  des  Anglais 
ivec  le  Canada,  de  10^9  ii  IG^^.  interrompirent  les  relations 
i'outre-mer  du  commerce  niortais  ;  mais  Colbert,  en  1G07, 
établit  le  commerce  avec  le  Canada,  qui  recommeiira  à  tirer 
lu  Poitou  toutes  ses  élolTes  de  laine.  Le  grand  ministre  savait 
■ae  la  première  condition  du  commerce  est  ta  probité,  et  il 

pliqua  tous  ses  efforts  à  faire  mm  prendre  aux  fabricants  et 
nts  que  ponr  ouvrir  et  i-onserver  îles  débouchés, 
i;  ;ivec  la  plus  entière  bonne  foi.  et  livrer  à  des  prix 

kusM  rétiuits  que  possible  de  bonnes  miircbandises, 
r  Au  mois  d'août  IGO!^  Louis  XIV  adressa  au  corps  de  ville 
Be  Niort  un  règlement  au  sujet  de  la  juridiction  concernant 
ts  manufactures,  attribuée  aux  maire  et  échevins.  «  Les 

ouvrier^,  y  élait-il  dit,  des  manufactures  d'or,  d'argent. 

soye,  lime,  ûl,  et  des  teintures  et  blanchissages  s'étaiit 

IwAueoup  relâchez,  et  leurs  ouvrages  ne  se  trouvant  pins 
«  ôf  la  qualité  requise  ;  nous  aurions,  pour  les  rétablir  dans 
»  iwir  plus  grande  perfection,  fait  dresser  des  statuts  et  rè- 

gienienls  dans  plusieurs  villes  et  principaux  lieux,  ou  les 
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«  établissements  en  ont  été  faits,  etc.  «  L'ordonnance  cha^ 
geait  ensuite  \qs,  maires  de  connaître  en  |>romièi-e  ioàlaoci 
les  différends  soulevés  entre  les  patrons  et  les  ouvriers  ;  die' 
réglait  la  composition  de  ce  tribunal  et  ta  manière  dont  les 
affaires  devaient  y  être  examinées  et  jugées,  avec  le  plus  de 
rapidité  et  le  moins  de  frais  possible.  Celt(\  ordonnance  pn>* 
duîsit  de  très  bons  résultats. 

La  fabrication  de  !a  draperie  occupait  à  Niort,  en  KITO. 
près  de  cinq  cents  personnes.  Au  mois  de  septembre  de  cetlt^ 
année,  un  sieur  Michel  Billot,  inspecteur  général  des  manu- 
factures du  Poitou,  arriva  dans  notre  ville  ;  il  y  tenait,  le  il 
septembre,  le  premier  conseil  du  commerce,  sous  la  préji» 
dence  du  maire  Jean  Chargé,  sieur  de  Laubrcsay.  On  v  pril 
des  mesures  pour  relever  Tétat  général  tlu  commerce  dans  h 
ville,  en  soignant  mieux  la  fabrication  de  la  draperie,  dont  le* 
produits  s'écoulaient  principalement  à  La  Tiochelle,  Orléans, 
Lyon,  Marseille,  Clermont,  Tours,  Bordeaux  et  au  Canada. 

Les  recommandations,  dit  Tinspectcur  Billot,  produisir<>nf 
leurs  fruits  et,  le  2  juin  ltî71,  le  conscîi  des  manufactures  d** 
Niort  avait  la  satisfaction  de  faire  remarquer  que  •  depuis 

•  qu'on  a  tenu  la  main  aux  édils,  les  choses  ont  esté  mises 
«  en  si  Iwjn  estât  dans  celte  ville,  qu'il  ne  s'y  fait  presque 
«  plus  aucune  pièce  d'estofïé  défectueuse. ce  qui  restablit 

•  parfaitement  le  commerce  de  cette  ville  avecques  les  aul- 
«  1res  provinces  du  royaulme  et  pays  étrangers,  • 

Par  malheur,  cette  réforme  n'eut  qu'une  courte  durée,  d 
les  fabricants  retombèrent  dans  leurs  anciennes  habitude? 
d'employer  de  mauvaises  laines,  de  mat  les  préparer  et  de 
tirer  les  draps  aux  poulies.  Dès  Tannée  IG7â,  l'inspecteur  de.» 
maïui factures  constate  ■  que  les  règlemens  ne  s'obsen'enl 

•  point,  particulièrement  à  NiorL  La  plupart  des  marchand* 
I  qui  débitent  des  soies,  au  lieu  de  seize  onces  à  la  livre  n'en 
«  donnent  que  quatorze;  leurs  soies  «  orores  »  sont  en- 
■  galîées,  ce  qui  est  cause  que  les  droguets  n'ont  point  de 
«  débit.  On  a  trouvé  tout  bien  dans  les  visites  qu'on  a  faitt*. 

•  ce  qui  est  impossible.  Les  hôtelleries  recèlent  de^  ballfô 
t  d'étoffes  qui  ne  sont  pas  visitées  et  qui,  vendues  à  Teilé- 
«  rieur,  déconsidèrent  Tindustrie  de  la  ville.  • 

A  la  suite  de  cet  examen,  qui  inspirait  d'aussi  sévères  re- 
marques à  l'inspecteur  des  manutactures,  il  fut  adopté  d*-^ 
mesures  rigoureuses  aQn  de  forcer  les  fabricants  à  exercer  leur 
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•avec  loyauté  et  probité.  Le  commerce  de  draperie, à 

^fMift»  était  consJdêfîiljle;  noti-seulemeiil  on  y  fabriquait  de  la 

grosse  draperie,  mais  des  droguels  et  des  tiretaiiius ,  et 

aussi  des  draps  fins.  •  Trente  patrons  et  cent  vingt  métiers 

•  livraient  par  an  deux  mille  pièces,  dont  le  pi  as  grand  débit» 

•  à  cause  de  leur  qualité,  était  à  Paris,  Lyon,  Limoges  et  Bor- 

■  deaux;  on  y  employait  la  soie  et  !e  fil,  et  quelquefois  des 

•  laines  d'Espagne.  Les  plus  chtjres  de  ces  étoffes  étaient  les 

•  serges  drapées  qui  se  vendaient  de  trente-six  à  ti'enle-lmît 

•  sous  Taune;  les  ireraières,  vingt-cinq;  les  lirtaines  de  soie 

■  ou  popelines,  vingt-huit  et  trente  ;  les  rases  se  payaient  dix- 

•  huit  sous  ;  ces  chiffres  atteindraient,  en  monnriio  daujour- 

•  d'hui»  le  prix  de  six  à  trois  franas  le  mètre.  •  (  l)  Le  salaire 
des  ouvriers  était  si  peu  élevé  qu'ils  étaient  très  pauvres  et 
obligés  de  demander  fonslamment  des  avances  à  leurs  pa- 
trons, lu  interrompaient  leurs  travaux  pendant  les  mois- 
sons et  se  metluienl  à  gages  [wiir  couper  et  hatlre  le  blé. 
Le  commerce  était  aussi  en  ^^rande  soulïrance  ;  la  taille  et 
les  impôts  ruinaient  les  habitants  qui  n'appartenaient  pîLS  k 
la  noblesse.  Ce  qui  rendait  la  charge  accablante,  c'est  que, 
comme  le  fait  remarquer  M.  H.  Taine  dans  les  Origines  de  ia 
France  cottietnponme  (t.  l  p.  i74},  les  plus  forts  et  les  plus 

û)\es  de  la  porter  étaient  parvenus  à  s'y  soustraire,  et  la 
ère  avait  pour  première  cause  l'étendue  des  exemptions. 


FAITS   ET   DOCUMENTS   DIVERS. 

Chartes  Col b(>rt  de  Cimisy,  commissaire  du  roi,  inlemiant  en  Poi- 
kMi«  Apoose.,  le 'injuiivier  1{S4>4,  .Vti)i);ui'i-ilt>  Bt^inud  ,  d'uiio  l'ainille 
AlortiiiRC,  aliivc  M  relie  tic  Lu  Popi>linii''re,  (itic  do  Joachim  Béraud^ 
«âifÇnoor  do  Cmissy,  grand  aadipnc»er<le  Franco. 

M  Tl,  l-'mppier,  dans  k-  ri'rcil  d'util  /de<*lioii  municipale  à  Niort, 
eu  publié  une  liste  des  «(Ijevitis  et  [jaiiis  qm  prirent  pari  h 

CfU  'on.  Ciiiiii  liKl*.'  nous  doiin»!  les   noms  des   membres   de 

féetaevinuge  niortais  à  cuttt!  époque  ("i). 


<1)  A.  GouB«'t.  —  Le  commerce  i  Niort  du  xni"  au  xvnio  siècle. 
'    itoywe  Ug  l'Auni»  <?<  Uti  Poiiou,  année  iSOS. 
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Lps  êchevins  t^laienl  ;  Jaoques  Louvoau,  sfij^ne^ur  de  Maire,  ilown 
des  écljevins;  —  Louis  Migaull.sei^înoui"  de  la  Fontenelle.  capiUunt 
au  ré^imcnl  royal  ;  —  Jacquos  TliihauU ,  <'Ouyi'r,  seigniM)r  de  b 
(îascUère,  conseiller  du  roi  ;  —  Pinre  Jnuslain,écuyor,  seigneur J< 
Mérillé  et  <!e  Hoinrivel,  rouseillur  du  loi  ;  —  Jean  Chargé,  seigneur 
de  l'Aubiesiy  ;  —  Jtîan  Pu^n*3t,  écuver,  siiijïiieur  de  Boisvi^rt,  cob« 
soiller  ;  —  Pliilippiî  Piet,  ijcuycr,  st'ijîneur  ile  l'iédcfond,  conseiller; 

—  rhitippe  Teille,  écuyer,  sei^meur  de  FougV'rc  ;  —  Philippe  Gou- 
^aiin,  écuyer,  seigneur  de  la  Sœur  et  de  Beriiegoae  ;  —  Joseph  Rifi)- 
loi,  soignooi'ile  la  {Irinjaudiéie,  consul  ;  —  Laurent  Chebrou,écav«r» 
iseiyueur  des  L«"iri"s,  de  la  Rouillirr^i  et  du  Petil-Château,  conseiÛi^r. 
f  Les  pairs  ;  Chartes  (îuyot^  seigneur  de  Luns  ;  —  Jean  Savignar, 
(fieuyer,  seigneur  du  Bteuillae,  consul  ;  —  Claude  Arnaudeau;  - 
Pierre  Parlhenay,  seigneur  d<'  la  Mouline  ;  —  Jean  liidaull.  ècnw, 
seigneur  de  t'ieï-Laydflt  et  de  la  Chauvelière  ;  —  Joseph  Mangou, 
seigneur  de  la  Pergellene  ;  —  François  Bidault,  écuyer,  seigneur 
de  la  Chauvetiére  ;  —  Antoine  Moreati  ;  —  André  Moreau  ;  - 
Nicolas  Cuéiineau,  sieur  de  la  Sîneliéfé,  juge  consul  :  —  Françoii 
Devilliers  ;  —  Jacques»  (iorbier;  —Jean  Dehriand  ;  —  Etienne  F<rr*-, 

—  Jacques  Arnauld,  procureur  du  roi  ;  —  Pierre  Vasiel  le  jeun*. 
seigneur  de  lu  ChalauiliV're  ;  —  Jacques  Gorrin,  avocat  el  liuuleiUDl 
au  régiment  loyal ,  —  Jean  (îerhicr,  greflier  en  rélcction  de  Niort; 

—  Pierie  ArnauMel;  —  Hené  Chargé,  seigneur  des  Prés,  jnjf 
consul;  —  Hené  Chauvegrain,  notilre  royal  ;  —  Etienne  Jacob.  - 
Pierre  Potier;  —  Louis  Madien,  seigneur  de  Chef  do  bois  ;  —  lin- 
lippe  Pérot,  seigneur  de  Belle-Isle  et  de  Tartirume,  consul  et  hellt^ 
tenant  au  régi  m».' ni  royal  ;  —  Chrislophe  Augier,  seigneur  de  la 
Terraudière,  conseiller;  —  Pierre  Chebrou,  seigneur  de  la  Foumu- 
dièro  ;  —  F*ierre  Hugueteau,  seigneui-  de  .Maurcpas  el  de  Chaill^ 
lieutenant  ;  — Jean  Marol,  .stius-lieutenant  au  régiment  royal. - 
Jrtcques  Doreil,  seigneur  de  Lacroix;  —  Lagroix  ;  —  Ilélie  Follfl, 
seigneur  de  Sainle-Ouennc,  prêsideur  à  la  cour  consulaire;  - 
François  Fauldry,  lieulonant  au  régiment  royal  ;  —  Philippe  Paslu- 
reau,  écuyer,  seigneur  de  Bicbebanne  ;  —  Fi-ançois  Kouget,  seiff"»'"'' 
de  Fief-Fortuneau,  receveur  des  deniers  de  la  commune;  —  Pii-m* 
Bonnin,  seigneur  de  Cluîteau-Caillard  ;  —  André  iJurrocq,  sieurdu 
Breuil,  fermier  général  des  auniîiueries  de  la  cunimune  ;  —  Pierre 
Ducrocq,  sieur  du  Parc,  consul  ;  —  Paul  Brunel;  —  André  Laftilon, 
conseiller  el  procureur  du  roi  ;  —  Cabrîel  Hugueteau,  seigneur  A« 
Maurepas  et  fie  Chaillé,  procureur  du  roi  et  lieutenant  au  régiment 
royal;—  Pierre  Bigot  ;  —  Noël  î*iet ,  seigtieur  de  Grandmaison, 
conseiller  et  contrôleur  en  la  maîtrise  des  eaux  cl  forél5  ;  —  Philiiiiic 
Cadel;  —  André  Ijouveau,  enseigne  au  régiment  royal  ;  —  Aniûii» 
Piet,  seigneur  du  Luc  ;  —  François  tiuilleniin;  —  Jacques  Chebrou. 
secrétaire  de  la  commune  ;  —  Pierre  Vasiel  l'aîné  .  seigneur  il' 
Malleray  ;  —  Pierre  Alloncair.  sieur  de  la  Maison-Neuve  ;  —  JadjiK» 
Alloneau,  protureyr  au  siège  n>yal  ;  —  Jean  Métivier,  sieur  de  U 
Pelleterie;  —  Jacques  Fi-adet,  seigneur  de  Saint-Denys  i  —  L»^ 
Nool,  cnst^igne  au  régiment  royal  ;  —  l'aul  Arnault,  soigneur  «ie* 
Solinières. 
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Le  .10  juin  167H,  Ip  procur«'ur  du  ini  fait  des  renionlfanccs  sor 
les  nhus  commis  (>ar  les  fifs  d'éiîlievins  et  pflirs,  qui  ne  prennent 
la  place  de  leur  pîTe  *|ue  pour  en  faire  un  l'oiiimiirce  honteux  lH 
la  vendre  à  beaux  deniers  coitiptaiitij,  d'où  les  nouveaux  du  corps 
n'ont  plus  les  «|ualitês  qu'il  serait  à  .souluûter.  Kn  outre  ,  ils  ne 
rôrtanicnt  les  places  ijuc  la  veille  de  l'assemblée  et  mettent  en 
ronfusion  les  lionnêles  tîens  «jui,  sur  leur  silence,  les  avaient  dc- 
naiidées,  ete.  Ce  (|ui  ei>t  un  mépris  lait  au  corps  et  uit  abms. 

Le  corps  de  ville  prend  ces  reaioiilranees  en  cwvsidérallon  et 
llrcide  qu'un  règlement  sera  fait.  Les  llls  d'échevins  devront  deman- 
der la  plaeç  trois  jours  après  le  décès  de  leur  père  et  la  garder  trais 
1RS  avant  de  la  résigner,  u.  H.  v.  —  o.  f.) 

Le  10  seplembro  1665,  M.  de  La  Trémoutlle  ,  gouverneur  de   la 

rince,  éerivit  au  maire  de  Niort  que,  la  guerre  nous  menaçant, 

lirait  élrv  renseigné  sur  la  ville  qui  est  <|ua8i  frontière,  étant  si 

Inc  de  La  Rochelle  ;  il  demandait  s'il  y  avait  des  moyens  de  la 

lettre  en  défense,  comlDien  elle  avait  d'habitants,  de  soldats,  si  elle 

Hivait  fournir  dos  hommes  à  la  défense  des  c«'jtes,  ele. 

La  ville,  tout  en  fournissant  les  rcnsetî^^nements  nu  duc  ,   décide 

l'îI  sera  acheté  de  la  poudre  et  du  plomb  qu'on    mettra    dans    les 

■''"lins  du  corps  de  ville  et  quon  payera  sur  le  bail  de   ta   moitié 

liéme  de»  vins  vendus  en  détail.  {<:.  a.  n.) 


|«c  repos  du  d«m:tnche  était  observé  avec  une  pramle  rigueur.   Le 

tn  juillet  U'tlli,  le  procureur  du  roi  tait  saisir  et  niener  en  fourrière, 

,  lui;i«  du  ['untdis,  le  mulet  d'un  meunier-  i]u'il  avait,  par  inadver- 

"k»  amené  ïi  lu  ville,  un  dimanclu',  j<mr  de  fête  de  sanit  Jacques 

I  saint  Clhristoplie.  Le  maire  île  la  vitle,  Christophe  Aujrîer  de  la 

udiiVe,  revendique  énergiqueineiit  la  connaissance  de  raflaiie 

^llélivrance  du  mulet,  non  pas  pour  le  rendre   à  son   propné- 

B,  mais  iir.rce  que  ces    contraventions   sont    affaires    de   police 

ndant  «lu  maire^  et  que  le  procureur  du  roi  s'est,  en  laconnais- 

iiît^  immiscé  dauK  la  juridiction  communale.  Sur  cette  grave  affaire 

mulet,  le  corps  de  ville  rédige  an  procès-verbal,  (c.  k.  ii.) 


r  du  bien  et  feeenu  du  couvent  et  monastère  des  veligieuse^ 
a/téew  de  Siort^  à  la  date  du  7  cutobrc  1067  : 

TTaprès  un  inventaire  fait  à  cette  éjKjque,  le  revenu  de  la  maison, 
iiit  en  rente  que  pension  viagère,  étail  de  1M7  livres  tournois.  En 
■tre,  il  était  dû  à  la  communauté  2,ri(30  livres  tournois.  Voici   le 
joni  des  religieuses  :  Marguerite  Hivereau,  sœur  Magdelene  Graslu'il, 
r  Krançoise  Graslœil,   sœur  Catherine   fiastault,  sœur  Jeanne 
ifain,  sa>ur  Louis«  Juin,  sa>ur  Suzanne  Bouneault.  sieur  Ma^de- 
►  dus  Prei,  sieur  Jehanne  lîastani,  sa-ur  Françoise  Bichon,  su'ur 
ouiae  Bounaull.  Et  une  so*ur  lay  :  Françoise  Biron. 
La  communauté  devait  nourrir  et  culrekvnir   une   vieille  femme, 
le  tourière  et  une  servante.  (\.  ii-  v.  —  n.  F.) 
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CHAPITRE  XXV. 


SoMMXiRE.  —  Cinq  compagnies  du  régiment  Roiial-Niort  sonl  «< 
voyèes  sur  les  cMe.s  des  SaUles-d'Oloiine  pour  s'opposer  i  un 
débarquement  de  troupes  cspagnoI«>s.  Ces  cornpiigîiieB  se  font 
remartiuff  par  leur  bravoure.  —  Le  gouverneur  du  Poiloa  Iwir 
donne  ua  témoignage  de  haute  satisfaction.  —  Liste  des  ofRcîen 
et  des  souîf-ofliciers  de  ce  rég'imenl.  —  Personnes  rui  ioaisstÎMt 
des  droits  de  francs- fiefs  et  nouveaux  acquêts,  —  Réduction  do 
nombre  d'éclievins,  aUn  de  diminuer  ia  nombre  des  personM 
exemptes  d'inipûls.  —  Texte  de  ïtirvH  da  Conseil  du  roi  opérant 
cette  réduction.  —  Prérogatives  du  maire.  —  Installation  de  U 
nouvelle  municipalité.  —  Quarliets  de  la  ville  assij^nés  k  chirun 
des  échevins  pour  y  evercer  la  police.  —  Description  de  Niorf  en 
U)7r>.  —  Cnnltmiation  de  la  tradition  .se  rapportant  à  l'origin*  it 
la  ville.  —  Le  bud<,'et  municipal  de  Niort  en  1683.  —  BeaucfMjp 
de  Charles  et  de  litres  des  archives  municipales  sont  volés.  - 
Elat  lies  miMchandises  sujettes  aux  droits  de  péage  en  passant  dani 
la  ville  de  Niort.  —  Conleslalioii  de  préséance  entre  le  mainîH 
le  cui'é  de  Notre-Dame.  —  Droit  appelé  la  qucnituitU"  de  la  w^û^ 
rensc.  —  Augier  La  Terraudiére  public  la  liste  îles  maires  ennoblis 
par  leurs  charges  municipales.  Celte  publication  fait  échoaer 
réélection  à  la  mairie,  et  il  ne  peut  obtenir  la  noblesse. 


Le  roi  d'Espagne,  pour  se  yenger  des  cooquèles  4e 
Louis  XIV  en  Franche- Comté,  songea  à  opérer  un«  desc^Bte 
sur  les  cotes  de  roiiest,  alor^î  dégarnies  de  troupes.  Le  raart- 
clial  duc  de  Lavieuville,  gouverneur  du  Poiloii,  envoya  duq 
compagnies  du  régiment  lioijal-Mort  pour  prendre  part  ii  la 
défense  des  Sables-d'Olonne,  de  Beauvoir  et  de  l'île  Boiiiii. 

Angier  de  La  Terraiidière,  alors  maire  de  la  ville  de  Niort, 
avait  prévu  cette  expétiitioti  et,  dès  le  commencement  de  m 
1674.  il  avait  ordonné  de  procéder  à  la  réorganisation  dB 
régiment  Roi/at- Niort,  flont  la  discipline  éUit  très  relâchée,  Cfl 
maire  réunit  tes  cinij  compagnies  du  régiment  dans  le  i^ranJ 
cimetière  de  la  porte  Saint-Jean,  et  leur  lait  connailre  lu* 
ordres  qu'il  a  reçus.  Deux  soldats  protestent  contre  côW» 
réunion  qu'ils  considèrent  comme  irréguliére,  parce  que  loot 
le  régiment  n'a  pas  été  convoqué  à  celte  revue.  Us  rr 


rosônl  d'obéir.  Le  maire,  en  voulant  les"  caîmcr.  est  Blessé 
Ia  main.  Il  fait  arrêler  et  conduire  à  ta  prison  de  l'Hôld-ile- 
"ville  les  deux  rebelles,  qui  passent  devant  un  conseil  de  guerre 
et  sont  condiimnés  ;  mais  ils  font  leur  soumission  et  ils  ob- 
licnnenl  leur  grâce. 

Le  l'*  juin,  les  Espagnols  paraissent  sur  les  côtes  du  Bas- 
Poitou,  et  500  hommes  du  ré^^meul  Hoyai'Niort  sont  envoyés 
k  Aizeuay  pour  prendre  part  à  la  défense  des  Sables-d'Olonoe, 
de  Beauvoir  et  de  nie  Bouin.  Ce  détachement  se  fait  remar- 
quer partout  où  il  séjourne  par  sa  bravoure  et  sa  discipline. 
Le  3  juillet  1074,  le  duc  de  La  Vleuville,  gouverneur  du  l*oi- 
U>u.  le  passe  en  revue  k  Beauvoir-su r-Mer.  Au  moment  de  le 
renvoyer  dans  ses  foyers,  le  ;iO  juillet  <674,  il  lui  donne 
Tbouorable  c^rliftcat  suivant  : 

»  Certifions  â  tous  qu'il  appartiendra  que  les  cinq  cens  hommes 
destachéâ  du  régiment  de  Nyort  pour  le  service  du  roy  par  nos 
onires  pour  la  dellonce  des  costes  de  l'oictna,  et  commandes  par  ti'S 
ftieui's  Je  la  Voûte  France,  de  la  Fontenelle  Mij^ault,  Villepain  Marol, 
de  Lens  Guyot,  et  la  Rrosse  Chebrou,  capitaines  ^  Jacques  Fradet, 
Pierre  Chehrou,  Gabriel  IIiigueLeau  et  Jean  Grosseau,  lieutenans, 
cl  ledit  Chebrou,  ayde  major;  Louis  Madieii,  Jacques  Gorrin  et 
Jean  Bidault  soubs-lieutenans,  avec  20  Kergenti»  et  ^20  caporaux,  ont 
bien  et  lîJellemenl  servi  Sa  Majesté  dauti  risle  de  uouin,  aux 
Sables-d'Olonne  et  ailleurs,  et  bien  vescu  en  tous  les  endroiti»  de 
leur  passage  et  lieux  de  jj'arnison,  en  foy  de  ijuoy  nous  avons  signé 
ces  présentes  de  nostre  main.  » 

LISTE   DES  OFFIUEItS   DE   CE   RÉGIMENT. 

Premièrement  le  maire  est  colonel  dudit  régiment  et  premier 
capitaine  de  la  cavalerie. 

Jean  France,  escuyer,  sieur  de  la  Voûte,  eschevin,  capitaine  de  la 
coloiinelle,  détaché  pour  sentir  sur  les  costos  ;  Pierre  Richier,  sieur 
•1«  la  ClievaUerie,  eschevin,  lieutenant  colonel  ;  [jouys  Madien,  sieur 
lie  Ghefdcbois,  enseigne  colonel,  détaché  pour  servir  sur  les  costes. 

Jaci|ue8  Louveau,  escuyer,  sieur  du  Mayré,  eschevin,  capitaine; 
Pierre  Partenay,  sieur  de  la  Mouline,  son  lieutenant,  et  François 
Mingou,  «ieur  de  Bessé,  son  enseigne. 

Louis  Migault,  escuyor,  sieur  dos  Fontenellesj  eschevin,  capitaine 
dudiHacheniiînt,  decedé  ,  Pierre  Bonnin,  sieur  de  Ghaleaugaillard, 
Ml»  lieutenant,  et  Paul  Vaslct,  sieui-  de  Jardres,  son  enseigne. 

Jacques  Thibault,  escuyer,  s»"  du  Coulonibier,  eschevin,  capitaine; 
Jacnuei.  Fradet,  sieur  de  Saint-Denis,  lieutenant  du  détachement,  et 
AnJré  Louveau,  enseigne. 

André  Brunet,  escuyer,  s'  de  la  Cibardiere,  eschevin,  capitaine; 
Piwe  Clliebrou,  sieur  de  la  Foucaudiére,  lieutenant,  ayde-major  du 
«lélacliement,  et  Helye  Folet,  sieur  de  Sainte- Ouenne,  enseigne. 
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Isaac  ^far.tt,  escuyor,  sieur  de  Villejjain,  eschevin,  capiUine  rt 
major  (lu  Relâchement  ;  René  Chauvejn'ain,  lieutenant;  Noël  Pirt, 
sieur  de  la  Maison-neuve,  enseigne. 

Philippe»  Teille,  escuyer,  sieur  de  Faugeré,  eschevin^  capitaine; 
Jacques  îîornn,  lieutenant  du  dctacheinenl  ;  Jacques  Noël,  en&>n;;iie. 

Phibppes  daugain,  escuyer,  sieur  de  Saur,  eschevin,  capitante, 
François  Faudiy,  lieutenant  ;  André  LaflUon,  enseigne. 

Jean  Chargé,  escuyer,  sieur  Je  Lauhressay,  eschftvin,  capitaine. 
Lur  Noël,  lieutenant  ;  Pierre  Allonnéau,  enseig-ne. 

Charles  Guyot,  escuyer,  sieur  de  Lens,  eschevin,  capitainv  d« 
détachement;  Jean  llresseau,  lieutenant  du  détachement  ,  Pierre 
Moreau,  enseigne. 

Christophle  Augier,  sieur  de  la  Terraudit»re,  à  présent  maire  (( 
eschevin,  capitaine  ;  Gabriel  Ilugueleau,  sieur  de  Maurepas,  lieutf' 
nant  du  détachement  ;  Jean  Bidault,  escuyer,  sieur  de  la  Chauveti^, 
ensci^'iie  du  détachement. 

Laurens  Cliebrou,  sieur  de  la  Brosse,  eschevin,  capitaine  du  drtj' 
chemcnt  ;  Jacques  Doreil,  lieutenant;  Anthoine  Piet,  enseigne 

Convient  remarquer  que  les  capitaines  doivent  toujours  ^tre  tira 
dit  numhie  des  eschevins,  et  les  lieulcnans  et  enseignes  du  ifiombrr 
des  pairs  de  l'hostel  de  ville. 

LISTE  DES  SEnOENS   DU    ItKOl.MEST   ROY.VL   tŒ   NYOtïT. 

Comjiafime  du  sieur  de  la  Foute.  —  liaurens  Breillac  la  Tanière.  , 

Dit  KÏcui'  LoHvcau.  —  Jean  Jnin  ;  Aaron  fJrouyneau. 

Dtt  sifitr  M{(}aiiU.  —  Jean  CuiHier  Lavi«;n(>n,  du  délaclieuient . 
Jacnh  Mallet  Rnuhe-Lambnn,  du  détachement. 

Du  .stf.itt'  Thifiaull.  —  Jean  Coquillioii  la  Palme,  du  détachemeni; 
René  Tioubé  Maison-neuve,  du  détachement. 

Du  sit'uf  Bru  net.  —  Philip]tes  Segay  ;  Nicolas  Pinchault  la  Tua- 
nelle,  du  détachement  ;  Simon  lleijoleau  la  Plante,  du  détachciu'  ' 

Du  sieur  Marot.  —  Jacques  Clievillon,  docedé,  du  dclachm 
Ilené  Honnault  Betlaire,  du  détachement;  Jean  Marchand  la  (i 
du  détachement. 

Du  sivHt'  TeiUc.  —  Isaac  Gentil  la  Tour  ;  Pierre  LieWl,  >- 
détachement. 

Du  *rcur  (lawj/ain.  —  Pierre  daultrcau  de  !a  T'ieniere,  du  dêt»- 
chement  ;  Jean  Granet  des  Rochers,  du  détachement. 

Du  ntt'ur  Char<jr.  —  Jean  Gaultier  de  la  Kigaudiere,  du  déti-^ 
chemenl. 

Du  aieur  Guyot.  —  Paul  Jaupois  ;  Jean  Brillouel,  du  dclacheaidil;  | 
Jean  Raget  la  lîergere,  du  détachement. 

Du  «t ci*r  .4 itf/i>r,  maire.  —  André  Foucault  la  Roche,  du  tlctJ- 
chemenl  ;  Jean  Chauvin  des  Isles,  du  détachement. 

Du  «(V»c  Ckrhyaii.  —  Jean  Jaupois  la  Fleur,  du  détachemeol ; 
Malhurin  Passebon  la  Rivière,  du  détac'hement. 

Plusieurs  familles  qui  résident  encore  parmi  nous,  de 
dent  de  ces  Niortais  qui  firent  si  bravement  leur  devo 
celle  époque. 
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mairevS,  échevins  et  leurs  descendants  qui  vivaient  no- 
ïlemenl  n'élaienl  pas  les  seuls  exempts  des  droits  do  Irancs- 
efs  el  nouveaux  acquêts.  Los  échevins  non-nobles  et  leurs 
lescendanls  jouissaient  de  ce  privilège.  Les  échevins  considé- 
rés comme  non-nobles  étaient  ceux  qui,  lorsque  le  privilège  de 
fioble.^se  sn!)sistait,  n'avaient  pas  voulu  faire  la  déclaration  de 
vivre  fioblemenl  el  avaient  coalitiué  leur  proression  ralurière, 
et  ceux  qui  avaient  été  faits  éclievins  depuis  la  suppression 
des  privilèges  de  noblesse.  Les  uns  el  les  autres  avaient  droit 
aux  mêmes  exemptions  que  les  échevins  nobles,  suivant  Tarti- 
de  t>  de  la  déi'laralion  de  ((i3i.  Bien  que  les  rois  aient 
wppriraé  parfois  les  privilèges  de  noblesse  de  récbevinage 
de  Niort,  ils  n'ont  jamais  tou<^lié  aux    autres  privilèges 
el  libertés  qu'ils  avaient  roncédés.  La  déclaration  du  roi, 
datée  de  mars  l(it»7.  portant  la  suppression  des  privilè- 
ges de  noblesse  de  toutes  les  communautés  de  France,  ne 
contient  en  effet  que  la  révocation  du  caractère  de  noblesse 
É(  ne   louche  point  aux  autres  privilèges.   Cependant,  en 
1()72,  une  déclaration  du  roi  concernant  le  recouvrement  des 
droits  de  francs-fiefs.  ordonna  que  •  tes  gens  d'église,  commu- 
«  naulez  el  autres  privilégiez  *  paieraient  deux  années  de 
«venus  de  leurs  biens  nobles.  Celte  mesure  liscale  était 
lasée  sur  la  pénurie  du  trésor  royuL  et  portait  que  ce  paie- 
Dent  de  francs-fiefs  ne  causerait,  aux  privilégiés,  aucun 
préjudice  pour  Pavenir  :  <'1le  devait,  au  contraire,  servir  de 
oiilirraation  a  leur  exemption  Cette  assurance  ne  donna 
o'ttne  très  médiocre  satisfaction  aux  membres  de  Téchevi- 
âge,  qui  se  virent  conlrainb  de  payer  deux  années  des 
tevenus  de  leurs  biens  nobles. 
Une  autre  mesure  allait  apporter  de  profondes  modtûca- 
ions  dans  le  personnel  du  corps  de  ri!6tel-de-ville,  eu  rédui- 
^t  le  nombre  des  échevins  el  des  otïiciers.  Cet  arrêt  du 
Dnseil  d'Elat  du  roi  est  du  18  juillet  1681.  Son  importance 
OQs  le  fait  reproduire  en  entier  : 

*  Le  roy  estant  en  son  conseil,  ayant  esté  informé  que  la  maison 
5  ville  de  Nyort  est  comprisée  de  cent  ofricicrs  ;  scavoir  d'un  maire, 
>  douze  eschevins,  de  douze  autres  esrhcvins  appelle'/,  conseillers, 

«le soixante-quinze  pairs  ;  et  ([tie  c-.e  grand  nombre  d'ofliciers  tounie 
ku-seulenient  à  la  eharpH  des  autres  halnlans  de  la  dite  ville,  au 
oyen  des  privilèges  et  exemptions  dont  ils  jouissent  :  m:u.s  aussi  à 
Use  des  brigues  coniiimelles  qui  arrivent  dans  le  dit  hôtel  de  ville. 
Majesté  voulant,  pour  le  bien  de  ladite  ville  de  Nyort,  réduire 
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les  officiers  dudil  hôtel  île  ville  au  noinbie  qui  esl  absolumeol 
nécessaire,  et  régler  en  nitTme  lemps  truies  diose*  sur  ce  st^et,  afin 
qu'il  n'eu  arrive  pas  de  désordre  :  Sa  Majesh*  eslanl  en  son  conseil. 
a  ordonné  et  ordonne  ce  rjui  ensuit. 

«  Qu'à  l'avenir,  à  roininencer  du  jour  et  datte  de  la  publication 
du  présent  arresl  et  réglenienl.  il  n'y  aura  en  ladite  ville  de  Xjort 
qu'un  maire  et  six  esclieviiis,  et  que  li'dit  maire  sera  ^lu  tons  le» 
ans  par  le  maire  qui  se  trouvera  en  rharge,  et  par  les  six  eschevin» 
qui  seront  tenus,  <  omnie  il  est,  et  a  de  coutume  de  nommer  lro« 
personnes  pour  ladite  cbar^îe  de  maire,  lesquelles  trois  personnes 
seront  prisi's  de  tous  tes  bons  liabitans  de  ladite  ville,  excepté  lo» 
petits  marchands  et  artisans;  que  l'une  des  trois  personnes  sert 
choisie  par  le  sernkhal  de  Poitou,  ou  en  son  absence,  par  le  Ueotis 
nant  peneral  de  la  ville,  sans  que  t'un  desdits  eschevins  élisanspuisr 
être  élu  maire,  ni  niétne  d'un  an  après  <Mre  sorti  d'eschevina^'e.  ni 

Sue  le  maire  snrtanl  <If  mairie  puis^ie  «T'ire  élu  eschevin  qu'aprb 
eux  ans,  et  qu'il  ne  puisse  être  continui-,  que  pour  des  caaitn 
extraordinaires  dont  il  sera  fait  mention  dans  l'acte  de  l'élection, 
laquelle  en  ce  cas  devra  élre  faite  tout  d'une  voix,  et  être  approanlK 
par  Sa  Majesté. 

«  Que  les  eschevins  seront  trois  ans  eschevtns,  dont  tous  les  ai» 
il  en  sortira  deux  de  charge,  et  qu'il  en  entrera  deux  autres  nou- 
veaux, qui  seront  élus  d'entre  tous  les  bons  habitans  de  la  ville; 
comme  le  maire,  par  le  maire,  et  les  six  eschevins  ;  et  qu'après  être 
sorti  de  l'cschevina^e,  il  ne  pouna  «.Hre  élu  de  trois  ans  eschevin. 

«  Que  les  nouveaux  eschevins  prendront  les  dernières  places,  et 
monteront  successivement  aux  premières  ;  et  les  deux  plus  ancien 
sortiront  de  reschevina^:e  j«our  ïaire  place  aux  nouveau.\,  sans  nue 
les  habitans  de  ladite  ville  faisant  profession  de  la  religion  prétendue 
réformée  puissent  être  élus  esdiles  charges  de  maire  et  esohoini; 
mais  seulement  ceux  faisans  profession  de  la  religion  catholique, 
aposlolitpje  et  romaine. 

e  Que  le  maire  pourra  porter  l'èpée,  ainsi  qu'il  est  accoutumé,  ai 
que  les  eschevins  seront  revi^tus  fie  robes  semblables  ù  ceiks  de» 
juges-consulSf  avec  cette  distinction  qu'ils  porteront  sur  l'épaule  lui 
roquet  d'escarlatte. 

o  Que  tes  élections  et  installations  seront  faites  aux  jours  accou- 
tumez, i\  la  réserve  de  celle  qui  sera  faite  le  lendemain  de  la  pabli' 
cation  du  présent  arrest, 

«  Que  le  procureur  de  la  police,  le  secrétaire  dudil  hôtel  de  villf. 
receveurs,  et  autres  menus  officiers  demeureront  dans  leurs  offices, 
tant  qu'il  sera  jugé  par  le  maire  et  les  six  eschevins,  qui  en  pour- 
runt  élire  d'autres  en  leurs  places,  dans  le  lenifis  lies  électioiw 
seulement. 

«  Que  les  baux  des  revenus  dudil  hôtel  de  ville»  et  de  tous  le» 
ouvrages  publics  dudil  Nyort,  seront  faits  devant  le  maire  et  les«ï 
eschevins,  et  qu'ils  seront  signés  au  moins  de  quatre  d'enlr'eM, 
avec  le  maire. 

tf  Que  ladite  ville  de  Nyort  sera,  pour  ca  qui  regai'de  la  polifCi 
séparée  en  six  quartiers^  dont  chacun  aura  soin  d'un  quartier,  «t 
que  loue  lesditz   quartiers   seront  donnez  tous  les  ans  â  chiqu« 
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cschevin,  dans  le  temps  des  élections,  après  qu'elles  auront  été 
faites  ;  lesquelles  quartiers  seront  assignés  par  le  maire  aux  nsohe- 
vins,  et  que  l«sditii  eschevins  rapporteront  au  corps  de  ville,  une  fois 
au  moins  toutes  les  semaines,  l»'s  alTaires  du  quartier  dont  ils  auront 
le  soin,  dans  lesquels  ils  seront  obligez  de  Taire  la  visite  chaque 
semaine. 

A  Qae  le  maire  aura  toujours  la  police  générale  sur  toute  la  ville, 
comme  il  a  en  jusques  icy  ;  et  que  lorsqu'il  ira  faire  la  visite  dan» 
Un  quartier,  il  aéra  a(;con»|>agné  de  resclievin  ù  qui  te  quartier  sera 
assigné. 

«  Que  ledit  maire  rendra  son  t:ompte  trois  mois  après  qu'il  sera 
«orti  de  chaire,  au  plus  tard,  pardevant  le  maire  nouveau  et  les  six 
cschevins. 

»  Qu'en  cas  que  le  maire  vienne  à  déreder  pendant  son  année  de 
mairie,  le  premier  eschovin  en  foi-a  les  fonctions  jusqucs  au  lems  tie 
l'élection  et  que  pareillement  si  un  eschevin  vient  à  mourir  dans 
l'année,  quelqu'aulre  eschevin  prendra  le  soin  de  son  quarliur,  [►ar 
la  destination  du  maire,  jusqut>s  an  teins  de  rolection,  que  Ton  élira 
à  toutes  les  places  vacantes  par  mort,  ou  autrement,  entre  les  maire 
et  esriievins  qui  se  trouveront  en  place. 

■  Que  toutes  les  alTaires  de  la  maison  ili^  ville  passeront  par  l'avis 
des  maire  et  six  eschevins  ;  et  que  s'il  ariive  quelque  affaire  publique 
tjui  intéresse  toute  la  ville,  ils  pourront  convoquer  les  hnljitans 
pour  prendre  leurs  avis  :  et  qu'au  surplus  il  en  sera  usé  comme  par 
le  passé. 

«  Et  d'autant  que  Sa  Majesté  estime  ijupoil^mt  à  son  service,  et 

au  bien  di»  ladite  ville,  de  choisir  pour  la  première  fois  les  maire  et 

esclievtns  dudit  Nyorl,  elle  a  pour  c«.'tte  fin  choisi  et  noiuiiié,  sçavoir 

pour  ladite  charge  de  niaire  le  sieur  Marsanll  de  la  Cail!eliLM-e,  pre»- 

sidenl  en  l'élection  de  Nyort  :  et   pour  celle  d'esche  vins,  les  sieurs 

Fi-ance,  doyen  des  conseillers;  Charles  Guyot,  avocat  du  roy  ; 

Hophie  Augier  de  la  Terraudiere,  avocat;   laanc  Marot,  procii- 

du  roy  ;  Pierre  Daguin,  si*  de  Beaurcgard,  et  Laurens  Gliebrou, 

comme  personnes  desquf>llcs  Sa  Majesté  a  receu  des  lemoig^na^'cs  de 

leur  probité,  et  de  leur  zt'de  à  son  service^   et  ainsi  qu'au  bien  et 

avaiiiage  de  ladite  ville  ;  désirant  à  l'ég.ird   dudit  sieur  Warsault  de 

la  Jl^iillelicre,  pour  des  considérations   imjjortantes  à  son  service, 

(|o'il  exerce  ladite  charge  de  maire  pendant  deux  ans,    et  ce  sans 

tirera  conséquence.  Veut  Sa  Majesté  que  le  présent  arrcst  et  ré^de- 

roent  soit  à  l'avenir  gaidé  ;  observé  et   exécuté  en    ladite  ville  de 

Nyort,  selon  sa  (orme  et  teneur  :  Enjoint  pour  cette  lin  Sa  Majesté 

?u  Ifouverneur  et  ses  lieutenans  généraux  en  Poitou  ;  comme  aussi 

^  'intendant  de  la  jus'.icc,  police  et  finances  en  la  dite  province,  de 

'•^uir  la  main  chacun  comme  il  appartiendra,  à  l'exécution  du  pre- 

*cni  arreist.  t'ait  au  conseil  d'Estal  du  roy,  Sa  Majesté  y  estant,  tenu 

^  Versailles   le   dix-huitième  juillet    mil  six  cent  quatre-vingt-un. 

^'gnê,  Le  Tellier.  »  (t.  n.  —  a.  t.) 

Cet  arrêt  roful  son  commencement  d'exécution  le  28  sep- 
^inWe  suivanL  Ce  jour  là,  Joseph  Jouslard,  conseiller  du  roi, 
P»*êsideDt  el  lieutenant-général  en  la  sénéchaussée  et  siège 
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royal  de  Niorl.  commissaire  subdélé^é  de  M.  de  Marillac. 
int^nfirint  (ki  Poiloit,  se  rend  à  rHôtel-de-ville  on  il  avait  (ait 
convoquer,  à  son  de  trompe  et  de  cloche,  le  sieur  de  Sainl- 
Dcnys,  maire,  et  tes  échevins  et  pairs  qui  composaient  le 
corps  de  ville.  Il  donne  lecture  de  t'arrél,  fait  prêter  sermenl 
et  procède  ;i  l'insiallatioti  de  la  noiivclle  municipalité.  Plu- 
sieurs ôclievins,  en  prêtant  serment,  firent  !a  réserve  que  cet 
arrêt  ne  pourrail  préjudicier  à  ia  nahles!«e  qui  leur  était  acquise, 
comme  ayant  été  maires  nu  échevins  au  temps  des  privilège». 

Les  Niorlais  se  montrèrent  salisfails  de  celle  réforme.  Tout 
en  maintenant  la  commune  et  ses  privilèjjes,  elle  réduisait 
le  nombre  des  membres  de  rilôt'jl-de-ville  qui  jouissaiwit 
d'exemptions  pécuniaires  très  préjudiciables  aux  classes  du 
peuple,  obligées  de  supporter  la  plus  grande  partie  de* 
impôts,  C"élail  une  charge  fort  lourde  et  qui  ne  devait  dispa- 
raître qu'en  1789,  lorsque  l'ut  proclamé  le  principe  si  équi- 
table de  ré^^alilé  devant  rimpôl. 

Les  six  nouveaux  échevins  furent  chargés  de  la  police  de 
la  ville.  Voici  les  qaartiers  assignés  à  chacun  d'eux  pour  y 
exercer  une  surveillance  : 

n  I^e  premier  quarlVcr  à  Monsieur  Marol,  j)rocureur  du  roy,  con* 
sisUint  en  l;i  yrarult'i  rue  Saint-Gel'ais,  depuis  la  porte  jusqucs  au 
cinlnn  (Je  hi  (îrue,  Ui  hx^h  de  ta  Grue  inclus,  Iti  rue  Vieille-Ros«,  h 
rue  de  la  Juisverii'!,  I.i  rue  de  Sauché,  la  me  ILibinol  el  touJ  l«fatu* 
bourg  S.  Gellais,  y  comj>renant  tous  les  dehoi-s  de  ce  côté-là. 

ft  Le  second  assigné  au  sienr  France,  consiste  en  dix-huit  ru» 
i{ui  suivent,  sçavoir,  depuis  le  sustlit  canton  de  la  Grue  jusquesaui 
halles,  la  moitié  des  tiallcsdu  l'ùtc  de  la  hourhone  jusqu'au  Injfis  (i« 
l'Hercules  inclusivement,  la  rue  du  Soleil  jusqu'au  Puys-Nallicr,  t» 
rue  de  la  Rorhelte,  la  rue  St-Fniuçois,  la  rue  de  Ste-MarUie,  I» 
Aires  et  la  rue  Basse  jusques  aux  Urselines. 

0  Le  iroisiéjiieassiiînA  au  sieur  Chebrou,  consistant  en  la  gran«ïe 
rue  du  Pont,  d*''puis  la  r*ine-d*Or  incluse  jusque  à  la  porte  du  pont, 
la  rue  He;j;ratlerie,  la  rue  de  la  Grenouille,  la  rue  Mere-Dieu,  et  k 
restant  de  la  rue  liasse  dépuis  les  Urselines,  la  cour  de  Ma^é,  b 
rue  de  Cresmaull,  le  uiarché  vieux,  la  rue  Chesnc,  la  rue  Sl-Aoif  ' 
depuis  les  Urseltnes  jusques  à  la  grande  rue  du  Pont,  el  toui<| 
enviroesde  réalise  Si- André,  la  rue  des  Tanneries,  le  Ba^ei 
la  haute  et  la  basse  Pieriere. 

«  Le  quatrième  quartier  a  été  assigné  au  sieur  de  la  Terniu(1i?ri% 
consistant  en  la  faraude  rue  Sl-Jean,  dépuis  les  halles  jusipies^U. 
porte  y  compri-i  le  Menliisson,  la  rue  du  iUbot,  la  rue  Torse,  laruf 
Melais'e,  la  rue  Notre-Dame  jusqiies  â  la  Charité,  la  rue  du  Meaner 
et  de  la  Boucherie  et  tntU  le  fauxbourg  St-Jeaii,  y  comprenant  IflU* 
leii  deliors  de  ce  côté- là. 
'•  Le  cinquième  tjuaitier  est  assigné  au  sieur  Guyot,  consistante» 
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\a  rtie  qui  psI  devant  et  loiit  aulour  de  la  place  du  DnUeau  (li'puis 
l'Ilercules  ju^qutjs  à  la  \*\nc-d'Or,  la  moitié  des  halles  ilu  vM*)  du 
ChiUoMU,  la  rue  du  Minage,  la  nie  des  Fossés  jusques  ;ï  la  Charité, 
la  rue  de  St-Nicolas,  la  rue  do  l'Oraloire,  la  tue  de  la  Cliarilé  jadis 
Pousse  peiiil,  le  haut  l'ellez  et  le  bas  Peliez. 

«•  Et  le  sixième  quartier  a  été  assigné  au  sieur  DapfnJn,  tonsislaiit 
dans  ti-iU8  lei!  faux-bourgs  du  {lorl  et  tous  les  environs  de  ce  cùté-là.  * 
(T.  N.  —  A.  T.) 

Aiigier,  sieur  de  La  Terraudière.  trace  la  liescription  sui- 
'  nie  de  la  ville  de  Niort,  à  celte  époque  (1075)  : 

•  La  ville  de.  Nyort  a  cet  avantage  d'eatre  la  seconde  de  la  pro- 
vince du  Poilou.  ciminie  la  (dus  t;rande,  la  mieux  î>i;wplée.  et  l.i  plus 
considérable  après  F'oitiers  ;  autresTois  elle  <'Stoïl  fort  riche  cl  d'un 
l^rand  commerce,  mais  maintenant  elle  eu  est  fort  déchikê.  Il  y  avoit 
autresiois  trois  paroisses  :  sçavoir  Nostre-Damc  ,  Saint-André  et 
Saint'Gaudant,  à  presant  les  trois  sont  comprises  dans  le»  deux  pre- 
mières. L'é|,dise  de  Nùhe-Dame  est  un  des  plus  lieaux  édifices  du 
royiume,  surtout  so»n  clocher  n'a  i,^ueres  de  seinl>lables,  il  y  a  dans 
cette  paroisse  plus  de  sept  mille  communians,  et  plus  de  (|uatre  à 
cinq  mille  dans  celle  de  Saint-André,  sans  compter  un  Ires  grand 
noinbre  de  relitrioniiairea,  et  cependant  il  n'y  a  pas  trois  mille  l'eu-v 
en  ladite  ville.  Il  y  a  quatre  couvcns  de  relijrieux  ;  sçavoir  Capucins, 
Cordeliers.  Preslres  de  l'Oratoire  et  Ueliyieux  de  Ja  Charité,  et  cin«i 
c/ïiivetis  de  relipieuses,  sçavoir;  Ursulines,  rienedictines,  Carmé- 
lites. Filles  de  S;r(nt-Fran<.oi,s,  et  lio.spitaliei-es  ;  il  y  a  aussi  un 
hospital  genei-al  de  nauvres  enferme/,  fL^ndé  par  les  soins  et  par  la 
pieté  de  Monsieur  le  duc  de  NavaiUes,  gouverneur  de  Nyort^  en 
l'année  WJ/ùA  sous  le  litre  du  Saint-Esprit, 

"^«  Il  y  a  un  fort  beau  siège  royal,  «omprisé  d'un  pro.sident,  lieute- 
nt  generul  civil,  lieutenant  criminel,  lieutenant  particulier,  asses- 
seur criminel,  cintj  conseitlei's  advocat  et  procureur  du  roy,  avec 
nombre  d'advocats,  et  de  procureurs,  de  bonne  réputation. 

«  Il  y  a  un  corps  de  ville  composé  d'un  maire,  douze  esclieviiis, 
douze  conseillers  et  soixante-quinKc  pairs,  ou  bomg'eois,  du  nombre 
dos4]uels  est  le  procureur  du  roy  de  l'hôtel  de  ville,  et  le  seretaire; 
auquel  corps  de  ville  ont  esté  cuncedez  les  privilèges  de  noblesse  el 
autres  cy-après  inserez  ;  avantajje  qu'aucune  autre  ville  de  la  pro- 
vince n'a  eu  fore  Poitiers  ;  l'hôtel  de  ville  est  un  forl  bel  édifice. 

«  Il  y  a  aussi  une  très  belle  élection,  composée  de  cent  trente-cinq 
paroisses,  outre  plus  de  soixante  retranchées  pour  joindre  à  l'élection 
de  Cotn»ac. 

«  Nyort  a  pareillement  cet  avantage  d'avoir  une  bourse  ûu  juris- 
diction  de  juges  consuls  des  raarchamls,  où  sont  traitez  les  causes 
des  marchands  de  tout  le  bas  Poituu,  d'Anf^oumois,  et  une  partye 
du  Limousin,  el  celles  du  ressort  de  Nyort.  L'élection  desquels  se 
fait  tous  les  ans,  le  dimanche  avant  la  feste  Saint- Vincent,  au  mois 
de  janvier. 

«  La  situation  de  celle  ville,  la  rendue  si  propre  et  si  commoile 
pour  le  commerce,  que  nos  roys  y  ont  élably  trois  foires  royalles, 
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où  se  rendent  dfs  marchands  de  tous  les  endroits  da  i-oyaurac; 
sçavojr  la  foire  de  Sainte- Agathe  au  5  février,  celle  de  Saint-Jean> 
Porle-Laline  au  6  may,  et  celte  de  Saint-André  au  30  noverabrp, 
et  les  halles  où  ne  tteuneni  les  foires,  sont  les  plus  belles,  les  plus 
fjM-andeK^  el  les  i»lus  commodes  du  royaume 

«  Il  y  a  aussi  «n  chasteau  de  très  ixran'Ie  étendue,  dont  Monsieur 
le  due  de  Navailles  est  pmverncur  aussi  bien  que  de  la  ville. 

«  Le  terroir  de  aa  situation  est  fjras  et  fertile^  elle  est  bastie  sur 
la  rivlero  de  Sayvro,  qui  porte  basteaux  jusques  à  la  mer,  et  il  va 
un  beau  havre  dans  le  lauxboui-jç  appelé  le  Pod,  qui  est  un  Irr-s 
beau  fauxhourj(. 

'i  La  tradition  est  qu'autres  fois  dans  le  territoire  où  est  bilie  la 
ville  de  Nyort  il  y  avait  il  eux  bourj^s,  Tun  situé  sur  la  inuntagiie  qui 
comprend  la  paroisse  de  Saint  André,  et  l'autre  sur  la  coline  où  est 
maintenant  l'é^'lisc  et  paroisse  de  Nùtre-Darae  ,  ces  deux  bour;^ 
estoieiil  sépare/,  par  un  marais  qui  esloit  dîuis  l'endroit  où  sont  à 
présent  les  halles,  lesquelles  aussi  sont  dans  un  lieu  fort  bas,  el 
lellcment  marécai,'eux  qu'aux  «,'rnndes  pluyes  il  y  sourd  de  l'eau  en 
quantité,  toutes  les  cnvc^  des  maisons  en  cslans  remplies,  mesme 
l'eg^Use  des  Cordeliers  ;  et  pour  y  remédier  il  n'y  a  pas  long-temps 
qu'on  fut  contraint  de  faire  un  canal  dans  ces  halles  pour  y  attirer 
1  eau,  el  de  hausser  beoucoup  l'e^lisedes  Cordeliers,  ce  qui  lait  voir 
clairement  qu'autres  fois  ce  lieu  lu  estoit  un  marais. 

H  Les  roys  d'An;,'leterre  ojit  possédé  celle  ville  quand  ils  estoionl 
ducs  de  t'.uienne,  cl  l'Histoire  fait  mention  qu'elle  fut  prise  parle 
royLKJuis  VIII  lequel  en  chassa  un  gentil -homme  Poitevin  nommé 
Savary  de  Mauleon,  qui  y  commandoit  pour  les  Anglois.  Elle  fui 
aussi  surprise  pendant  les  guerres  civiles  do  la  religion  en  ir»80,  el 
s'est  toujours  fidèlement  maintenue  dans  l'obeissanco  du  roy,  ayant 
ce  privilège  qu'elle  ne  peut  estrc  aliennée^  ny  mise  hor»  de  la  main 
du  roy  de  Krance,  son  souverain  seigneur,  que  du  consentement  Af 
ses  habitans. 

«  Guillaume  le  Breton  du  livi-e  huitième  de  sa  Philippide,  loué  U 
ville  de  Nyort,  A  cause  de  l'abondance  de  ses  vins. 

«  Loudunumquc  fetax  Cererh,  Bacchique  NiORTt'M.  » 

Celle  description  nous  fait  connaître  Niort  en  1(>75.  Elle  a 
surtout  le  mérite  de  rapporter  celle  Iratiilion  qui  faisait  re- 
monter Toriginc  tic  la  ville  à  deux  bourgs,  situés  Pun  sur  le 
rocher  de  Saiul-Andrê,  et  l'autre  sur  la  colline  de  Notre- 
Dame.  Les  recherches  des  hislorieiis  modernes  ont  confirmé 
Texactitude  de  celle  tradition. 

Le  budget  des  dépenses  municipales  était  très  élevé,  el  U 
commune  se  trouvait  en  déficit.  Un  arrêt  du  conseil  d'EUl 
de  lévrier  1U83,  réduit  et  fixe  les  dettes  de  ril6tel-de-viile 
de  Niorl.  Les  biens  patrimoniaux  et  les  deniers  d'octrois 
donnaient  un  revenu  annuel  d'envirou  3,37o  livres.  Voici  Ift* 
cbiffres  du  budget  des  dépenses  : 
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«  Gages  de  sept  sergents  de  la  mairie  200  livres;  —  pour  les 
habits,  manteaux,  chapeaux  et  chaussures  fournies  chaque  armt''e 
aux  s«rgents,  3i)0  hvres  ;  —  pour  les  j^a^jes  des  sieurs  Gastaud  qui 
tiennent  le  colleg^e,  40  !iv.;  —  aux  pères  Capucins  pour  le  payement 
du  prédicateur  de  la  dominicale,  U)0  liv.;  —  pour  quatre  raines  de 
papier  qui  se  distribuent  annuellement  aux  officiers,  12  liv.;  —  au 
greffier  et  secretaij-e  du  corps  de  cette  dite  ville  pour  les  délibéra- 
tions pendant  le  couii»  de  Tannée,  50  livres  ;  —  pour  les  frais  des 
comptes  qui  doivent  estre  rendus  de  six  en  six  ans  à  la  Chambre  des 
coraptes,  la  somme  de  80  liv.;  —  pour  chacune  année,  qui  demeu- 
rera entre  les  main»  du  receveur  en  charge  jusques  à  ce  qu'il  y  ait 
six  années  eschaes,  qui  feront  la  somme  de  4^80  livres  ;  —  pour  les 
présens  de  vin  qui  se  font  aux  ffouvereeurs  et  autres  personnes  de 
qualité  venans  en  la  dite  villcj  IfXJ  liv.;  —  pour  les  rliandelles  qui 
»e  distribuent  ;iuv  rnaire  et  esrhevins  à  la  puhlication,  15  liv.;  — 
pour  les  natiibeaux  que  tes  maire  et  esclievins  usent  lorsqu'ils 
vacquent  à  la  poliee  la  nuit  et  pendant  l'hyver,  ÎOO  tiv.;  —  pour  les 
^Niges  de  celui  qui  entretient  le  pros  horloge  étant  au  beiïroy,  et  que 
«onncnt  les  assemblées  de  ville,  40  liv,  ;  —  pour  les  gajjes  de  celui 
qui  sonne  la  retraite  à  l'égli.se  de  Noire-Darne,  24  liv.;  —  pour  les 
gages  de  trois  parsonniers  jure/  qui  sont  obligés  de  fournir  l,i  ville 
eu  tout  temps,  ijO  liv.;  —  pour  les  ^rages  des  douze  tambours  servans 
feux  douze  compagnies  du  régiment  créé  par  le  roy  on  la  dite  ville, 
40  liv.;  —  pour  les  jusle-au-corps  qui  seront  fournis  aux  dits  tam- 
bour» de  six  en  six  ans,  la  somme  de  30  livres  par  chacun  an,  qui 
demeurera  entre  les  mains  du  receveur  qui  sera  en  char^-^e,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  ait  six  années  eschues,  qui  feront  la  somme  de  180  liv.;  — 
pour  l'entretien  de  deux  tombereaux  qui  servent  â  enlever  les  boues 
dite  ville  et  la  tenir  nette,  300  liv.;  —  pour  l'entretien  et  déco- 
ndeThotel  de  ville  et  de  Thorloge  qui  est  au  dtJmedu  dit  holel, 

Miv,;  —  pour  les  frais  de  h  cérémonie  du  sacre,  tant  pour  les 
flambeaux  que  le  maire  oITre  que  pour  les  armoiries,  30  liv.;  —  pour 
les  jfazettes  que  l'on  fait  venir  de  tout  temps,  40  liv.;  —  à  larccepte 
du  «lomaine  pour  le  droit  de  coustume,  30  liv.;  —  aux  confrères  de 
St-Nicolas  de  l'église  Notre-Dame,  7  livres  10  sols  ;  —  a  la  cure  de 
Saint-André,  3  liv.;  —  aux  Cordeliers  de  la  dite  ville  pour  le  service 
'Qu'ils  sont  obligés  de  faire  pour  les  maire  et  escbevins,  10  liv.;  — 
au  cbapellain  de  la  chapelle  de  la  Cagouette  desservie  en  l'église  de 
Aolre-Dame,  1  liv.;  —  pour  les  réparations  des  ponts,  portes,  holel 
^6  ville  et  entrelien  des  édifices  publics,  150  liv.;  —  veul  Sa  Mageaté 
que  la  somme  d'onze  cent  quatre -vingt-treize  livres  dix  sola»  reve- 
nant bon  par  an  chacun  an  â  la  dite  communauté,  les  civai'ges  ordi- 
ll^ires  et  extraordinaires  acquittées,  soit  employée,  pendant  six 
tviQées  à  commencer  du  h'""  janvier  1G83,  jiar  préférence  à  toute 
**lre  de«tin,ition,  au  payement  des  créancieis  ainsi  qu'il  ensuit, 
Cavoir  :  au  sieur  .Tavard  et  eon.sorl8  estans  aux  droits  de  Renée 
l'Elbene,  veuve  de  î?amuel  Béchillon,  la  somme  de  2,050  liv.  portée 
'*}  l'obUgation  du  1 1  juin  1041  ;  à  Philippe  Paslureau  et  consorts, 
j^riliei-s  de  Philippe  Paslureau,  lu  somme  <le  249  liv.  18  sols  0  den. 
**îue  par  obligation  du  25  janvier  1644  ;  à  Jacques  Thibault,  la 
^omme  de  200  îiv.  à  laquelle  a  été  réduite  celle  de  372  liv.  contenue 
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en  Tarresté  du  compte  du  H  septembre  1652  el  senleiice  du  1C  dé- 
wmbfc  1654, etc.;  il  y  eaa  quantilé  d'autres  pour  difTérentes sommes. 
Sa  MagL'stê  on  a  dtîsrhar},'é  et  deachar^cG  la  oite  ville  et  communauté 
de  Niort,  cautions  et  coohli^iez,  ensemble  de  toutes  les  autres  debles 
et  prétentions  non  comprises  au  pmcès  verbal  du  dit  s<"  de  Mnrillac 
et  au  présent  arrêt,  siins  qu*'  pour  raison  d'icelles  ks  dits  habitaos 
l'.n  rommuti  ^-t  (.liacun  d'eulx  en  particulier,  puissent  eslre  à  {'ad- 
venir |Hjursuivis,inqnielPï  et  recherehez  en  quelques  sorte  et  nianièin? 
que  ee  soit  à  peine  de  tous  dépens,  dnmma;?es  et  intérest,  etc.  Veut 
Sa  May^esté  que  les  ouvraj/es  qu'il  conviendra  faire  pour  l'entretien 
des  portes,  corps  de  garde,  murailles,  pavi-z,  dos  ponts  et  places 
publiques  de  la  dite  vilk-  soient  adju'„'ées  au  rabais  par  devant  le*. 
maire  et  escLcvins,  etc.  Fait  au  conseil  du  Roi  tenu  à  YersHillcs  le 
6e  de  février  1683.  Sijjné  Berryer,  pour  le  roy.  •)  (a.  h,  v.  —  D.  F.\ 

Le  budget  de  lu  ville  de  la  fin  du  xvii'  siècle  offre  un 
double  inlérêl.  Il  coulient  les  dépenses  diverses  de  la  com- 
mune et,  en  outre,  il  fouroit  de  précieux  éciaircissements  sur 
une  Coule  d'objets.  Nous  y  voyons  figurer  la  rame  de  papier 
au  prix  de  li  francs;  les  gages  du  directeur  du  collège,  les 
sommes  payées  pour  Ses  préd [calions,  pour  les  pré.<enL>  de 
vin  au  gouverneur,  même  potir  les  gazettes  que  Ton  laisaiL 
venir,  La  Gazette  de  France  date  de  1631 .  Nos  aïeu.ï  tenaient 
à  être  au  courant  des  nouvelles,  aussi  avaienl-iis  porté  40  liv. 
au  budffel  de  la  commune  pour  un  abonnement  à  un  journaL 

Enlifi,  Tarrêt  du  conseil  d'Elat  veille  à  l'amorlissement  des 
dettes  de  la  ville,  el  consacre  le  principe  des  adjudication* 
publiques.  Nous  pouvons  considérer  ce  document  commo 
une  des  plus  intéressâmes  pièces  de  nos  archives  munici- 
pales. 


FAITS  ET    DOCUMENTS    DIVEHS. 


ti 


A  la  suite  d'une  contestation  élevée  entre  Paidaillaii  et  Paraljére, 
lieutenanls-irénèraux  du  liaul  et  bus  l'oitou,  au  sujet  des  limites 
respectives  de  leur  territoire,  un  arrêt  du  coiised  du  roi,  rendu  le 
Î6  avril  IliTO,  décide  que  ces  lieutenances  seraient  limitées  et  sépa" 
rées  par  les  rivières  de  Tlioué  et  de  l'Aiili/.e  jusqu'au  pont  d'Homme 
(d'Oulme),  et  que  la  ville  de  Niort  serait  du  Haut-Poitou. 

Un  examen  du  trésor  de  Niort,  opéré  au  commencement  du  siècle-, 
avait  fait  constater  qu'un  jjrand  nombre  de  chartes  el  de  Liirejs  men- 
tionnant les  privilèges  possédés  par  la  ville  avaient  disparu.  Depuis 
ceUe  éjioque  le  désordre  n'avail  fait  (|ue  s'accroître^  el  le  2(i  aod^ 
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1G73,  qunnil  ]e  rorps  de  ville  Hl  proci^iler  à  une  nouvelle  visite,  on 
•'aperçut  que  le  trésor  des  litres  irélail  plein  que  âc  chitTons  et  de 
documents  de  peu  de  valeur.  Les  pièces  étaient  passées  enlre  les 
mains  des  anciens  maires  qui  non-seulement  ne  les  rendaient  pas, 
mais  m«^me  en  dissimuîaienl  la  ftossessioii.  M  lui  décidé  qu'unp 
requête  serait  préîMintée  à  Tinteridant,  alia  de  lairo  condamner  les 
détenteurs  ul  d'abtenir  monituire  pour-  ta  recherche  des  pièces,  si 
besoin  était.  A  la  suite  de  celte  mesure,  !e  trésor  des  litres  recouvra 
plusieurs  pièces  importantes,  mais  beaucoup  ne  furent  pas  restituées 
et  disparurent  pour  toujours. 

Un  recensement  de  ta  population  de  Niort,  fait  à  cette  époque, 
établit  que  les  réformés  composaient  t  la  lîerce  partie  de  La  ville  et 
plus.   ■ 

Etat  des  marchandises  et  autres  choses  sujettes  aux  droits  de 
péage  en  passant  dans  la  ville,  faubourgs  et  banlieue  de  Niort,  tiré 
de  la  pancarte  de  la  Cliambre  du  Trésor  à  Paris. 

Premièrement,  il  est  dil  pour  eharço  de  marchandise,  1  livre  ;  les 
rouliers  étranjjers  doivent  par  charrette,  passant  dans  ladite  ville, 
faubourgs  ou  banlieue,  4  sols  :  ceui  de  la  ville  entrant  ou  sortant, 
2  soU;  pour  pain  de  résine  ou  gemme,  5  den.  ;  pour  cent  de  fer, 
6  don.;  pour  cent  de  cire,  'ill  deniers  ;  pour  cent  de  j^raisse  ou  suif, 
12  den,;  pour  cent  de  lattes,  8 den  ;  pour  cent  de  tuiles,  4  den.;  pour 
minot  de  sel,  1  den.;  pour  charretée  de  sel,  '2  liv.;  pour  moule  de 
cercles,  2  deii.  :  pour  douelles  ou  tnerniin,  2  den.;  pour  tonneau 
de  futailles  neuves,  Iti  den.  ;  pour  chaque  couverte,,  linceul,  nappe, 
Brvielle,  mouchoir,  chaise  ou  tabouret,  par  cornière,  4  den.;  pour 
Ornière  de  meuble,  de  totile  natui-e,  4  den.;  pour  un  lil  à  plume, 
5  8<)ls  ;  (Mjur  meule  de  moulin,  5  sols  ;  pour  lit  moulin,  5  suis;  pour 
balle  d'anguilles  salées,  passant  et  repassant,  12  den.;  pour  barrique, 
1  aol;  pour  barrique  d'huile  de  poissons,  1  sol;  pour  barrique  de 
sardines,  9  den.;  pour  baril  de  harengs,  6  den.;  pour  tonneau  de  vin 
en  gros  et  eau-dc-vie,  passant  en  la  banlieue,  2  sols;  pour  tonneau 
de  blé,  sortant  de  ladite  ville,  faubourgs  ou  banlieue,  2  sots  ;  pour 
tonneau  de  pois  verts,  pa.ssant  et  revissant  dan.s  ladite  ville  ou  fau- 
tKjur^s.  2  sols;  pour  un  cheval  ou  jument,  2  den.;  pour  mulet  ou 
_^ute,  2  den,;  pour  bœuf,  vache,  veau,  passant  dans  ladite  ville,  fau- 
""  3urgs  ou  banlieue,  2  sols  ;  pour  enoutons,  demi  deitier  la  pièce; 

jr  pourceau  ou   cochon,  passant  dans  ta  banlieue,  2  den.;  par 

lU  ae  bœuf  ou  vache,  apprêtée  on  non  apprêtée,  ou  cuir,  4  den.; 

Br  basanes  apprêtées,  la  douzaine,  4  den.;  pour  ehai>fe  de  nain, 
!  den.;  pour  charge  de  paille,  G  den.;  pour  charge  de  colle,  tfl  ien.; 
pour  clianje  de  poissons,  0  den.  ;  pour  charge  de  beurre,  -12  rien.; 
pour  charge  de  toile,  12  den.;  pour  chai"{jc  d'amandes  ou  d'anis  verts, 
12  den.;  pour  charge  de  bonnets  de  laine,  12  den.  ;  pour  charge  de 
tabac,  12  den.;  pour  charge  de  baleine,  12  den.;  pour  rh:irge  de 
lame,  12  den.;  pour  charge  de  draperie,  12  den.  ;  pour  charge  de 
Ikoudiline  et  d'oignons,  12  den.;  pour  charge  de  sucre  ou  droguerie, 
passant  à  travers  la  banlieue,  3  sols;  pour  charge  d'archat  ou  épin- 

Slw,  12  den.  ;  pour  charge  de  prunes  mêlées,  12  den.  ;  pour  charge 
e  fruits,  0  den.;  pour  charge  de  moules  et  autre?  marées,  0  den.; 
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^P&QT  dlftrge  de  polene  de  terre,  4  den.;  pour  charge  d'étain,  12  den., 
pour  char^^e  de  poêles  de  cuivre,  d 'œuvre  d'airain,  chaudron  ou 
métal,  42  den.;  pour  charge  de  plomb,  4  den.;  pour  charge  de  foin 
ou  paille,  2  den.;  pour  charge  de  crin  de  cheval  ou  autre,  passant 
dans  ladite  ville  ou  faubouigs,  22  den.  ;  pour  charge  d'oranges  ou 
citrons,  12  den.;  pour  une  meule  à  moudre,  |>ercée,  2  sols  ^  pour 
celles  non  percées,  2  sols;  pour  bois  de  Charente  et  autres  boi*, 
1  sol;  pour  te  verrier,  il  doit  donner  la  ulus  belle  pièce  de  verre, 
en  lui  vei'sanl  h  boire  dedans  ;  pour  droit  (l'entrée  des  charbonnier», 
1  den.;  pour  les  voitures  de  b  ville,  elles  doivent  par  charge  et  par 
charrette,  2  sols  ;  messagers  qui  .se  chargent  des  marchandises  p«r 
voitures,  doivent  par  charge  i  sol  et  par  charretée  4  sols.  En  quoi 
on  ne  prétend  ])as  y  comprendre  les  nialliers,  chargés  de  lettres  et 
paquets.  Toutes  autres  marchandises  sont  sujettes  aux  droits  de  pé*^. 

A  toutes  lesquelles  choses,  et  généi-alement  toutes  autres  accou- 
tumées Hrc  payées,  les  refusants  seront  contraints  par  corps  et  a 
trois  livres  et  un  denier  d'amende,  contre  eux  encourue  pour  leur 
refus,  et  leurs  marchandises  confisquées  au  roi;  et,  pour  cet  cff«l, 
avons  délivré  la  présente  pancarte,  qui  contient  le  règlement  in 
droits  des  marchandises  sujettes  auJt  droits,  péage,  passant  ou  repas- 
sant dans  la  ville,  banliem*  et  faubourgs  de  Niort. 

Fait  à  Paris,  en  la  Chambre  du  Trésor,  le  2  décembre  1673. 
Signé  :  HERON,  greffier  eu  la  Chambre  du  Trésor. 

Le  10  septembre  1C75,  une  contestation  de  préséance  sVlève  entre 
1»^  curé  de  Noire-Dame  el  le  maire.  Le  maire  fait  .sortir  les  prélrt* 
qui  prennent  sa  place  dans  le  banc  du  clia^ur.  Le  curé  de  Nolr^ 
Dame  ordonne  la  suspension  des  offices.  Il  n'y  a  pas  eu  de  giund» 
messes  quatre  dimanches  de  suite-  Les  véures  ont  été  une  fois  inlei- 
rompus.  Le  curé  de  Saint- André  refuse  ae  s'occuper  de  la  querelle 
et  d'empêcher  le  maire  de  prendre  place  après  lut  dans  le  chœur. 

Une  lettre  de  l'intendant  du  Poitou  mande  au  maire  de  venir  i 
Poitiers  pour  transiger.  Le  maire  s'y  rend.  Pour  transaction  on 
convient  que  le  curé  fera  fermer-  le  banc  de  chœur  qui  sera  ré«en< 
aux  ecclésiastiques,  jusqu'à  la  hauteur  du  pupitre  ;  à  partir  delà 
grille  les  premières  places  seront  au  corps  de  ville,  qui  s'en  servir» 
à  sa  guise,  et  aura,  en  outre,  le  droit  a  un  autre  banc  de  l'autre  cù\é 
du  pilier  pour  entendre  les  sermons.  (A.  H.  v.) 


Droit»  et  revenus  particuliers  destitiez  pour  les  frai»  de  la  mairie, 
nourriture  el  vêtement»  de  cinq  sergents  9^9^:,  —  Premièrement 
le  sol  pour  livre  de  tous  les  baux,  qui  sont  comme  dit  est,  le  dixième, 
le  barage,  la  coiUume,  le  poids,  le  roy  et  la  poissonnerie,  et  sur  \t 
bail  de  la  coutume,  le  majre  a  droit  de  retenir  8tt  !iv.  d'une  parte! 
5  liv,  d'autre  pour  le  souper  dos  esctievins  le  jour  de  la  mairie.  El 
sur  le  dixième,  pour  son  dedomnrageinent  de  la  inoytié  jointe  aux 
aydes,  le  rnayre  prend  IW  liv.  et  le  sol  pour  livre  de  l'autre  moitié, 
—  Plus  les  rentiers  des  fossez  devant  les  cordelliers  luy  doivent  dix- 
huit  livres.  —  Plus  pour  les  habits  des  cinq  gagez,  le  maire  prend 
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•le  bail  du  dixit^me,  suivant  l'assemblée  du  27  juin  1672 
tenue  par  di*vant  li?  sieur  Guyol,  lore  maire.  —  Plus  le  maire  a  le 
droit  (le  visite  sur  tout  le  poisson  frais  et  satlé  qui  se  vend  à  la  pois- 
sonnerie et  autres  lieux  publics .  —  Plus  pour  les  bouchers  de  la 
fnde  boucherie  es(  deub,  la  vigile  de  Noël,  la  poictrine  entière  du 
illeur  bœuf  qui  ait  été  marqué.  —  Plus  à  ta  mairie,  les  bouchei-s 
la  petite  boucherie  doivent  au  maire  un  deray  niuuton  et  un  quart 
de  veau.  —  Plus  au  carnaval  le  maire  fait  le  bail  du  bureau  des 
chairs,  dont  le  prix  doit  eslre  doresnavant  appliaué  ù  l'hospital 
général  suivant  rassemblée  du  corps  du  ')<.>  juin  11j75.  —  Plus  est 
deûe  la  franche  cominuTie  qui  est  un  droit  que  ne  prennent  les 
gagez  sur  les  maisons  des  paroisses  de  St-Ililaire-la-Pallud  et  Arsay, 
et  sur  plusieurs  maisons  des  bourgs  de  Mougon,  Vouillé,  Sl-Fleurant 
et  Maire,  sur  quoy  iU  donnent  ^  liv.  à  la  matresse,  lequel  droit  e^it 
appelle  la  quenouille  de  la  mairesse.  —  Plus  sur  la  terre  de  Sihecq, 
appartenant  au  chapitre  de  Meni<^oustc,  est  deu  la  rente  au  maire 
pour  la  nourrilure  des  gagez  32  boisseaux  de  froment  et  32  bois» 
seaux  de  raesture,  suivant  pluïiieuris  titres.  Le  premier  est  la  consti- 
tulion  de  la  dite  rente  par  le  litre  du  24  février  1370.  »  (a,  u.  v.) 

Le  droit  de  chaire,  —  Un  des  avantages  que  procurait  la  chartje 
de  maire,  consistait  dans  le  droit  de  chaire  ;  c'est-à-dire  que  le 
maire  était  préféré  à  tout  autre  pour  remplir  la  première  charge  de 
réchevinoge  qui  viendrait  a  vaquer  pendant  son  exercice.  Il  passait 
même  avant  les  anciens  maires. 


Aagier  de  la  Terraudière  avait  fait  imprimer,  en  1075,  le  Thrésor 
de»  titres  de  Piijoft  <]ui  contenait  Pinventaire  des  chartes  et  des 
titres  concernant  la  ville,  ses  immunités  et  ses  privilèges,  et  la  liste 
des  maires  qui  avaient  été  ennoblis  par  leur  passage  à  l'éehevinagfe. 
Plusieurs  des  nouveaux  nobles,  qui  auraient  voulu  faire  remonter 
leur  noblesse  aux  comtes  du  Poitou,  furent  très  irrités  de  l'indis- 
crétion d'Augier  de  la  Teiraudière  et^  pour  l'en  punir,  ils  cabalérenl 
pour  faire  échouer  sa  réélection  à  la  mairie.  Aussi^  le  30  mai,  Augier 
ne  fut  pas  continué  dans  ses  fonctions  de  maire  et  ne  put  obtenir  ta 
noblesbe  de  chef  te  dont  il  se  fut  très  bien  contenté.  Il  fit  intercaler 
dans  la  délibération  une  protestation  dont  voici  un  extrait  : 

^m  Aujourd'hui  dimanche  3()  mai,  jour  de  l'élection  de  la  mairie, 
r  devant  nous  Christophle  Augier  de  la  Terraudière,  maire  et 
pîtaine  de  la  ville  de  Niort, 

*  En  rh6lel-de-ville  pour  procéder  à  la  dite  élection,  Pierre  Hu- 
gueteau,  procureur  syndic  de  cette  commune  se  serait  levé  qui  aurait 
rapporté  que  Monsgfle  duc  de  la  Vieuville,  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, nous  ayant  urduunè  de  lui  envoyer  six  personnes  de  cette 
commune  pour  leur  expliquer  ses  intentions  pour  le  service  du  roi 
au  sujet  de  la  présente  élection,  en  exécution  de  quoi  le  dit  Mugue- 
leau  de  l'avis  de  plusieurs  y  serait  allé  avec  Kené  Ghauvegiain,  Jean 
Bidault,  Pierre  Vaslet,  Noël  Piel  et  Jacques  Alonneauety  étant  mon 
dit  seigneur  le  duc  leur  aurait  mis  es  mains  une  déclaration  du  roi 
s.  au  mois  de  mai  1073^  portant  rétablissement  des  privilèges 
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de  noblesse  ancordés  aux  maires  de  la  ville  d'Angers  à  la  charge  de 
faire  quatre  aniK^cs  dû  service  de  la  mairie  et  leur  aurait  reraootré 
que  nous  dit  maire  ayant  fait  trois  années  d'exercice  de  la  dite 
charge,  il  serait  à  propos  et  qu'il  suppliait  le  corps  de  nous  y  conti- 
nuer pour  la  quatrii-iue  aux  lins  de  donner  occasion  à  un  même 
rélablissemenl  en  faveur  de  cette  romumoe  pour  lequel  le  dit  sei- 
gneur aui-ait  eu  la  buntë  de  nous  olFrir  sa  protection  et  son  appoi 
aupii%  de  S.  M,  el  après  avoir  par  le  dit  procureur  SNTidîc  fait  ce 
rapport  serait  survenu  en  l'assemblée  M"^  Taconnet,  intendant  d» 
aflaires  de  M""  le  duc,  qui  aurait  fait  la  même  remontrance  el  îiuppli* 
cation  de  la  part  du  dit  seigneur  et  sur  ce  que  au  moyen  de  la  brifut 
faite  par  les  sieurs  Jouslain,  Guyol  et  Marot,  échevins  et  ci-devant 
maires  ayant  eu  ta  noblesse  nous  avons  remarqué  qu'on  avait  pou 
d(?  respect  pour  les  recominamiations  du  dit  seigneur  et  que  cela 
pouvait  causer  du  tumulte  dans  rassemblée,  nous  aurions  fait  aver- 
tir k  dit  fieig:neur  qui  nous  aurait  à  l'instant  ordonné  de  Tallrr 
trouver  à  l'Oratoire,  ce  que  nous  aurions  fait  incontinent,  et  fui 
ayant  rapporté  l'état  des  choses  il  aurait  eu  la  honlê  de  vouloir  mon- 
ter lui-même  à  rilôtel-de-ville  où  étant  il  aurai!  renionlrê  à  rassem- 
blée I'intért5t  qu'elle  avait  de  recevoir  la  proposition  et  supplication 
qu'il  faisait  en  notre  faveur  tant  pour  le  service  du  roi  et  empêcher 
les  effets  des  divisions  causées  pur  la  dite  brigue  que  pour  rintérri 
particulier  de  cette  commune  qui  trouvait  en  cette  conjoncture  une 
occasion  favorable  pour  le  rétablissement  de  ses  privilèges  pour 
lequel  il  aurait  d'abondant  olfert  ses  offices  auprès  de  S.  M.  et  enfin 
assuré  la  commune  qu'on  lui  ferait  plaisir  si  l'on  suivait  celte  voie 
el  qu'il  y  allait  du  bien  du  service  de  S.  M.  ;  sur  quoi  néanmoins  il 
aurait  déclaré  ne  vouloir  point  johenner  la  liberté  des  suffrages, 
aprcs  quoi  s'élanl  retiré  et  nous  maire  l'ayant  été  conduire  serions 
remonté  en  la  salle  de  l'HOlftl-de-ville^  et  ayant  lepr;»  notre  séance 
ordinaire,  avons  requis  l'assemblée  de  délibérer,  sur  quoi  plusieurs 
"Icsiissistans  ont  été  d'avis  de  déférer  aux  remontrances  el  conseils  du 
dit  seigneur,  el  la  majeure  partie  de  n'y  avoir  aucun  égard  en  sorte 
qu'ils  ont  procédé  à  la  dite  nomination  en  la  forme  qui  s'ensuit,  etc.  • 

Voici  quel  fut  le  résultat  de  cette  séance  : 

85  votants  donnèrent  55  voix  à  PieiTc  Jouslain,  écuyer,  s'  àc 
Marilly,  consedler  du  roi  et  lieutenant-général  criminel  honoraire; 
53  voix  à  Charles  Guyot,  écuyer,  sf  de  Lena,  avocat  du  roi  ;  63  voix 
à  Isaac  Marot,  écuyel\  a'  de  VUlepain,  procur»^ur  du  roi;  33  voilà 
Me  Cliristophle  Augver,  s^  de  laTerraudière,  avocat  ;  23  voix  à  Piern? 
'V'aslet  l'aîné,  eH4  voix  n  Jacques  Fradel,  s^  de  St-Denis.  Ainsi  le» 
Irois  candidats  ù  la  mairie  furent  JousJain,  Guyot  et  Marot.  Jouslain 
fut  définitivemenl  nonmné  et  succéda  à  Augier  de  la  Terraudièrv, 
qui  dut  se  résigner  à  abandonner  la  mairie. 

En  1079,  il  y  a  eu  grande  abondance  de  vin  qu'on  eut  peine  i 
amasser  à  cause  des  ptutjes  ;  le  vin  n'avait  point  de  force  et  s'est 
tourné  la  plus  grande  partie.  La  barrique  de  vin  blanc  se  donnait 
pour  quaiante  sols  et  celle  d'eau -de- vie  valait  vingt  livres. 


CHAPITRE  XXVI. 


Sommaire.  —  DéclaraticMi  rojalt?  invitnnt  les  villes  et  bourgs  à  créer 
des  liôpitaux.  —  FJabliss»>nii?nt  de  bicnfaisanre  existant  à  Niort. 
—  1^  liuc  et  la  durlicssc  de  Navaill^'s  offrent  à  la  ville  une  maison 
et  un  terrain  pour  y  établir  un  hûpltal-hospice.  —  Dons  particu- 
liers pour  ooncourii'  h  cette  tr-uvre  de  chariti^.  —  Ordonnance  de 
Louis  XIV  approuvant  la  eréalion  d'un  hôpital  généi-al  û  Niort.  — 
Nomination  des  directeurs.  —  L'intendant  du  Poitou  mande  à 
Niort  le  P.  Chaunnd,  *»rj;ani.sateur  de  l'hôpital  de  Lyon.  —  Hela- 
tion  de  l'établissement  «le  l'hôpital  de  Niort.  —  Qut'ieure;  libéra- 
lités des  habitants  pour  les  pauvres;  les  femmes  donnent  leurs 
bijoux,  les  domestiques  leurs  tra^fos,  les  ouvriers  leur  tr.ivail.  — 
1-es  habitants  otrrent  le  liiifrf»,  les  lits  et  les  meubles.  —  Le  festin 
•le  charité  ;  les*  pauvius  sont  servis  par  les  dames  et  les  demoi.^elles 
de  la  ville.  —  Privilèges  et  droits  accordés  à  l'hùpital,  —  Ressour- 
ces mises  à  la  disposition  des  directeurs. 


déclara  lion  royale,  tlii  mois  de  juin  lC(i2,  invita 
les  villes  et  gros  bourgs  de  France  qui  ne  possédaient  pas 
d'iiopital,  à  faire  Hicquisilion  de  maisons  pour  y  loger 
et  notirrir  les  pauvres  mendiants  valides  et  invalides,  nés 
dans  la  lm:alilé  ou  qui  y  auraient  séjourné  pendant  un  an, 
ainsi  que  les  enfants  orphelins  on  nés  de  mendiants,  t  pour 

•  estre,  dit  la  déclaralîon,  instruits  en  la  piété  et  religion 

•  chrétienne  ,   el  aux  mestiers  dont  ils  pourroient  estre 
«   capables.  » 

A  celte  ép0(|ue,  la  ville  de  ISiort  ne  c^jraplait  qu'un  petit 
nombre  d'établissements  de  bienfaisance  (1). 

Pendant  le  siège  de  La  Rochelle,  en  1658,  Richelieu  avait 
fait  établir  à  Niort  des  services  de  literie  pour  recevoir  les 
malades  et  les  bles.sés  de  Tarmée  royale.  Ce  fut  Torigine  de 


(i)  M.  Alphon.se  Frappier,  boinme  d'une  réelle  philanthropie  et 
f(ui  a  consacré  la  [>hifi  ;,'rande  partie  de  son  existence  fi  l'administra- 
lion  de  l'hôpilul  tî<^'néjal  de  Niort,  a  publié  plusieurs  notice»  sur 
cet  élabbsseiueiit. 


u 
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riiôpilal  ;  mm,  après  la  prise  de  La  Rochelie,  on  ne  s'occupa 
plus  fie  cet  i'tablisscmenl  qui  avait  eu  un  caractère  loul 
mil  liai  re. 

Niort  posséJait  les  frères  de  la  Chanté  qui  recevaient  ie>' 
hommes  malades  dans  leur  maison,  située  sur  un  emplaw- 
meut  où  depuis  a  été  construit  le  Palais  de  justice  ;  puis  le* 
religieuses  Hospitalières  avaient  une  quinzaine  de  liLs  pour  de 
pauvres  femmes  malades,  dans  leur  couvent  plaré  sur  un 
terrain  coupé  aujourdliui  par  la  rue  de  Beauchamp  ;  enfin 
les  dames  de  la  Miséricorde,  association  de  dames  de  la  ville, 
allaient  a  domicile  porter  des  médicaments  et  donner  dw 
soins  aux  indigents  malades. 

A  certains  jours,  les  pauvres  se  présentaient  à  la  porte  do 
prieur  pour  recevoir  l'aumône  du  Bidon  (2);  et.  trois  fois  par 
semaine,  ils  avaient  des  secours  provenant  des  revenus  des 
aumôncries  de  Saint- Jacques  et  de  Saint-Georges,  adminis- 
trées par  les  maire  et  échevins  de  Nioit. 

La  Maladrerie,  placée  près  de  la  porte  Saint-Jean,  constraite 
au  temps  des  croisades  pour  les  lépreux,  était  fermée  depuis 
longtemps  et  tombait  en  ruines.  C'est  aujourd'hui  un  lerrniu 
couvert  de  constructions  qui  donne  d'un  cùté  sur  la  rue 
Ilelvétius,  et  de  lautre  sur  la  route  de  St-Jean-d  Angély. 

Le  duc  de  Navailles,  gouverneur  de  Niort,  oJlicier  général 
très  distingué  et  doué  des  plus  généreux  sentiments  de 
bienfaisance  que  partageait  la  ilucliessc  de  Navailles.  pré- 
voyant que  les  ressources  de  la  ville  ne  permettraient  pas  d« 
longtemps  de  réaliser  la  généreuse  pensée  de  Louis  \l\\ 
n'hésite  pas  à  faire  un  sacrilice  alin  de  fonder  immédiatemenl 
à  Niort  un  hôpital-hospice.  Il  acheta,  de  ses  deniers,  pour  la 
somme  de  %100  livres,  une  vaste  maison  et  un  terrain  désigné* 
sous  le  nom  de  Forge,  situés  en  dehors  de  la  porte  St-Jean. 
L'acte,  reçu  jiar  Jousseaulme,  notaire,  est  tin  ^0  février  IGOo. 
La  duchesse  de  Navailles  lit  Tacquisition  d'une  maison  qui 
est  réunie  à  celle  olTerle  par  son  mari.  Lorganisaliou  de 
riiôpital  a  re:idii  de  nombreux  services  à  la  classe  pauvre  de 
notre  ville  et  a  reçu  de  nos  jours  un  grand  développement. 

La  comlesse  do  Neuihan,  veuve  du  romle  lîaudéan  do 
Neuillan,  ancien  gouverneur  de  Niort,  et  belle-mère  du  duc 
de  Navailles,  s'associe  a  Tacte  de  bienfaisance  de  son  gendre 

(2)  Pour  cette  aumône,  voir  page  321. 


-  363  - 

el  donne  à  Tbopital  une  renie  de  cinquante  boisseau:^  de 
méluro.  Les  dons  arrivent  de  toutes  paris  : 

Le  prieur  de  Niort  s'engage  à  remplacer  Paiimùne  du 
bidon,  qui  éUit  à  sa  charge,  par  une  redevance  annuelle  de 
cinq  cents  livres  en  argent  et  de  six  cents  boisseaux  de  blé 
|iy)rofit  de  l'hôpital 

■perre  Rousseau,  notaire,  lègue  4,500  livres;  Philippe  Piet, 
HRr  de  Pied-de-Fond,  donne  20  livres  de  rente  et  des  prés- 
marais  situés  à  Bessines.  Plusieurs  autres  dons  sont  faits  k 
rhôpilal. 

Dans  une  assemblée  générale  tenue  à  rKûlel-de-ville,  le 
duc  de  Navailles  adresse  un  chaleureux  appel  aux  Niorlais, 
qui  y  répondent  en  pren;int  rengagement  de  prêter  leur  con- 
cours au  nonvel  établissement  de  chanté.  Par  malheur,  tous 
les  souscripteurs  ne  remplirent  pas  les  engagements  qu'ils 
avaient  contracté>.  Afin  de  stimuler  un  peu  le  zèle  des  dona- 
teurs, le  maire  dispense  de  logements  militaires  les  habitants 
qui  contribueraient  à  l'établissement  de  i'hopital  et  à  Tenlre- 
Ijen  des  pauvres. 

En  1681,  Louis  XIV  approuve,  par  un  iirrêt»  la  création 
d'en  hôpital  général  à  Niort  et  règle  la  manière  dont  il  serait 
administré. 

Cet  arrêt,  daté  de  Vepsailles  le  28  juin  1681,  peut  être 
considéré  comme  la  charte  de  rétablissement.  M.  Alphonse 
Frappier  Ta  publié  dans  le  volume  des  Mémoires  de  ia  Société 
de  statisliqnedesDeux-Si'tres  de  1840.  Nous  croyons  ne  devoir 
en  donner  ici  qu  un  simple  résumé  : 

Sur  la  reqo{'le  présentée  par  les  maire,  échevîns  et  habi- 
tants de  la  ville  de  Niort,  après  avoir  entendu  le  rapport  du 
sieur  Pussorl,  conseiller  d'Etat,  le  roi  étant  en  son  conseil  a 
approuvé  et  confirmé  réLibiissement  de  Thopital  général  dans 
la  ville  de  Niort  II  a  ordonné  que  la  direction  en  fût  confiée 
au  duc  de  Navailles,  a»mme  fondateur,  et  à  ses  enfants  et 
descendants,  au  sieur  prieur,  au  président  et  lieutenant-géné- 
ral du  siège  royal  de  la  ville,  aux  curés  des  paroisses  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-André,  au  supérieur  des  Pères  de 
rOraloire»  au  maire  et  au  substitut  du  procureur-général  ; 
tous  lesqurls  seront  directetirti  nez  et  pn-petuels  du  dit  hôpital. 
lis  devaient  élire  trois  autres  directeurs  et  nommer  un  tré- 
sorier, un  secrétaire  et  un  éronomc. 

Les  directeurs  et  administrateurs  se  réunissaient  tous  les 
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quinze  jours,  le  lundi,  pour  s'occuper  des  affaires  de  Tht'ipilal. 
Les  procès-verbaux  étaient  consigné»  sur  un  registre.  U 
clioix  de  raiimùnier  était  réserré  à  l'évt'que  tie  Poitiers. 

Les  pauvres  seuls  des  paroisses  de  Noire-Dame,  de  Sainl- 
André  et  de  Saint-Florent  étaient  admis  à  l'hépilal.  Défeme 
élarl  faite  k  toute  personne  de  demander  publiquement  et  en 
secret  laumôue  dans  les  églises  et  rues  de  la  ville,  ainsi  qoe 
dans  les  faubourgs.  Les  ct)nlraven lions  étaient  sévèrement 
punies.  «  Sa  Mnjeslé  donne  [aux  administrateurs  de  rtiopiUI] 

•  pouvoir  et  aulhoiilé  de  direction  et  adminislratiorj,  coo- 

•  noissance,  JQrisdiclion.  police»  correction  et  chastiment  sur 

•  tous  les  pauvres  mendiants  de  la  dite  ville  et  fauxtiourg* 
«  de  Niort,  tant  dedans  que  dehors,  prîvativement  à  tous 

•  autres  Juges,  et  d'avoir  prisons,  polleaux  et  carcans  dans 

•  ledit  hôpital,  et  en  cas  que  le  chastiraent  des  pauvres  mi- 

•  ritast  peines  altlictives,  veut  Sa  Maje>tê  qu'ils  soient  rnw 

•  entre  les  mains  du  lieutenant  criminel  de  ladite  ville  de 

■  Niort,  pour  eslre  leur  jirocès  faict  et  parlaict  .>;uivanl  la 

■  rigueur  des  ordonnances  à  ta  requeslc  du  subslilut  du  pro- 
«  cureur  général  de  Sa  Majesté.  » 

Les  directeurs  et  administrateurs  choisissaient  tous  les  em- 
ployés nécessaires  aux  divers  services  de  rêlablissemenl.  \l> 
pouvaient  même  avoir  des  archers  avec  casaques  p<'U"UC4i' 
héros,  armés  d  epéeset  de  hallebardes,  pour  garder  les  iK)rl» 
de  la  ville,  se  promener  dans  les  rues  et  églises  durant  le 
temps  du  service  divin. 

L'hôpital  recevait  tous  les  legs  et  aumônes  qui  étaient  fait* 
aux  pauvres,  ainsi  que  la  moitié  de  toutes  les  amendcN  ! 
condamnations  d'aumônes  jirononcées  par  les  juges  du  sit^': 
royal  de  réiection,  par  les  juges  consuls  des  marchands  et  par 
les  maire  et  éclievins  de  la  ville. 

Les  directeurs  et  adminislratejrs  avalent  raulorisalion, 
pendant  le  carême,  de  faire  vendre  et  débiter  [lar  le  boucher 
de  l'hôpilal,  à  l'exclusion  de  tous  les  autres  bcjuchers  de  U 
ville»  la  viande  nécessaire  aux  malades,  au  prix  fixé  par  le 
juge  de  police. 

Les  iialiils  el  meubles  des  pauvres  décédés  à  l'hôpilal 
restîiienl  la  propriété  de  cet  établissement. 

Pour  éviter  la  fainéantise  et  occuper  les  pauvres  de  Pliûpi- 
tal  tes  directeurs  avaient  la  permission  d"y  faire  fabriquer 
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sortes  ili!  manufactures  et  de  les  faire  vendre  au  profit 
des  travailleurs. 

Chacun  des  corps  do  méliors  de  la  ville  était  tenu  de 
donner,  quand  il  eu  élail  requis,  un  cmnpagmn  pour:ippreu- 
dre  un  métier  aux  enfiints  de  rhi'ipitaL  Le  compagnon,  après 
JHrc  resté  quatre  ans  dans  rélablissemont,  était  reçu  maître 
examen  ni  frais. 

Les  apoilucaires  et  chirurgiens  donnaietit  t'Jiaciin  un  com- 
pogmon  pour  servir  [•nitiiilemeiil  à  riiôpital.  Après  un  séjour 
de  MX  ans,  ces  compagnons  olUenaienl  leur  maîtrise  sans 
exaraen  et  sans  frais. 

Personne  ne  pouvait  ('ira  admis  au  corps  de  maîtrise  sans 
faire  une  aumône. 

T(tus  les  hrd)itants  île  la  ville,  sans  aucune  exception,  de- 
vaient payer  cliaqufi  année  au  premier  janvier  une  taxe  sur 
leur  maison,  à  raison  de  cent  sois  pour  les  principales, 
de  dix  sols  pour  les  moindres  et  les  autres  à  proportion.  Cette 
laxe  était  attrihuw  à  rinVpital.  Les  maisons  inhabitées  étaient 
seules  exemptes  de  cet  impôt  de  cfiarité. 

Les  adminislraleurs  pouvaient  vendre,  échanger  tous  les 
biens  fonciers  ou  les  rentes  qui  appartenaient  a  lliôpital.  Ils 
étaient  autorisés  à  recevoir  les  dons  el  les  legs  faits  à  leur 
établissement. 

Le  sénéchal  du  t'oittiu.  on  son  lieutenant-général  à  Niort, 
avait  connaissance  en  première  instance  de  tous  les  procès  et 
différends  concernant  Ihôpilal. 

Les  aamôneries  de  Saint- Jacques  et  de  Saint-Georges  de 
I Niort  éLnenl  réunies  et  annexées  h  rhôpilal. 

Malgré  les  prescriptions  formelles  contenues  dans  cet  arrêt, 
'les  formalités  exigées  pour  Télahlissement  légal  et  définitif  de 
rhôpilal  ne  s'accomfjlirenl  qu'avec  la  plus  regrettable  lenteur. 

L'Iiûpilal,  pour  fonctiuimer.  n'attendit  pxs  renregislremont 
des  leltres  patentes.  Des  {lirecteurs  furent  nommés  et  ils 
commencèrent  leur  œuvre  de  charité. 

Au  mois  de  novembre  168,1  le  R.  P.  Chaurand,  appelé 
par  Pmtendanl  général  ilu  Poitou,  viul  à  Niort  avec  deux 
autres  mLssionnîùns  de  la  compagnie  de  Jésus.  C'était  un 
homme  fort  entendu  dans  radminislralion  des  établissements 
I  de  bienfaisance,  qui  fut  accueilli  avec  empressement  par  les 
directeurs  de  riiôpiLd.  Il  leur  lit  adopter  le  règlement  de. 
rtiôpital  général  de  Lyon  encore  suivi,  en  partie,  de  nos  jours. 
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Un  dacument,  imprimé  k  telle  époqoe*  renferme  de  nom- 
breux renseignements  sur  rélablissemenl  de  Thôpilal  générai. 
Nous  reproduisons  celte  relation  qui  offre  un  vif  intérêt  : 

RELATION    DU    nÉTAIlUSREME.NT    DE   l'HÔPITAL   (ÎÉNÉRAL 
DE  NIORT   EN    1683. 

t  La  tilie  de  Niorl  est  eslimée  la  seconde  ville  de  Poilon, 
elle  a  deux  parroisses,  qui  rontiennenl  en  tout  dix  ou  donze 
raîRes  communians,  sans  conter  ceux  du  prèciie»  qui  sont  en- 
viron deux  milles  cinq  cens;  elle  a  un  siège  royiilforl  célèbre, 
un  CA3rps  de  ville  fort  nombreux,  une  élection  dont  le  ressort 
s'étend  sur  lli'i  parroisses,  un  château  royal  d'une  très 
grande  étendue,  dont  monsieur  le  Maréchal  de  Navailles  e>l 
gouverneur,  aussi  bien  que  de  la  ville  ;  elle  esl  extrêmement 
bien  située,  et  elle  a  été  autrefois  très  ridie  par  le  commerce 
des  laines  et  des  cloiïes.  Mais  elle  esl  maintenant  très  paoTns 
par  la  cessation  du  mémo  commerce,  et  par  plusieurs  acci- 
dens  làcheux  qui  luy  sont  arrivez  depuis  quelques  années. 

«  Cette  ville  a  été  autrefois  fort  zélée  pour  rétablissement 
d'un  hôpital  général.  Monsieur  le  duc  de  Navailles  pour  exé- 
cuter les  ordres  du  Roy,  qui  par  son  édit  ordonne  à  looles 
les  villes  (rétablir  ces  'sortes  dliôpilaux,  et  pour  ayder  les 
bonnes  intentions  des  habitants,  entreprit  il  y  a  environ  vingt 
ans,  d'en  établir  un,  dont  il  voulut  être  le  londatcur,  sous  le 
titre  du  Saint-Esprit;  il  donna  quelque  fonds  pour  loger  et 
meubler  les  pauvres.  Les  habitants  firent  aussi  de  grands 
éforts  pour  avancer  et  maintenir  cet  établissement  :  mais  la 
ville  étant  apauvricel  presque  ruinée,  depuis  que  la  cessation 
du  commerce  y  a  introduit  une  très  grande  quantité  de  pau- 
vres, qui  ne  trouvans  pas  de  quoy  travailler,  étoient  obligez 
de  mandier.  Les  directeurs  de  cette  maison  ne  pouvoienl 
presque  plus  soutenir  cette  entreprise:  monsieur  de  la  Moi- 
gnon de  Bas  vil  le,  in  tendant  du  Poitou,  qui  depuis  qu'il  est 
dans  cet  employ,  entreprend  avec  une  prudence  et  un  succ«z 
admirable,  tout  ce  qui  regarde  non  seulement  te  bien,  et  la 
gloire  de  rivlat  ;  mais  encore  les  interests  de  Teglise  et  de  la 
religion  ;  s'appliqua  parliculieremenL  selon  Tintention  de  Sa 
Majesté,  à  soulager  le  peuple,  h  rétablir  cet  hôpital,  lors  même 
que  la  pauvreté  générale  du  lieu  Ta  voit  presque  enlieremenl 
ruiûé. 
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«  Il  convint  pour  ce  dessein  avec  monseigneur  de  Poitiers, 
évoque  do  ce  lieu,  trè^i  zélé  pour  de  serablables  entreprises, 
et  Iravaillans  conjointement  h  chercher  tous  îes  expediens 
propres  k  ce  dessein  :  Ils  résolurent  de  faire  venir  le  père 
Chauraïjd,  jésuite,  que  le  !ioy  employoit  alors  en  plusieurs 
provinces  du  royaume,  où  il  avoit  étably  un  grand  nombre 
d'hôpitaux,  d'une  manière  et  par  une  méthode  qui  luy  réussit 
par-tout. 

•  lis  obtinrent  donc  de  Sa  Majesté,  et  des  supérieurs  de 
ce  père,  qu'il  vint  de  plus  de  cent  Vienh,  en  Poitou,  pour  tra- 
vailler à  cet  bOpilal.  el  aux  autres  de  cette  province,  que  ces 
iieigneurs  y  vouloient  établir.  Quand  ce  père  y  int  arrivé, 
avec  le  père  Guevarrc  son  itompagnon,  et  le  père  Mauzé,  du 
même  ordre,  ayans  la  mission  de  ce  prélat,  et  les  lettres  de 
nionseigneur  Pinlendant,  êf'riles  aux  olîtciers  de  ce  lieu,  ils 
allèrent  travailler  au  rétablissement,  et  à  la  perfection  de  cet 
hùpilûl. 

»  Le  perc  Chaurand  commença  d'abord  à  employer  le 
moyen  le  plus  efficace,  dont  il  se  sert  par-tout  pour  ces  sortes 
d'établissemens.  qui  est  la  parole  de  Dieu.  Il  expliqua  en  dé- 
tail, dans  un  premier  sermon,  tous  les  avantages  que  les 
riches  et  les  pauvres  peuvent  espérer  d'un  tel  établissement; 
les  bénédictions  ilu  Ciel  que  cette  œuvre  de  Charité  devoil 
atirer  sur  la  ville,  et  la  manière  assurée  de  la  bien  faire  réussir. 

•  Après  avoir  persuadé  tout  son  auditoire,  par  un  discours 
également  éloquent  et  pathétique,  il  assembla  les  directeurs, 
il  en  fit  augmeiih'r  k'  mimhre:  et  il  assigna  à  chacun  quelque 
oflice  pour  la  iltreclion  et  l'assistance  de  tous  les  pauvres  qui 
seroient  enfermez  dans  la  Maison,  ou  secourus  dans  la  ville. 
En  cette  ;issembli''e  on  nomma  : 

«  Un  secrétaire  qui  doit  écrire  les  délibérations  du  bureau, 
et  le  nom  des  pauvres  qui  se  présenteront  pour  être  assistez. 

•  Un  receveui-  qui  se  chargera  de  toutes  les  aumônes,  et 
de  tous  les  biens  de  l'hôpital,  dont  il  rendra  conte  tous  les 
trois  mois  au  Ijîireau. 

•  Un  distributeur  qui  donnera  une  fois  la  .semaine  du  pain 
aux  pauvres  de  la  ville,  dont  le  bureau  luy  donnera  le  cala- 
luguu  ;  luy  assij^nant  aussi  la  quantité  de  pain  qui  sera  distri- 
buée à  chaque  famille,  après  qu'on  leur  aura  fait  le  catéchisme. 

•  Un  directeur  des  passants,  qui  les  examinera  et  leur  don- 
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nera  la  passade,  s'ils  le  niéritenl,  ou  qui  les  fera  punir  ou 
chiTsser  de  la  ville,  si  ce  sont  des  vagabrmds. 

»  Un  dirccleur  des  malades,  qui  assislcra  ceux  de  la  ville 
qui  ne  pourront  pas  être  reçus  h  riIôtd-Dieu. 

•  Un  directeur  des  Imncs,  qui  aura  «oin  d'en  faire  metlre 
dans  les  églises  et  dans  les  boutiques,  ou  dans  les  maisons 
où  Ton  aura  dévotion  d"en  recevoir. 

«  Un  directeur  des  droits,  qui  procurera  les  inlcrêls  des 
pauvres  et  poursuivra  leurs  procez. 

•  Enfin,  on  nomma  un  directeur  des  adoptez,  qui  doit  prt»- 
curer  que  chaque  honnête  iamille  (le  la  ville  adopte  un  de< 
pauvres  enfermez,  et  en  prenne  soin,  selon  t'instruclinn  et  la 
méthode  imprimée  a  cet  efet. 

«  Ces  otficiers  élans  nommez.  Ton  procéda  aux  réparation» 
et  à  l'augmenta  lion  de  la  maison  :  on  entreprit  d'y  faire  une 
grande  cliapelle,  longue  de  septante  pieils,  et  large  de  trente, 
et  un  refecloir  de  pareille  grandeur  :  un  apartement  des 
hommes  où  Ton  peut  lof^er  quatre-vingt  ou  cent  ouvriers,  et 
un  dortoij"  pour  les  coucher  ;  on  entreprit  aussi  de  réparer 
Taparlement  des  femmes  pour  iln  même  usage,  et  parce  que 
Ton  n'a  voit  aucun  fonds  pour  payer  les  frais  de  toutes  m 
réparations,  ni  presque  aucun  meuhie  dans  la  maison;  le 
Père  Ghanrand  et  ses  compagnons,  employèrent  le  moyen 
dont  ils  se  servent  partout  pour  en  trouver,  ce  sont  les  ser- 
mons, qu:  expliquent  l'obligation  que  les  chrétiens  ont  de 
donner  Taumône  dans  la  nécessité  commune,  grande  ou 
extrême  des  pauvres. 

•  Ils  firent  connoître  le  nombre  des  nécessiteux  qui  meu- 
rent chaque  année  dans  le  royaume,  et  en  particulier  dans 
Niort,  à  faute  de  secours.  Ensuite  ils  firent  entendre  que 
quand  on  étahlit  un  hôpital  gênerai,  on  entreprend  de  secou- 
rir dans  la  nécessité  extrême,  tous  les  pauvres  prescns  et 
avenir,  qui  périront  à  faute  d'un  tel  secours,  et  que  par  con- 
séquent chaque  habitant  est  obligé  indi.spensablement  de 
contribuer,  et  de  son  superflus,  et  même  de  son  nécessaire, 
pour  l'établissement  de  cette  oeuvre  de  charité. 

-  Après  cela  ils  firent  un  grand  dénombrement  de  toutes 
les  sortes  d'aumônes  que  chaque  particulier  pouvoit  aisément 
faire  eu  cette  occasion,  en  argent,  en  bled,  en  meulde.^  en 
linges,  en  habits,  et  en  tout  le  reste  de  ce  qui  peut  assister  les 
pauvres. 
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■  Ils  conviiiquirenl  les  audileurs,  et  leur  perstiadéronl  évi- 
demmeDt,  (juie  [>ar  la  seule  épargne  des  dépences  inuliJcs,  on 
m^me  cnmiiïeltes,  f;ui  se  font  dans  leur  ville,  [>endanl  toule 
rannoL'.  ils  fKiiivoietil  ;ti>e?meiU  eiilrelenii-  cet  liôpilal.  quelque 
grand  que  fi'it  le  nombre  des  pauvres,  qu'on  secourroit  dans 
la  maison  et  dans  la  ville. 

«  Ces  sermons  étoienl  aecompagnez  et  suivis  de  plusieurs 
autres  sermons,  que  ces  percs  taisoienl  chilque  jour  dans  les 
deux  parroisses:  far  ils  piaVhoirnl  quatre  ou  riiif|  foisf Inique 
jour,  sur  toutes  les  plus  tinporlanles  verilez  du  christianisme. 
Les  auditeurs  ne  se  lassent  jamais  de  les  eiilcjndre  en  foule, 
ni  188  prédicateurs  de  leur  pivi*her. 

«  Ces  prédications  produisirent  une  telle  émotion  dana 
Pesprit  de  toutes  sortes  d'habitans.  qm  Ion  vid  d'al>ord  des 
liberaîitr^  pour  les  pauvres,  et  mvmii  des  profusions  qui  sur- 
prirent les  f)lus  incrédules  et  touclieronl  tes  plus  avares  et 
les  plus  insensibles. 

■  Par  ces  frequantes  i-t  pallieliques  prédications  tous  le^ 
liabitans  furent  pleinement  instruits,  et  devinrent,  si  on  Tose 
dire,  tljeoloj^Mens,  sur  robli«ation  de  ranmôîie,  sur  les  cas  où 
Ton  la  doit  donner,  tant  du  superflus  que  du  neeessitirc,  sur 
la  manière  de  la  faire  utilement,  sur  les  jurandes  récompense.'* 
tant  spirituelles  que  temporelles,  qu'on  en  doit  attendre  de 
Dien  en  cette  vie  et  en  Tautre. 

«  Four  commencer  donc  ii  Nyorl  ce  nouvel  ctablissemenl, 
selon  lu  méthode  que  ces  pères  observent  ailleurs,  ils  écrire  le 
long  des  riies  le  oom  et  la  nécessité  de  tous  les  pauvres  qui 
avoient  besoin  de  quelque  assistance,  distinguant  dans  des 
cal«aIogues  diflerens,  les  pauvres  du  lieu»  tes  estrangers,  les 
pauvres  mandians.  et  les  pauvres  honteux.  Le  bure-iu  des 
directeurs  les  examina,  et  ou  en  choisit  pour  Tiiôpital  un 
grand  nombre,  qui  ne  pouvttient  pas  vivi'e  ailleurs,  on  déter- 
mina la  sorte  d>issislanco  qu'on  donneroit  cbnque  semaine 
aux  autres  nécessiteux  de  la  ville,  qui  selon  les  reglemens 
qu'on  observe,  ne  peuvent  pas  être  receus  â  l'hôpital,  ou 
pour  des  maladies  contagieuses,  ou  pour  quelques  autres 
raisons. 

«  Cet  examen  étant  fait,  le  bureau  nomma  des  quêteur*, 
qui  doivent  au  commencement  de  clKkjue  mois,  quêter  do 
Targenl,  chacun  en  son  quartier  de  la  ville,  et  y  ram;isser  les 
aumônes  volontaires  des  habitants.  La  première  quête  réussit 
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heureusement,  et  surpassa  de  beaucoup  Palan  le  de  lous  ce5 
messieurs,  qui  savent  rcxlrême  pauvretô  du  lieu,  et  le  peu 
d'argent  qu'on  y  trouve  aujourdluiy,  à  faute  de  coraraerc*. 
On  a  remarqué  que  quelques  tiabitans  promirent  alors  aux 
questeurs,  des  rentes  annuelles,  qulls  vouloient  fonder  a  per- 
pétuité ;  les  uns  en  ar^çent,  et  îes  aulr<'s  en  bled,  il  se  trouva 
mAme  des  servantes  qui  demanderenl  à  leurs  maîtres  le  paye- 
ment de  leurs  gages,  et  le  donnèrent  en  aumône. 

«  Ou  vid  des  pauvres  artisans  qui  n'ayant  point  d'argent 
en  emprunlerenl  à  d"aut''es,  qui  s'engagèrent  à  donner  plu- 
sieurs journées  de  leur  travail. 

<  Il  lut  trouvé  des  femmes  rjui  à  faute  d'argeni,  tirèrent 
leurs  bagues  des  doits  pour  en  faire  raumûne,  et  ce  qui  esl 
de  plus  surpreiia[U,  cosl  que  Ion  i-emarqua  que  plusieurs 
pauvres  femmes,  allligéos  de  n'avoir  rien  à  donner,  promet- 
toienl  !e  salaire  qu  elles  pourroieul  gagner,  ou  le  lendemain. 
ou  durant  la  semaine. 

•  On  vint  ensuite  à  la  réparation  de  toute  la  maison,  ou 
les  artisans  se  rendirent  on  foule,  pour  y  travailler  gratuite- 
ment, cliAcun  selon  son  métier,  massons,  charpantiers, 
menusiers,  serruriers,  couvreurs,  mariœuvres,  et  autres  ou- 
vriers qui  étoicnt  pour  lors  nécessaires,  et  qui  ont  continiié 
jusques  à  Pachevement  des  réparations  et  renfermement  dfê 
pauvres. 

■  Il  s'agissoil  après  ces  réparations,  de  meubler  la  maison, 
où  Ton  devoit  loger  plus  six  vingt  |janvres,  tout  l'argent 
ramassé  dans  la  première  quête,  et  une  somme  beaucoup 
plus  grande,  rfauroit  seu  payer  une  partie  des  meubles  néces- 
saires; mais  les  preilica leurs  employans  loiijours  la  parole  de 
Dieu,  tirent  quelques  sermons  jioiir  persiiader  au  peuple  une 
nouvelle  libej'alilé,  et  (iront  en  chaire  un  grand  et  long  dénom- 
brement de  toutes  les  sortes  de  meuities  qui  leur  étoienl 
nécessaire.  Knsuile  ils  assemblèrent  tes  directeurs,  ils  assignè- 
rent à  chacun  un  quartier  de  la  ville,  pour  y  aller  ramasser, 
sur  des  chan-ettes,  les  meubles  qu'on  voudroit  donner  :  ils  en 
destinèrent  d'autres  à  les  recevoir,  et  à  les  ranger  à  Ttiôpital. 
Le  jour  de  la  quête  étant  arrivé,  on  babilla  quelques-uns  dw 
garçons  de  cet  hôpital,  ils  porloieiit  un  bonnet,  et  un  justau- 
corps bleu,  et  le  reste  de  l'habit,  d'étotfc  grise  :  ils  partirent 
dès  le  grand  matin  du  lieu  assigné,  faisans  sonner  une  ving- 
taine de  clochettes,  tout  le  long  des  nies,  et  criaos  en  loo< 
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C65  carrefours,  que  ceux  qui  voiidroienl  covayer  ries  meul>les 
h  rhôpiUl  général,  les  misseiilà  la  riie,  et  qu'on  les  prendroit 
en  passant. 

«  O'aboni  lous  les  habitans  animez  diin  zèle  eslraordi- 
nairo  tant  par  le  son  des  clocheUeJî,  que  par  le  souvenir  des 
prédirAtions,  s'empressèrent  h  l'envv,  pour  meltre  des  meu- 
bles k  la  nie»  où  Ton  vid  quelques  lemps  après,  lanl  de  chA- 
lits,  de  chaises,  de  labiés,  de  baiies.  de  cotres,  et  d'autres 
jorles  de  meubles,  que  Ton  ne  pou  voit  presque  pas  passer 
par  les  riies. 

•  On  envoya  donc  pour  ramasser  Iml  cela,  des  char  relies, 
€11  châciue  quarliers  :  on  avoit  mis  sur  ch;lcune.  un  de  ces 
erifans  bleus,  de  neuf  à  dix  ans,  aymat>les  par  leur  innocence, 
;et  par  leur  bonne  {iràce  ;  qui  disoienl  eu  sonnaul  leurs  clo- 
clielles,  que  Notre  Seigneur  ayant  desUné  Il's  pauvres  à  èlre 
les  portiers  du  paradis,  ils  se  souviendroietil  bien  quand  ils 
jeroienl  cetle  fonction,  de  ceux  qui  mettroient  quelque  mou- 
Ifaies  sur  leurs  charrettes. 

t  •  On  vid  alors  toute  la  ville  comme  au  pillage,  les  voisins 
Ve^citans  mutuellement  à  donner,  non  seulement  ce  qu'ils 
avoieni  de  suiterflus  ;  mais  le  nécessaire  même.  Les  artisans 
Isortoicnt  des  boutiques,  pour  ayder  à  mettre  sur  les  thar- 
relles,  des  cofres,  des  bancs,  des  chaises,  des  cbAlils,  des 
paillasses,  des  raatelaLs,  des  couvertures,  toutes  sortes  do 
'meubles  de  cuisine,  de  la  vaisselle,  et  une  quantité  prodigiouso 
de  linge. 

•  On  voyoit  les  bourgeois  et  Ips  enfans  de  la  première 
oaalité  du  lieu,  suivre  les  charrettes  et  porter  sur  leurs 
épaules,  les  linceuls,  les  nappes,  les  serviettes,  les  chemise.s, 
et  les  autres  meubles  qu'on  ne  pouvoil  pas  loger  commodé- 
ment sur  les  ch^^rreltes. 

G'eloil  une  agréable  confusion  d'entendre  de  cb.lque 
jriie,  le  son  des  clocheltes,  les  cris  de  joye  de  ceux  qui  (jor- 
loienl,  de  ceux  qm  demandoient,  et  de  ceux  qui  donnoienl; 
If  bruit  des  charrettes,  et  leur  embarras  quaiid  elles  si>  ren- 
jconlroaint  par  les  riies.  et  qu'elles  aliordoiont  en  foule  à  la 
morte  de  riiùpilal.  où  toutes  sortes  de  pens  s'employ oient 
avec  joye»  et  avec  empressement,  à  les  décharger;  de  sorte 
[qu'en  moins  de  cinq  ou  six  lit^ires,  on  vid  aborder  à  cet  hùpi- 
jt'il,  trente-six  charretées  de  meubles,  sans  conter  ce  qut  (4 il 
jportè  sur  les  bras. 


Il 
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«  Lorsque  tout  fut  ramas:;é,  les  habilaos  rouroienl  en  fonle. 
pour  voir  celte  proclrgieu:^e  lilieralilé,  chacun  Myanl  peine  de 
croire  co  qu'il  voyoîl  de  ses  propres  yeux. 

«  Aprèï!  celle  qui>le.  les  artisans  conlinuèrenl  de  s'em- 
ployer gratuilemont  à  mellre  tous  ces  meubles  en  étal  lie 
servir  aux  pauvres,  ilsdressereril  tous  les  lils  du  dortoir,  loule.< 
les  labtes  du  reCeclnir,  tout  rameublemenl  de  la  ci>apelle, 
toute  la  batterie  de  la  crJ-sine.  pendant  qu'une  foule  de  daraes 
et  de  demoiselles,  alloient  chaque  jour  coudre,  et  marquer, 
de  la  marque  de  rtiôpital,  loi]l  le  linge  de  la  sacristie,  des  lils, 
et  du  refecloire, 

•  Le  logement  des  pauvres  élaat  prêt,  les  missionnaires 
expliqueretit  en  chaire,  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu,  qui  dit. 
j'ai  été  riud,  el  vous  ne  m'avez  pas  revêliL  Et  ils  persùadereiil 
si  bien  les  audilenrs,  qu'après  qu'on  eut  trouvé  sufisammeiil 
des  étoffes,  el  du  linge  pour  ce  dessein,  tous  les  couturiers  et 
toutes  les  couturières  de  la  ville,  entreprirent  de  les  tailler,  el 
de  les  coudre  sans  aucun  salaire. 

•  Il  ne  resloit  plus  qu  a  orner  celle  belle  et  grande  cba- 
pelle  :  un  masson,  par  dévotion,  voulut  hài.v  à  ses  frais,  et  de 
sa  propre  main,  un  autel  de  pierre  de  taille,  et  paver  Inul 
autour,  après  avoir  lait  à  rentrée,  un  bel  eau  bénitier  ;  les 
dames  de  la  ville  fournirent  à  Tenvy  les  tableau?;,  le^  nappes, 
et  les  aulres  ornements  :  les  parements  dos  cinq  couleurs,  el 
pour  le  même  autel  et  pour  le  célébrant. 

«  El  comme  les  plus  pretieux  meubles  sont  les  vases 
sacrez,  quand  on  eut  prêché  pour  cette  sorte  d'aumône,  et 
proposé  rexem|)te  des  dames  Israélites  dans  le  désert,  toutes 
celles  de  Niort  donnèrent  leurs  joyaux  d'Or  et  d'argent,  leur^ 
chaînes,  des  cueilleres,  une  aiguière.  Un  devOt  maréchal,  qui 
avoit  autrefois  emporté  le  prix  de  î^on  mélier,  par  un  clief- 
d'œuvj'e,  pour  lequel  on  luy  donna  un  fer  de  cheval  d'argent 
fin,  qu'il  avoit  conservé  jusques  alors,  pour  Hionneur  de  sa 
famille,  et  de  toute  sa  postérité,  le  voulut  cx)nsacrer  à  ce  saidI 


•  De  lout  cet  ari^^ent  fondu,  on  eut  des  lingots  d'nr  et  d'ar- 
gent, qui  furent  la  matière  d'un  calice,  d*un  cil)oire,  et  d'un 
soleil,  îbrt  considérables  :  parmi  les  pierreries  qui  sont  autour 
du  soleil,  on  y  a  mis,  le  diament  d'une  dame  vertueuse,  qiii 
est  estimé  cent  francs,  et  on  a  gravé  cette  inscription  .sous  les 
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de  ces  vases  s<'icrez.  Fait  des  joyaux  que  les  damex  de 
Siort  ont  donné  à  fltopilal  général,  dm  lOSS. 

•  Ces  préparatifs  du  nouvel  éUblissemeiit  élans  ftiils,  le 
bureau  s'assembla  pour  donner  loûs  les  ordres  nécessaires 
à  leijferiiieiiienl  des  pauvres;  il  lui  arrêté  que  le  second 
'dimanche  de  favenl,  qui  fut  te  douzième  de  décembre,  ils 
seroienl  conduits  à  leur  liôpital,  par  une  procession  gene- 
ralle,  que  les  direOeurs  qu'on  hcmma  en  prieroienl  le  clergé, 
et  qu'ils  inviteroient  tous  les  corps  réguliers  et  séculiers  de 
la  ville. 

•  El  parcequ  il  faloit,  après  celle  procession,  faire  manger 
les  pauvres  en  public,  pour  la  satisfaction  et  Tedificalion  île 
lous  les  haiiilans,  les  prédicateurs  exhortèrent  toutes  les 
familles  h  contribuer  libéralement  â  ce  festin  de  charité,  et 
d'abord  on  vid  porter  en  foule,  de  toutes  parts,  une  si  grande 
■quantité  de  lout»»s  sortes  d'alimens,  que  ce  qui  tut  porté 
pour  ce  festin,  sutit  pour  nourrir  les  pauvres  de  la  maison 
pendant  toute  la  semaine. 

•  Pour  la  comodité  et  la  magnificence  de  ce  môme  festin, 
les  charpentiers  de  la  ville,  zetez  rorame  les  autres  habilans, 
ià  contribuer  à  ce  recale  de  la  charité  publique,  dressèrent 
un  vaste  refectoir,  sous  ia  balle,  qui  est  une  des  plus  grande 
du  royaume,  ce  refectoir  avoit  six- vingt  pied  de  long,  et  soi- 
xante de  large. 

•  Le  lendemain,  douzième  jour  de  décembre,  on  employa 
lout  le  malin  à  distrihiier  les  habits  neufs  à  tous  tes  pauvres 
qui  dévoient  être  enfermez,  les  hommes  et  les  garçons  les 
vêtirent  dans  une  maison,  les  filles  et  les  femmes  dans  une 
autre. 

t  Tous  les  pauvres  métamorphosez  de  la  sorte,  et  fort  bien 
Ivélus.  se  rendirent  k  l'heure  prescrite  à  la  grande  église,  pour 
lia  procession,  qui  marcha  en  cet  ordre. 

«  Les  pauvres  de  Phùpilal  gênerai  alloient  les  premiers, 
précédez  de  leurs  archers,  revêtus  d'une  casaque  bleiie.  avec 
une  hallebarde,  et  suivis  de  la  croix  de  lliôpital,  et  de  tous 
les  garçons  et  des  hommes,  qui  alloient  les  bras  croisez,  et  les 
yeux  baissez,  chautans  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  ;  chacun 
d'eux  ayant  k  son  côté  un  enfant  habillé  en  ange,  qui  le  con- 
l'duisoit  ie  long  des  rues.  Les  filles  et  les  femmes  tes  sut  voient 
rangées  deux-a-deux,  disant  leur  chapelet., 

"es  i^s  pauvres  sui voient  leur  prêtre,  revêtu  d'an 
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surpltit,  et  les  direrleuis  de  rhùpilal  Ensuite  la  confrérie  d'un 
grand  nombre  dti  ptiloriiis,  avec  leurs  bourdons  ;  et  ceik  de 
saint  Niœbs,  qui  est  fort  célèbre,  et  fort  parbculiêpe  en  ce 
lieu-là,  où  Ton  voyoit  plus  de  trois  cent  confrères,  laïques,  de 
toutes  les  conditions,  revêtus  chr^cun  d'un  surplis. 

•  Après  ccux-cy  su î voient  lous  les  religieux,  le  clergé  des 
deux  parroisses,  les  corps  de  justice  et  de  police,  suivi  d'une 
grande  tbule  de  peuple,  qui  avoient  accouru  de  toutes  parts, 
pour  voir  cette  nouvelle  cérémonie. 

.  La  procession  étant  faite,  et  arrivée  k  Téglise.  le  père 
Cliauniud  monta  en  chaire,  et  fit  à  celle  gr-inde  ,'isseinblé«, 
une  exhortation  courte,  mais  pathétique  ;  sur  ces  paroles  de 
TEcriture,  qu1l  aitribiie  ii  la  maison  des  pauvres,  TâtriMù 
eut  îocm  istc,  non  e.^t  hic  almd  nui  domm  Dei  est  et  porta  Grti; 
Il  fit  voir  que  cette  maison  sera  une  porte  du  ciel,  pour  c-euî 
qui  assisteront  les  pauvres,  et  une  porte  de  Tenfer  pour  ceoî 
qui  manqueront  à  ce  devoir.  A  la  fin  il  exhorta  tous  les  audi- 
teurs, et  les  pauvres  en  particulier,  à  rendre  grâces  à  Dieu, 
pour  cet  heureux  établissement,  et  ît  prier  pour  ceux  qui  en 
étoient  les  principaux  aulheurs  ;  ensuite  il  cnlonna  luy-mérae 
le  Te  Deutn^  qui  fut  chanté  par  lous  ceux  de  rassemblée,  et 
suivi  de  la  prière  pour  le  roy  et  de  la  bénédiction  du  Saint* 
Sacrement. 

«  Tout  le  monde  s'étant  retiré,  et  chAque  ange  ayant  con- 
duit son  pauvre  jusques  à  la  porte  de  Tégliso,  ol  pris  congé  de 
luy,  en  l'embrassant,  on  commença  la  première  distribution 
du  pain,  qui  se  doit  faire  à  tous  les  pauvres  de  la  ville,  qui 
selon  les  règles  de  Thôpilal  gênerai,  ne  peuvent,  et  ne  doivent 
pas  être  enfermez  dans  cette  maison  ;  cette  aumône  sera  de 
sept  ou  huit  cens  livres  de  pain  par  semaine. 

•  Celle  distribution  étant  faib;,  les  directeurs  menèrent  lé.? 
pauvres  en  ordre,  deux  à  deux,  pour  les  faire  souper  au  refer- 
toir  qui  leur  avoit  été  préparé.  Les  hommes  et  les  garroos  y 
furent  û\\n  côté,  les  temmes  et  les  filles  de  fautre. 

•  Le  refecloir  étoit  borné  par  des  barrières  a  hauteur  d'ap- 
puy,  qui  arrestoient  la  foulo  du  monde  :.on  vid  une  inliuit^ 
de  personnes  arrêté*^s  tout  autour  de  ces  barrières,  adminBl 
ce  régal  qui  fat  fait  de  cette  sorte. 

«  Chaque  pauvre  avoit  sa  servielte,  son  couteau,  sa  tasse. 
et  le  reste  des  uslencilles  de  table.  An  son  de  la  clochette  M 
repondirent  tous  à  la  bénédiction  qui  fui  donnée  par  le  jm- 


J 


-  375  - 


près  laquelle  on  \id  entrer  les.  messieurs,  les 
dames,  el  les  demoiselles  de  la  première  qu^lilé,  qui  serviri'iit 
ies  viandes  et  les  desserL'«,  chacun  fiiisant  gloire  de  s'employer 
%  ce  minislere.  Le>  uns  servoienl  le  pain,  les  autres  porloient 
lies  potages,  les  autres  la  viande,  ceux-cy  presenloienl  à  boire, 
iles  autres  doimoienl  ordre  aux  provisions  nécessaires.  H  s'en 
Rrouva  qui  prirent  un  certain  nombre  de  pauvres*  qu'ils  ne 
voulurent  pas  seulement  servir,  mais  nourrir:  leur  dislri- 
, tuant  ce  qu'ils  leur  avoient  fait  préparer  eux-mêmes  k  leurs 
propres  frais. 

I  t  Parmi  ceux-là,  Monsieur  de  Fondmorl,  président  et 
I lieutenant  gênerai  du  siège,  el  premier  directeur  des  pau- 
vres, en  traita  treize,  leur  donnant  Uiy-mème  à  laver  les 
'mains,  et  leur  servant  les  viandes  qu'il  leur  avoit  faite  pre- 
piu^er  ;  el  parcequi!  apprehendoit  le  défaut  du  jour,  avant  la 
fin  de  ce  repas,  il  avoil  fait  mettre  des  flambeaux  d'argent 
sur  les  tables. 

•  Parmi  celle  foule  de  dames,  el  de  demoiselles,  qui  servi- 
rent ces  pauvres,  on  remarqua  particulièrement  les  deux 
petites  demoiselles  de  Navailles,  à  la  tête  rie  toutes,  qui  ser- 
voienl  de  si  bonne  grâce,  qu'elles  allirotent  sur  elles  les  yeux 
de  toute  celle  grande  assemblée. 

•  Ce  festin  étant  achevé,  après  l'action  de  f^aces,  les 
pauvres  furent  conduits  à  l'hôpital,  ils  firent  dans  la  chapelle 
la  prière  du  soir,  et  Tes  amen  de  conscience,  après  quoi  ils 
se  retirèrent  chacun  en  son  apartemenl,  on  y  fil  la  reveùe, 
sur  le  catalogue  de  ceux  qui  avoienl  été  receus  par  le 
bureau,  et  on  assigna  à  chacun  son  lit,  où  ils  se  couchèrent 
en  silence. 

«  Le  lendemain  dès  les  cinq  heures  du  matin,  le  pore  Chau- 
rand.  el  ses  compagnons,  se  rendirent  à  riiûpilal,  pour  donner 
ordre  au  lever  des  pauvres,  pour  leur  apprendre  a  taire  la 
prière  du  malin,  à  marcher  modeslemejit,  deux  à  deux,  les 
malDs  jointes,  à  garder  le  silence,  et  loutes  les  autres  choses 
nécessaires  pour  le  bon  ordre  de  celle  maison, 

-  On  avoit  destiné  ce  jour  à  la  bénédiction  de  la  citapelle. 
cl  cela  se  ÏM  avec  un  concours  extraordinaire  de  monde  ; 
messieurs  du  clergé  s"y  trouvèrent,  el  le  père  Cliaurand  après 
l'avoir  bénite  par  ordre  de  monseigneur  l'évesquc  de  Poitiers, 
y  chanta  la  gnmde  messe  du  Saint  Esprit,  assisté  d'un  diacre 
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el  d'un  sous-diacre,  aprè^i  laquelle  on  dressa  le  refectoir,  pour 
le  premier  dîner  des  pauvres. 

«  lis  s'y  rendirent  deiix-a-deus,  fort  modesleraeiit.  k^ 
iiommes  d'un  côté,  et  les  t'emmes  de  Taotre  ;  on  commença 
dès  ce  premier  repa;!>  à  garder  un  silence  fort  édifiant  :  *on 
fil  ia  Jediire  des  règles  des  pauvres,  que  le  père  Chaurand 
expliqua  pendant  tout  le  repas  et  comme  tous  les  jours  de 
l'année,  il  y  a  trois  dames  qui  servent  à  table  ces  pauvre.^, 
selon  Tordre  des  rues  de  la  ville,  on  commença  ce  jour  \k  par 
le  chAleau. 

•  Les  deux  jeunes  demoiselles  de  Navailles,  londuites  par 
mademoiselle  Fradin,  et  qui  avotent  déjà  servi  le  jour  prec^^- 
dent,  au  souper  public,  servirent  encore  cejimr  là,  et  envoyè- 
rent à  Hiôpital  leurs  liberalilez,  qui  sufirent  pour  plusieur* 
jours.  Les  pauvres  ayant  été  servis,  el  le  père  Chaurand 
ayant  achevé  de  leur  expliquer  leurs  règles;  Tainéedece* 
deux  petites  demoiselles,  leur  prononça  une  explication  du 
symbole  des  apùlres,  pendant  près  d'un  quarl-d"heure;sa 
sœur  portée  sur  les  bras  d'une  gouvernante,  voulut  aussi 
servir  d'un  même  plat,  ces  mêmes  pauvres,  et  prononça  forl 
haut,  et  l'resque  aussi  long-tems,  un  entrelien  spirituel,  d'une 
manière  pallielique,  irailanl  les  gesles  el  les  exclamations 
des  prédicateurs  ;  ce  qui  surprit  si  fort  toute  l'assemblée,  que 
cliâcun  jugea  que  Dieu  avoit  donné  à  ces  deux  petites  demoi- 
selles, non  seulement  une  mémoire,  et  une  grâce  extraordi- 
naire ;  mais  un  esprit,  et  un  génie,  qui  surpasse  tout  ce  qu'on 
vid  en  un  tel  âge. 

t  Depuis  ce  lems-là,  le  père  Chaurand,  el  ses  compa- 
gnons, ont  passé  environ  quinze  jours  dans  cette  maison, 
pour  y  régler  toutes  choses,  pour  assister  rliAque  jour  aa 
lever  des  pauvres,  à  la  prière  du  malin,  à  la  messe,  aux  repas,- 
au  travail  ;  pendant  lequel  on  garde  le  silence  aussi  iuvaria* 
bleraenl  qu'au  refecloir,  et  qu'à  la  messe.  Ils  y  ont  instruit 
cliAque  jour  les  visiteurs,  rie  la  visite  qu'ils  doivent  faire,  et 
de  la  manière  de  la  bien  faire. 

"  Ils  ont  donné  ordre  que  la  distribution  qui  se  fait  toutes 
les  semaines,  de  six  ou  sept  cents  livres  de  pain,  aux  pauvrw 
de  la  ville,  qui  ne  peuvent,  et  qui  ne  doivent  pa.s  être  dans 
rhôpital,  fût  faite  sans  confusion,  qu'elle  fût  précédée  d'un 
cathechisme  que  l'on  fait  à  ces  pauvres  assemblez,  avaot 
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celle  dislribiilion,  et  nyaiU  les  choses  bien  réglées,  ils  sont 
allez  à  Fonlenay,  pour  y  établir  un  iiulre  liôpilal, 

•  Il  ne  resl<^  plus  à  expliquer  en  celte  relation,  que  les 
moyens  dont  on  se  doit  servir  pour  faire  subsister  cet  établis- 
sement, après  le  départ  des  missionnaires, 

•  Les  politiques  ralinez  du  siècle,  qui  règlent  toute  leur 
conduite  selon  la  prudence  bumaine,  et  qui  ne  confient  au- 
cunes de  leurs  afaires  a  la  Providence  de  Dieu,  ne  sauroienl 
s'imaginer  qu'on  puisse  prudemment  entreprendre  un  hôpi- 
tal gênerai,  si  Ton  n'a  auparavant  de  grands  fons  pour  le 
commencer,  et  pour  îe  maintenir  après  qu'il  est  établi  :  mais 
rexperjence  a  apris  au  père  Cbaurajid,  qui  en  a  fait  un  grand 
nombre  en  plusieurs  provinces  de  bYance,  qu'il  faut  com- 
mencer les  hôpitaux  généraux,  pour  trouver  le  fond  néces- 
saire, et  qu'il  ne  se  trouve  que  quand  tes  bùpitaux  sont  éta- 
blis :  car  comme  dit  très  bien  le  roy,  écrivant  sur  ce  sujet 
aui  evcques  de  France,  dès  que  Ton  en  a  commencé  un,  les 
?ivans  et  les  mourans  qui  vojent  le  bon  usage  de  leurs  au- 
mônes, les  doivent  plus  volontiers  pour  le  maintenir, 

«  On  peut  remarquer  dans  le  rétablissement  de  celui  de 
Niort  les  expédions  que  l'on  employé  pour  la  nourriture  des 
pauvres  enfermez  et  des  autres  de  la  ville. 

t  Le  premier  de  tous  les  expédiens  et  des  plus  éficacas 
pour  le  maintien  de  cet  hôpital,  est  le  zèle  de  messieurs  les 
directeurs  qui  en  prennent  soin,  et  qui  le  conduisirent  selon 
les  règles  imprimées  qu'on  leur  donne,  conformes  à  celles  de 
rhùpital  généra!  de  Lyon. 

«  Le  bureau  des  directeurs  de  celte  ville  est  composé  de 
plusieurs  ecclésiastiques,  el  laïques,  qui  s'en  aquitent  si  bien, 
qu'on  doit  se  promellre  un  succez  heureux  de  lenrs  .^oins 
charitables. 

«  Le  clief  de  ce  bureau  c'est  monsieur  de  Fondmorl,  pré- 
sident et  lieulenant-general  du  bailliage,  qui  en  cette  qualité 
se  trouve  le  président  né  de  cette  assemblée,  on  le  considère 
avec  justice  comme  famé  de  cette  entreprise.  11  avoit  témoi- 
gné depuis  longtemps  un  grand  zèle  pour  la  maintenir  : 
mais  après  qu'il  eût  connu  les  intenlions  du  roy,  de  monsei- 
gneur de  Poiliers,  el  de  monseigneur  llntendanl,  it  redoubla 
ses  soins  et  voulut  loger  cliez  lui  el  nourrir  à  sa  table  les  mis- 
sionnaires qu'ils  avoienl  envoyés  ;  et  quelques  grandes  occu- 
palions  qu'il  eût  au  Palais,  irs'employoit  presque  incessam- 
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meol  à  faire  exécuter  tous  les  ordres  prescrits  par  le  bureau, 
infatigable  do  jour  et  de  nuit,  à  faire  travailler  toutes  sortes 
d'ouvriers,  à  conduire  leur  travail,  pour  lus  réparations  de  la 
maison,  à  examiner  les  pauvres,  à  procurer  et  k  faire  ranger 
tout  leur  Ameublement,  et  à  exécuter  ou  faire  exécuter, 
beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  il  avoit  eu  la  bonté  de  se 
charger,  n'épargnant  ni  sa  santé  ni  sa  bourse  pour  y  réussir. 

•  Un  aulre  moyen  dont  on  se  sert  pour  le  maintien  de  cet 
hôpital,  ce  sont  les  quêtes,  on  en  fait  une  chique  mois  dans 
les  maisons,  et  comme  il  n'y  a  plus  de  pauvres  mandians, 
chacun  donne  volontiers  ses  aumônes  à  cette  sorle  de  quê- 
teurs. On  envoyé  aussi  chaque  jour  des  pauvres  avec  da 
boettes,  aux  portes  des  églises,  où  Ton  peut  espérer  quel- 
ques aumônes  ;  on  met  des  troncs  en  ces  mêmes  églises,  et 
en  plusieurs  autres  maisons,  et  boutiques  de  la  ville,  qui  en 
demandent.  Chaque  jour  on  envoyé  une  bande  de  quêteurs, 
sur  lo  midy,  avec  une  clochette  par  les  riies,  pour  ramasser 
les  restes  de  table,  qu'on  avoit  coutume  de  donner  aux  pau- 
vres, avant  qu'ils  fussent  enfermez,  et  on  trouve  ordinaire- 
ment de  quoy  fournir  en  partie,  aux  besoins  des  pauvre^ 
enfermez,  et  quelquefois  de  ceux  de  la  ville. 

«  On  se  sert  encore  d'un  autre  moyen  pour  avoir  de  quoy 
nourrir  les  pauvres  enfermez.  On  fiiitun  catalogue  des  dames 
et  des  demoiselles  de  la  ville,  qui  vont  trois  fois  cliâqne  jour 
servir  les  pauvres  k  table,  et  qui  entre  toutes  trois,  leurs  don- 
nent libéralement  leur  nourriture  ce  jour  là,  ce  qu'elles  font 
d'autant  plus  volontiers,  que  leur  tourne  revient  qu'une  oo 
deux  fois  ch^ique  année. 

t  Ces  pères  missionnaires  ont  encore  un  moyen  fort  pro- 
pre à  maintenir  l'hôpitai,  quoy  qu'il  n'ait  aucun  fonds,  ib 
persuadent  à  chaque  honnête  famille,  d'adopter  un  des  pau- 
vres enfermez,  c'est-à-dire,  de  le  prendre  pour  l'amour  de 
Dieu,  comme  son  domestique,  de  lui  procurer  son  avance- 
ment, et  quelque  condition  quand  il  en  sera  capable,  et  de 
faire  pourluy  le  reste  qui  est  expliqué  dans  un  livre  lics  adop- 
tions, que  Ton  donne  à  ceux  qui  les  adoptent,  et  qui  réussit 
si  heureusement  que  ces  pauvres  adoptez  ne  mutent  presque 
rien  k  riiôpital,  ni  pour  leuri  habits,  ni  pour  leur  nourriture. 

«  Enfin  la  Providence  de  Dieu  suggère  chique  jour  de 
nouveaux  moyens  pour  secourir  ces  pauvres  dont  elle  esl 
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cls  1 1  pour  établir  par  ces  aumônes  la  predeslinalion 

d*  .(1). 

On  ne  peul  lire,  sans  une  profonde  émotion,  res  pages 
où  se  trouve  consigné  rél.in  généreux  qui  porta  notre  popu» 
talion  à  vider  les  bourses  et  les  maisons,  afin  d'ùrj^aniser  des 
secours  permanents  pour  les  pauvres.  Quoi  de  plus  touchant 
que  ces  servantes  qui  donnent  leurs  gages  et  que  ces  journa- 
liors  qui  offrent  leur  labeur!  C'est  la  celle  véritable  charité 
chrétienne  que  nous  ne  saurions  trop  admirer 

Lors  de  la  révocation  de  redit  de  Nantes,  les  biens  du 
consistoire  des  protestants  Turent  donnés  à  Hiospice,  qui 
i^ut  la  maison  du  ministre,  située  rue  Vieille-Rose,  et  le  ter- 
rain du  temple  démoli.  La  foire  aux  bœufs  se  tint,  jusqu'en 
1709,  sur  cet  emplacement;  à  cette  époque,  il  fut  vendu. 
Aujourd'hui,  il  est  occupé  par  des  maisons  et  des  jardins. 

En  IC8i,  riiôpital  obtint  !e  prrvilêge  de  fournir  les  cer- 
cueils do  la  ville.  Ce  privilège  est  tombé  en  désuétude;  cepen- 
dant la  plupart  des  cercueils  continu»'Ut  a  être  demandés  à 
Palelier  de  menuiserie  de  cet  établissement. 

L'tiôpilal  avait  aussi  d'autres  droiLs  ;  il  envoyait  ses  pau- 
vres porter  le  luminaire  aux  enterrements,  et  il  jouissait  du 
pacage  des  fossés  de  ta  ville,  depuis  la  Molte*du-Pin  jusqu'il  ia 
porte  do  Pelet, 

Ce  ne  fut  que  quinze  ans  après  rarrèl  approuvant  ta 
création  de  Phôpital  général  de  îNjort.  le  13  .ivril  l(>0'J.  que  le 
Parlement  ordonna  I  enregistrement  de  la  déclaration  royale. 
Malgré  tous  ces  retards,  l'Iiôpita!  recevait  depuis  longtemps 
des  pauvres  et  des  malades.  L*évêquo  de  Poitiers,  Anlhoiue 
Girard,  avait  visité  Thôpilal  dans  ses  moindres  détails,  au 
commencement  de  Tannée  UWl  et  avait  approuvé  Torgani- 
•salion  de  cet  établissement,  tl  donna  des  éloges  et  des  conseils 
aux  directeurs.  Ce  fut  sa  déclaration,  tout  à  Tavantage  de  cet 
établissement,  qui  engagea  le  Parlement  à  confirmi-r  l'arrêt 
du  conjieil  dTlat  de  108!. 

Le  maire  Codion,  sieur  Dupuy,  avait  rei;u,  en  ÎOIH»,  une 
grave  insulte.  Plusieurs  gentilshommes,  dans  «ne  rixe,  tuè- 
rent, malgré  rinttTvenlion  du  maire  qui  était  accouru  sur  les 
lieux,  le  lils  de  Taubergisto  des  Qualre-Fils  d'Aymon,  Le  corps 

(1)  Extraitdes  Archives  de  l'hôpital  de  Niorl.—  Collection  de  Dom 
Font«iieau. 
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de  viile  iiUeiita  un  procès  aux  meurtriers  qui  firent  con  _ 
raîlre  à  leur  place  un  nommé  Perofîon,  d'Aiffres.  Cet  homme 
lut  condamné  par  le  parlement  de  Poitiers  à  une  amende  de 
2,100  livres  qui  fut  versée  à  la  caisse  de  l'hôpital  général. 

Ces  dons,  ces  amendes  permirent  à  l'hôpilal  de  recevoir 
beaucoup  de  pauvres  et  de  malades.  Une  discipline  sévère 
fut  appliquée  par  les  directeurs,  afin  de  maintenir  Tordre 
parmi  celte  population  souvent  disposée  a  se  plaindre  et  à  se 
livrer  a  des  actes  de  rébeilion.  Un  édit  de  iC82  donna  aux 
directeurs  le  droit  de  prononcer  des  condamnations  sans 
appel,  à  la  prison,  au  poteau  et  carcan,  et  d'assujélir  les  pau- 
vres à  filer  ta  laine  et  à  fabriquer  de  grosses  étoffes,  selon 
leurs  forées. 

Les  étrangers  sans  ressources  qui  se  présentaient  à  Niort, 
avaient  le  droit  de  mendier  un  jour  seulement,  et,  dè«  le 
lendemain,  ils  étaient  expulsés  de  la  ville  par  les  archers  de 
ThôpitaK  Ces  archers,  armés  de  hallebardes  et  d'épées,  viHiis 
d^une  casaque  l)leue  avec  des  fleurs  de  lis  jaunes,  visilaicDl 
les  églises  et  les  rues  de  la  ville  pour  en  chasser  les  mendiants. 

L'hôpital  entretenait  environ  quatre-vingts  pauvres,  qai 
couchaient  deux  dans  le  rat^me  lit.  Les  indij,^ents  qui  rèi* 
daient  en  ville,  recevaient  des  secours  en  pain  et  en  argent 
comme  de  nos  jours  les  assistés  du  bureau  de  bienfaisance. 

Le  bénédictin  Dom  Fonteneau  avait  pris  une  copie,  aux 
archives  de  Thôpital  général  de  Nioi*t,  de  l'état  des  biens  et  des 
revenus  de  cet  établissement,  qui  oifre  un  intérêt  historiqofc 
Nous  le  reproiîuisons  : 

€  1"  Par  contrat  a  été  acquise  la  maison  où  est  ledit  hôpital 
général,  par  feu  M.  le  duc  de  Navaiiles,  pour  la  somme  de 
1,700  livres.  A  celle  maison,  ont  été  jointes  plusieurs  autres, 
qui  ont  été  depuis  acquises  ; 

•  2*  Le  temporel  de  la  chapelle  Saint-Vaize,  qui  éloilà  la 
nomination  du  corps  do  ville,  fut  uni  à  cet  hôpital  le  2t} 
juin  lUGG  ; 

«  3''  Messire  Pierre  Gressean,  curé  des  Fosses,  abandonne, 
en  faveur  du  dit  hôpital,  le  20  avril  1070,  raumônerie  de 
Villîers-en-Piaine,  du  consentement  des  habitants  de  Yillie«. 
Cet  hôpital  Ta  possédées  pendant  4  à  5  années  ;  après  quoi 
les  chevaliers  de  Saint-Lazare  en  eurent  la  possession,  mais, 
par  édit  du  roi  du  mois  de  mai  1(J93,  Sa  Majesté,  ayant  dé- 
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strrtt'  ces  sortes  d'anmftneries  de  l'ordpc  de  Samt-Lazare,  et 
par  sa  déclaration  du  24  août  suivant,  ayant  voiifu  que  ceux 
qui  les  possédaient  premiers,  h  litres  légitimes,  y  fussent 
mainteDUs,  raomônerie  de  Vitliers  devait  nalurellement 
revenir  à  cetli<>pita].  CepemlaiH,  les  administrateurs  de  celui 
de  Fonlenai  s'eu  em[)arèrent  en  1708,  ayant  obtenu,  dès 
Tannée  1695,  un  amH  du  conseil  et  des  lettres  patentes  qui 
leur  unissait  nomément  la  dite  aumùnerie.  (lovent,  n*  12.] 

■  4"  Messire  Henri  Turpin,  comte  de  Vihiers,  et  dame  Mag- 
delaine  Laurens,  son  épouse,  fiile  et  unique  héritière  de  feu 
M.  Laurens,  écuyer,  seigneur  de  Beaulieu.  président  au  siège 
royal  de  Niort,  et  de  dame  Catherine  Lévesque,  donnent  au 
dii  hôpital  quelques  renies  de  cent  livres  pour  exécuter  les 
volontévs  du  seigneur  et  dame  de  Beaulieu,  !e  don  du  18 
février  1679. 

»  S"*  Messieurs  les  juges  de  fa  Bourse  et  le  corps  desmar- 
rbauds  de  Niort  firent  un  acte  d'assemblée,  le  2â  seplerabre 
1(>80,  dont  le  résultat  fut  qu'à  Tavenir  la  tierce  partie  des 
amendes  qui  se  prononceraient  à  leur  juridiction,  notamment 
celles  de  sentences  par  défaut,  serait  délivrée  ;i  cet  hôpital 
pour  la  nourriture  et  entretien  des  pauvres.  Les  lettres  pa- 
tentes données  à  Versailles  au  mois  de  janvier  1G9G,  pour  la 
confirmation  du  dit  hôpital,  lui  eu  ont  attribué  la  moitié  au 
lieu  d'un  tiers,  de  mesme  que  des  amendes  et  condamnations 
d'aumônes  qui  seraient  ordonnées  au  siège,  h  Télerlion  et  à 
la  mareschaussée. 

«  6"  Le  roi  ayan  t  ordonné  par  un  arrêt  de  son  conseil  du 
29  décembre  1G82,  que  tes  moulins,  fours  et  autres  édifices 
dépendants  de  ses  domaines,  sujets  à  réparations,  seroient  ven- 
dus et  aliénés,  à  la  charge  d'une  redevance  annuelle,  le  mou- 
lin du  château  de  Niort,  anciennement  nommé  Moulin  Banal, 
fut  adjugé  à  cet  hôpilal  par  autre  arrêt  de  son  conseil  du  15 
janvier  1084,  [lour  la  rente  foncière  de  200  livres.  Voilà  com- 
ment le  moulin  du  château  est  devenu  partie  des  domaines 
de  rhôpital. 

•  7"  Le  roi,  ayant  rendu  une  déclaration,  au  mois  d'août 
1684 ,  portant  que  les  biens  des  consistoires  supprimés 
seroient  réunis  aux  hApiUux  les  plus  prochains  des  lieux, M.  de 
Lamoignon,  intendant  de  cette  province,  rendit  une  ordon- 
nance en  conformité  de  la  dite  déclaration  de  Sa  Majesté,  le 
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29  décembre  1084,  qui  porle  la  réaiiion  à  fci  hôpital  de  la 
maison  du  ministre,  de  femplaci^mcnt  du  temple. 

«  8"  Après  la  démolition  du  lf*m])!L%  de  ceux  de  la  religion 
prélenduo  réformée,  remplaceiiieiit  du  dit  lemple  a  servi 
pondant  plusieurs  années  pour  tenir  la  foire  aux  bœufs,  et  ce 
depuis  qu'il  fut  démoli  jusque  n  raniiée  Ï709,  auquel  temps 
il  iut  vendu  par  cet  liôpilal  à  M.  de  la  Poterie,  receveur  des 
tailles  à  Niort,  pour  une  somme  de  220  livres,  une  fuis  (layée, 
seulement.  Ce  Monsieur  a  fait  de  tout  cet  em[)lacumeiit  un 
très  grand  et  beau  jardin.  M.  de  Neufville,  aussi  receveur  des 
tailles,  en  celte  vilk',  ki  possède  actuellement,  c^^mme  l'ayanl 
acquis  de  M.  Forîeu  et  de  la  dame  de  la  Poterie,  son  épouse, 
fiile  et.  gendre  de  feu  M.  de  la  Poterie. 

■  9°  Le  cimetière  de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée 
qui  es(  liors  et  |ii'ès  la  jiorle  Saint-Gelais,  a  été  réuni  à  I  egli^ 
paroissiale  de  Saint-Aniîré,  de  cette  ville,  sur  laquelle  il  aroil 
été  usurpé  par  les  Calvinistes  dans  le  temps  des  troubles  de 
la  religion. 

«  10'  Le  roi  ayant,  par  son  édit  du  mois  de  décembre  1672, 
donne  en  faveur  de  Tordre  de  Notre-Dame  du  Monl-Carmel 
et  de  Saint-La7,are  de  Jérusalem,  uni  au  dit  ordre,  entr»^ 
autres  choses,  l'administration  ou  jouissance  perpétuellr!  cl 
irrévocable  de  toutes  les  maladreries,  léproseries  et  comman- 
dertes,  ensemble  tous  tes  Hôpitaux,  Hôtels- Dieu.  Maisons-Dieu. 
Aumôneries,  Confrairies,  Chapelles-Hospitalières  et  autn» 
lieux  pieux  du  royaume,  et  par  ce  même  édit,  Sa  Majesté 
établit  une  chambre  composée  d'officiers  des  plus  considéra- 
bles de  son  conseil  pour  l'entière  et  parfaite  exécution  du 
présent  édit,  et  connailrii  de  tous  les  procès  et  diflférends  qui 
naîtront  pour  raison  de  toutes  les  choses  y  contenue.s,  el 
durera  la  dile chambre  tout  le  lemps  que  Sa  Majesté  estimera 
jiécessairti  et  à  propos  fmur  le  bien  des  afiaires  du  dit  ordre, 
de  la  maint<(nir  et  conserver,  se  réservant  de  la  révoquer  el 
supprimer  lorsfjue  bon  lui  semblera. 

«  il"  Sa  Majesié  a  rendu  un  an-èl  de  son  conseil  privé.  le 
t4  janvier  1695,  [)ar  lequid  il  a  uni  à  l'hupital  de  Niort  les 
biens  et  revenue  des  Maladreries  fie  Clief-Doutonne,  sur  l'advis 
de  révoque  de  Poitiers  el  du  soigneur  de  la  Bourdon naye, 
intendant  du  Poitou. 

f  12"  La  Maladrerie  de  la  ville  de  Niort  fut  unie  au  dit  hôpi- 


I  par  le  minîe'arrt't.  Od  ne  sait  en  quoi  consistent  les  biens 
de  cette  Maladrerie  dont  on  a  aucuns  litres  ni  papiers. 

«  43'  Sa  Majesté  rendit  un  arrêt  de  son  conseil  privé,  le  15 
juîn  170S ,  p;ir  lequel  elle  unit  li  Thôpital  de  Niort  les 
biens  et  revenus  des  Aumùneries  et  Ma  ladreries  du  Pont-de- 
Ve.iu  df>  la  Ville-Dieu  et  du  Puy-Herbault,  dans  la  paroisse  de 
Sainl-llilajre  près  Melle, 

•  !  i*  Il  y  a  l'union  des  aumônes  des  abbayes  et  prieurés  et 
quantité  de  legs  faits  par  divers  particuliers  an  dit  hôpital 
général  de  Niort.  • 

Cet  important  document  est  une  sorte  de  cartulaire  de 
lôpital  de  Niort.  ïl  contient  les  acquisitions  faites  par  c^l 
«ablissement ,  les  dons  quil  a  reçus,  et  enfin  les  arrêts 
rendus  en  sa  faveur  par  le  con.'^eil  privé  du  roi.  Mais  ce  qui 
rftisort  de  tous  ces  laits,  do  tous  ces  documents,  c'est  un 
ardent  désir  de  venir  au  secours  des  pauvres  et  de  travailler 
il  la  solution  dime  question  qui  n'a  pu  encore  Être,  de  nos 
jours,  complètement  résolue. 


CHAPITRE  XXVII 


DMMAinE.  —  Mai'iagû  tle  M»"?  de  Mainleuon  avec  Louis  XVf^ 
llévooation  de  l'édit  do  Nantes  ;  eirel  de  col  MU  en  Poitou.— 
4,000  iirolestants  niortais  t?migrent.  —  Di"f<»nsi>  à  un  protcst.ini 
qui  avait  *5urnîré  et  ifuî  t*tait  revenu  k  Niort  d'avoir  bnutiquis 
ouverto.  —  C.iiangament  de  l'organisation  municipale  eu  Wt-l.  - 
Niort  se  voit  enlever  le  droit  dVdire  son  maire.  —  Maires  i»cr|)r«- 
lucls  à  la  nornination  du  roi.  —  Os  charges  s'obtiennent  à  l'aide 
d'intri^oies  et  d'ar^'ent.  —  Prol<?station  du  corps  de  ville  de  Niort. 
—  Les  échevins  pmcMent-A  des  èlectjuns;  eu  dehors  du  i-"-  drin-'ut^ 
elles  sont  annulées  par  arrêt  d'j  Conseil  dEtat.  —  Lii 
gi*aDdes  familles  niortaises,  arrivées  à  la  noblesse  riar  1 
cesse  ;  elles  .sont  remplact'ies  par  une  nouvelle  tiobles&e  où  UKun?iil 
des  nvocat»,  des  médeeinR,  des  réjjisseurs  de  propriétés  sei.Lineo- 
nales.  —  Réjouissances  qui  ont  lieu  à  Ni'>rt  à  l'occasion  de  la 
prise  deRyswick,  en  1098.  —  Tradiltoa  du  ilrngon  ailé  de  la  porte 
Sflint-Jean,  de  Niort.  —  Un  finUlal  se  dévoui-.,  le  combat  et  le  luf: 
le  v.iinriueur  est  empoisonné  par  le  souUle  du  serpent,  —  La 
tombe  (lu  soIilr»t  eviste  encore.  —  Réalité  do  la  légen<le.  —  Froiil 
rigoureux  en  1684  et  ItiOl.  —  Assemblées  des  uiafti'es  apotliicairvi 
de  Niort  ;  conditions  de  l'admission  à  la  maîtrise. 
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Dans  le  courant  de  l'année  1084.  un  événement  mysté- 
rieux, dont  la  date  préci.<e  n'a  pu  être  Ikée,  élev.i  suliilemenl 
Madame  du  Mainlenon,  la  veuve  de  Scaixon,  la  tillt!  du  d'Au- 
bigné,  sinon  jusqu'au  irôiie  de  France,  du  moins  jusqu'à  la 
couche  du  roi  :  Louis  XIV  épousa  Madame  de  Main  tenon. 
Une  mesïC  do  mariage  fut  célébrée,  la  nuit,  dans  un  oralûira 
de  Versailles  :  les  témoins  étaient  uu  genlilliominc  appelé 
Monl^hevreuil  et  un  tles  valets  de  chambre  du  roi,  Bontoinps; 
rolFiciant  était  le  père  La  Cliaize  ;  la  bénédiction  nuptiale  fut 
donnée  par  le  diocésain,  rarclievêque  de  I*ans  Harlai.«î.  Le 
royal  époux  avait  alors  46  ans  et  Madame  de  Nfainlennn 
approchait  de  la  cinquantaine. 

Rien  ne  manqua  à  ce  mariage  quo  la  publicité.  Il  resU 
secret  ofOciellenieot,  mais  loiite  la  cour  le  connut  el  Madame 
de  Maiiiteuoo  fut  traitée  en  reine  par  les  couiiisans  et  par 
les  ministres.  L'influence  de  îa  reine  Marie-Thérèse  sur 
Louis  XIV  avait  été  nulle,  celle  de  Madame  de  Maintenon  (lU 
absorbante;  elle  obtint  dn  roi  la  révocation  de  Téditde  NantêvS 
qui  enleva  à  la  ville  de  Niort  le  tiers  de  ses  habitants. 
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dneste  édit,  cause  de  ruine  pour  la  France  el  source 
iCuses  persécutions,  parut  le  ii  septembre  1685.  Une 
le  du  Poitou,  surlout  celle  qui  appartient  aujourdliui 
Deux-Sèvres,  fnt  le  IhéAlre  des  plus  cruelles  violences. 
iragonmuies  répandirent  partout  la  désolation  et  la 
îor  Les  soldats  s'inst<illaieut  cliez  les  proleslants,  pil- 
U,  brutalisaient  les  habitants,  jusqu'au  moment  où  les 
leoreux  persécutés  se  résignaient  à  abjurer  leur  croyance. 
I  qui  fuyaient  dans  les  bois,  y  étaient  Irafjués  cijmme  des 
%  fauves.  La  liste  des  nouveaux  convertis  futsiguinêe  aux 
L'ires  et  aux  consistoires,  avec  défense  d'admctlro  aucun 
m\  portés  sur  ces  listes,  sous  peine  irinlerdicLion  pour 
ninistres  et  do  la  démolition  des  temples.  Les  menaces 
ni  bientôt  mises  à  exécution.  Les  temples  de  Mello,  de 
jars  elde  Niort  furent  démoSis. 
«réformés,  n'ayant  plus  de  temple,  se  réunirent  dans  les 
nps  ou  dans  les  bois  pour  prier  Sept  à  huit  cents  de  ces 
•mes,  surpris  à  Granil-Ry,  près  d'Aigonnay,  furent  (iisper- 
i  sabrés.  Vingt-quatre  furent  envoyés  sur  les  galères  et 
furent  pentlos  à  Saint-Maixenl. 
i  1685,  les  biens  des  émigrés  prolestants  du  Poitou 
itsaisis.  L'un  de  ces  émigrés,  le  sieur  Chassereau,  ouvrier 
r  d'étain  et  ancien  colIeclL'ur  de  tailles,  a  Niort,  qui  avait 
ftia  France  et  était  venu  rouvrir  boutique  dans  sa  ville 
e,  fut  dénoncé  par  les  maîtres  potiers  d'étain.  Le  maire 
onça  une  condamnation  qui  interdisait  à  Chassereau, 
qu'à  tous  autres  proteslanis  qui  avaient  émigré  en  An- 
rre,  le  droit  de  travailler  et  d'avoir  boutique  ouverte  dans 
le  et  dans  les  faubourgs,  à  peine  de  cinquante  livres 
ende  et  de  confiscation. 

i  population  de  Niort  était,  en  1G83,  de  11,000  âmes  ;  la 
ation  de  l'édit  de  Nantes  en  chassa  1,000  et  en  fit  con- 
•  environ  700  de  tous  âges.  L'émigration  la  plus  forte 
.  sur  le."5  drapiers  el  les  c'bamoiseurs,  qui  abandonnèrent 
ance.  Le  commerce  de  notre  ville,  déjà  si  éprouvé,  fut 
emps  â  réparer  les  effets  de  cette  proscription, 
fut  au  milieu  de  cet  effarement  des  esprits  que  le  gou- 
jmenl  modifiai  complètement  l'organisation  municipale. 
un  édit  du  mois  d'août  1G92,  iî  enleva  aux  villes  et 
lunes  le  droit  d'élire  leurs  maires,  ea  se  fondant  sur 
5  qui  était  résulté  de  la  nécessité  où  se  trouvaient  les 
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lïiâires  de  nién:iger  les  liourgeoi.s  qui  leur  donnaient  le 
suffrages,  aux  dépens  des  inlêrftts  des  autres. 

»  C'est  povin|iim,  disait  redit,  nous  nvom  jugé  à  propos  de 
créer  dos  maires  en  titre  dans  loiiles  les  villes  et  lieax  de 
notre  royaume,  qui,  n^éUint  point  redevables  de  leurs  charges 
aux  suffrages  des  parliculiers  et  n'ayant  plus  lieu  d'appré* 
liendor  leurs  successeurs,  en  exerceront  les  fonctions  saii? 
passion  et  avec  tonte  la  liberté  qui  leur  est  nécessaire  pour 
conserver  régatilé  dansladisLribulion  des  charités  publiques. 
D'ailleurs,  étant  perpétuels,  ils  seront  en  état  d'acquérir  une 
connaissance  parfaite  des  affaires  de  leurs  communautés,  et 
se  rendront  capables,  par  une  longue  expérience,  de  salisfain^ 
a  tous  leurs  devoirs  et  aux  obligations  qui  sont  attachées  i 
leur  ministère.  » 

Auprès  de  ces  maires,  le  roi  plaçait  des  assesseurs  choisis 
parmi  les  pîus  notables  btvurgeois,  et  qui  devaient  être  perpé- 
tuels comme  les  maires.  Le  motif  allécfué  était  la  suppression 
d'abus,  tandis  que  la  véritable  cause  de  celte  mesure  était  la 
pénurie  du  trésor  royal.  On  veniiit  les  charges  de  maire  et  on 
se  fit  ainsi  des  ressources  financières.  Les  fonctions  de  maire 
perpétuel  furent  accordées  à  des  gens  qui  les  obtenaient  à 
Paide  dinlrigues  et  d'argent  Ces  charges  se  vendaient  de  15 
k  20,000  livres,  dans  les  ailles  de  l'importance  de  Niort. 

Le  corps  de  ville  [)rolesta,  mais  il  se  soumit  h  !a  votonl^* 
qui  avait  dit  :  •  L'Etal  c'est  moi,  »  et  qui  voulait  tonl 
centraliser  en  supprimant  les  privilèges  des  parlements,  aas«i 
bien  que  ceux  des  villes.  Le  gouvernement  de  Louis  XIV' 
choisit  donc  les  maires  et  tes  érhevins  de  Niort  qui  parais-] 
saient  dévoués  à  sa  [nnlitique  et  qui  étaient  en  position  de 
ftiire  des  sacrillces  [)oar  acquérir  ces  charges. 

Cependant,  il  y  eut  de  temps  à  autre  des  actes  de  rébellion  ' 
qui  prouvaient  que  le  vieil  esprit  d'indépendance  raunicipalf 
n "était  pas  entièrement  étouffé,  et  qu'il  n'attendait  qu'une 
occasion  pour  revendiquer  ses  anciens  privilèges. 

Au  mois  de  juillet  Mi^.  un  arrcH  du  Conseil  d'Etat  casse 
et  annule  les  décisions  prises  dans  une  assemblée  convoquée 
par  les  échevins  de  la  ville  de  Niort,  sans  la  participation  M 
maire.  Les  échevins  avaient  réuni ,  à  Pinsu  du  maire. 
les  liabilanls  en  assemblée  générale  pour  la  Domination 
des  12  commissaires  qui,  suivant  rarrêt  du  5  mars  1712, 
devaient  assister  à  l'élection  des  échevins.  Le  leademaiu,  âf> 


-  3«7  - 


mai,  olfâfaîl  procéLlé  à  Téleclion  de  3  nouveaux  éi'hevins, 
sans  tenir  compte  ih^  proteslations  tlu  sieur  Pierre  Levée, 
maire  perpétuel  de  la  ville.  Ces  éleclions  furent  iinmilées  et 
U  fallut  nommer,  de  nouveau,  (ks.  commis-maires  et  i\e^  éche- 
vins  avec  les  formes  et  dans  les  tlélais  fixés  par  les  règlements. 

Ce  coup  (le  vigueur  arrêta  net  les  tentatives  de  revendica- 
tions municipales.  Les  grandes  (amilles  niortaises  parvenues 
â  la  noblesse  depuis  1461,  par  la  fortune  amassée  dans  le 
commerce  qui  les  faisait  arriver  à  l'éclievinage,  disparurent 
Elles  furent  rem[)lacées  par  une  nouvelle  noblesse  acquise 
par  des  avocats,  des  médecin-:,  des  régisseurs  de  gi*andcs 
propnétés  seigneuriales.  L'argent  fuyait  les  opérations  com- 
merciales et  se  plaç^'iil  en  terres,  afin  d'échapper  aux  im[xjts 
par  des  privilèges  de  noblesse.  Pendant  !e  .wn*  siècle,  le 
taux  dePintérèt  de  Parlent  était  deo  k7  pour  cent,  et  encore 
le  commerce  ne  pouvait-il,  malgré  les  meilleures  garanties, 
en  obtenir  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés. 

Tout  contribuait  donc  à  enlever  à  la  France  sa  force  pro- 
ductive pour  la  faire  passer  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
où  les  fabriques  de  loules  sortes,  favorisées  par  ûes  règle- 
nt:» prolecteurs,  livraient  leurs  produits  au  continent  et  aux 

lonies. 

La  persécution  dirigée  avec  une  si  impitoyable  rigueur 
contre  les  protestants,  souleva  en  l^urope  une  irritation  contre 
le  gouvernement  de  Louis  XtV .  et  amena  une  nouvelle 
guerre  désastreuse  pour  !a  France. 

La  coalition  des  puissances  protestantes  déclara  la  guerre 
il  Louis  XrV  le  5  février  1689,  et.  après  neuf  années  de  luttes 
et  de  combat^,  il  fallut  signer  la  paix  de  Hyswjch,  qui  forçait 
Louis  XIV  à  reconnaître  Guillaume  lîl  comme  roi  d'Angle- 
terre, et  à  renoncer  à  plusieurs  de  ses  acquisitions  dans 
TEmpire. 

La  nation  était  si  fatiguée  de  la  guerre,  si  écrasée  par  les 
iinpiMs  nécessités  par  fentretien  des  armées  et  des  flottes, 
Qi  iieillit  celte  paix  avec  joie. 

ebra  cet  événement  par  de  nombreuses  réjouis- 
sances publiques.  Voici  une  curieuse  relation  des  fêtes  ofli- 
cidles  qui  eurent  lieu  dans  cette  vdie  à  celte  occasion  (1). 

^i)  II.  Alfred  Richard  a  trouvé  ce  nkit  ilnns  les  ar»  hives  de  lu 
|îll«  Garran^de  Balzan  ;  il  pense  ciu'il  a  été  rédigé  par  un  dos 
"""         -    *    -  clion  de  Niort. 


m 
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Messire  Jacques  de  Chasleauneuf.  chevalier,  seigneur 
de  Pierrelevée,  L;i  Goupillère,  La  RÎTière  et  autres  pl,'tce\ 
lieutenant  de  roy  et  raaire  perpôliiel  des  ville  et  chasteau  de 
Nyort,  dont  monsieur  de  Lassara,  maréctïal  de  catnp  uns 
armées  du  roy  est  gouverneur,  ayant  receii  Perdre  da  roy 
d'assister  au  Te  Deum^  faire  tirer' (e  canon  et  allumer  dei 
feux  au  sujet  de  la  publication  de  la  paix  avec  l'Empereur  ci 
TEmpire  qui  fait  le  couronnement  de  la  paix  générale,  s'as- 
sembla à  riiôtel-de-ville  de  Nyorl  avec  les  e>che\ius  et  anln« 
oflk-JfTs  de  ville,  le  dimanche  second  jour  de  ce  mois  (île 
février  1098),  et  suivant  la  délibération  unanime,  il  fit  assem- 
bler et  moUre  sous  les  armes  le  régiment  de  milice  bourgeoifie. 
composé  de  douze  compagnies. 

•  Ce  régimeol  a  esté  créé  en  litre  dès  Tannée  i6il  parle 
feu  roy  Louis  XIM  d'heureuse  et  ti'iomphante  mémoire  aii 
siège  lie  Saint-Jean-d'Angély.  et  a  depuis  ce  temps-là  serri 
en  plusieurs  occasions  avec  beaucoup  de  zèle  et  irès-at/le* 
ment,  notamment  lorsqu'en  l()74  la  flotte  holandoise  fil  une 
descente  dans  Tisle  de  Noirmoustier,  ce  régiment  estant  entn? 
en  risie  de  Bouin,  distante  de  Nyorl  de  pliîs  de  'ÎO  lieiies,  soui; 
les  ordres  de  monsieur  le  duc  de  I^a  Vieuville,  gouverneur  de 
Poitou,  et  y  demeura  fort  longtemps  à  la  viïe  des  ennemis 
qui  n'en  estoienl  éloignés  que  d'une  lieiie,  et  a  encore  seni 
récemment  par  un  détachement  de  deux  cens  hommes  qui  ><; 
rendirent  à  La  Rochelle  en  1690,  à  la  première  nouvelle  de 
Tarrivée  des  Anglais  sur  les  costes  de  Tisle  de  Ré. 

«  Les  deux  hîilaillons  de  ce  régiment  estant  donc  asiem* 
blez  par  les  ordres  de  monsieur  le  lieutenant  de  roy,  et  sous 
la  conduite  de  M.  de  La  Terraudière.  subdélégué  de  raonsieor 
rintendant,  ancien  maire  et  lieuienant-colonel,  le  Te  Dnm 
fut  chanté  dans  l'église  de  Nostre-Darae,  où  tous  les  corps  se 
rendirent  avec  les  comrauaaulez  ecclésîaslîiiues  et  religieus&v 
et  un  grajid  concours  de  peuple.  Les  troupes  délilêrenl 
ensuite  en  la  place  du  Marché-Vieux  où  elles  lurent  rangées 
en  bon  ordre  sons  le  commandement  du  lieutenant-colonel 
par  les  soins  et  Tappîicalion  infatigable  de  monsieur  Ass.'iilly, 
escuyer,  sieur  de  Laul»onnerie,  major,  assisté  de  M.  de  L.i 
Terraudière  lils,  aîde-major. 

•  On  y  avait  fait  dresser  un  bûcher  magnifique,  et  M.  de 
Pierrelevée  s'y  estant  rendu  à  la  teste  du  corps  de  ville  et  où 
se  trouvèrent  aussi  M.  de  Fontraor  (Joseph  Jouslard),  prési- 
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denl  de  TEleclion  de  Niort,  et  M.  Rouget,  lieutenant-général 
du  siège,  les  flambeaux  furent  liisiribuez  par  l'ordre  de  M.  le 
lieutenant  de  roy,  le  feu  fui  mis  au  bûcher  par  luy,  par  le 
premier  échevin,  par  le  lieutenant-colonel,  par  !e  major  et 
par  messieurs  le*  président  et  lieutenant-général  du  siège,  à 
chacun  desquels  M,  de  Pierrelevée  fil  présemer  un  flambeau; 
ce  qui  fut  accompagné  de  plusieurs  descharges  de  la  mous- 
queterie  et  de  plusieurs  œups  de  canon,  qui  furent  tirez  du 
oiasleau  et  de  divers  feux  d'artifices  et  fusées  dont  Tair  fut 
rempli,  au  bruit  des  tambours  et  des  trompettes  et  aux  accla- 
mations du  peuple  de  tout  sexe  dont  la  place  éUiit  couverte, 
par  des  cris  plusieurs  fois  redoublez  de  vive  le  roy. 

•  La  compagnie  do  cavalerie  l}ourgeoise  s'y  estoit  aussi 
rendue  à  pied  avec  les  deux  compagnies  de  marine  à  présent 
en  garnizon  et  une  compagnie  de  cadets  ayant  tous  un  nœud 
de  ruban  blanc  au  relroussis  du  chapeau,  qui  firent  de  con- 
tinuelles décliarges  jusques  à  ce  que  tout  lust  consommé  et 
le  bûcher  abbatu.  Ce  bûcher  estoit  accompagné  de  neuf  pyra- 
mides revêtues  de  laurier  et  ornées  de  myrlhes  qu'on  avait 
élevées  autour  de  la  place,  dans  renfoncement  de  chacune 
desquelles  on  avait  placé  des  tableaux  avec  des  bordures  do 
laurier,  et  dans  ces  tableaux  esloient  peints  divers  emblèmes 
et  devises  sur  le  sujet  de  la  paix. 

•  Dans  le  premier  estoit  peint  un  Alexandre  coupant  le 
nœud  gordien  de  la  ligue,  avec  ce  mot  qui  en  est  l'âme  à 
Tentour  de  l'exergue,  Dissolvit. 

•  Sur  le  second  estoit  un  soleil  sans  aucun  nuage,  pour 
marquer  les  elîels  de  la  paix  avec  ce  mol,  Serenat, 

«  Au  troisième  on  voyoit  une  boele  d'orviétan  qui  est  le 
meilleur  antidote  que  nous  ayions  quoyquc  composé  de  vipè* 
res,  pour  représenter  la  paix  acquise  par  la  défaite  de  nos 
plus  dangereux  ennemis  ave^;  ce  mot,  Sanat. 

•  Sur  le  quatrième  Venus  et  ses  Cupidons  jetLml  des 
flècties  dans  un  piirterre  de  lys  marquoient  la  France  à  pré- 
sent occupée  aux  cérémonies  augustes  des  mariages  do  mon- 
seigneur lu  duc  de  Bourgogne  avec  la  princesse  de  Savoie  et 
de  mademoiselle  avec  le  sérénissime  duc  de  Lorraine  avec  ce 

mot,  MULTIPUCAT. 

•  On  voyoit  enfin  au  haut  du  bûcher  un  estendard  flolanl 
à  Tun  des  revers  duquel  estoieut  écrits  ces  mots  en  gros 
caractère,  Pacato  ohdë  tehraruu^  et  à  l'autre  les  deux  vers 
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latins  suivants  pour  marquer  l'excez  de  ta  joye  des  habiian^ 
et  le  dessein  des  qimtre  premières  devises  en  ces  mots  : 

EccE  Nyortenses  facta  de  pace  «juiu  kount  ? 

DlSSÛLVlT,   SANAT,   MULTJPLICAT   ATQUE   SERE.\AT. 

«  Ces  quatre  emblèmes  et  !es  deux  vers  qui  les  expliquent 
sont  de  l'iovention  et  de  ta  composition  de  M.  Arnauldel, 
avocat  et  Pun  des  eschevins. 

t  M.  de  La  Terraudière  à  qui  rien  n'échape  quand  il  s'agit 
du  service  et  de  la  gloire  du  Roy  disposa  la  structure  du  f<m 
avec  toute  la  régularité  possible,  et  y  ajousta  les  deux  erablè- 
mes  suivan:«. 

•  Le  premier  représentoit  la  France  sous  la  figure  d'une 
femme  tenant  dans  une  main  une  croix,  et  dans  Taulre  une 
balance  avec  ces  mots  au  liant  de  la  figure.  Gauja,  à  l'un 
des  coslez,  in  sanctitate,  à  Tau  ire,  et  ji-stitia,  et  au  bas, 
cûKAM  jpso,  pour  marquer  le  zèle  du  roy  pour  la  religion  et 
pour  la  justice,  et  dans  une  cartouche  environnée  de  laorien 
t>t  placée  sur  une  autre  pyramide  vis-à-vis  celle-cy  estoient 
écris  ces  mots  : 

VOICV    LE    RÈGNE    DE    GRANDEUR,   DE  SAINTETÉ    ET    DE    JIS- 

TICE   SOUS    UN   GRAND,    SAINT    ET    JUSTE   RûY. 

«  Le  second  emblesme  estoit  un  globe  du  monde,  au-des- 
sus duquel  il  y  avoil  un  soleiî  Innçanl  d*un  caste  des  éclairs 
et  des  foudres,  et  de  l'autre  dardant  des  rayons  bénins  accom- 
pagnez de  manne,  avec  ces  mois  du  Psalmisle  : 

Terra  tremuit  et  quievit. 

«  Et  dans  une  seconde  cartouche  placée  sur  une  des  auirS" 
pyramides  vis-à-vis  celte  dernière  estoîent  écris  ces  quaU^e 
vers  pour  rexplicalion  de  Pembléme  : 

Cent  princes  conjurez  iiontre  le  grand  Louis 

Se  yantoiekt  d'envahir  la  France, 
Mais  il  les  fit  thewuler  par  des  faits  inouïs 
Et  leur  donne  la  paix  par  un  trait  de  clémence. 

■  L'on  vit  sortir  de  toutes  ces  pyramides  un  grand  nom- 
bre de  fusées  qui  s'élevèrent  en  Tair  avec  une  agréable  diver- 
sité et  un  succez  merveilleux.  Il  y  eut  ensuite  un  magnifique 
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régal  préparé  au  cbasieau  où  iO  personnes  des  plus  dUUn- 
giiées  de  la  ville  avoient  esté  invitez.  Le  repas  fut  superbe  et 
îien  entendu,  deux  grandes  tables  y  furent  servies  délit'ale- 
tment  et  abondammeut.  On  y  beut  à  la  santé  du  roy,  de 
'Inon seigneur,  de  monseifineur  le  duc  de  Bourgogne,  et  de 
Itoute  la  famille  royale  debout  et  leste  riiJe,  pendant  que  le 
;tanon  tiroil  presque  sans  relâche,  et  cette  cérémonie  fut  laite 
en  forme  d'exercice  militaire  sous  les  ordres  du  major  ;  on  y 
beol  copieusement.  Quoyque  la  joye  fut  portée  dans  son  der- 
nier excès,  elle  fut  néanmoins  beaucoup  augmentée  par 
Tarrivée  imprévue  de  madame  de  Picrrelevée  après  une 
absence  d'un  an  pendant  lequel  elle  a  demeuré  à  Paris,  et 
fpar  la  présence  de  mademoiselle  Du  Preau,  niepce  de  M  le 
ilieutenant  de  roy,  l'nne  des  plus  belles  el  mieux  faites  deraoi- 
îselle  de  la  province  ;  le  tout  animé  par  la  siraplionie  conti- 
tnuelle  des  violons,  les  fanfares  des  trompettes  et  le  bruit  des 
lambours. 

•  Après  le  soupe  qni  dora  plus  de  trois  heures,  on  alla 
[gur  la  terrasse  du  chasleau  qui  regarde  sur  la  rivière  de  Sèvre, 
lOU  on  avoit  fait  traîner  des  pièces  de  campagne,  qui  tirèrent 
Iplusieurs  coups,  et  furent  suivis  d'un  grand  nombre  de  fusées 
(qui  furent  lancées  en  Tair.  On  n'en  demeura  pas  là  ;  la  c^m- 
ipagnie  se  transporta  dans  la  place  qui  est  au  devant  du  clifis- 
Ileao,  où  on  avait  fait  aussi  placer  quelques  fauconneaux  qui 
[lirèrent  plusieurs  coups,  et  Ton  y  jelta  encor  beaucoup  de 
(fusées,  les  tambours  et  trompettes  faisans  encor  un  grand 
(bruit,  et  ce  qu'd  y  eut  d^agréabie,  c'est  qu'au  bruit  du  canon 
|et  au  son  des  violons,  un  grand  nombre  de  peuple  s'cstant 
(assemblé  en  cette  place,  on  y  dansa  publiquement  comme 
jdans  un  bal  réglé,  avec  toutes  les  dames  qui  s'y  présentèrent 
«ans  aucune  distinction,  el  ce  fut  par  ce  bal  comique  que  la 
ifeste  lut  terminée  bien  avant  dans  la  nuiU 
^  «On  admira  en  loute  la  cérémonie  le  zèle  de  M.  de  Font- 
imort  président,  lequel  quoyque  dans  un  aage  bien  avancé  fit 
la  figure  d'un  jeutie  lioiiuue,  à  la  lubie,  au  bal  et  parloul. 

'  Le  lendemain,  M.  Rouget  de  La  Barbinière,  lieulenanl- 
;énéral,  aussi  distingué  par  son  mérite  personne!  que  par 
_  'exercice  de  sa  charge,  laquelle  dans  un  aage  peu  avancé  il 
femplist  avec  toute  la  capacité  etriatégrité  possible,  régala  h 
koupé  un  nombre  considérable  des  plus  apparaus  de  la  ville, 
'  \i  fit  ensuite  allumer  un  feu  au-devant  de  son  butel,  où  les 
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conviez  tirèrent  k  Yeuvy  un  grand  nombre  de  coups  de  pb- 
tolels  insqiies  h  minuit,  et  firent  encor  danser  autour  île  ce 
feu  toutes  les  femmes  et  filles  de  toutes  condilions  qui  s'y 
présentèrent,  avec  k's  violons  qui  avoienl  joué  pendant  tout 
le  repas.  En  mesme  temps,  plusieurs  bourgeois  aliumèreol 
des  TeuK  en  dîfférens  endroits,  et  notamment  dans  la  place 
du  chasteau. 

*  On  a  oublié  de  remarquer  que  le  jour  du  feu  de  joyc 
M.  de  La  Terraudière  avait  lait  placer  sur  la  porte  de  si 
maison  un  fort  beau  tableau  du  roy  environné  de  lauriers, 
au  bas  duquel  sur  une  cartouche  estoient  escrils  ces  quatre 
vers, 

VOEUX  POUR  LOUIS  LE  GRAND. 

Répans,  Seickeur,  répaks  tes  nÉNÉi)icTiON5 

Suft    Louis    QUI    TOUJOURS    COMlîATlT   POUR   TA   GLOIRE, 

Ce  héros  fit  trembler  toutes  les  nations, 
Et  vient  de  préférer  la  paix  a  la  victoire. 

faisant  ainsi  allusion  à  la  devise  cy-dessus  : 

Terra  themuit  et  oluevit.   » 

Rien  ne  manqua  à  celte  f(>le,  que  le  tiers  des  liabitanU;  en 
exil  :  feux  de  joie,  banquet,  mousquetterie,  danses  populaires 
où  toutes  les  classes  étaient  confondues,  dans  ce  jour  de  paii. 
Les  emblèmes  et  les  devises  y  remplissaient,  aussi,  un  grand 
rôle!  Aujourd'hui,  quand  il  s'agit  d'une  solennité,  d*un  con- 
cours, nous  ne  pouvons  éviter  de  nombreux  et  longs  dis- 
cours; autrefois,  on  en  était  quitte  pour  des  emblèmes  et  des 
devises  ;  cela  était  mille  fois  préférables  a  ces  allocutions  pré- 
tentieuses qui  n'ont  même  pas  le  mérite  de  la  simplicité  et 
de  la  brièveté. 

C'est  vers  la  fin  du  xvti"  siècle  que  la  tradition  place  le 
combat  d'un  dragon  ailé  et  d'un  soldat,  près  de  la  porte  Saint- 
Jean.  A  cette  époque,  les  marais  de  la  Sèvre  s'étendaient  jus- 
qu'au faubourg  de  Ribray.  IlsolTraient  l'aspect  de  vaste  terrains 
vaseux,  couverts  de  joncs  et  de  plantes  aquatiques,  qui  for- 
maient des  retraites  où  pullulaient  les  reptiles  de  toutes 
sortes.  Un  monstre  effrayant,  sorte  d'énorme  serpent  ailé,  étail 
venu  se  réfugier  dans  un  vaste  souterrain,  du  côté  où  se 
trouve»  aujourd'hui,  l'avenue  de  Saint-Jean.  On  raconte  qu'il 
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soriail  de  son  repaire,  non-seutemeiit  la  niiil,  mais  aussi  io 
jour,  et  qu'il  vonait  «lécliirer  et  eiihn'er  des  enfants  et  m«'me 
«les  hommes  et  des  femiiies,  dans  les  faubourgs,  dans  les 
rues,  sur  les  places  pnblii|ues  et  jnsijue  dans  les  jardins.  II 
n'y  avait  plus  de  sécnrilé  ]iniir  personne.  La  terrenr  êlait 
générale.  Tous  [es  moyens  lurent  longtemps  employés  pour 
le  détruire,  mais  it  se  jouait  îles  pièges,  brisait  les  liens  de 
fer  qui  renla(;aieril  et  metlail  toujours  en  fuite  les  bandes 
d'hommes  armés  assez  audacieux  poiT  le  combattre. 

Enfin,  un  mallieureiix  soldat  nommé  Jacques  Allonneau. 
condamné  à  mort  pour  désertion,  sollicita  sa  gnlce  et  oflrit 
pour  l'obtenir  dt;  tuer  le  monstre.  Le  gouverneur  s'empressa 
d'accepter  celle  promesse  et  le  mil  immédiatement  en  mesure 
de  la  tenir. 

Allonneau,  revêtu  iPuoe  armure  d'acier  qtii  lui  envclopp;iit 
le  corps  en  lui  laissant  la  liberté  de  ses  mouvemenis,  le  visage 
couvert  d'un  épais  masque  dt;  ler,  armé  d'une  lance  et  d'un 
long  poignard,  s'avance  vei's  raîiiredu  monstre  (|ni  répond  h 
celle  provocation  en  s'élanf;ant  sur  l'iuidacieux  soldat. 

Du  s)remiei'  bond,  il  le  renverse  et  cherclie  à  Técraser  sous 
le  poids  énorme  de  son  corps.  Alloniieau,  dans  celle  situation 
terrible,  conserve  son  sanj^-froid.  Sa  lance  lui  était  inutile  ;  il 
plongé  profondément  son  poignard  dans  la  gorge  du  serpent, 
qui  vomit  des  Ilots  de  sang  et'  so  débat  en  tordant  sa  longue 
queue. 

Le  déserteur,  protégé  par  son  armure  de  fer,  parvient  à 
se  dégager,  et  il  peut  contempler  ta  rage  impuissante  de  son 
ennemi,  ([ui  s'aj^ile  dans  les  convulsions  de  l'agonie.  Hélas  ! 
trop  pressé  de  jouir  de  son  Iriompbe,  il  ùle  son  mastpie, 
curiosité  qui  devait  lui  être  bien  funesle,  car,  à  cet  instant,  le 
reptile,  réunissant  ses  dernièj'es  forces,  s'élance  à  ta  ligure 
dvi  soldat,  le  mord  et  lui  introduit  dans  les  veines  un  venin  si 
actif  qu'il  le  foudroie.  Allonneau  expire  auprès  du  cadavre  du 
monstre,  qui  venait  de  rendre  son  dernier  souflle  empoisonné. 

Les  spectateurs  de  ce  terrible  combat,  qui  s'étaient  prn- 
deramenl  tenus  à  l'abri  au  loin,  s'approchent  et  enlèvent  !e 
malheureux  soldat  victime  de  son  imprudence. 

Le  corps  du  serpen  t  est  placé  sur  une  charrelte  et  transporté 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  au  milieu  d'une  joie  où  se 
mêlaient  des  regrets  pour  la  mort  du  courageux  soldat  qui 
avait  payé  son  dévouement  de  sa  vie. 


394 


La  reconnaissance  publique  lui  éleva,  dans  le  r.im<>IJHrc  de 
niùpital-génénil,  un  tombeau  qui,  pendant  lori-  fnl 

["objet  (rune  grande  vénéralîon  de  la  part  des  iN  Sur 

Ja  pierre  de  la  tombe,  on  avait  représenté  uii  soldai  couvert 
«rune  armure  du  temps  des  Romains,  et,  à  ses  côté*,  lui 
serpent,  avec  des  ailes,  qui  se  dressait  en  tordant  la  queue. 
Au  bas  de  la  tombe,  se  lisait  celle  épitapbe  : 

Sjste,  vfator, 

ReU   IIABES   IMUCIS  : 
Hr   PERIERE   SIMUL. 

«  Arrête-toi,  voyageur  ;  Voici  le  fait  en  peu  de  mois  :  ILs 
•  ont  péri  ensemble.  » 

Une  autre  inscription  était  placée  au-dessus  de  la  télé  do 
soldat  : 

nOMO  ÙCXLUUJT    SEHl'ENTIS   VENE-NU. 

t  L'homme  a  péri  par  le  venin  du  serpent.  • 

On  raconte  que  sur  un  des  côtés  de  la  pierre  était  grave  le 
récit  du  combat  avec  le  serpent,  et  de  la  fin  tragique  du 
soldat. 

M.  de  Sainte-Hermine,  qui  a  rapporté  celte  tradition  dans 
h  Bévue  de  fiMest  (1834),  raconte  qu'il  a  vu  un  débris  de  la 
pierre  du  dragon.  «  J'avais  appris,  dit-il.  que  le  couvercle  de 
ce  tombeau  avait  élé  recueilli,  dans  le  temps  de  sa  destruc- 
tion, par  im  liomme  instruit  du  pays,  M.  Guillemeau,  prési- 
dent de  TAlbénéede  Niort,  et  qu'il  avait  été  transporté  à  deux 
lieues  de  la  ville  dans  uu  moulin  qui  lui  appartenait  sur  le-s 
bords  de  la  Sèvre  (I).  Je  m'y  rendis  avec  quelques  amis.  Noua 
cherchâmes  en  vain  dans  la  vallée  où  on  nous  avait  dil  que 
devait  se  trouver  celle  pierre  tombale.  Enfin,  nous  consultâ- 
mes les  fermiers  qui,  après  de  nombreuses  explications,  nous 

(1)  Apri's  la  (l^'sltuctioii  du  cimetière  rie  l'h^piUil,  en  1792,  cette 
pierre  fat  reciieilJic  par  M.  Guillemeau,  et  transporlôe  au  Moulin 
fies  Loups,  commune  de  Satnt-Maxirc.  EUea\ail  àlé  plac«Se  avec  soin 
dans  un  thrimp  ;  depuis,  les  héritiers  de  M.  Guillemeau  ont  ven<lu 
Ifi  moulin  des  Loupa  à  M.  de  Savignac,  ancien  directeur  de  l.i  poste 
de  Niart  ;  et  les  ferniici-s,.  n'attachant  aucun  iiiit*fr(M  à  co  monument 
d'archéotojfie,  l'ont  placé  sur  la  muraille  de  leur  cour,  cl  oui  coupé 
les  pieds  du  soldat  pour  y  adapter  une  barrière. 
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fa  monirêrenl.  en  riant,  dans  la  muraille  rie  leur  cour.  On  y 
Toit  en«*ore  grossièrement  sculptée  un  militaire  et  un  serpent 
.lilé  ;  seulement  Tinforluné  vainqueur  du  dragon  volant  a  eu 
le^  pieds  coupés  par  quelque  maçon  du  pays.  Au  grand  élon- 
nement  de  plusieurs  générations  de  paysans  qui  nous 
entouraient  et  qui  faisaient  les  plus  risibk^s  observations,  Tun 
de  nous  dessina  celte  dernière  pierre  d'un  monument  sur 
lequel  les  aoLiquatres  ont  eu  de  nombreuses  discussions,  et 
que  la  ville  de  Niort  eût  dû  conserver  avec  soin,  soit  qu'il 
cnnstati^t  un  fait  réel  de  Phislotre  du  pays  ,  soit  quil 
rappelât  une  fabuleuse  tradtlioii  de  la  mythologie  de  nos 
ancêtres.  » 

Quelques  historiens  ont  nié  la  réalité  de  cette  tradition.  Ils 
n'y  ont  vu  qu'une  allégorie  comme  celle  à'Apolhn  Pythius, 
vainqueur  du  serpent  Pylhon  :  d'autres  ont  admis  Texactitude 
du  fait  et  ont  considéré  la  tombe  de  ce  soldat  comme  la 
preuve  de  Texistence  des  serpents  volants.  Il  paraît  évident 
que  la  sculpture  de  œ  monument  lunmlaire  ne  peut  l'aire 
allusion  à  une  scènede  !a  mythologie  ;  il  est  bien  plus  probable 
qu'on  avait  consigné  sur  cette  tombe  un  événement  resté 
dans  la  mémoire  do  nos  pères,  et  qui  rappelait  une  lutte  entre 
un  soldat  et  un  serpent.  Ce  serpent  était-il  ailé  ?  C'est  là  une 
question  à  laquelle  nous  ne  pouvons  répondre,  mais  qui 
n'enlève  à  la  légende  aucun  intérêt. 


FAITS    ET    DOCL'MENTS    DIVERS. 


Le  2  lévriiT  1684  coiumeuça  un  froid  des  pluis  rigoureux,  el  tel 
que.  le  10,  le  vin  gelait  à  la  «ortie  des  barriques;  il  dura  ainsi  jus- 
qu'au 12,  puis  te  temps  se  radoucit. 


A  l'occagion  de  Iti  foire  du  7  mai  1686,  le  maire  et  Richier,  coiii- 
mia-gL^néral  des  maiiuractures ,  font  une  inspection  générale  des 
étofTes  fabri-iut'GS  à  Kiort  el  de  celles  apportées  par  les  marchands 
•itrnngers.  Le  maiie,  par  un  arrtHé,  ordonne  que  toutes  les  rtoHes 
|uront  une   marque  de  provenance,  et  lait  défense  aux  revendeurs, 

BUS  peine  d'iîlro  mis  dans  une  cage,  d'acheter  des  êlotlus  ailleurs 

u'â  la  tialle. 
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21  décembre  1691.  —  Les  glaces  commencèrent  ce  jour-là  et 
continueront  d'abord  jusqu'au  15  janvier  1692  ;  elles  reprirent  le 
23  jusqu'au  13  février,  et  firent  un  mal  considérable  aux  blés  et  aux 
vignes.  Il  y  eut  peu  de  blés  et  les  vij^nes  ne  furent  vendangées  qu'à 
la  mi-octobre  ;  Je  vin  nouveau  fui  de  mauvaise  qualité,  encore  se 
vendit-il  80  1.,  tandis  que  le  vieux  monta  jusqu'à  150  1.  et  dans  les 
cabarets  il  valut  20  sous  et  même  30  sous  le  pot. 

La  première  assemblée  des  maitres-apothicaires  de  Niort  eut  lîea 
le  24  septembre  1700.  Il  s'y  trouva  cinq  maîtres  :  Freteau,  Favier, 
Valuod,  Bastard  et  Guillemain.  Les  deux  premiers  furent  élus  roal- 
tres-gardes,  et  le  dernier  se  relira  avant  la  signature  du  procès- 
verbal. 

Le  31  décembre  de  l'année  suivante  1701,  on  manda  Noël  Guil- 
lemain pour  lui  faire  des  représentations  amicales  sur  son  attitude, 
mais  les  explications  qu'il  donna  obligèrent  ses  confrères  à  l'exclure 
de  la  communauté.  Quelques  jours  après,  le  7  janvier  1702,  ililtdes 
excuses  et  s'unit  cordialement  à  ses  confrères. 

Four  être  admis  à  la  maîtrise,  il  fallait  trois  ans  d'apprentissage, 
cinq  années  d'exercice  .subséquent,  subir  un  examen  et  exécuter 
deux  cbcfs-d'œuvre  sous  les  yeux  des  examinateui-s,  et  prêter  un 
serment  juridique. 


CILlPITIU':   XXVill 


SovVAtriK.  —  I/élcctJftn  <!ii  niait*!  est  rendue  i  t'édifvinage,  qui  doit 

pivsimlLT  Irois  c!iii<liii!>l.s.  —  L  «k'IiL'vinagti  iiiorlai.s  fait  une  Ifiitîitive 

i»uur  rocouvici'  sua  nin'ietis  pnvili'tîcs.  —  Les  échevinii  proeiVlent 

il  des  t^lfr.tions  sans  rri-sscutimont  du   maire  ;  ces  élections  sont 

-annuliic^  |i.ir   un  nvri^i   du  (iurisf^il   d'Fjffll,  qui   ordonne  ^In   les 

reromnicnrrr  dans  les  lornjos  ir-g'.des.  —  Ktabîisseniorit  du  cidtrjj'c 

|.à  rOrnloiro.  —  Lellre  <le  l'êv(V[iie  de  Poiliers  (fui  donne  son  adhé- 

Cisidii  ù  fiî   projet.  —  Nonus  des  hab't.mts  de  Niort  (jui  assistaient 

à  rass«!mldL'o  v;ênérale  pour  ouvrir  une  souscription,  afin  d'assnrpr 

re.xisleiice  "lu  t«dlr';;e.  —  Les  cours  sont  ouverts  en  1717;  l'ensei- 

[ifiieiiienl  es!  gr.otutt.  —   Les  notables  <hvsseiil  un   tarif  d'octroi 

^iiour  t^lablir  d'unii-   manière  jdus   êtjnitaîde  les   impositions.   — 

henuiMe  A  ce  sujet  présentée  au  roi  par  le  maire  et  les  éehevins:. 

—  iJn  arrêt  du  (^mseil  d'Etal  étjiblil  rabounement  des  tailles  dans 
U  ville  et  les  raulmur^'TS  de  Niort.  —  Articles  du  tarit"  troctroi  de 
17iH,  —  Arrêt  (|ui  unit  ;\  r)iû|)ital  gr^néral  de  NiorI  les  aumùnes 
de*  abbnyoïi  et  prieurés  des  êleetions  de  Niort  et  de  Sainl-Maixent. 

—  Siipitression  de  la  mendicité.  —  Union  et  iiinupoi-alioti  à 
rhôlel-ac-vilte  des  oliiees  de  receveur  et  de  contJ'ôleitr  dos  detiiere 
de  lu  ville.  —  L'intendant  de  la  généralité  de  Poitiers  eonstalc, 
dans  un  rapport  au  roi,  l'esprit  coinnjcrcial  tjui  existe  iduz  les 
Niortais  et  leur  loyauté.  —  Un  arrél  du  Conseil  d'Etat  rèyle 
l'administi-ation  des  auinôncries  de  Saint- Jacques  et  de  Sauil- 
George»,  de  Niort. 


Un  arrêt  du  conseil,  de  l'année  17 H,  ordonna  le  rembour- 
semenl  de  rollire  de  maire  perpétuel,  et  le  corps  de  ville 
recouvtn  le  droit  de  nommer,  comme  par  le  p:tssé.  Irois  can- 
didats pour  l;i  nKiirii\  parmi  lesquels  le  roi  se  réservait  de 
choisir  !e  maire.  Mais,  dès  ranitée  1713,  le  i5  mai,  les  êche- 
vins,  sans  la  parlicipaluin  du  maire,  convoquèrent  une  assem- 
Idée  à  rilùlf'l-df-ville  [mw  la  nomination  des  commissaires  ; 
le  lendemain  2(>.  on  procéda  à  réleclion  des  éclievins. 
L'intendant  «tu  Poiliui  infortna  inmiédiatement  le  roi  de  cet 
acte  de  rébellion  sournoise,  et  nous  trouvons  dans  on  docu- 
ment de  riiôlel-de-ville  Tordre  donné  à  llnlendant  (^examiner 
Sout  ce  qui  s'i'tail  passe  à  cette  occiuhn  : 

■  Le  Uoy  ayant  esté  mroriué  qu'au  préjadn  e  des  arrêts  de  son 
jpotisn)  des  18  juillet  ItiSI,  et  cinq  mars  171*2  portant  règlement 
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pour  les  élections  ries  éc.l>evins  de  la  ville  de  Niort,  il  a  esté  convo- 
qué à  rinsru  du  maire  une   assemblée  gènéi-ale  des  habilans   le  25 

inay  dernier  pour  la  nonnnatiou  dos  douzii, commissaires,  '••■•    -ni 

le  tiilfinTtde  5  ni^rst7-12,  doivcnl  assistera  l'élection  d'^  s,' 

et  que   le  lendemain   20   mav,  on  avoit  procédai  à  l'ê  <  3 

nouveaux  eebevjns  au  préjufiice  des  ]irotestation8  qoe  i  »" 

Pierre-Levée,  maire  perpétue!  de  la  dilo  ville  avoit  faites».  v 

auroit  ordonné  nu  sieur  de  Hichebourj?,  maître  des  req«t 
dant  en  la  généralité  de  l'oitiers,  d'examiner  tout  ce  qui  >  ,       é 

en  cette  occasion,  (a.  h.  v.  —  i>.  y  } 

L'intendant,  aprè?  avoir  fait  procéder  à  une  enquête»  coiis- 
lala  que  les  assemblées  des  2îj  et  ïi(i  mai  n'avaient  point  eu 
lieu  dans  les  formes  légales.  Le  roi,  en  son  conseil,  c<issa  et 
annula  Téleclion  des  trois  éctievins  et  ordonna  de  procéder  à 
de  nouvelles  éleclions, 

L'échcvinage  l'ut  obligé  de  se  conformer  à  cet  arrêt,  cl  de 
nouvelles  éli'Clions  furerit  faîtes,  conformémenl  aux  prescrip- 
tions indiquées  par  lesarrêls  du  18  juillet  IG81  et  du  rimais 
ili2.  Cette  petite  tentative  de  rébellion  électorale  n'eut  aucun 
succès  et  prouva,  au  contraire,  aux  Niortaisqull  ne  leur  était 
plus  possible  de  ressaisir  leurs  anciennes  franchises  munici- 
pales antérieures  au  xin^  siècle.  Il  fallut  s'inctiner  devant  la 
volonté  de  Louis  XIV  et  attendre. 

Les  habitants  de  Niort  furent  plus  lieureux  pour  rétablis- 
sement du  collège  de  rOraloire  auquel  ils  tenaient  beaucoup. 
Le  0  avril  J71C,  le  père  de  la  Tour,  général  de  l'Oratoire,  et 
révèque  de  Poitiers,  approuvèrent  rétablissement  perpétuel 
d'un  collège  dans  la  maison  des  pères  de  l'Oraloire  de  la  ville. 
L'évéque  de  Poitiers  accompagna  son  adhésion  de  la  lel 
suivante  : 


Aux  Maire  et  Eclievins  de  Niort, 
Messieui-s,  rien  n'est  plus  louable  que  \c  dessein  qpie  vous  avei 
pris  de  travailler  pour  obtenir  rétablissement  d'un  collège  dans 
votre  ville  de  Niorl  sous  ia  direction  des  R  P.  de  rOratoirc.  J'ai  ré- 
pondu lavorablemeîit,  ai  j'ai  donné  avec  plaisir  mon  avis,  i\u'ou 
m'a>leman<Ié,  f>eisuadé,  comme  vous,  Messieurs,  que  eet  établisse- 
ment d'un  collège  .sera  utt  très  yrund  bicii  poitr  lu  rclkfion  catho- 
liqve,  eu  œ  que  vos  en  fans  j/  seront  l>{cn  élevcn  dans  la  véritable 
foi,  et  que  nous  pourrons  voir  par  le  moyen  de  l'étude  former  de 
bons  ecclésiastiques  pour  le  service  des  paroisses,  et  pour  travailler 
au  salut  des  iiaies.  Je  contiiiuray,  Messieurs,  î\  faire  ce  qui  dépendra 
de  moi  pour  tvlle  bonne  œuvre,  et  je  suis,  avec  une  eonsiilération 
particulière,  Messieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur. .1.  Claude,  évéïfue  de  Toitiers.  A  Toitiers,  ce  6  aviil  171G.  (a. 
n.  V.  —  II.  F.) 
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Le  corps  de  ville  avait  dêddé  que  Iccollégo  se  coTn|»ns(»rait 
de  six  régents  ou  professeurs,  d'un  supérieur  et  d'un  préfet. 
Deux  citasses  devaient  se  faire  la  premiôre  année,  uoe  pour 
les  principes  élémentaires  et  une  pour  la  cinquième  et  la 
quatrième  réunies  sous  un  seul  professeur.  L  année  suivante, 
trois  autres  professeurs  devaient  être  nommés.  h:i  vjlle  leur 
votait  une  somme  de  1,000  livres,  et  chaque  écolier  avait  à 
payer  un  écu  de  cent  soh\  Une  souscription  fut  ouverte  pour 
couvrir  le  reste  de  la  somme  de  ^,400  livres  nécessaire  à 
Tentrolien  du  collèfie.  La  délihératiou.  prise  à  ce  sujet  on 
a.ssemblée  générale  des  habitants  de  la  ville,  porte  la  date  du 
18  décembre  17 !0.  A  cette  assemblée,  assistaient  : 

Messire  Jacques  de  Clialenuneuf,  chevalier,  seigneur  Ho  Pierre- 
Levée,  lieutenant  pour  le  [toi  des  cliateau  et  ville  du  «lit  Niort,  ins- 
pecteur (les  tnilices  bourj^çeoises  du  liaut  et  bas  Poitou  ,  maire 
perpétuel  cl  ju^'e  de  i>olice  de  celln  dite  ville  ;  messiiyî  Kmmanuel 
Augier  de  lu  Torrauajùre,  luehiprt'^lr'i  et  ruré  de  Notre-Dame  de 
cette  dite  ville  ;  Jacques  Hnslon,  viiv^.  de  Saint-André  de  cette  dite 
ville  ;  Jean  Pinel,  prcslre  ;  M.idreu,  prcstre  ;  UaiTauU,  prestre,  et 
Itesniier,  prcslre  :  niessicurs  maître  Jean  Gerbier,  escuyer,  scif^^ueur 
de  Mornay,  conseiller  du  floi,  trésorier  de  France  au  bureau  des 
finance»  de  la  ville  et  gouvernement  de  la  Hochelle,  rt  [nvsidenl  en 
la  sénéchaussée  et  siêf^e  royal  de  eeltc  ville  ;  Daniel  Modieu,  iirntc- 
nanl  particulier,  assesseur  dvil  ;  Paul  Esscrteau,  lieutenant  parli- 
culicr,  assesseurcriminel  ;A!exandre  Follet,  sieur  de  Sain tv-Omonne; 
Pierre  Palustie,  nieur  de  Boismé,  tous  conseillers  du  roi,  jwi;eK  cl 
ina;,nstratf>  au  «lit  .sii*-e  ;  messieurs  :  m,iîtrc  Jean  Arnault^  conseiller 

♦•t  ; t-    (T  du  dil  .siéffe  ;  Jarques  Poudret,  procureur  du  lioy,  de 

la  1  ssieurs  :  oiaîtro  Nicolas  Avis,  escuyer,  sieur  de  la  Motte  ; 

Bui*  .,  .:..dler  du  Roi,  président  de  l'élection  do  teUe  ville  ; 
Jean  de  llérame,  lieulenanl  particulier  ;  Pierre  Bouclier  ;  Pierre - 
fiabriel  Macé,  tous  tL-onsedlers  du  Roi,  esleus  en  la  dite  esleclion  ; 
André  LalUon,  [irocureur  du  roi  ;  et  Antoine  Jousselin,  enquesleur 
au  dit  siège  ■  messire  Claude  de  Condé,  chevalier,  seigneur  de 
Condé  ;  Jacques  de  Rreuion,  chevalier,  sei}<neur  de  Vernon,  Le 
Chironnail,  et  autres  lieux  ;  Antoine  Vidard,  escuyer,  sieur  des 
Bouchetières,  chcvaher  de  IVnlre  milit;«ire  de  Saint-Louis  ;  Louis 
de  Villiers,  escuyer,  sieur  de  Cliante-merle,  d'AnIhes  et  autres  lieux  ; 
René  Clémensnn,  iisouver,  sieur  de  Bellet'ois,  chevalier  du  guet, 
provosl-provincial  au  tlépartcnjent,  de  cette  ville  ;  Jean  Thibault, 
escuyer,  tiieur  du  l'iuuly  ;  Pierre  Thibault,  escuyer,  sicur  île  la  Gas- 
cherci  Joseph  Savj^nac,' escuyer,  sieur  dfs  Roches  j  Pierre  Savignac, 
escuyer,  sieur  de  la  Brumaudn*'re  ;  Joseph  Louvcau,  escuyer,  sieur  de 
Ligné  ;  Pierre  Moyse  Bouchet,  si^-ur  de  Maiti'p'ini  ;  maître  Jacques 
Voslel,  bieur  île  Mailleray,  avocat  et  ancien  eschevm  ;  Pierre  Thi- 
bault de  Boutleville,  avocat  au  Parbiniewt  et  ancien  eschevin  ;  Jean 
Huguetoau,  seigneur  de  Chaillié,  avocat  ;  Jean  Thomas  de  la  Gha- 


-  400  - 


^ jwlê'  iM'Âo'nrflîîr  mi  Roi  Has  Irnitos  foraînis  nt  «vocat  :  AntofiM ' 
l'iuilrt'i  rAllt-rcl,  nvooat  ;  et  Jean  de  Ronneval,  avocat  un  parleinrnl; 
innitie  Pierie  Au^riei"  ilo  lii  Teiiauilièr»'.  anciL'ii  subilélêtfué  el  avocat; 
Simon  Guillaudeaij,  aiicieu  r^iiiiiiiiissaire  aux  tnventuitvs  et  andcn 
eschevui;  Jne(j[ncs  lîyjiolite  B;nid.jji),  ancien  cslu  rontrullrur  ;  nonc 
Chînive;îni!n,!HK'îeii  iieulenanl  nitiiinel  de  ladite  rsleclion  :  Aiiloin*' 
l]*jrtlii»n,  îuicien  avoe.at  du  lU>i,  de  la  dde  c»leclioii  cl  «"schcviD  ; 
tarsisieiirs  r*ierre  IVastard.  |uocureiu'  «il  :iiicien  cselieviu  ;  I^oui^  Ar- 
iiîiuili't,  jinH'urour  et  nnri<  ii  eiclievin  ;  Louis  Madieu,  procnrciir  ; 
Ji'îin  l'iol,  pineureur  el  aneien  esrhovin  ;  Jaeqnes  Allnnncau,  im)- 
iitreur;  .laeques  Arnivull,  procureur  el  njaiguillier  de  Saint-Anons; 
L«niiH  HruntîL  procureur  ;  Pierre  Cassin.  iirocureur  ;  Jacob  Ferrv. 
proeiireur  ;  el  Pierre  PerauU,  grelTier  ;  messieurs  AleXiiridre  CIc- 
niensoij.  notaire  rojal  ;  Jean  Sabourln,  Anl)ii)e  Laliton,  et  Jean 
Henê  >bn),"»u,  aussi  notaires  i*oyaux  ;  Jean  Baptiste  de  Ijontiev»), 
inspecleur  «les  nianufuelurpK  ;  Jacqucj!  Pelletier,  le  j«?un^,  gn>ffk»r 
des  tr;*)tes  forain<?s  ;  Pierre  Coezardjiéraull  rommis  à  la  reee'fpd»»* 
tailles  ;  maître  Jean  Juin,  juj^e  dois  consuls  en  cxcrcirc  ■  n, 

Jar(tu<'s  Fradin.  osclieviii  ;Je:»n  .^^artin,  e*ic1iovin  ;  Chaj  1  ^f, 

lous  ruiciens  juges  des  inareliands  ;  Alexis  Urleliise  ;  Je;iii  Mit_,  le 
jeune  ;  i'Jiarles  Allonneaii  ;  Charles  flivollet  ;  Abraham  AUonneau 
de  In  Pout'helière  ;  Je^nn  Cleie,  rainé  ;  Gabriel  BirauU  ,  Françoii 
(îaiendean  ;  .Michel  Jouhol  ;  Jean  Vnrvarée  ;  Louis  M;irot  ,  Philippe 
B(U'eil  ;  Louis  Pelletier,  sieur  de  Nizeau  ,  Jean  Ciigault  ;  Simon  Bî- 
nel  ;  Louis  Cruvidier  ;  Jean  de  Dieu  Bion,  sieur  du  Pare  ;  Henri 
Au<:;i*'r  :  Louis  Alloun^^au  ,  sieur  du  Planisseau  ;  Jean  Bernanl  ; 
Noël  .losr-pli  (ianhier;  Jean  ivlier  ;  François  Taillcfert  ;  Pierre  Binet; 
Jatob  Pdlot  <ie  Beaurelour ,  Jean  Perot,  sieur  des  Ouschi^s;  Philippe 
Elizée  Vii^'t  ;  Jacob  Desbordes  el  Jean  Mestreau,  tous  in.'uehann$, 
faisants  fous  les  corps  et  habitans  les  plus  notables  de  la  di!c  ville. 

(a.    11.    V.    —    ÎK    V,) 

NcHis  donnons  la  IL'^te  des  personnes  qui  assislaienl  à  celle 
assemblée:  nous  y  Iroiivonsi  les  noms  des  habitants  not.-ïblei! 
[lu  nolro  vilbt  à  cdk*  époque.  Les  listes  de  celte  nature  olVr^nl 
un  vilinlérèi  Jocal  i^t doivent  èlro  relevées  toutes  les  fois  ijuVm 
les  rt'iiconli'c.  La  véiitable  histoire  d'une  ville  cousisle,  non» 
seiileitient  dans  les  événements  dont  elle  a  été  le  llic.llre, 
mais  aussi  dans  la  jiarl  que  Jes  hommes  de  relie  cilé  oui 
prise  à  son  développement  commeiria!  el  inlelleclucl. 

L'enseigiienienl  (lonué  dans  le  collège  était  presque  gratuit; 
les  élèves  n'avaienl  a  payer  que  H  livres,  pour  suivre  les  cours 
pendant  Tannée  scolaire  ;  il  devait  même  le  devenir  coniplè- 
tem eut,  lorsque  rallocation  annuelle  accordée  aux  Oratoriens 
alleindraii  la  somme  «le  2,400  livres.  Les  écoliers  n'auniieul 
plus  à  [iHycr  alors  qu'une  livre  tournoi  par  an.  et  encore  celte 
pelile  somme  devall-etle  être  consacrée  à  Tachai  do  livn» 
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pour  les  prix.  L'instruction  était  donc  acwrdée  très  libérAJc- 
menl  anx  enfants,  Pl,  aujnurft'ljui.  nous  nerroyons  |<as  qu'on 
leur  offre  des  facititLs  plus  grande^;  pour  :<"inslruire. 

Tous  le:<  Iiabit:uits  de  Niort,  qui  assistaient  ù  la  réunion  du 
17  décembre  17 lU,  acceptèrent  les  enndilions  proposées  par 
le^  Oratoriens.  et  il  fut  tiéridé  qu'une  soosfriplinn  sérail  immê- 
ilialenïent  ouverte  puur  réunir  !a  sfimme  de  1,000  livres 
demandée  par  les  Pères  de  fOraloin». 

Lô  maire  chaigea  Pierre  Vaslel,  sieur  do  la  Chasteaudière, 
cPaller  à  Paris  solliriler  les  lettres  patentes  autorisant  Térec- 
lion  à  Mort  d'un  rollèi^c  des  Oraloriens.  L'envoyé  réussit 
dans  sa  mission,  et  les  cours  du  eollêge  furent  ouverts  au 
commenrement  de  Tannée  1717.  Il  n'y  eul  d'abord  que  les 
troi>  cours  de  îi",  rie  V  el  du  :j^  En  17111.  on  ouvrit  le  cours 
de  HiéloriqnL'  :  en  172U,  le  cours  de  logique  ;  el,  en  172i,  le 
cours  de  (>*  et  un  Cdurs  de  physijiue. 

L'enseignement  fut  Minsi  rapidctnenl  compîétê  en  quelques 
années.  Ces  cours  lurenl  très  suivis,  et  du  collège  de  l'Oratoire 
sorlirent  de  brillants  élevés. 

^  Cependant  la  commune  do  Niort  n'avait  pu  Irouvcr  dans 
■fe?  propres  re>;soui'ces  liiiancièrcs,  ta  somme  d«t  l,0r)O  livrCvS 
déclinée  à  faire  face  au\  prt^mières  dépenses  nécessitées  par 
la  nouvelle  organisation  donnée  à  son  collège.  La  ville  avait 
â  supporter  de.s  impôts  très  élevés,  mais,  comme  ils  étaient 
niai  répartis,  les  recouvrements  en  étaient  dilliciles  et  souvent 
impossibles. 

Le  15  juin  1717  et  le  IG  avril  !7I8.  les  notables  de  la  ville 
se  réuninsiU,  alin  d'étaitlir  un  tarif  d'octroi  qui  répartirait  les 
impositions  d'une  ntanière  pins  éipûlable.  Le  maire,  le  sieur 
de  Lu  Polterie  et  les  éclievins,  présentèrent  une  requête  au 
roi  dans  laquelle  ils  remontrèrent: 

t»  Que  la  ville  de  Nidrl,  qui  (îstlasoron'lt'  cl»'  l.t  pnivinci'  tïo  l'oitou, 
êiojt   jmticlois   pt'U|>l<!0  el  d'un  j.'r'an«i  romtm'ivc,  mais   qufll*-'  rsl  à 

tiré«êtil  Turl  tli**'liUL',  t\v  fx'i  él.it  llorissniil,  et*  qui  [uovii'iil  fii'n)i'i|ia- 
einent  de  ce  qur  la  laille  ol  les  autrc's  subsides,  qui  ont  ôli'-  auj^-^- 
inorliH  «le  plus  il».'  riwi  ir  ttpptji.s  quolijues  anmk's,  y  ont  tittijours 
été  l'rjiariis  avef  iiH''Krtlil>>,  vi\  sorte  (jue  les  n'djuvicmerus  successifs 
ont  l'uiiiû  plu.sicurs  l'amilles,  tant,  parce  quo  la  plupart  i]«'h  t,)illnljlt\s 
«c  sont  tr<>uvés  hors  trt'Ial  ik'  paver  leur  ruties.»  «juti  parce  que  les 
collecteur»  n'ayant  pa  ynynr  <lans  i-s  temps  prescrits,  il.s  ont  beau- 
coup soufTpil  p:ir  les  ii-ais,  quf  les  receveurs  des  tailles  ont  êlé  vjm- 
traintâ  de  leui-s  faire  ; 
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*  Que  cette  suite  de  malheurs  a  oblijié  pluis  du  tiers  de  ses  me 
leurs  habitans  à  sortir  de  la  villi^,  ((uii  la  craintu  qu'ils  ont  que  ce 
qui  reste,  n'eu  sorte  aussi,  et  ne  nielle  h^A  autres  hoi"s  d'état  de 
payt-r  leurs  subsides^  les  a  porté  ù  convoquer  une  asscmbli^c  gene- 
ralle,  tanl  des  erclcsiastiqnes,  gentilstionitiies  et  officiersi,  que  des 
uiarcliands  bnuj}.reois  el  autres,  pour  leurs  représenter  les  maux, 
<jue  le  jet  de  la  taille  arbitraire  el  la  collecte  leur  ont  c<iu&û$. 

»  ]);tns  la  «lUelle  assemblée  il  a  été  arrêté  quils  supplîeroient  tr»"* 
humblement  s.i  Ma^ïeslé,  quil  lui  plut  convertir  la  taille  arbitraire 
delà  dite  ville  en  une  taille  tixe  et  certaine,  et  pnur  en  faire  le  recou- 
vrement, leur  penneltre  de  percevoir  certains  droits  sur  les  inarchari- 
dises  et  déniées  qui  entieront  dins  la  dite  ville,  ainsi  que  les  rois 
prédécesseurs  de  sa  Magestc  ont  eut  la  bonté  de  Taccorder  à  plu- 
sieurs villes  du  royaume  ; 

«  Que  depuis  par  acte  du  16  avril  dernier,  ils  ont  nommé  de* 
personnes  pour  dresser  conjointement  avec  eux  un  tarif  des  dit? 
droits»  et  que  couune  les  dits  maire  et  échevms  ne  négljjjent  rien  de 
ce  tiui  peut  eonlribuer  â  assurer  le  recouvrement  des  impositioni.  à 
l'établir  le  commerce  de  la  dite  ville,  à  faire  cesser  les  baines  el  je» 
inimitiés,  qu'ont  excités  les  plaintes  réciproques  et  les  procès  respec- 
tivement intentés  aur  l'inégalité  des  taux,  au  ^rand  préjudice  du 
repos  el  de  la  fortune  de  plusieurs  l'amilles,  dont  quelques-unes  ont 
été  presque  ruinées,  requeroientà  ces  causes^  les  suppUans  qud  ph^t 
à  sa  Majesté  commuer  et  convertir  lit  laille  el  les  autres  inipositinn» 
qui  se  lèvent  sur  la  ville  et  les  faux  bourgs  de  Niort  oui  sont  de  la 
somme  de  32,*21C  liv.  H  s.,  en  une  levée  de  droits  sur  les  denrées  et 
lïiarcbandises  qui  arriveront  tant  i)areau  que  pai'  ten-e,  eteutrunont 
dans  la  dite  ville  et  l'auxlTour^s  à  commencer  au  ïnois  d'oclubn; 
prochain  suivant  quelles  sont  énoncées  au  dit  tarif,  et  que  lorsqail 
]daira  à  sa  Magesté  de  supprime.r  ou  iltniinuer  les  impositions  pn&- 
sentes,  il  leur  soit  permis  de  dimiimer  les  droits  du  tarifa  projior- 
lion.  (A.    il.   V.   —  D.   ¥.} 

Un  arrèl  du  conseil  d'Etal,  en  date  du  23  Juillel  1718, 
donne  satisfaclion  au  voni  des  liabitants  et  éUiblit  rabonne- 
ment  des  tailles  dans  la  ville  et  les  faubourgs  de  Niort.  Cet 
arrêt  du  conseil  : 


t*  Ordonne  c|u'à  commencer  du  premier  janvier  prochain.  \et 
impositions  qui  se  lèvent  sur  la  dite  ville  et  fauxboui^s  de  Niort, 
seront  et  demeureront  commuées  et  converties  en  un  di\)it  qu»  %t 
percevi-a  sur  toutes  les  denrées  et  marcbandises  qui  y  entreront  tant 
par  eau  que  ])ar  terre  suivant  le  tarit  proposé  par  les  dits  bubitans, 
iequel  demeurera  annexé  a  lia  minute  du  présent  arrêt,  pour  éti"o  le 
dit  droit  payé  par  toutes  sortes  de  persoimes  privilégiées  et  non  pri- 
vilégiées, {k.  U.  V.  —   II.   F.) 

Les  maires  el  éctievins  furent  autorisés  â  replacer  les  portes 
de  la  ville,  â  lermer  les  brèches  des  murailles,  à  établir  des 
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jarrières.  Ses  commis  el  des  bureaux,  afin  de  percevoir  les 
tailles  sur  los  produils  sujets  aiiv  droite  d'octroi. 

En  cas  de  fraude,  le>  denrées  et  les  inarcliandi.<es  étaienL 
c^nfi.4quée.<,  et  une  amende  de  cent  livres  était  prononcêo 
contre  les  fraudeur^;. 

Les  domaines  ct!es  héritages  flépendant  des  deux  paroisses 
de  la  ville,  mais  situés  Iio!*s  des  faubourgs,  élaienl,  ainsi  que 
les  autres  paroisses  de  FElection,  soumis  ii  la  taille  au  prolit 
du  roi. 

Voici  quelques  articles  do  tarif  de  I7Î8.  concernanl  la  ville 
de  Niort  : 

Avoine  paiera  par  tonneau  1  livre  10  sous. 

Bœufs,  qui  se  tuent  en  relte  ville,  par  pièce,  (j  livres. 
Vaches,  qui  se  luenl  en  celte  ville  et  faubourj^^s,  par  pièce, 
.'i  livra*.  Veaux  de  lait,  par  pièce,  lii  sous. 

Bûches  et  fagots,  la  charretée  k  deux  bœufs,  12  sous. 
Bûches  ou  cosses  de  marais,  par  cent,  \  livres  10  sous. 

Cochons,  autres  que  de  lait,  par  [lièce,  l  livre. 

Eau-de-vie  île  27  veltes,  par  barri(jue,  7  livres  10  sous. 

Foin,  par  charretée  h  deux  boeufs,  15  sous. 

Laii)es  de  toutes  espèces,  par  cent  pesant,  1  livre  5  sous. 
louions  et  brebis,  par  pièce,  5  sous. 
Vailles,  par  charretée,  7  sous  G  deniers. 

Savon,  par  caisse,  1  livre  5  sous. 

Sel,  par  mine,  2  sous  G  deniers. 

Vin,  de  toute  sorte  de  cru  el  d'espèce,  par  barrique,  1  livre 
10  sous.  La  barrique  Je  boisson  ou  demi-vin,  12  sous. 

Vinaigre,  par  barrique,  2  livres  5  sous. 

Vendange,  par  charretée  à  deux  bœufs,  12  sous  ;  par  char- 
retée il  quatre  bœufs,  18  sous  ;  par  charge  de  cheval, 
3  sous. 

Les  membres  de  rhùlel-de-Ville  élaienl  toujours  disposés  à 
résister  aux  ordres  du  roi,  lorsqu'il  s'agissait  des  questions 
d'échevinage.  Une  assemblée  des  membres  de  riiôlel-de-villo 
eut  lieu  le  29  décembre  1717,  mais  réieclion  se  fit  d*une 
manière  irrégulière  et  au  milieu  de  cabales.  L'intendant  la  fit 
annuler  par  le  roi. 

Les  échevins  ne  tinrent  aucun  compte  de  fordonnanco 
royale  qui  annulait  la  nomination  de  leurs  candidab  à  la 
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mairie;  mais  une  nauvolle  ordoiiimnee,  du  30  avril  ITIîi.  mit 
un  terme  à  leur  résistance  en  nommiinl  le  sieur  Desprcz  de 
la  PoUerie,  maire  de  Niort. 

Celte  mesure  intimida  les  éclievins  qui  n'osèrent  persister 
dans  leur  opposition.  Celte  petite  frontte  se  lermina  par  ce 
coup  de  vigueur. 

Le  25  janvier  f  725.  le  Conseil  d'Etal  rendit  on  arrêt  qui 
unit  à  î'îiùpitid-général  de  Niort  !e.s  aumônes  que  lesahbayes 
et  fH'icurés  di;s  élot'tions  d(>  Niort  et  de  Saint->l:iixenl  étalent 
otdigés  de  dislrituR"-  r|i:u]ue  aruic^e  aux  pauvres.  Ces  aunnV 
nés  furent  évaluéLS  par  ordonnances  de  rintendaiil  du 
Poitou  aux  sommes  suivantes  : 

[/abt>,iy('  de  î'Altsie  eut  à  payer  annuellement  à  l'hôpital  de 
Nioi't.  1750  livres  en  argent. 

Les  aumônes  (le  Sainl-Liguaire  furent  êviluéi^sa  208  bobs- 
seau  de  méture,  par  an. 

L'auraônerie  de  Benêt  à  ll.'iO  boisseaux  de  blé,  le  liCR 
fromeul  et  les  deux  liers  baillarge,  par  an. 

Le  prieur  (le  Benêt  (ul  taxé  a  la  somme  de  20  livres  en 
argent,  [)ar  an. 

Les  prieurs  et  religieux  de  Sainl-Maixent  fnrenl  iuxé^,  pir 
au, à  l,2i)0  boisseaux  de  blé,  et  ral)bL'  de  SainKMaixenl  à  160 
boi.sscaux,  moitié  seigliî  el  moitié  baillarge. 

Les  aumônes  du  prieuré  Saint-Ge!ais  lurent  évaluées  il  200 
boisseaux  de  blé  mélure. 

L'aumône  du  prieuré  de  Mougon  fut  évaluée  à  200  boi:s- 
seaux  de  blé,  le  tiers  froment  et  les  deux  tiers  baillarge. 

Celle  mesure  [produisit  d'excellents  résuilaU;  e|}»^  fit  dispti* 
raîlre  les  mendiards  (pii  parcouraient  les  campagnes.  Pour 
recevoir  des  secours,  il  fallait  aller  résider  k  Phôpital.  C'était 
une  véritable  suppression  fie  la  mendicité.  On  voit  que  oetli' 
mesure  n'est  pas  aussi  nouvelle  (pion  le  pcn«e.  Il  en  est  ainsi 
d'une  l'nide  d  inslilutions  appliquées  de  nos  jours  par  les 
assemblées  di'*parlementales.  On  les  croit  nouvelles.  mHisell&< 
sont  tort  ancieinics;  elles  sont  exhumées  d'un  passé  qui  u'e?! 
pas  assez  connu!  et  qui  renfermait  des  inslilutions  libéraleset 
pliilanlliropiques  tout  aussi  larges,  au  moins,  que  celles  de  nos 
jours.  La  centralis;itiun  est  une  fojl  belle  chose,  mais  elle  a 
enlevé  h  ta  province  son  indivtdualilé,  son  indépendance  fcl 
jusqu'à  son  esprit  d'initiative.  Nous  allendf)n>  tout  mainleuanï 
de  Paris.  Les  lois,  les  règlements  nous  viennent  de  la  Chambri* 
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des  députés,  du  Conseil  d'Etat  ou  des  circulaires  raiuislêrietles. 
Kous  avons  vu  qu'un  mairn  qui  pou^sail  rindt^pondancc  jus- 
qu'à refuser  de  faire  placardei'  une  afficlie  politique  froîssanl 
les  opinions  de  la  majonlé  des  administrés,  était  iraraédiate- 
ment  suspendu  et  révoqué.  Que  diraient  les  anciens  éclievins 
s'ils  revenaient  dans  ce  monde?  ils  seraient  bien  étonnés  et 
leur  élonnemenl  irait  jusqu  à  la  slupélkction ,  si  on  leur 
apprenait  que  la  France,  depuis  un  siècle,  a  lait  plusieurs 
révolutions  pour  conquérir  la  liberté,  et  qu  elle  en  e>t  arrivée 
à  un  système  où  tout  est  obligatoire. 

Au  xviii'  siècle,  it  siitlisait  aux  rnaire  et  écbevins  d'adres- 
ser au  roi  une  (lem?\nde  juste  el  équitable  pour  qu'eîlo  lai 
bien  accueillie.  Ainsi,  au  commencement  de  l'année  1730, 
les  maire  et  éclievins  de  la  ville  de  iS'iort  prêsenlèrent  une 
rc<juêto  au  roi  pour  l'union  et  rinrorpciraliou  des  oKiccsde 
receveur  el  contrôleur  des  deniers  et  revenus  patrimoniaux 
el  octrois  ix  1" bolet  de  ville,  moyenuanl  la  somme  de  72.000 
livres,  versée  au  trésor.  Le  Conseil  d'Ktal  rendit  un  arrêt 
prononrant  cette  réunion,  moyennant  la  soname  olleite  de 
72,000  livres,  dont  30,000  livres  en  assignations  provenant 
des  remboursements  des  offices  supprimés,  et  30,000  livres 
eu  argent. 

Le  sieur  de  Baussan,  intendant  de  la  généralité  de  Poitiers, 
appelé  à  donner  son  avis,  au  sujet  de  la  demande  des  Itabi- 
lants  de  Niort,  avait  répondu  que  «  ces  habitants  sont  les 
seuls  de  la  généralité  qui  soient  adonnés  au  commerce;  que 
c'est  par  eux  que  toutes  les  denrées  (]ui  sy  recueillent  et 
toutes  las  njanulaclures  qui  y  sont  établies,  ont  leur  débou- 
ché; qu'il  y  a  parmi  eux  une  éraulalion  continuelle  pour  faire 
florir  le  commerce,  avec  une  candeuj-,  une  bonne  foi,  et  une 
union  parfaite:  quainsi  cette  ville  mérite  une  protection  sin- 
gulière de  Sa  Majesté.  • 

Impossible  de  faire  un  plus  bel  éloge  de  la  population 

niorlaise  à  cette  époque.  Non  seulement  elle  se  consacrait  au 

commerce,  mais  encore  elle  rexerç4iil  avec  une  parfaite  bonne 

"  \  et  même  une  candeur  qui  nous  rapjietle  ce  bon  vieux 

mps  où  les  générations  se  succédaient  dans  le  même  genre 

'industrie.  De  père  en  fils,  on  se  traiismelt;iil  la  maison  com- 

erciale.  On  n'avait  pa.s  tionte  de  s'enrichir  et  de  faire  un  gain 

licite.  On  avait  vu  son  grand-père,  son  père,  marchands  de 

rapSj  on  était  soi-même  marcharid  de  draps  et  on  se  dispo 
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sari,  après  avoir  Iravaillé  de  longues  années,  k  aller  passer  les 
dernières  aimées  do  reiistence  dans  un  petit  «Jornaine,  en( 
laissant  j^on  coinraerce  à  son  fils.  C'est  de  celle  manier»  1 
Qiron  exerce  son  élat,  comme  le  faisait  remarquer  l'intendant  I 
de  Sa  généralité  de  Poitiers,  avec  une  candeur  et  une  bonne  ] 
foi  qui  n'enrichissaient  pas,  comme  par  un  coup  de  bourse, 
mais  qui  permettaient  d'être  laborieux,  honnête  et  de  parœu- 
rir  une  carrière  utile,  entouré  de  l'estime  de  tous. 

Nous  ne  prétendons  pas  que,  de  nos  jours,  ces  précieuses  ] 
qualités  aient  disparu  complètement,  mais  nous  croyons | 
qu'elles  sont  rares. 


FAITS   ET   DOCUMENTS  DIVERS. 

L'hiver  de  1709  fat  des  plus  rigomeux.  Le  G  et  le  7  janvier,  U] 
tomba  une  très  grande  quantité  de  neige.  La  terre  en  était  couverte  1 
d'une  couche  hès  épaîaso.  Dans  la  nuit  (îu  7  au  0,  les  rivières  gelè- 
rent et  Ir'  froid  alla  en  au^rinenlant  jusqu'au  22.  Plusieurs  personne*  ] 
périrent  tluas  les  champs  et  sur  les  roules.  Les  arbres  yelcrenl,  ainsi  j 
que  le  blé.  Le  Î4  janvier,  il  y  eut  un  léger  déj^cl,  auquel   surcèda 
un  froid  trî-s  vif  qui  dura  encore  pendant  plusieurs  jours.  L'eau-nle- 
vie  valut  150  livres  la  barrique,  le  frontent  6  livres  le  boisseau,  la 
baillante  9  livres,  le  garou  (maïs)  3  livres.  Cet  hiver  resta  dans  laj 
mémoire  du  peuple  comme  une  des  jurandes  calamités  du  siècle. 

Le  9  janvier  17H,  il  comnien<^;»  à  pleuvoir  avec  tant  de  violence," 
que  le  11  il  y  eut  une  iiJ<inilalion  i(éiiérale  et  presque  subite  de  tons 
les  lieux  voisiins  de  la  Sévre;  elle  aujjmenta  dans  la  nuit  du  12  «u  j 
13  et  les  prairies  restèrent  couvertes  d^eau  prës  d'un  mois,  à  cause 
de  la  continuité  de  la  pluie. 

En  septembre  1712,  arrivèrent  à  Niort  trois  cents  cavaliers 
prisonniers  pendant  la  guerre  de  Klamlre.  Ils  furent  logés  en  rUIel 
et  dans  le  château.  M.  de  Richebourg^,  intendant  de  la  province, 
leur  fournit  par  jour  une  ration  de  pain,  et  la  ville  donna  la  paille 
pour  les  coucher.  Les  bourgeois  furent  chai-gés  d'empêcher  Iput 
évasion. 


En  17t6,  il  y  eut  une  (grande  sécheresse  depuis  février  jusqu'à  U 
mi-septembre.  Par  suite,  disette  de  blé  cl  fourrage  ;  les  fontaines 
étaient  taries,  les  puits  étaient  desséchés  ;  il  fallait  aller  chercher 
l'eau  ù  la  Sèvre. 
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Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  en  date  du  8  août  1722,  régla  l'admi- 
nistration des  aumôneries  de  Saint-Jacques,  et  de  Saint-Georges  de 
Niort,  dans  lesquelles  s'étaient  glissés  beaucoup  d'abus.  Les  maire 
et  échevins  furent  chargés  de  l'administration  de  ces  aumdneries  et 
de  faire  les  baux  les  concernant,  par  adjudication  et  à  la  suite  d'une 
publicité  réelle,  a  Sur  le  prix  des  baux  sera  payé  sur  les  ordon- 
nances ou  mandemens  du  maire  sçavoir  400  fr.  pour  la  pension 
annuelle  des  frères  de  la  Charité;  150  fr.  pour  leurs  médicamens  et 
apotiquairerie,  traitemens,  médicamens  et  nourriture  quils  fourni- 
ront aux  pauvres  (|ui  seront  dans  les  hôpitaux  des  dits  frères  de  la 
Charité  et  des  hospitalières,  ainsi  quils  ont  été  cy  devant  réglés,  les 
suaires  qui  seront  nécessaires  pour  ensevelir  les  pauvres  décédés, 
qui  en  manqueront,  et  l'entretien  et  nourritui*e  jusqu'à  Tage  de  sept 
ans  des  enfans  exposez,  sans  que  les  prix  des  dits  baux  puissent  estre 
divertis  ni  employez  i  d'autres  usages.  »  (k.  h.  v.  —  d.  f.) 


CHAPITRE  XXIX 


SoMMAiFtE.  —  Etal  de  Télcction  de  Niort  en  1716,  remanié  |»ar  ordr« 
de  M.  l'oudrel  tie  Se\ret,  président  de  cette  clecliori.  —  1 
compris  ilans  letle  élection.  —  Diversiti^  du  sol.  —  Cai  i 
habifaiils    —  Rivières,  forints,  paroisses,  nombre  dr    '  ^u- 

iation,  abbayes,  L'ommanderies,  j»rietirés,  terres  s»  i  rfn 

i^elte  électiiin.  —  Niort  :  sa  situalioti  ;  nombre  des  ci*  i.  .;..,(.->, ^jun, 
des  inarcbaiids,  des  artisans,  tles  hiboureui^,  dos  journalii-rs,  do 
ouvriers  (]iu  rotn  posent  la  population;  conunercL';  inipositiom  , 
taxe  ilu  sol;  bureau  drs  furnifs.  —  Niort  est  le  sii**,,'f  d'une 
séntU'hausséiî,  d'une  niailrise  des  eaux-el-foit^ls,  d'une  juudiclt«Hi 
citnsulaire,  d'un  sirge  royal  des  li-aites  foraines,  d'un  prérwt 
jirovinciat.  —  Ileveiius  de  I  liùti^l-de-villc.  —  Uetiiboursetneui^ 
I'nin<T  .b«  main.!  pcrjW'tur!,  en  !7H,  —  Manufactures.  —  Faim. 
—  Diminuiiwu  <lc  la  population. 


Nous  avons  donné  une  statisliqiie  de  réfection  de  Niori 
en  166i,  dressée  par  ordre  de  Colbert.  Ce  travail  fui  revu  en 
1710  etcorapléïé.  Le  mauusmtqtie  nous  avons  sotij»  le.s>'eux 
porte  que  ï'Elat  de  l'élection  de  Niort  est  dressé  par  M.  Reoé 
Potuîi  et  de  Sevrel  avocat  au  parlement  de  Paris»  conseil- 
ler titi  Hoj,  président  de  cette  éleclioii  depuis  le  2  avril  I7«>9. 
jusiju  à  sa  sup[}ression  en  1 789,  Cet  lùat  de  féleciion  doit  être 
de  171G  et  M.  Poadrel  ûa  Sevret  n'en  a  lait  qu'une  copie  avec 
de  noinbieuses  modilications  au  le.xle  primiiif.  Ainsi  mw^j 
trouvons  les  dates  de  1710,  1711,  1712,  171-^,  lîio  et  171(1, 
mais  aucune  ne  remonte  pitis  haut.  Nous  avons  donc  à  noo5 
arrêter  à  la  dnie  de  171 G  potir  fixer  Tépoque  où  ce  mémoirv 
a  été  rédigé.  Nous  croyons  que  c'est  l'élat  de  IG44  remuDiê 
en  1 7  Uî  et  co[>ié,  plus  lard,  par  ordi'e  de  M.  Poudret  de  SevreL 

Ce  document,  tel  qu'il  nous  est  parvenu,  nous  fournit  des 
rensei.i:iienienis  très  e.\acLs  sur  la  situation  de  Niort  ati  coin* 
menci'ment  du  xviti"  siècle  ;  nous  en  reproduisons  les 
parties  qui  peuvent  laire  connaître  notre  ville  à  celle  époque 
et  pei-meltre  déjuger  de  son  importance.  Ce  travail  complêlc 
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jSlalislique  de  réleclion  de  Niort  que  nous  avons  donnée 
[Chapitre  XXIV  : 

ÉTAT    DE   l'élection    DE   NIORT.   EN   l'OlTOU. 

Celle  éleclion  est  une  deà  plus  mal  composées  de  la 
énéralilé  et  peiit-iHre  du  royaume.  Les  élections  de  Fonte- 
nay.  Sainl-Maixent  et  Sainl-Jean-d'Angély  ont  des  paroisses 
dans  la  dislance  d'une  demi-ljeue  de  Niort  qui  est  le  chef-lieu 
de  c€lle-ci  ;  pendant  qu'elfe  s'étend  comme  un  boyaa  à  plus 
de  18  lieues  du  côté  do  levant,  où  elle  fait  un  recoude  entre 
les  élections  de  Saint  Waixent,  Saint-Jean-d'Angély  et  Angou- 
léme,  avec  lesquelles  elle  a  quelques  paroisses  emblavées.  Plus 
loin,  elle  touche  un  peu  à  l'élection  de  Cognac  et  entre  en 
celle  de  Confolens.  Elle  a  beaucoup  plus  de  largeur  et  moins  de 
longueur  au  midj  où  elle  ciflifine  à  rélectioa  de  Saint-Jean. 
Au  couchant,  eJle  n'a  que  quelques  paroisses  le  long  de  la 
rivière  de  Sèvre.  qui  sont  enclavées  avec  d'autres  de  rélectioa 
de  Saint- Jean  H  de  Fontenay,  séparées  du  cùLé  du  couchant 
de  celle  de  La  Rochelle  par  un  marais.  Enfin  elle  est  encore 
assez  étendue  au  nord  :  elle  y  est  entourée  des  élections  de 
Fontenay,  Saint-Maixeni  et  Poitiers.  Elle  va  conliner  à  celle 
de  Thouars,  de  la  paroisse  ta  plus  éloignée  de  Torient  h  celles 
qui  sont  les  plus  reculées  nu  couctiaut,  on  peut  compter  vingt- 
quatre  lieues  ;  de  la  dernière  du  nord  à  celles  du  midi,  seize 
lieues.  Cependant,  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  fjjection  ait 
vingt-quatre  lieues  de  long  sur  seize  de  large,  parce  qu'une 
partie  du  terrain  de  cet  espace  dépend  des  élections  voisines. 

•  Les  terres  et  les  hommes  qui  les  habitent  sont  assez  dif- 
férents suivant  les  divers  quartiers  de  Péleclion.  Celles  qui 
sont  ail  levant  de  Niort  sont  dans  une  plaine  abondante 
jusqu'à  un  gros  bourg  appelé  La  Mothe  [la  Mothe-Saint-Hé- 
raye) .  à  six  lieues  de  NiorL  Les  paysans  y  sont  plus  commo- 
des et  plus  robustes  qu'ailleurs.  C'est  le  seul  quartier  de 
réleclion  où  il  reste  de  prétendus  réformés.  Du  même  côté, 
mais  plus  loin,  les  terres  n'y  sont  pas  encore  mauvaises,  il  y 
.1  du  pacage  dans  la  plupart  des  endroits.  Les  habitants  u*y 
sont  pas  mal.  L'éloignement  où  ils  sont  des  receveurs  des 
tailles,  fait  qu'ils  sont  les  moins  surchargés  de  Télection. 

«  La  contrée  qui  est  au  midi  et  qui  confine  la  Saintonge, 

Édaus  un  ta'rain  très  sec.  Les  terres  y  sont  mai, 
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rexceplion  de  quelques  villages  arrosés  par  la  Boulonne.  Le 
surplus  est  occupé  p;ir  des  forèls  ou  planté  en  vigne.  H  s  j 
recueille  très  peu  de  blé  ;  les  habitants  des  paroisses  roisines 
des  forêts  sont  la  plupart  fainéants  et  fuenx.  Ils  ne  vivent 
que  des  vols  qu'ils  font  des  bois  des  forêts,  qu'ils  conduiseï)! 
sur  des  ^nesses  vendre  à  Niort  ou  à  Saint-JeannJ'Angély. 

«  Ceux  qui  li&bitent  les  paroisses  qui  sont  à  Toccident  de 
réiection  sont  accoutumés  au  travail.  Leur  pays  est  gras, 
produit  des  hlés  en  abondance  ;  ils  ont,  outre  cela,  des  ma- 
rais qui  leur  louchent  dans  lesquels  ils  élèvent  plusieor^ 
bestiaux.  Ce  pays  n'a  à  craindre  que  les  pluies  abondante 
du  printemps  qui  ruinent  leurs  pacages  et  perdent  leuM 
blés  par  la  quantité  d"herbes  qui  y  viennent.  Celle  qui  est  au 
nord  a  toujours  été  la  plus  surchargée,  elle  est  dans  un  terrain 
montagneux  mêlé  de  bois  et  de  landes,  coupé  de  plusieurs 
petits  ruisseaux  qui  y  forment  quelques  étangs  et  des  pacajjes 
admirables,  11  ne  s'y  recueille  guère  que  des  seigles  pour  la 
nourriture  des  habitants  r  les  peuples  y  sont  laborieux,  pleins 
d'industrie  et  adonnés  au  commerce  :  lorsque  les  bestiaux  se 
vendent  un  peu  clier,  ils  sont  à  leur  aise,  mais  la  cessalioo 
de  ce  commerce  les  ruine  absolument. 

«  La  principale  rivière  de  Télection  est  la  Sévre,  qui  porte 
bateaux  depuis  Niort  jusqu'à  la  mer.  Il  y  en  a  trois  autre» 
assez  fortes.  Le  Thoué»  qui  prend  sa  source  au  nord  et  c^ule 
toujours  du  même  côlé  jusques  audessous  de  Saumur  où  il 
se  jette  dans  ia  Loire  ;  il  commence  à  porter  bateaux  à  Mon* 
treuil'Heilay.  La  Boutonne,  qui  prend  sa  source  au  levant  de 
l'élection,  coule  dans  la  partie  la  plus  méridionale,  qu'elle 
traverse  jusques  â  Saint-Jean  d'Angély  où  elle  commence  à 
porter  bateaux,  et  de  là  se  jette  dans  la  Cliarente.  L'.\nli.<e 
prend  sa  source  au  nord  et  se  jette  au  couchant  dans  U 
Sévre. 

«  On  peut  encore  compter  deux  autres  petites  rivières  :  h 
Belle  et  IWigrée.  La  première  est  au  levant  et  se  jette  d.w 
la  Boulonne,  et  la  dernière  se  jette  dans  la  Sèvre. 

■  Il  y  a  plusieurs  antres  petits  ruisseaux  qui  ne  sonlpai 
assez  considérables  pour  en  parier  ici. 

«  Il  y  a  deux  forêts  royales  :  Chîzé  et  Aulnay. 

«  Quatre  particulières  :  celles  de  Chcf-BÔu tonne  ,  qui 
appartient  à  M.  le  comte  de  Pontchartrain  :  celle  de  Fontaiue, 
à  M""-  la  comtesse  de  Fenellon  ;  celles  d'Elampes,  à  M.  Ma- 
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boul,  et  celle  d'Etusson,  aux  religieuses  de  ce  lieu,  il  y  a 
quelques  autres  bois  particuliers  qui  ne  méritent  pas  le  nom 
de  forêts. 

•  L'élection  de  Niort  était  autrefois  de  cent  qualre-vingt- 
buit  paroisses.  En  mil  six  cent  trente-six,  les  chalellanies  de 
Marsillac»  Jamac  et  Chaleauneuf,  faisant  cinquante-quatre  pa- 
roisses, en  furent  distraites  pour  faire  l'élection  de  Cognac, 
Qû  en  a  aussi  démembré  dix,  pour  former  en  partie  ta  nou- 
Telie  élection  de  Gonfolens. 

•  U  n'y  a  à  présent  que  cent  vingt-quatre  paroisses  dans 
l'élection  de  Niort,  dont  quatre  ne  font  que  deux  collectes. 
Mais  comme  il  y  a  aussi  trois  hameaux  qui  font  chacun  «ne 
collecte  séparée,  on  en  compte  cent  vingt-cinq  en  tout,  qoi 
contiennent  quatorze  mil  cent  soixante  et  quatorze  feux  qui 
occupent  deux  mil  deux  cent  soixante  et  quatre  domaines  ou 
métairies  de  différentes  valeurs,  et  environ  deux  cents  mou- 
lins, en  y  comprenant  les  petits  sur  des  ruisseaux  qui  man- 
quent ordinairement  d'e:^u  tout  l'été-  Le  nombre  des  feux  de 
celle  élection  est  diminué  depuis  mil  six  cent  quatre-vingt-dix 
[par  suite  de  la  révocalioii  de  redit  de  Nantes] ,  de  trois  mil 
quatre  cent  vingt  feux. 

«  En  comptant  six  personnes  par  feux  »  on  trouverait 
elleraenl  dans  celte  élection  quatre- vingt-six  mille  deux 
!Dt  quariinle-quatre  personnes  de  tout  âge  qui  payent  au 
Roy  le  montant  des  impositions  suivantes  : 

TaUle 234,714  1.  00 

Fourrages  d'hvver  et  d'élé 21 ,040  l.  00 

Capitation 70,049  l  02 

Dixième 75.4051.  43 

Total 401,298  115 

«  L'état  ecclésiastique  de  celte  élection  est  gouverné  par 
les  évêques  de  Poitiers,  Angoulème,  Saintes  et  La  Ro- 
chelle. 

•  L'église  y  possède  cinq  abbayes  d'hommes  :  celles  de 
Saint-Léger,  de  Celles,  de  TAboye,  des  Alleux  et  de  Saint- 
Sépvrin  ;  tout  le  revenu  de  cette  dernière  est  réuni  à  la 
manse  abbatiale.  Il  n'y  a  point  de  religieux. 

•  Les  abbayes  de  Celles  et  de  Saint-Sépvrin  sont  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  les  trois  autres  sont  de  celui  de  Saint- 
B^aoiaL =„™^_-=.„ »^-_ 


-  412  - 


Il  y  a  deux    prieurés  en  présentation  royale  :  (k 
trilomme  et  celui  du  hois  d'Alonne.  Le  premier  do  Tordre  (Je 
Sainl'Benol'^t,  le  dernier  est  de  Grarnont.  M  l'abbé  Gramont 
a  la  première  présentation  ;  le  Boi  a  loutes  les  autres. 

•  Une  abbaye  de  filles  fort  pauvres,  a  la  Molhe. 

«  Deux  commandencs  :  une  de  Tordre  de  Malte,  à  Ensi- 
gny,  et  Tautre  de  Saint-Antoine,  à  la  Lande. 

»  Trente-trois  prieurés  dont  dix-liiiit  sont  en  commande, 
sept  en  règle,  et  neuf  réunis  à  des  communautés. 

t  A  quoi  il  faut  ajouter  que  les  meilleures  paroissevS  ou 
principaux  domaines  dépendent,  ta  plus  grande  partie,  do 
quelques  abbayes,  collèges  ou  communautés  qui  ne  sont 
point  dans  Téleclion. 

•  Les  terres  les  plus  considérables  de  Téleclion,  tant  piif 
rapport  aux  rivières,  qu'aux  droits  qui  y  sont  allacbes, 
sont  : 

•  Le  comté  de  Niort  et  les  baronnies  de  Cbizé  et  Aolnsy. 
qui  appartiennent  au  Roi.  Le  duché-pairio  de  la  Mainera/e. 
Le  siège  en  a  été  transféré  à  Partlienay. 

«  LcÀ  marquisats  de  Chef-Boulonne,  la  Molhe-Sainl-lîé- 
raye,  Dampierre,  Fors  et  Gourville. 

*«  Le  marquisat  de  Chef-noutonne  appartient  à  M.  lecooiie 
de  Ponchartrain.  Il  Ta  eu  de  la  maison  de  Roi  de  la  Rociie- 
foucault,  dont  était  feu  M"°  de  Pontcharlrain. 

«  Celui  de  la  Mothe  est  sorti  de  la  maison  de  Pambère,  et 
appartient  aux  héritiers  de  M.  dWrtaguet. 

«  Ceîui  de  Dampierre  est  à  madame  la  marquise  de  Nan- 
cre»  elk^  Ta  depuis  peu  acquis  de  M.  le  marquis  de  Pont. 

•  Celui  de  Fors  est  à  M.  Maboul.  Il  appartenait  cy-dcTint 
aux  Poiissards  du  Vigianl. 

•  Celui  de  Gourviile  est  à  M,  de  Gourville. 

•  Les  baronnies  de  Secondigny-en-Gàtine,  Celles,  Praticcq 
et  Chambron. 

«  Secondigny  appartient  à  M.  !e  duc  de  Mazarin. 
«  Celtes,  k  M*.  Tabbé  de  Sommery. 

•  Praliecq,  a  M.  de  Maboul,  maître  des  rcquêtCit. 
t  Chamhron,  à  M.  Tabbé  de  Saint-Liguaire. 

•  II  y  a  encore  plusieurs  terres  érigées  en  chaleDanies. 
haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Niort.  —  «  La  viîle  de  Niort  est  située  sur  la  rivière  de 
Sëvre,  dans  une  plaine  où  il  se  rerueilîe  de  toutes  les  espère? 


<1r  "  '  r  quelques  vios  de  mauvaise  qualité,  peu  de  fourragé 
»;  !.'  hoi.'«. 

«   KIIl-  (îst  composée  de  deux  mil  deux  cent  feux,  dont  : 
«   Ctuit  sont  e<xlésia.*îliques,  genlilshomraejs  ofliders,  avo- 
cate médecins,  procureurs,  notaires  et  bourgeois  vivants  de 
leur  renie. 

•  Deux  cent.<  marchands  do  draps,  de  soie,  de  bleds,  de 
1^1,  ou  fabricants  dans  leurs  manufactures  d'éloiïes  et  de 

•  Deux  cents  petits  marchands  on  artisans. 

•  Cent  cinquante  labourours,  vignerons,  journaliers  et  jar- 
diniers. 

•  Quinze  cent  cinquante  mivriers  employés  dans  les  ma- 
nufactures d'éloiïes  et  chamois,  ou  croclieteurs  occupés  sur 
le  port. 

•  Le  commerce  est  sur  les  élofles,  chamois,  cuirs,  gants, 
sel,  résine  et  poisson  salé. 

.  Son  revenu  consiste  en  bleds,  vins,  foins,  et  dans  les 
profits  du  commerce  ci-dessus  expliqués. 

Porte  d'imposition  : 

Taille 22.200  I.  00  s. 

Fourrage  d'hyver 1 .09r>  1.  00  s. 

Capilalion ■ 9.48:i  l,  1 1  s. 

Dixième 7.380  L  15  s»  4  d. 

Fourrage  d'été 000  I.  00  s. 

Total:     4i.(>39l.    (>s/4d. 

•  Outre  les  impositions  ci-dessus,  les  marchands  de  sel 
payent  quatre  livres  dix  sols  par  mine  pesant  100. 

•  Il  y  a  sept  h  huit  ans  que  le  sieur  Cliebrou.  avocat  du 
Roy,  ayant  examiné  te  livre-journal  du  plus  fameux  mar- 
chand, trouva  qu'il  payait  annuellement  au  Roy  soixante 
quinze  mil  livres. 

•  Il  faisait  à  peu  prés  la  sixième  partie  de  ce  commerce  ; 
la  supputation  exacte  qui  fut  faite,  on  vérifia  qu  il  se 

lyait  au  Boy,  année  commune,  quatre  cent  mille  livres  pour 
sel. 

•  Il  y  a  le  produit  du  bureau  des  fermes,  qui  est  considé- 
rable. 

•  On  paye  les  airles,  le  jaujage,  courtage,  le  droit  d'inspec- 
tion dû  aux"  visiteurs  et  conlr^»leurs,  aux  entrées  des  e^ux-de- 
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vie,  vins»  et  plusieurs  autres  petits  droits  qui,  étant  tous  accu- 
mulés et  joints  aux  impositions  ordinaires,  produisent  plus  de 
cinq  cent  mille  livres  par  année. 

«  !l  est  vrai  que  depuis  trots  ou  quatre  ans  le  commerce 
de  sel  est  fort  tombé.  On  l'attribue  à  ce  que  des  vottoriers 
vont  charger  sur  les  bornes,  La  plupart  ne  payent  aucQn.< 
droits  en  évitant  les  bureaux  de  Fonteuay,  Nuaiilé  et  de  Poy 
drouart,  par  le  peu  d'attention  des  commis  qui  peut-être  y 
profitent.  Au  moins  ceux  de  Marans  et  do  Cliampagné  le  pen- 
sent ainsi. 

«  La  ville  de  Niort  appartient  au  Roy,  à  titre  de  comté. 

•  Louis  huit  la  conquit  en  Tannée  douze  cent  vingt-quatre, 
sur  Henry,  roy  rrAnglelerre,  duc  de  Guyenne. 

•  Par  \m  article  de  la  capitulation,  !o*Roy  voulut  bien  per- 
mettre qu'il  fut  arrêté  qu'il  ne  pourrait,  ni  les  >  ii 
cesseurs,  la  mettre  hors  de  leurs  mains  sans  le  *  .iJti  : 
des  habitants.  En  effet,  les  deux  roy  s  ayant  conclu  entre  ein 
une  trêve  la  même  année,  par  un  article,  il  fut  arrêté  qu'Hic 
demeurerait  k  Louis  huit  ;  les  habitants  n'ayant  pas  voulu 
consentir  a  retourner  sous  la  domination  des  Anglais.  Savary 
de  Maulêon,  qui  en  était  gouverneur  et  de  tout  le  pays, 
passant  au  service  de  la  France,  Depuis  ce  temps  là,  c«tU' 
ville,  dans  toutes  les  occasions,  a  donné  des  marques  d'ane 
fidélité  et  d'un  zèle  tout  particulier  pour  le  service  de  ks 
Roys. 

•  Elle  est  la  seconde  de  la  généralité  et  do  diocèse  fl« 
Poitiers.  Il  y  a  un  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Benoi-^t,  de  sept 
mille  li\Tes  de  renie,  fondé  par  Rolland,  neveu  de  Gliarle- 
magne  (i).  U  est  dans  la  présentation  de  monsieur  Tabbéde 
Gharroux,  qui  en  a  le  litre.  M.  Stret,  procureur  général  d(*  la 
coogrégation  de  TOratoire,  te  possède  en  commande. 

«  11  y  a  deux  églises  paroissiales.  La  première  sous  le  litre 
de  Notre-Dame,  c'est  un  des  plus  beaux  édifices  de  la  pro- 
vince ;  son  clocher  n'a  point  son  semblable  dans  le  royaume. 
Elle  a  été  bâtie  par  les  Anglais,  lorsqulls  possédaient  le  duché 
d'Aquitaine  (2). 

(i)  Aucun  prieuré  n'a  été  fondé  h  Niort  par  le  neveu  de  Ch«rle- 
magne,  (n.  a.) 

^2)  M.  Ch.  Arnauld,  dans  VHktoire  de^  Monuments  de»  Deux- 
Sèvres^  constate,  à  Taide  de  docuinenls,  que  celte  église  o'i  ëi 
conelruite  qu'après  Texpulsion  des  Anglais.  (N.  a.) 


( 
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•  La  dernière,  soûs  le  tilre  de  SaiiH-André,  était  la  plus 
grande  et  la  plus  magnifique  de  la  province,  digne  ouvrage 
du  grand  Constantin  fl  K  Les  protestants  la  démolireiU  dans 
les  troubles  de  la  religion  ;  elle  a  été  depuis  rebâtie  à  diverses 
fois.  L'année  1688  elle  fut  agrandie  de  quatre  toises  de  lon- 
gueur, sur  une  loise  de  largeur,  par  la  piété  de  Louis  le 
Grand,  do  Iriomplutulc  mémoire,  qui  en  fil  enliôrement  la 
dépense  sans  qu'il  en  coula  rien  à  ses  sujets  ;  elle  parait 
champélre,  le  cliœur  seul  est  voûté. 

«  Ces  deux  paroisses  sonl  à  peu  près  égales  en  nombre 
de  communiants.  Les  cures  sont  à  portion  congrue.  Le  casuel 
eatrelient  un  vicaire. 

•  On  remarquera  ici,  comme  une  chose  surprenante,  que 
ces  deux  paroisses,  qui  ont  chacune  six  à  sept  mille  commu- 
niants, n'ont  que  deux  prêtres  de  fondé  pour  les  desservir. 

t  II  y  a  quatre  maisons  de  religieux,  savoir  :  les  prêtres 
de  rOratoire,  les  Conieliers,  les  Capucins,  les  Frères  de  la 
Charité.  La  maisun  de  ces  derniers,  qui  est  belle,  a  été  bâtie 
par  la  libéralité  d'Anne  d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIll 

t  Cinq  maisons  de  religieuses,  savoir:  Jes  Ursulines,  les 
Carmélites,  les  Bénédictines,  tes  Filles  de  Saint-Frant;ois,  les 
Hospitalières.  Une  communauté  de  dames,  entretenue  par 
la  piété  do  M"*  de  Maintenon,  et  un  hôpital  général  fondé 
par  M' le  maréchal  de  Navaille,  gouverneur  de  la  dite  ville. 

•  Deux  aumôneries  sous  le  titre  de  Saint-Jacques  et  de 
Saint-Georges,  dont  le  revenu  était  autrefois  de  trois  mille 
livres.  Les  Maire  et  Echevins  en  sont  les  administrateurs.  Le 
revenu  ne  va  à  présent  qua  quinze  cents  livres,  par  la  mau- 
vaise administration  qui  en  a  été  faite.  Quelques-uns  des 
Maires,  peu  attentifs  à  leur  devoir,  ont  laissé  usurper  des 
terres,  prescrire  tks  rentes  et  tomber  Ses  bâtiments;  d'autres 
plus  mauvais  ont  consenti  des  baux  à  rente  à  vil  prix,  sans 
formalité. 

t  Le  revenu  de  ces  aumôneries  est  destiné  a  payer  cinq 
cents  livres  de  pension  aux  Frères  de  la  Charité  ;  soixante 
livres  pour  leurs  apothicaireries  à  faire  traiter  et  médicamen- 
ter  dans  les  hô|iitaux  de  la  Charité  et  des  Hospitalières  les 


M)  La  premit'ie  Lùnetriiclioti  <le  relie  ég\'\s&  ne  lemonte  point  à 
l'empereur  Coustaiitin,  mai»  seulement  au  xi"  siècle.  Elit  a  revu 
tiepuis  des  réparations,  à  divei'seâ  époques,  qui  en  oui  fait  une 
'  glige  moderne,  (n.  a.) 
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pauvres  malades  de  la  viJle,  k  nourrir  et  à  enlrelenir  josqu'i 

sept  ans  les  enlants  exposés,  à  donner  des  suaires  aux  pau- 
vres qui  en  manquent  ;  W.  de  Bicliebourt,  ci-devant  inten- 
dant, pénétré  de  celle  pieuse  destination,  ayant  connu  par 
lui-même  la  mauvaise  adminislration.  avait  dressé  un  projet 
d'arrêt  portant  rès^lement  pour  la  dite  administration,  avec 
atlritiulion  de  juridictton,  alln  de  faire  rendre  compte  atu 
bailiistes.  depuis  trente  an.'^,  et  juger  en  dernier  ressort  sur 
les  aliénations  et  u:îurpalions  qui  ont  été  faites  :  Il  serîut  de 
la  piété  de  Monseip^neiir  l'Intendant  de  suivre  ce  projet» 

t  II  y  a  des  darnes  de  Miséricorde  qui  ont  soin  des  pauvra* 
honteux  et  des  malades.  Elles  ne  sont  point  fondées,  elles 
règlent  leurs  dépenses  sur  les  cliai'ilés  qui  sont  faites. 

«  Les  protestants  y  avaient  un  temple  dans  le  chœur  de 
la  ville.  Il  fui  démoli  par  jugement  souverain,  rendu  par 
monsieur  de  Ba\'ille-  en  !G85. 

«  Il  y  a  un  vieux  chdteaii.  Tenceinle  en  est  fort  étendue 
avec  des  fortifications  à  Tanlique.  Le  Roy  y  entretient  une 
compagnie  délacliée. 

«  Outre  te  siège  de  réleelion,  il  y  a  un  des  sièges  de  la 
grande  sénéchaussée  rie  Poitou,  composé  d'un  président,  un 
lieulenanl-,çénéral  civile  un  lieutenant- général  de  police,  deux 
assesseurs,  Pun  civil  et  Tautre  criminel,  û'ix  conseillers  dont 
huit  sont  vaquants,  un  avocat  et  un  procureur  du  Roy. 

«  Une  maîtrise  particuiièr*c  des  eaux  et  forets,  une  juridic- 
tion consulaire  établie  par  Charles  IX  en  I5G5,  deu!?  ans 
après  Paris. 

«  Un  siège  royal  des  traites  foraines. 

«  Un  prévost  provincial. 

«  Lllùlel  de  ville  était  autrefois  composé  d'un  Maire  électif 
amovible,  vingt-quatre  Echevins  et  soixante-quinze  pairs  M 
bourgeois  perpétuels. 

«  Louis  XI  avait  concédé  les  privilèges  de  noblesse  aux 
Maires  et  vinj^t-quatre  Echevins,  par  ses  lettres  patentes  de 
1461.  Ils  ont  depuis  été  confirmé  de  règne  en  règne,  même 
par  Louis  XIV  de  glorieuse  mémoire,  qui  les  révoqua  ensuite 
en  raunée  KJtiH.  Par  ari'êl  du  Conseil,  en  Tannée  1681,  sor 
ravis  de  M'  de  Marillac,  lors  Intendant,  le  corps  de  ville  fut 
réduit  à  un  Maire  et  sis  Echevins  amovibles  électifs. 

«  Avant  la  mairie  perpétuelle,  le  c^rps  de  ville  préseolaîl 
trois  sujets  à  M' le  Sénéchal  de  Poitou,  en  son  absence  à  son 
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lieQlenanl-général  de  Niort,  pour  être  fun  d'eux  accepté  pour 
faire  la  charge  de  Maire. 

«  Par  arrêt  du  Conseil  de  rarinêe  171 1,  roTidii  sur  l'avis 
de  M'  Roujauit,  lors  Inlendant,  le  remboursement  de  roffîc* 
de  Maire  perpétuel  a  été  ordonné;  en  conséquence  permis  au 
c-orps  do  ville  de  nommer  comme  par  !o  passé  trois  sujets 
pour  la  Mairie.  Mais  Sa  Majesté  s'e-sl  i-éservé  Tacceptalion 
du  Maire  sur  Tavis  de  M'  Tliitendant. 

t  Le  revenu  de  I1lôlel-ile-ville  consiste  en  la  moitié  des 
octrois,  qui  sont  hi  dixième  partie  du  jirix  de  la  vente  des 
vins,  qui  se  fait  en  détail  dans  la  ville  et  les  faubourgs.  Celte 
moitié  est  actuel lemenl  affermée  deux  mil  trois  cents  livres. 
Elle  est  k  vil  prix. 

•  Dans  la  moitié  du  barrage,  consistant  dans  le  droit  de 
percevoir  m\  denier  pour  chaque  beste  à  quatre  pieds  non 
sellée  entrant  dans  la  ville,  îvlle  peut  valoir  cent  livres, 

•  Dans  le  droit  du  poids  du  Roy,  qui  vaut  deux  cents 
livres. 

■  Dans  la  coutume,  qui  est  un  petit  droit  qui  se  lève  sur 
les  marchandises  qui  se  chargent  ou  déchargent  sur  la  rivière. 
Il  peut  valoir  quatre  cents  livres. 

•  Dans  les  loyers  de  la  petite  boucherie  et  de  la  poisson- 
nerie. Ils  peuvent  valoir  cent  livres. 

•  Le  total  du  revenu,  selon  les  baux,  est  de  trois  mil  cent 
fans. 

Bit  11  j  a  deux  manufactures  :  Tune  de  pinchinat,  Tautre  de 
Tnamois,  qui  est  des  plus  considérables. 

«  Dans  le  faubourg  du  port,  se  fait  le  commerce  des  bleds, 
du  sel  et  des  résines,  qui  a  été  bastî  par  la  reine  Aléonore, 
duchesse  d'Aquitaine.  Il  iM)mmunique  à  la  ville  par  un 
pont  qui  est  sur  la  rivière  de  Sèvre,  qui  commence  à  y 
porter  bateaux,  et  se  jette  dans  la  mer  à  la  hauteur  de  l'isfe 
de  Ré. 

«  il  y  a  trois  foires  royales  pour  les  étofTes  et  les  bestiaux. 
Elles  sont  les  cinq  de  février,  six  de  niay  et  vingt-neuf  novem- 
bre. Il  s'y  rend  des  marchands  de  loui  le  royaume,  souvent 
d'Allemagne  et  d'Espagne. 

•  Les  halles  où  se  "vendent  les  étoffes  ont  quatre-vingt 
loises  de  longueur  sur  douze  toises  de  largeur,  entourées  de 
boutiques.  On  !es  regarde  comme  les  plus  belles  de  la  pro- 
vince. 
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«  La  tradiiion  est  que  le  négoce  a  été  autrefois  très  floris- 
sant dans  la  viîJe  de  Niort.  Ce  qu'il  y  a  de  vray,  il  s'y  était 
établi  des  Juifs,  ils  y  avaient  même  une  synagogue.  Ils  en 
furent  chassés  sous  !e  règne  de  Louis  IX  ;  il  ne  reste  d'autres 
vestiges  d'eux  que  leurs  noms  qui  a  demeuré  k  la  rue  qu'ils 
habitaient,  La  marque  la  plus  certaine  de  la  grande  diminu- 
tion du  L'ommerco  de  cette  ville,  c'est  qu'elle  est  de  huit 
CL'nts  leux  moins  cansidéralilc  qu'il  y  a  trente  ans.  Les  cures 
sont  à  la  présentation  de  M'  Tabbé  de  Charoux,  et  le  [iriear 
nomme  les  chantres  ■. 

Ce  document  nous  a  paru  devoir  prendre  place  dans 
l'histoire  de  notre  cilé.  C'est  une  sliilistique  très  exacte  et 
ires  complète  de  rEleclion  de  Niort.  iNous  y  trouvons  de 
précieux  renseignements,  recueillis  avec  le  plus  grand  soiu. 
non-seulement  sur  noire  ville,  mats  ent^ore  sur  les  localités 
qui  dépendaient  de  rEleclion.  Bien  n'a  été  omis  et  négligé. 
Orfranisalion  adrainislralive  et  religieuse,  productions  du  sol, 
caractère  des  populations  ;  enfui,  tout  a  été  consigné,  de 
manière  à  donner  un  état  détaillé  de  l'Election  de  Niort.  Nous 
devons  accorder  à  Golberl  l'honneur  d'avoir  été  le  premier  à 
signaler  Timportance  d'une  semblable  statistique,  et  à  en 
prendre  rinilialive.  Son  exemple  a  été  suivi,  et  la  France  est 
un  pays  où,  depuis  deux  siècles,  on  peut  suivre  avec  précision 
les  mouvemeuls  de  la  population  et  les  progrès  de  l'industrie, 
du  commerce  et  de  l'agriculture. 
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SoMMAïae,  —  Création  d'une  pardi»  bourg-eoise  pour  maintenir  la 
srtreté  et  le  bon  ordre  dans  la  ville,  et  etit|u^nlier  les  fraudes.  — 
Injonction  aux  liabiUints  de  ne  sortir  la  naît  qu'avec  une  lumière. 
—  La  ville  reçoit  l'autorisation  de  <  ons^truire  des  rasernes  ;  elle 
veut  les  élever  dans  le  faubourg  du  Port,  mais  il  est  décidé  qn'elles 
seront  sur  remplacement  du  Vieux-Marché.  —  La  conshuclion 
exige  18  ans.  —  Débordr-nieiit  de  la  Sèvre  en  1747  el  deslruf  tioti 
de  tous  les  ]*on1s.  —  Devis  iKiur  la  réparation  des  ponts,  l'ouver- 
ture d'une  nouvelle  porte  et  te  dessArhernent  de  jdusieurs  rues.  — 
L'intondant  du  Poitou  accorde  l'autorisation  de  transporter  le 
champ  de  foire  sur  la  place  de  la  Brèche.  —  Ecroulement  d'une 
tour  du  cbi\fea«.  —  Le  comniand.tnt  demande  la  démolition  de  ce 
vieux  monument  ;  le  roi  s'y  oppose.  —  Les  trois  coups  dVncens 
donnt^f:  au  comn;andant  du  rbiteau.  —  IWormes  a<Jininvstratives 
proposées.  —  Valeur  des  |^*ains  et  des  denrées  à  celif  épiique.  — 
Pompes  et  seaux  pour  combatiro  les  incendies.  —  Proj«'t  d'ame- 
ner dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  les  eaux  de  I)  fontaine  du 
Vivier. 


Les  bourgeois  de  Niort  étaient  chargée  de  veiller  k  lasilreté 
de  la  ville.  Nous  avons  cité  plusieurs  ordonnances  royales 
qui,  à  diver.ses  reprises,  leur  enjoipnaicnl  de  placer  des 'sen- 
tinelles sur  les  remparts  et  d'établir  des  corps  de  prde  aux 
portes  de  la  ville,  afin  d'exercer  une  active  surveillance  et 
d'éviter  toute  surprise.  Depuis  quelques  années,  alors  qu'on 
n'avait  plus  à  redouter  de  guerre  civile,  ces  mesures  avaient  été 
presque  abandonnées.  La  municipalité  comprit  Purgence  de 
les  rétablir  el  créa,  le  17  janvier  1730,  une  garde  bourgeoise. 
Elle  fit  afficher  l'ordonnance  suivante  dans  la  ville  el  les 
faubourgs  : 

«  De  par  messieurs  les  maire  et  échevins  de  cette  ville  de  Nyort, 
sur  la  remontrance  qui  a  été  faite  par  le  procureur  du  Roy  aux 
maire  el  échevins  de  cette  ville,  que  conformément  à  leur  délibéra- 
tion du  14  de  ce  mois,  il  a  été  établi  une  garde  bourgeoise,  qui  com- 
inençahierau  soir  à  faire  la  patrouille  dans  cette  ville  et  fauxbourgs, 
pour  y  maintenir  la  sûreté  et  le  bon  ordre.  Qu'U  a  été  infornjé  que 
dans  les  cabareL"}  on  y  vend  du  vin  a  des  heures  indues  ;  ce  qui  est 
capable  de  causer  des  querelles,  et  troubler  le  repos  public.  Que 
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Î plusieurs  habitans  sortent  pendant  la  nnit  sans  te-n  et  lumière  après 
a  retraite  sonnée.  Que  d'ailleurï  quelques-uns  d'cnlr'eux  ont  jcll* 
des  di-combremens  de  leurs  maisons  dans  differens  endroils  d«« 
fosBcz  proche  les  murailles  de  cette  ville,  qui  forment  <les  liauleur», 
à  la  favuiii'  desquelles  on  peut  entrer  dans  cette  dite  ville,  et  en  sortir 
pendant  la  nuit  :  Il  n'ijuiert  qu'il  soit  pourviV 

n  Surquoy  la  matière  mise  en  délibération,  Nousdits  noLira  et 
echevins,  ayanl  î^gard  à  la  remontrance  du  procureur  du  Roy,  eom- 
paraiit  par  M*  Constant  Thibault  ;  et  vu  nâtro  délibération  du  li  de 
i:e  mois  :  Oidonnons  romme  autrefois,  i|ue  tous  les  soirs  duuxe 
îmbitans  soldats  du  Régiment  Royal  dci  ceUe  ville,  non  compris  an 
caporal  nu  anspesadc  qui  seront  avertis  par  un  des  sergens  de  leur 
compajfuie,  se  trouveront  sur  la  place  du  Châlenu  de  cette  dite  vilIc", 
pour  y  recevoii-  l'ordre  ;  l'ayant  reçu,  iU  iront  au  corps  de  gardo 
que  nous  avons  établi,  à  la  porte  duquel  l'un  deux,  en  se  relevant, 
fera  ganlo  ;  onsuile  la  patrouille  sera  faite  dans  toutes  les  rtles  de 
cetledile  ville  et  fauKbourgs,  et  se  relèveront  aux  heures,  et  de  la 
manière  qui  leurs  seront  prescrites  a  l'ordre.  ArrOleronl  tous  c«ur 
qu'ils  trouveront  en  querelle  dans  les  rues  et  cabare-li»,  cl  autres  iiui 
n'auront  ni  b^u  ni  chantlelle  allumée  aprè*  la  retraite  sonnée,  et  Ie« 
cnnduinvn!  au  corps  de  garde,  où  ils  resteront  Jusqu'à  ce  qu'il  «naît 
été  autrement  ordonné.  •  .!'     , 

"  Les  douze  soldait»  de  i^ai'de,  caporal  ou  anspesade  seront  pris 
dans  toutes  tes  co»tipai,'nie3  dudit  lléf^imeti!  Royal  de  celle  vdlc. 
excepté  celle  des  grenadiers,  en  conimcMi-ant  par  la  conipa^jnie  Je 
la  Golonnelle,  et  suivront  successivement  les  autres  en  l'ordre  qu'elle* 
marchent  dans  les  reviTiês  et  assemblées,  en  réprenant  toùjoui^  par 
la  coinpnpne  de  la  (;(4onnL'lle>  aprùs  que  toutes  les  autres  auront 
fourni  le  nombre  de  soldats  prescrit  ;  ensorte  que  cliacune  comp«> 
^nie  ne  l'ournira  pendant  douze  jours,  que  douxo  soldats,  un  caporal 
ou  anspesade. 

a  Ordonnons  aux  cabareliers  de  cetteditc  ville  et  fauxboar^s,  d« 
80  conformer  aux  défenses  qui  leur  ont  ci-devant  été  faites,  (l« 
vendre  vin  après  la  retraite  sonnée,  sous  les  peines  y  portées. 

a  Défendons  à  tous  les  habitants  de  cette  dite  ville  etfaubouii^,  de 
sortir  apit'-s  buil  heures  du  soir  dans  les  rués,  s'ils  n'ont  du  feu,  ou 
une  chandelle  .illumép  à  peine  de   pr  son. 

«  Faisons  frés-ex presse i  défense»  à  loules  pci'soanes,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  jotter  ou  faire  jetler  let 
décombremenls  de  leui-s  maisons  dans  les  fosses  et  proclie  les  mu- 
railles de  celle  ville  ;  et  ordonnons  a  ceux  qui  y  en  ont  fait 
jetter,  de  les  faire  incessamment  ôter  ;  le  tout  sous  les  peines  de 
droit. 

«  Sera  nfltro  présenle  ordonnance  lûê,  publiée  et  afllchée  dans 
tous  les  c;inlons  et  carrefours  de  cotte  dite  ville  el  fauxbourçs,  4  en 
qu'elle  soit  connue  de  tous. 

«  Donné  et  fait  on  la  salle  des  assemblées  de  l'hôtel  de  celte  dite 
ville,  par  nousdits  maire  et  erbevins,  te  dix-septième  janvier  tai\ 
sept  cens  trente,  Signô  au  m/tsfiv,  Thib/iuit  t>F  BorrrEvnxE^ 
maire  et  capitaine.  Le  Clefig  uÈ  la  Ckataudeiuk,  Le  Comte,  Pnio- 
ILEALî,  tous  echevins,  el  Tjudal'lt,  procureur  du  Roy.  o 
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donnaTice  produisit  rrexcellènts  résullai«î 
un  terme  aux  (iésordres  nocturnes  qui  troublaient  le  repos 
des  paisibles  bourgeois,  et  empêcha  la  conliriualton  des 
fraudes  qui  s'opéraient  la  nuit. 

L'injonction  faite  aux  hal)ilant'î  de  ne  sortir  après  huit 
heures  du  soir,  dans  les  rues,  sans  avoir  une  lumière,  sous 
peine  de  prison,  paraît  rigoureuse,  mais  elle  était  dans  Tin- 
térêl  des  lionnêles  gens.  Il  n'y  avait,  k  celte  époque,  aucun 
éclairage  public  et  les  malfaiteurs  se  glissaient  dans  l'ombre 
pour  commettre  des  vols  et  des  crimes.  Aussi  dès  qu'une  per- 
sonne était  rencontrée,  sans  porter  une  lumière,  elle  était 
arrêtée  et  conduite  au  corps  de  garde,  où  Ton  pouvait  cons- 
tater son  identité.  Les  vagabonds  seuls  durent  à  se  plaindre 
d'une  rigueur  qui  cul  pour  effet  de  les  tenir  éloignés  de  la 
ville  ou  d'amener  leur  arrestation. 

Une  autre  mesure  fut  bien  accueillie  par  la  population 
niortaise.  Depuis  longtemps,  les  habitants  désiraient  des  ca- 
sernes pour  le  logement  des  troupes  en  garnison  dans  leur 
tille.  On  ne  trouvait  plus  de  maisons,  ni  d'écuries  vacantes 
pour  ces  logements,  et  très  souvent,  bourgeois  et  aubergistes 
étaient  obligés  d'abandonner  leurs  domiciles  aux  troupes.  Ces 
graves  inconvénients  décidèrent  les  maire  et  échevins  à  solli- 
citer du  roi  un  arrêt  du  Conseil  d'Etal  pour  la  construction 
de  casernes.  Ils  avaient  déjà  adressé  une  pareille  demande 
mais  elle  avait  été  rejetée. 

Niort  avait  pour  maire  Thibault  de  Boutteville,  un  de 
ces  hommes  intelligents  et  actifs  qui  savent  surmonter  tous 
les  obstacles,  lorsqu'il  s'agit  du  bien  public.  Il  fil  présenter 
au  roî.  en  1732.  une  nouvelle  requête  dans  laquelle  se 
irouvaient  exposés  les  motifs  qui  faisaient  si  légitimement 
désirer  au.^  ISiortais  la  construction  de  logements  assez  vastes 
pour  recevoir  les  troupes  et  les  chevaux  de  la  garnison.  Dans 
celle  requête,  il  était  dit  ; 

*.  (jue  dans  tous  les  temps  les  habitans  de  la  dite  ville  et  faui- 
boargs  ont  désiré  qu'il  y  fut  construit  un  corps  de  cMzei'nes  pour  le 
logcmc  t  des  tnm(>es  tlu  Roi  qui  y  viennent  en  g^arnison,  et  des 
écuriirs  pour  les  chevaux  de  la  cavalene,  qu'ils  désirent  d'aufanl  plus 
aujourd  Jiui,  qu'on  ne  Irouvo  plus  di*  maisons  ni  d  cftiries  valantes 
pour  ceslogi?mens,  en  sorte  que  les  habitans  sont  très  souvent  nhlijfés 
de  quitter  leurs  maisons  pour  y  loger  les  troupes,  et  les  aubergistes 
la  plus  grande  partie  de  leui*s  écuries  pour  y  phirer  tes  chevaux  ; 
qo'oulro  la  perte  que  îotir  cause  un  déransem- nt  aussi  eonsiii«^rahIe, 
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it  fait'  èïicdre  u'h  graXlH  tort  au  commerce   parliculii^irèttiënt  i 

juurs  tlii  ia;irchés  et  des  trois  foires  royalles  qui  se  tiennent  dans  la 
ilite  vill«î>  ou  se  trouve  an  i^rand  concours  de  marchands  de  toutes 
les  villes  du  royaume  ;  que  ]cs  vues  des  supplians  dans  la  coaslrut:- 
tion  d'un  ooips  de  cazernes  et  écuries  cal  d'obvier  à  tous  ces  incon* 
veniens  et  de  loger  plus  commodément  les  troupes  du  Koi  et  leur* 
chevaux  \  que  cet  éiablisscxoent  fera   cesser  les  plaintes  que  les 
habitans  faisoient,  lorsqu'ils  étoient  obligés  de  déloger  de   leurs 
maisons,  celles   des   aubergistes    quand    ils   loffeoienl   dans    Icun 
écuries  les  chevaux  de  la  cavalerie,  et  rai^me  celles  de  la  cavalerie 
qui  se  plaiçnoît  de  rélolgn«meiit  de  la  rivière  ;que  quelque  pressant 
quo  cet  établissement  ait  paru  aux  supplians,  et  quelque  désir  qu'ils 
aient  eu  jusqu'à  présent  d'en  représenter  la  nécessité  à  Sa  Majesté» 
ils  u'oul  pu  le  faire  plus  lût,  parce  qu'ils  ont  été  obligez  de  payera 
Sa  Majesté  une  somme  de  soixante  quinze  rail  huit  cents  livres  'pour 
la   réunion  qui  a  été, Faite  au   corps  de  la  dite  ville  des  offices  de 
receveur  et  controUeur  des  octrois,  tarif  et  patrimoniaux  par  arnît 
du  Conseil  du  quatorae  février  1730,  et  plus  de  vingt  mille   livres 
pour  ce  quiéloil  dû  des  anciens  loyers  des  maisons  et  écuries  prisf» 
pour  s<»rviv  aux   troupes»  et  pour  le  rétablissement  des  pavés,  doé 
ponts,  îdactis  publiques,  lioslel  de  ville  et  murailles  d'icellc,  et  ponr 
autres  uépeiisea  urgentes  et  nécesisaires,  sans  avoir  «I-t  '  c-  '    rmcunc» 
impositions  sur  les  habilans  de  la  ditte    ville  et  i  ^  ;  mais 

qu  ayant  acquitté  toutes  ces  difféi  entes  dettes,  les  .  ., , >  croyent 

«[uils  ne  peuvent  procurer  aux  troupes  el  aux  habitans  de  la  dite 
ville  qui  n'est  éloigrnée  que  de  dix  lieues  des  villes  de  La  Rochelle 
et  Rochefort,  un  plus  yrand  avantage,  quo  do  faire  constcuire  «a 
corps  de  cijzernes,  requ croient  à  ces  causes  les  supplians  qu'il  plut 
à  Sa  Majesté  leur  pernieltre  d'acquérir  au  profit  du  corps  de  la  dite 
ville  de  Niort  un  emplacement  convenable  pour  y  faire  construire  un 
corn»  d«  ca2ernes  pour  le  logement  des  troupes  de  Sa  Majesté,  «t 
et  aes  écuries  pour  les  chevaux  de  la  cavalerie,  en  conséquence  Uwr 
permettre  de  disposer  à  cet  effet  du  revenant  bon  ou  excédant  des 
deniers  du  tarif  de  la  dite  ville.  » 

Le  roi  fit  bon  accueil  k  cette  requête,  ei  le  Conseil  d'Etat 
rendit  un  arrêt,  le  ^8  juillet  1733,  permettant  aux  maire  et 
échevins  d\icquêrir  un  emplacement  convenable  pour  y  fuira 
construire  des  casernes,  conformément  aux  plans  et  devis  da 
sieur  Ponction,  yhès  par  le  sieur  Le  Nain,  et  les  autoriser  à 
disposer  pour  celle  construction  du  revenant  bon  et  excédant 
des  deniers  du  tarif  de  la  ville.  «  Ordonne  Sa  Majesté,  dit 

•  l'arrél  du  Conseil  d'Etat,  que  la  construction  des  dites  ca- 
«  zernus  sera  publiée  et  adjugée  au  rabais  en  la  forme  et 
«  manière  accoutumée  devant  lo  sieur  Le  Nain,  commissaire 
■  départi  en  la  généralité  de  Poitiers,  pour  ensuite  estre  les 
«  dits  deniers  payés  aux  adjudicataires  sur  ses  ordonnances. 

•  Et  au  cas  que  les  dits  maire  et  échevins  ne  puissent  acquérir 
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reraplacemenl  qu'à  lilre  île  bail  à  renie,  leur  perrael  Sa 

fajêsté  d'affecter  et  hypothéquer  au  payement  des  arré- 
Frages  de  la  dite  rente  les  biens  et  revenus  du  corps  et 
*,communaulé  de  la  dite  ville.  »  (a.  h.  v.  —  d.  f.) 

La  ville  avait  finlention  de  faire  couslruire  les  casernes 
dans  le  faubourg  du  port,  au  lieu  appelé  le  Farc.  Ce  qui  ren- 
gageait à  choisir  cet  emplacement,  c'était  la  proximité  de  la 
rivière  et  la  facilité  d'acquérir  les  terrains  qui  avaient  peu  de 
valeur.  Les  casernes  devaient  loger  270  chevaux  et  342  cava- 
liers ou  660  hommes  d'infanterie.  Le  devis  de  construction 
S'élevait  à  la  somme  de  134,585  livres.  Le  sieur  Le  Nain 
se  prononça  pour  remplacement  du  vieux  marché,  paroisse 
de  Saint- And  ré,  près  des  remparts.  C'est  là  que  furent  éle- 
vées les  casernes,  par  le  sieur  Simon  Bras,  entrepreneur,  qui 
s'était  rendu  adjudicataire  des  travaux  de  construction,  le 
Sjanvier  1734,  pour  la  somme  de  111,000  livres.  Elles  Curent 
exécutées  sur  les  plans  dressés  par  le  sieur  de  Ronchon, 
écuyer,  ingénieur  du  roi  et  inspecteur  des  ponts,  chaussées 
et  grands  chemins  de  la  généralité  de  Poitiers.  Cet  ingénieur 
vint  à  Niort  au  mois  de  mai  1734.  et  donna  les  alignements  à 
Tentrepreneor.  Ces  ajignements  avaient  51  toises  de  longueur 
sur  une  largeur  de  23  pieds. 

La  construction  exigea  dix-huit  ans.  Elle  ne  fut  terminée 
qu'en  1752.  L'évaluation  établie  par  les  devis  fut  dépassée, 
et  les  casernes  coûtèrent  162,772  livres  3  sous  et  2  deniers. 

Quelques  années  avant  rachèveraent  des  casernes,  Niort 
éprouva  un  grand  désastre.  Le  21  février  1747,  qui  tombait 
un  mardi,  la  Sèvre  déborda  et  entraîna  le  pont  qui  établissait 
des  communications  avec  le  quai'tier  du  Port,  Le  pont  de 
bois  du  Coin-Sotet,  au  fort  Foucaud  et  à  Belle- Isie,  fut  emporté 
par  les  eaux.  Le  maire,  Etienne  Rouget,  chargea  ringénieur 
Bonnichon  de  dresser  un  devis  des  réparations,  qui  s'éleva  k 
ia  somme  de  341, oOO  livres.  •  Ce  devis  comprenait  la  répa- 
ration du  pont  sur  la  Sèvre  communiquant  avec  le  faubourg 
du  Port,  l'ouverture  (Punc  nouvelle  porte  dans  les  murs,  ia 
construction  d'un  aqueduc  pour  l'écoulement  des  eaux  de 
Bouillounousc,  le  dessèchement  des  rues  et  ie  recurementda 
canal  de  la  navigation  de  la  ville.  La  porte  qu'il  était  question 
d'ouvrir  était  la  porte  de  la  Brèche,  la  quatrième  de  la  ville. 
Elle  est  faite,  dit  le  projet,  pour  la  commo<iité  de  la  route  qui 
traverse  la  ville,  venant  de  Paris,  et  sortant  par  la  porte  Saint- 
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Jean.  Ce  projet  parle  aussi  de  faire  le  champ  de  foii-e  daos 
le  terrain  actuel  devant  les  murs.  Le  nom  de  Tingénieur 
chargé  des  devis  était  Bonnichon  ;  fadjodicataire  des  travaux 
fut  un  nommé  Jean  Rambanx,  entrepreneur  de  Poiliefs. 
Celui-ci  eut  plus  tard  un  procès  a  soutenir  avec  la  ville,  par- 
ticulièrement pour  rétablissement  qu  il  avait  fait  d'un  pont 
provisoire  pendant  les  constructions.  Ce  procès,  grâce  k  Tin- 
tervenlion  de  Tinlendant  de  Poitiers,  se  termina  le  28  janvier 
\  7G0,  par  une  transaction  entre  la  commune  et  Pentrepre- 
neuf.  •  (c.  A,  B.) 

Le  3  juillet  n48,  les  maire  et  éehevins  présentèrent  une 
requête  au  roi,  aûu' d'être  autorisés  à  procéder  à  ce5  travaux 
d'utilité  publique.  Dans  leur  requête  ils  exposent  : 

a  Que  leur  ville  est  celle  du  Poitou  qui  fait  le  plu«  de  cominwfe; 
qui  île  est  le  point  <te  communication  entre  les  provinces  do  Brr* 
tapno,  rAnjow,  le  Saumurois,  aver  la  Sflintonge,  r.Aunis,  la  Huycnni', 
le  Liniouzin  ;  que  le  port  qui  est  sur  la  rivière  de  Suivre  sert  &  loi* 
turer  ù  la  lîûchelle  et  à  llochefort  ce  que  la  province  fotirnjl  puof 
les  embarquemeiiB,  et  i  rapporter  de  la  mer  les  denn'c  ;  <'or 

la  subsistance  ;  et  les  marchandises  nécessaires  pour  I  !» 

manafacluros  ;  que  tous  les  commissaires  depaitis  pour  1  f m  i  ution 
des  ordres  do  sa  Magesté  dans  la  jirovince  du  Poitou,  ont  coonn  b 
nécessité  de  favoriser  le  commcrre  de  la  ville  fie  Niort  ;  que  le  siour 
Berryer  avoit  réuni  les  priricipales  vues,  quil  avoit  formé  difforeul» 
projets  également  uliles,  et  qu'il  se  proposoil  de  faire  mi...  .  ,1.^  m 
ciirenienl  de  la  rivière,  qui  êtoit  comblée  en  plusieurs  i  i.<a» 

doit  la  navigation  très  dilïicile  ;  que  les  foires  de  Niort  .^.j  .  l  !  r»* 
blés,  et  que  cependant  il  n'y  a  aucune  place  où  l'on  puisse  r-assemblcr 
les  diHcrenles  aortes  de  bestiaux,  qu'on  y  conduit  ;  que  le  princij»! 
commerce,  se  fait  dans  le  centre  de  la  ville,  où  les  halles  qui  wirt 
très  belles  sont  placées  ;  mais  que  par  les  pluies  île  l'hyver  lescu^w 
des  maisons^  et  nit^mc  les  boutiques  se  remplissent  d'eau  ;  quil  tst 
absolument  nécessaire  de  faire  un  aqueduc  qui  «lessectie  celle  partie 
essentielle  de  la  ville  ;  qu'un  alignement  nouveau  du  prajid  chemin 
de  Poitiers  â  la  riochrllc,  conduit  ce  chemin  au  centre  de  la  ville  île 
Niort  ;  mais  qu'il  deviendroit  inutile,  si  Ton  n'ouvroit  pas  une  p<i>r1r 
dans  le  lieu  où  il  aboutit,  et  par  ces  arrangemens  on  trouve  an 
champ  de  foire  pour  rassembler  tous  les  bestiaux  ;  mais  qu'une 
inondation  arrivée  le  vingt  février  MM  a  ptésenté  des  objets  pluj 
pressans  ,  qu'un  fmnt  fut  emporté,  que  le  bassin  du  pr.rt  fui  combla 
et  que  les  quais  furent  renversés  ;  <jue  le  sieur  de  Beauraont  com- 
missaire pour  l'exécution  des  ordres  de  sa  Mageslè  dans  la  province 
de  Poitiers  entrant  dans  les  mêmes  vues  que  ^es  prwiécesscurs.  n 
fait  eonslater  la  nature  et  retendue  de  ces  réparations,  tyu'd  a  fait 
distinguer  les  plus  utiles  fl'avec  les  plus  urgentes,  et  que  parmi 
celles  ci  il  a  trouvé  que  le  réparation  du  pont  ne  poavoit  souffrir 
aucun  rclardemciil,  quil  en  êtoit  ainsi  du  bas-siu  de  ia  navigation; 
<pio  h  porlp  de  ville  à  ouvrir  auroil  pain  un  objet  moins  pressant. 
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mais  trail  n'y  avoit  point  d'autre  emplacenoenl  pour  porter  le» 
rlêconiLreiQens,  que  celui  du  terraiiï  ou  la  nouvelle  porte  doit  Hre 
ouverte,  et  que  tes  decombrenoens  fûimeront  en  méuitî  temps  une 
parf^e  du  retij biais  nécessaire  pour  rendre  l'accès  de  celte  porte  pra- 
licAblc^  e\  qu'on  ouvrii-a  en  même  temps  dans  cette  partie  l'aqueduc 
nécessaire  pour  le  dessèchement  des  halUis  ;  quil  a  été  reconnu  que 
le  pont  détruit  n'avoit  pas  assez  de  largeur  ni  d'élévation  ;  que  le 
canal  dans  cette  partie  est  trop  étroit,  quil  conviendroil  de  l'élargir 
en  enlevant  tout  le  terreîn  d'un  jardin  qui  est  contigu,  et  quil  a  été 
dre«sé  un  devis  estimatif  de  tout  ce  qu'il  convient  faire  pour  les 
dites  réparacions  ;  à  ces  causes  lequeroienl  le^  dits  Maire  et  Eche- 
vins,  qud  leur  fut  permis  faire  procéder  à  radjudication  des  répara- 
tions portées  au  devis,  etc.,  etc.  i  (a,,  n.  v.  —  d.  f.) 

'ta  ville  reçut,  à  la  fin  de  septembre,  rarrêl  du  Conseil 
d'Etat  raolorisant  â  faire  exécuter  ces  conslructious  et  répa- 
rations. Les  ouvriers  furent  mis  à  Toeuvre;  le  10  janvier 
1750,  la  porte  de  ia  Brèche  fut  ouverte  et  les  travaux  ter- 
minés au  mois  de  mai  suivant,  de  manière  à  perineUre  de 
tenir  la  foire  en  dehors  de  la  ville,  sur  la  place  de  la  Brèche, 
qui  venait  d'être  desséchée.  Le  là  avril  1750,  M.  de  Beau- 
mont,  intendant  du  Poitou,  avait  accordé  rautorisation  de 
transporter  le  champ  de  foire  sur  ce  nouveau  terrain. 

c  Attendu,  dit  Tordonnance  de  l'Intendant  du  Poitou,  qu'il  ne  se 
trouve  point  dans  la  ville  de  Niort  d'emplacement  suffisant  pour 
contenir  tous  les  bestiaux  de  chauue  espèce  qui  sont  amené*  aux 
foires  Royalle^  qui  s'y  tiennent  dans  le  cour  de  l'année,  il  lui  plut 
ordonner  pour  la  facilité  du  commerce  que  les  foires  à  commencer 
de  cell^  du  mois  de  May  prochain  se  tiendront  au  dehors  de  la  ville 
dans  la  place  qui  vient  d'iMre  foiTnéo  à  la  nouvelle  et  dernière  Bar- 
rière, au  bout  et  vis  à  vis  la  rue  du  Minage  ;  ce  que  monsieur 
rinteudant  accorde  sans  néantmoin*  préjudicier  aui  libertés,  fran- 
chises, pnvilègcs,  et  immunités  altiibuées  aux  dites  foires n 

(a.    h.   V.    —   D.    F.) 

Les  maires  et  échevins  de  Niort  firent  exécuter  rigoureu- 
sement l'ordonnance  de  llnlendant.  Dans  un  placard  (1) 
qu'ils  firent  afllcher  à  cette  occasion ,  ils  disaient  que  toutes 
les  foires  des  bestiaux,  qui  avaient  coutume  de  se  tenir  dans 


(1)  Ce  placard  fait  partie  du  cabinet,  très  riche  en  documents  sur 
le  Poitou,  de  M.  Paul  Frappier,  qui  a  bien  voulu  nous  le  commu- 
mqucr. 
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là  Yille,'aaniieni  lieu  sar  la  noufelle  place.  Voief  l^texIFi 
ce  placard^: 

De  par  messieurs 

Les  Maire  et  Echevîks, 

De  cette  ville  de  Nyort. 

«  En  exécution  de  l'ordonnance  de  Monseî-I 
gneur  Tlntendant,  du  douze  du  présent  mois  d'avril, 
on  fait  savoir  au  public,  qu  a  commencer  par  la 
foire  du  mois  de  may  prochain,  toutes  les  foires 
des  bestiaux  qui  ont  coutume  de  se  tenir  dans 
cette  ville,  se  tiendront  dans  la  place  qui  vient 
dctrc  formée  au  dehors  de  la  viUc,  au  bout  et  \-is 
à  vis  de  la  rue  du  Minage.  Sur  les  défenses  por- 
tées par  la  dite  ordonnance  à  toutes  personnes, 
tant  habitants  de  cette  ville  qu  étrangers,  de  quel 
qu  état  et  conditions  qu'ils  soient,  de  mener  faire 
conduire  et  exposer  aux  dites  foires  aucuns  bes- 
tiaux, ailleurs  que  sur  la  dite  place,  à  peine  de 
vingt  Livres  d  amande.  Fait  par  nous  dits  Maire 
et  Echcvins,  en  la  salle  des  assemblées  de  l'hôtel 
de  cette  dite  ville  de  Nyort,  le  vingt  deux  â\Til 
mil  sept  cens  cinquante,  signé  Vaslet  Dupuizac 
maire,  Juin  Duclousi,  Priolleau  et  Cuvillier 
échevins.  » 

(A  Nyort,  de  rimprimeric  de  Jacques  Elîes,  im- 
primeur du  roy  et  marchand  libraire,  1750.) 

Pendant  qn  on  travaillait  à  l^élabllssement  de  ce  notrreïu 
^  cbamp-de-foire.  une  toîir  du  ch;Upaii,  reconstruite  en  partie. 
,  s'écroula.  Le  lieulenaiit  du  roi,  qui  logeait  dans  le  chAleao, 
prélérait  une  habitation  moderne  à  ce  vieux  castel;  aus>5i 
s'empressa-t-il  de  profiter  de  cet  accident  pour  demander  à 
rintendanl  du  Poitou  raulorisation  do  démolir  le  cbàleaael 
de  le  remplacer  par  un  hôtel  vaste  et  commode.  L'intendant 
du  Poitou  paraissait  assez  disposé  à  donner  son  approt>AtiûD  ii 
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^flWè  demande,  mais  le  roi  rejeta  ce  projet  et  ne  voulut  pomt 
permeUre  la  destruction  de  ce  monument.  C'est  grâce  à  celte 
inlelligeole  décision  que  le  vieux  donjon  a  été  conservé,  et  que 
nous  voyons  ses  tours  dominer  majestueusement  la  ville  et  li 
tanlieue.  Il  existera  longtemps  encore,  car  la  municipalité 
niorlaise  s'est  chargée  de  Tentretien  et  de  la  restauration  de 
cet  édifice,  qui  a  été  le  berceau  des  libertés  communaleâ  de 
notre  cité. 

,  Le  commandant  du  château  de  Niort  chercha  une  compen- 
''salion  au  rejet  de  sa  demande,  m  faisant  valoir  ses  droits  de 
pré-^ance  quiJ  fit  appliquer  en  tous  points.  Ainsi  il  marcha 
en  léle  des  processions»  il  eut  un  prie-Dieu  dans  régliso  du 
côté  de  PEvangiie,  et  il  se  fit  donner  trois  coups  d'encens, 
immédiatement  après  les  prêtres  qui  officiaient. 

Ces  trois  coups  d'encens  devaient  lui  faire  croire  qu^l  était 
passé  à  rélat  de  demi-dieu  ;  mais,  en  sortant  de  les  recevoir, 
il  n'en  devait  pas  moins  rentrer  dans  son  vieux  donjon,  si 
triste,  si  sombre  et  si  féodal,  pour  un  seigneur  du  temps  de 
Louis  XV, 


r 


FAITS   ET    DOCUMENTS    DIVERS. 


Dans  an  rapport  trè«  remarquable,  rédigé  vers  1730,  sur  Tétoc- 
tion  rlo  Fon1enay-lo-Gointe,  tfui  lait  partie  des  Archives  do  la  "Vienne, 
nous  trouvons  des  observations  et  des  faila  qui  peuvent  se  rapporter 
à  rélectinn  de  Niort.  Ce  rapport  demande  : 

1<*  La  diminution  des  impositions,  le  peuple  en  est  tellement 
acrablé,  qu'il  se  rebute  du  travail,  n'en  retirant  aucun  fruit  ; 

*2'>  La  liberté  entière  du  commerce  des  blés,  surtout  du  froment, 
dont  la  vente  procure  le  paiement  de  la  raageurc  partie  des  impo- 
sitions ; 

30  L'adoption  de  mesures  de  «ature  &.  engager  les  marchands 
normands  a  venir  faire  leurs  emplettes  de  bœujCr,  comme  devant,  A 
nos  foires  ; 

A»  De  recevoir  la  confraîrie  et  le  crédit  des  receveurs  des  tailles  ; 

Ty>  D'engager  MM.  de  l'élection  à  fairo  un  examen  sérieux  de  la 
répartition  des  impositions  dans  chaque  paroisse,  pour  prévenir  les 
abus  ijui  s'y  commettent  ordinairement  en  faisant  ordonner  les  rôles 
de  ces  parois.*;e,s  d'office,  étant  constant  que  l'inégalité  de  la  réparti- 
tion contribue  beaucoup  au  retardement  des  recouvrements  ; 

45<»  La  réunion  des  petits  emplois  et  la  suppression  de  plusieurs 
gai'des-élalons  inutiles. 

au  du  pays  se  vend  :  Froment,  2  livres  2  sons  ;  bail- 


-  428  - 

large  ou  belle  orge,  1  livre  2  sous  ;  seigle,  1  livre  10  sous  ;  orgëT 
18  sous  ;  vcsce  Ou  jarrosse,  1  livre  ;  avoine»  15  sous. 

Le  pain,  chez  le  bou'anger,  se  vend,  la  livre  :  première  qualité, 
2   soas  ;  Féconde  qualité ,  1    bous  6  deniers  ;    troisième  qualité, 

1    80US. 

Le  meilleur  vin  du  pays  se  vend,  chez  les  cabaretiers,  4  sous  ta 
pinte,  mesure  de  Paris.  Il  revient  aux  bourgeois  qui  rachètent,  à  2 
sous  G  deniers  la  pinte  : 

Le  foin  se  vemiait  habituellement  de  25  à  30  sous  le  quintal. 

Le  cent  de  fagola  de  marais  16  livres. 

Le  10  août  1733,  M.  Jean  Liabloteau,  prieur-curé  do  Saint-Geor- 
ges-de-Rex,  fait  don,  par  leslament,  d'une  somme  de  6,000  livres 
pour  la  fondulion  de  deux  lits  daii.^  la  salle  des  religieuses  hospita- 
lières de  Niort.  Ces  iits  étaient  destinés  à  recevoir  les  pauvre^maliides 
et,  par  prélérence,  ceux  du  la  paroisse  de  Saint-Georîres*-de-Rex,  Ce 
prieur,  qui  était  docteur  en  théologie,  avait  consacré  son  existence 
a  des  œuvres  de  charité,  et  sa  dernière  pensée  fut  pour  un  acte  de 
bienfaisance. 

En  1750,  une  nouvelle  chapelle  fut  établie  dans  le  l".h;'iteau,  ponr 
dire  la  messe  aux  pristonniers.  Il  n'y  eut  point  d'aumAnierdedésii^né; 
la  chapelle  était  desservie  par  charité,  ou  les  prisonnie»^  payaient 
eux-mêmes  leur  desservant.  L'intendant  du  Poitou  fit  radeau  à  la 
chapelle  des  ornements  et  des  objets  nécessaires  k  la  célébrât»-"!  Im 
culte. 


Une  mesure  ti'ès  utile,  adoptée  par  le  maire  el  les  échcvin».*,  fat 
l'actjuisilion,  en  1754,  de  deux  pompes  à  incendie  et  de  600  seaax 
de  cuir,  avec  tous  les  instruinenls  nécessaires  en  cas  d'incendie. 

Un  autre  projet,  non  pioins  intéressant  pour  notre  ville,  était  à 
l'étude.  Il  s'agissait  d'amener  à  Niort  les  eaux  de  la  fontaine  da 
Vivier. 

L'intendant  de  Blossac  approuva  la  délibération  qui  concernait 
l'achat  de  deux  pompes  à  incendie,  maïs  il  ne  trouva  pas  la  seconde 
question,  au  sujet  des  eaux  du  Vivier,  assez  étudiée;  «1  demanda  un 
plan  el  des  devis,  de  façon  à  pouvoir  être  fixé  d'une  uiamère  plus 
précise. 

Le  Ci  mars  1 754,  les  casernes  reçurent  des  lits,  ds  mani^re  à  son- 
lager  tes  habitants  dos  logements  militaires.     • 


CHAPITRE  XXXI 


Sommaire.  —  Les  Anglais  ilébarquent  à  Tîle  (l'Aix.  —  Les  habitants 
de  RochefoH  vt  do  La  Kochelle  se  tiM\>j,nent  à  Niort.  —  Le  maire 
offre  nu  mar^'t^hal  de  Senect4;re  500  hoTiidies  du  régimenl  Royal- 
Niort  pour  l'aider  à  lepouss^er  les  Anj^lai-s.  —  La  (>erte  du  Canada 
^cst  une  cause  de  ruinft  |Kmr  le  commprce  de  Niort  et  de  la  Gâtine. 
^—  Le  maire  Houj^et  de  Goinrez  fait  niveler  la  place  \h>  \a  Brèche 
pet  tracer  les  allAes. —  Uim  inondation  de  la  S»''vre,  en  1771,  cause 
^de  îjrands  désastres.  —  V'mjet  dos  é^hevins  de  faire  construire  le 
rcotli^jfe  sur  les  allées  hautes  de  la  place  de  la  Brèche  ;  ce  pjojelest 
"ajourné:  —  Les  kUiments  de  FOratnîre  sont  réparés  et  ag^nindis. 

—  Description  des  bâliments  et  étiilTccs  appartenant  au  l'oi,  ou 
étant  à  sa  cliarî,H\  dans  l'étendue  des  domaines  du  sièje  royal  et 
ressort  de  la  ville  de  Niort  :  le  tribunal.,  les  prisons,  les  murs  de 
la  ville,  le  château,  les  casernes,  les  halles,  t'luV|)itaI  et  le  bassin 
du  port  ;  observations  du  firocureur  du  roi  au  sujet  des  réparations 

là  faire.  -^  Rentarquables  propositions  faites  par  le  lieutenanl- 
ligénérat  Rouget  afin  dembellir  la  ville.  —  Etal  de  Niort,  en  1780, 
dressé  par  Dom  Fonteneau.  —  Fonlanes,  inspecteur  des  manufac- 
tures, cherche  les  causes  de  la  décailence  du  commerce  de  Niorl. 
ç^Iiloyen  de  relever  ce  commerce  ;  mauvais  système  d'imputs.  — 
L^Observations  présentées  par  les  officiers  municipaux  sur  In  sJtua- 
[lion  commerciale  de  la  ville  ;  ils  demandent  que  La  Rochelle  soit 
I  déclarée  port  franc  afin  (fétahlir  des  relations  avec  les  Etats-Unis. 

—  Tracé  de  ta  route  de  Niorl  à  Saint-.lean-d'Angé!y.  —  Cas 
il'inhujnation  précipitée  signalés  par  le  médecin  Pineau. 


En  1757.  une  flotte  anglaise  parut  sur  les  côtes  do  rOuest. 
L'île  d'Aix  fut  occupée  par  l'ennemi  qui  menacH.  Hnchelorl 
et  La  Rochelle.  Les  habilanL^  de  ces  deux  ville.<  redoutaient 
un  bombardement;  beaucoup  vinrent  se  réfugier  à  Niort,  où 
Us  trouvèrent  une  généreuse  hospitalité, 

La  population  niortaise  demandait  avec  instances  à  mar- 
cher au  secours  des  deux  villes  menacées.  Le  maire  offrit  au 
maréchal  de  Scnectèrc  3  à  600  hommes  du  régiment  Royal- 
Niort;  mais  la  flotte  anglaise  se  retira,  et  le  maréchal  n'eut 
qu'à  remeri'ier  les  ^fio^tais  de  leur  patriotique  empressement 
à  lui  offrir  des  soldai*:. 

Gepcndanlj  si  les  Anglais  nosèrent  point  faire  un  débar- 
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quemenl  sur  nos  côtes,  ils  portèrent  un  conp  funeste  à  ne 
marine  marchande  et  à  notre  commerce  colonial,  en  enlennt 
a  la  France  le  Canada,  que  nous  perdîmes  en  17G3  par  le 
traité  de  Versailles.  Ce  fut  une  cause  de  mine  pour  le  com- 
merce et  rindustrie  de  La  RocheHe  et  de  Niort,  déjà  si  éprou- 
Tés  à  la  fin  du  xvii'  siècle,  par  la  révocation  de  i'édil  de 
Nantes. 

La  Rochelle  envoyait  au  Canada  ses  navires  chargée  de 
grosses  étoffes  fabriquées  dans  la  GAline,  dont  l'entrepôt  ébiil 
à  Niort  ;  ils  en  revenaient  avec  des  pelleteries  qui  étaient 
travaillées  et  apprêtées  dans  les  tanneries  et  les  cliamoiseries 
niorlaises.  La  perte  de  cette  colonie  ruina  toutes  les  fabrique» 
de  grosses  étoffes  de  la  G.itine  (i),  et  diminua  rimportADce 
de  noiî  tanneries  et  de  nos  charaoiseries,  qui  ne  reçurent  plus 
de  pelleterie  du  nord  de  rAmérique,  et  furent  réduites  à  la 
préparation  des  peaux  achetées  en  France.  Le  Canada,  si 
français  par  ses  idées,  ses  mœurs,  sa  langue,  son  altacUemenl 
aux  traditions  de  la  mère-patrie,  éprouva  de  son  cùlé  un  rif 
mécontentement  d'être  séparé  de  la  France  et  annexé  à 
TAn^leterre.  Niort,  dans  ses  jours  de  prospérité,  alors  qu'il 
faisait  un  commerce  si  étendu  avec  PAménque  du  Nord,  avait 
adopté  pour  support  à  ses  armoiries  deux  sauvages  cana- 
diens. Notre  ville  a  tenu  à  conserver  cette  marque  héral- 
dique de  ses  anciens  rapports  commerciaux  avec  le  Canîida, 
et  elle  Ta  maintenue,  jusqu'à  nos  jours,  avec  une  reconnais- 
sante fidélité. 

Le  maire,  Rouget  de  Gourcez,  afm  d'utiliser  les  bras  que 
la  fermeture  de  plusieurs  fabriques  laissait  inoccupés  à  la 
suite  de  la  perte  du  Canada,  lit  niveler  la  place  de  la  Brèche, 
qui  n'était  encore  qu'un  vaste  champ  boueux  et  couvert  de 
pierras  où  se  tenaient  les  foires.  Il  fil  tracer  des  allée*,  planter 
des  arbres,  et  ce  fut  la  plus  belle  promenade  de  la  ville. 
Gomme  tous  les  ouvriers  sans  travail  ne  pouvaient  trouver 
là  de  roccupalion,  le  maire  eut  l'idée  de  profiter  de  la  magni- 
fique situation  du  coteau  de  la  Bigotterie^d'oii  l'on  embrassait 


(1)  Un  mémoire  envoyé  à  M.  Berger,  intendant  du  V'  nff 

lUi  que  la  Gâtino  posséaail  onze  à  douze  cents  métier  > 

quaicnt  àa  grosses  étoffes,  et  qui  en  livraient,  chaque  année,  environ 


taUi  que  la  Gâtino  possédait  onze  à  douze  cents  métier 

iétol 
un  mîUioD  d'aanee  à  rAmérlque  da  Nord. 
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i-we  splendide,  pour  y  établir  une  terrasse.  C'est  de  cette 
dpi^ae  que  date  le.  mur  qui  avait  re^^u  le  nom  de  Malgagne, 
parce  que  les  nombreux  ouvriers  employés  à  celte  construc- 
tion travaillaient  peu,  élaient  mal  surveillés,  et  mirent  beau- 
coup de  t^mps  à  le  construire.  Le  peuple,  dans  son  langage 
concis,  lui  donna  ce  surnom. 

Une  nouvelle  inondation  de  la  Sèvre,  en  1771,  causa  de 
gnnds  désastres;  les  récolte.s  furent  dévastées Jes  maisons 
renversées  et  le  pont  en  bois  du  fort  Foucault  détruit. 

«  C'est,  en  celte  année,  iraprês  une  note  du  chirurgien 
Regmault,  Insérée  dans  la  Gar^r^e  rf?^an&?  du  f  G  décembre 
4773,  qu'on  cliangea  les  autels  de  la  paroisse  de  Noire-Dame 
à  Niort,  pour  mieux  décorer  celle  église.  'f)u  levant  où  ils 
étoienl,  on  les  piai^'a  au  couchant;  et  comme  réglise  éloit  très 
mal  pavée,  par  la  quantité  de  losses  faites  en  tout  lemps,  on 
fUl  forcé  de  remuer  la  terre.  Il  en  sortit  une  vapeur  insen- 
sible, mais  très  mal-saine.  Le  curé  de  celte  paroisse,  les  trois 
vicaires,  les  deux  marg^utllîers,  plusieurs  personnes  qui  fré- 
quenioient  cette  église,  en  furent  malades,  et  presque  tous 
les  ouvriers  qui  y  Iravailloient,  eurent  des  fièvres  approchant 
de  la  fièvre  pntride,  avec  pesanteur,  ennui,  malaise,  dégoût, 
foîblesse.  • 

Des  mesures  hygiéniques  furent  prises  pour  remédier  à 
cette  insalulirité. 

En  1777,  le  maire  et  les  échevins  de  Niort  proposèrent  de 
faire  construire,  dans  les  terrains  occupés  aujourd'hui  par  les 
allées  hautes  de  la  place  de  la  Brèche»  un  établissement  pour 
recevoir  le  collège  qui  serait  ainsi  éloigné  de  Thospice  et  placé 
dans  une  situation  salubre  et  aérée.  Ce  projet  ne  fut  point 
exécuté,  il  ne  devait  rire  réalisé  qu'un  siècle  plus  lard. 
Aujourdluii,  le  lycée  Fonlanes  occupe  les  terrains  choisis 
autrefois  par  rédililé  niorlaise. 

Ne  pouvant  obtenir  la  construction  d'un  nouveau  collège, 
de  grandes  réparations  furent  exécutées  dans  les  anciens 
bâtiments  pour  les  consolider.  Pleins  de  sollicitude  pour 
leurs  élèves,  les  prêtres  de  TOraloire,  le  10  févi-ier  1778, 
avaient  adressé  une  requèle  k  Tintendant  du  Pnilou,  dans 
laquelle  ils  exposaient  que  le  mauvais  état  d'une  partie  des 
bâtiments  du  collège  les  mettait  dans  des  alarmes   conti- 
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Quelles  pour  la  vie  des  enfants  qui  leur  étaient  confiés.  Le 
4  mars,  les  classes  furent  fermées  et  les  réparations  com- 
mencèrent. 

Le  maire  et  les  échevins  prirent  une  délibération,  le  16 
juillet  1778,  par  laquelle  ils  s'engagèrent  à  payer  annuellement 
aux  prêtres  de  rOratoire  la  somme  de  Ij,400  livres,  à  Ja  con- 
dition que  ces  derniers  feraient  rebâtir  le  collège  k  leurs 
frais. 

Le  célèbre  Fouchè,  qui  a  joué  un  si  grand  rôle  sous  le 
premier  empire,  a  été  professeur  à  TOratoire  de  Niort,  el 
rîilustre  poète  Fanlanes  a  été  un  de  ses  élèves.  Lorsque  la 
loi  de  1792  supprima  les  congréganistes,  le  collège  des  Ora- 
loriens  de  Niort  comptait  près  de  cent  pensionnaires. 

Un  document  fort  important  nous  donne  la  description 

exacte  des  hnstiments  et  éditées  appartenant  au  roy  ou  étant  n 
sa  charge  dam  téîetidue  des  domaitte^  du  siège  royal  et  ressort 
de  la  ville  de  Niort  (i).  Le  comte  d'Artois,  qui  régna  sous  le 
nom  de  Charles  X,  reçut  en  apanage  le  Poitou,  et  au  mois 
d'août  1779,  il  chargea  ses  agents  de  dresser  un  étal  de  son 
domaine.  Le  dossier  concernant  la  visite  des  bïltiments  doma- 
niaux de  fa  ville  do  Niort,  a  été  trouvé  dans  les  papiers  de  la 
famille  du  lieutenant-général  Rouget;  nous  le  donnons  en 
grande  partie,  ne  supprimant  que  les  passages  qui  noffrenl 
pas  un  réel  intérêt  historique. 

La  visite  fut  esécutée  par  Franrois  Ronget,  seigneur  du 
Mazeau,  conseiller  du  roi,  lieutenant-général  civil,  juge  prévOl 
châtelain,  enquèleur  et  commissaire  examinateur  en  la  séné- 
chaussée du  Poitou  au  siège  royal  et  ressort  de  la  ville  de 
Niort.  Il  était  assisté  par  :  M'  Pierre 'Perault,  son  greflier  ordi- 
naire ;  M'  René  François  Corderet,  seigneur  de  Coulon  et  du 
Tronchay,  agent  des  affaires  du  comte  d'Artois;  M*  Jean 
Etienne  Alexandre  Muguet  eau,  conseiller  du  roi.  Le  sieur 
Mathieu,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  k  Niort,  fut  désigné 
par  les  parties  comme  expert. 

Les  commissaires  commencèrent  leur  visite  le  9  août  1779, 


(1)  Ce  docuitLcnt  a  été  inséré  djins  les  Bulletins  de  la  Société  dt_ 
Statistique  dea  Deiu^Sèvres  du  mots  de  décembre  1876. 


transportèrent  au  palais  royal  (tribunal)  et  prison?,  et 
d: ^-  LTenl  le  procès-verbal  suivant: 

u  f  La  dite  salle  du  tribunal,  n'ayant  aucune  décoration  à  désigner, 
n  nous  suffit  de  riiinarquer,  que  ta  charpente  qui  la  couvre  est  eil' 
a«ôc«  bon  estât.  ' 

•  T>a  dit  lieu  sommes  entrés  dans  la  chambre  appelée  celle  de  la' 
ifueslion,  dont  le  ttilis  est  presque  entièrement  pourri.  ^ 

«  Du  dit  lieu  sommes  entrés  dans  la  chambre  de  l'audience  qui 
est  en  assez  bon  état,  ainsi  que  la  cbanibr»^  du  conseil  qui  est  on  ne 
peut  plus  petite. 

«  Du  dit  lieu  nous  nous  sommes  transportés  dans  le  grelîe  du  dit 
siège,  où  il  n  existe  aucune  armoire  jiour  le  dépùt  et  conservation 
des  titres  et  papiers  qui  se  dépofent  au  dit  yrelTe,  avons  remarqué 
que  le  tillis  qui  le  couvre  est  en  assez  tunt  clat,  et  aue  au  lieu  d'un 
lillîs  il  serait  d'une  nécessité  que  ce  ^'relle  fitt  voiUe,  pour  pouvoir 
parer  aux  inconvénients  trop  fréquents  fie  l'incendie. 

€  Du  dit  lieu  sommes  montés  dans  un  grand  grenier  au  dessus  de 
la  g^rande  salie  d'entrée  du  Palais,  où  nous  avons  remarqué,  que  les 
filières  de  la  charpente  sont  en  partie  très-mauvaises,  et  même 
pourries  en  certains  endroits,  ([ue  le  plancher,  di^^joint  en  toute 
son  étendue,  est  â  relever  en  entier;  et  que  les  murs,  surlnul  ceux 
de  U  partie  droite  et  dans  celle  qui  est  t>iï  face  en  entrant,  nous  ont 
paru  ti  es  mauvais,  étant  lésardés  en  plusieurs  endroits  dans  toute 
leur  hauieur. 

«  Du  dit  lieu  et  sur  le  même  oscalier,  sommes  entrés  dans  une  petite 
tour  formant  un  appartement  irré>;;uliei'  et  voûté  qui  na  scil  à  rien.  ' 

«I  Du  dit  lieu  somme.s  entrés  dans  les  prisons,  où  estant  a  est*"' 
demandé,  par  le  dit  sieur  Cordelef,  au  concierge  deu  dites  prisons, 
quelle  est  la  somme  qui  lui  est  payée  par  le  Roy,  tant  pour  ses  j?agcs 
que  pour  ceux  de  t>on  guichetier;  à  quoi  a  esté  respondn  par  le  dit 
conriei'ge,  que  sa  majeîilé  ne  luy  donnait  aucune  rétribution,  tant 
pour  sa  p«rde  que  pour  son  yuicbelier. 

«•  Aprtfs  quoi  a  été  reqifis  par  le  procureur  du  Roy  et  de  Monsei- 
^eur  qu'il  soit  accordé  au  dit  Joubcrt,  concierge  des  dites  prisons, 
unu  somme  annuelle  de  deux  ctn^ls  livres  pour  lui  tenir  lieu  de 
gages,  et  cent  livres  pour  le  guichetier;  cette  somme  étant  d'adleurs 
trè«-modiq:je  relativement  à  la  quaivtité  du  prisonniers  qui  y  sont 
détenus,  tant  comme  prisonniers  civils,  de  pohce,  criminels,  élec- 
tions. Irai  tes -forai  nés,  contrebandiers,  vagabonds  et  militaires, 
attendu  qu'il  y  a  toujours  garnison  en  cette  ville  ;  cette  prison  estant 
la  seule,  malgré  son  peu  d'étendue,  qui  soit  destinée  à  contenir  les 
coupables,  en  tous  genres,  do  toutes  les  juridictions  ci-dessu». 

0  Estant  dans  la  chambre  du  concierge,  avons  remarqué,  que 
les  murs  et  le  plancher  au  dessus  estaient  en  assez  bon  état.  Que 
partie  du  plancher  de  dessous  est  mauvais  et  troué  et  demanderait 
nécessairement  â  éti'e  relevé  ;  que  la  cuisine  qui  est  à  cûté  est  en 
assez  bon  état. 

•  Du  dit  lieu  sommes  entrés  dans  un  appartement  servant  de  cel- 
lier au  concierge,  lequel  nous  avons  trouvé  en  assez  bon  état,  h  l'ex- 
ception de  quelques  légères  réparations  ;  telles  entre  autres,  que  le 
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netoyoment  et  curem&nt  d'un  canal  des  ccmimottilés  4w  1 

qui  passe  dessous  le  dit  cellier,  et  dont  l'engorg^^meot  ftiqwnlj 
«uit  une  sourrc  de  mauvaises  odeurs  dans  le  dit  cellier,  qui  se  rép 
dans  le  rosle  de  la  maison. 

t(  Du  dit  lieu  sommes  ftntrés  dans  un  autre  appartement  où  nous 
n'avons  trouvé  quo  de  légères  réparations  à  faii-e  aux  ferooeturas  des 
IJortes. 

u  Du  dit  lieu  sommes  passés  dans  la  cour  des  prieoiuuers  où  m 
trouve  la  cabane  des  hommes  cl  des  femmes,  extrêmement  rélrôcu, 
néanmr>ius  toute  neuve,  mais  sans  serrures  aux  portes. 

<i  Dans  la  dite  cour,  se  trouve  le  grand  cachot,  que  noas  avons 
trouvé  en  assez  bon  état,  mais  mal  sain,  par  le  défaut  d'air  qui  n'y 
pénètre  (l'aucon  coslé  ;  à  coslé  duquel  se  trouve  un  grand  desi^u», 
représentant  une  roL-hu,  très-mauvais  et  très  mal  sain,  mais  dont  ou 
|ioiirrait  faire  des  cachols  plufî  commodes  que  Tautre,  cet  uiiijruit 
étant  aéré  [lar  un  soupirail.  ii 

'Au  dessut;  de  tout  quoi  cj^I  un  appartement  sans  aucune  ddhlN^ 
exposé  par  conséquent  a  tout  vent,  ou  Ton  met  néanmoins  coit«bflr 
le»  malades  et  les  inflnues. 

01  Du  dit  lieu  sommes  passés  dans  une  petite  cour,  où  sont  dedi 
autres  cachots,  ég^alcinent  foft  mal  sains,  par  le  défaut  do  jour,  r4if 
n'y  pénétrant  par  aucun  endroit. 

«  Du  dit  lieu  soiitiocs  montés  dans  une  chambre,  dans  laaualle 
les  ]ug:e6  criminels  et  les  officiers  militaires  sont  quelq-uefois  oUi^^ 
de  venir  prendre  les  interrogdloires,  la  chambre  ordinaire  de  justice 
éUml  occupée  par  d'autres  jupes,  laquelle  est  en  ass«^z  bon  estât. 

rt  De  la  dite  iliambie,  sommes  ctilréB  dans  une  autre  petite  chaw* 
bre,  dans  laquelle  il  y  a  un  lit  pour  certains  prisonniers  qui  deroao* 
dent  h  être  sé[»arés,  laquelle  est  eu  assez  htn»  étui. 

V  Du  dit  lieu  sommes  montés  dans  une  grande  chambre  servant 
de  grand  commun  pour  les  prisonniers  civils,  carrelée  et  en  boo 
estât  excepté  le  châssis  de  la  croisée  qui  est  tout  pourri  et  sans 
vitres. 

n  Du  dit  lieu  sommes  montés  dans  un  grenier  qui  est  ao^dessof 
i\c  la  dite  chambre;  nous  l'avons  trouvé  tout  neuf. 

n  Du  dit  lieu  sommes  entrés  dans  un  autre  petit  grenier,  qu« 
nous  avons  aussi  trouvé  en  bon  état,  qui  est  tout  ce  qui  dépend  da 
la  prison  et  palais  royaï. 

<c  Le  procureur  du  Roy  observe  qu'il  n'est  qu'un  seul  préau  i 
l'enceinte  de  celte  prison,  déjà  extrêmement  étroite,  où  le.s  homu 
et  les  femmes  par  conséquent  sont  obligés   d'être  continuellcu 
ensemble,  ce  qui  est  contre  la  décence  et  la  régularité  observées  ( 
toutes  les  coticieigeries.  Kt  que  p<tur  y  parer,  il  serait  néues 
que  le  <lit  expert  constat;'it  dans  son  procê-s-verbai,  le«  moyontl 
plus  faciles  et  les  moins  dispendieux,  pour  ragrandisscnicnt  de  ( 
partie  on  ne  peut  plus  resserrée,  o 

Le  10  août,  les  enquêteurs  examinèrent  les  murs  de  1 
ville  : 

n  Sommes  partis  de  noslre  hostel,  et  sommes  sortis  de  Venc<?inte 
de  cette  ville  par  la  porte  Saint-Gelais  -,  nous  nous  sommes  trint* 
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portés  à  rexlrémité  d«8  murs  de  la  ville,  donnant  sur  le  bord  de  la 
rivière  de  Sèvre, 

•  Avons  examiné  l'état  dos  dits  murs,  en  avons  Tait  note,  »oinu)«6 
retournés  sur  nos  pas,  nous  sommes  transportes  le  Ifinj,'  de  tous  1«b 
murs,  en  passant  le  boulovard  jusqu'à  la  porte  de  la  Brêchi^. 

■  De  là,  sommes  montés  le  Hong  du  dit  houlevard  jusqu'à  la  porto 
Saint- Jean,  d*où  nous  sommes  desct:>ndus  toujours  pour  re^ron- 
naistre  l'état  des  dits  murs,  le  long  de  la  rivière  et  sommes  renlii^s 
par  la  porte  de  Pellot,  après  avoir  vu  et  exaniiné  l'enGeinle  do  cette 
ville. 

•  A  été  remarqué,  que  la  partie  du  mur  de  la  ville,  dans  l'une  de 
ses  extrémités  qui  touche  la  rivière  de  Sè.vre,  à  remonter  jusqu'au 
corps  des  rasernes,  est  entièrement  mauvaise,  et  en  grande  partie 
tombée  ;  que  depuis  cette  partie  en  longeant  tout  le  corps  de  bâti- 
ment des  casernes,  jusqu'à  l'autre  extrémité  des  dites  casernes,  le 
dit  mur  est  en  lion  état. 

9  Qu'à  partir  de  cotte  partie  à  joindre  la  porte  Saint-Gelai*i  de  Sa 
dite  Tille,  il  est  moitié  bon,  moitié  mauvais. 

«  Que  depuis  la  dite,  porte  jusqu'au  coin  du  boulevard  qui  descend 
à  la  porte  de  la  Brèche,  il  n'est  pas  absolument  mauvais;  qu'à  partir 
do  dit  lieu  jusqu'à  ladite  porte  de  fa  Ilrèche,  il  est  en  sa  plus  grande 
partie  mauvais  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits  où  le  parement  est 
totalement  tond)ê. 

•  Que  eu  partant  de  la  dite  porte  de  la  Brèche  et  remontant  jus- 
qu'au coin  des  r.ordeliers,  le  muv  est  bon  ;  qu'a  partir  du'iit  coin  le 
plus  près  de  la  Brèche  et  remontant  le  dit  boulevanl  jusqu'à  la  porte 
Saint-Jean,  il  est  dans  sii  plus  ^'rande  partie  mauvais. 

«  Que  en  continuant  de.  la  norto  Saint-Jeân  et  descendant  jusqu'à 
la  rivière  il  y  a  des  parlies  du  dit  mur  Ijonnes,  parties  Irès-mauvuises 
et  d'autres  parties  tombées;  que  depuis  ce  bout  de  la  rivière  jusqu'à 
la  porte  de  Pcllct,  il  est  encore  mauvais. 

■  Du  dit  lieu,  et  suivant  le  long  de  la  rivière  se  trouve  jusqu'à  la 
rue  neufve,  le  mur  qui  forme  l'enceinte  du  château,  qui  est  en  mau- 
vais étal. 

>»  Et  suivant  le  lon^î  de  la  rivière  à  partit  de  la  porte  du  Ponl, 
jusqu'au  coin  du  mur  qui  l'ait  le  jiri-.nti».')^  ubJfLde  nos  observations, 
iJ  n'y  a  aucun  mur  de  ville,  le  cours  <bî  la  rivière  de  Sèvre  fermant 
l'entrée  de  la  dite  ville  dans  toute  celte  partie  là  ;  observant  néan- 
moins, qu'à  la  chute  du  fosse^  (jui  entoure  la  ville  et  vis  à  vis  le  coin 
des  casernes,  la  rivière  dans  l'esté  se  retroissit,  au  point  qu'on  a  été 
obligé  de  planter  plusieuj-s  pieux  entrant  dan»  la  rivièro,  pour  enipes- 
cher  qu'on  y  passât  à  pied  sec  et  qu'on  ne  irustràt  par  là  les  adju- 
dicataires du  tarit  des  droits  qui  peuvent  être  dûs  pour  l'entrée  des 
différentes  dearées  et  notamment  des  bestiaux.  i> 

Les  cominis?aires,  après  avoir  conslaté  le  mauvais  éUil  des 
mars  de  h  ville,  se  rendireni  au  château. 

«  Nous  nous  sommes  transportés  avec  notre  greffier  au  chasteau 
de  cette  ville,  où,  après  la  visite  de  bienséance  faite  à  monsieur  de 
la  Poméiie^  commandant  pour  le  roy,  dans  le  dit  chasteau,  nous 


priii  iIr  nous  faire  roiiduire  dans  tons  le* 'si'  "  '     — «nts 
défitîndant  tlu  dit  chnsteau,  pour  pouvoir  estrc  vas  et  vi-  ire 

fait  mention  do  l'état  d'yceux  dans  la  continuation  de  noire  pi-é^Ql 
procès-Tcrbal.  '  !" 

«  A  quoi  adhérant  le  dit  sîpur  de  ta  Pomélie,  nous  avons  com- 
mencé [lar  visiler  rentrée  du  dit  chasleaii  dont  nous  avons  trouvé 
tes  portes  et  les  loure  tpii  les  acconipaj^nent  en  fort  bon  éltr,  à  la 
rùserve  de  (juekjues  médiocres  réparations.  '  '' 

«  Joignant  immédfatemRnt  la  dilc  entrée,  se  trouvent  plasîear« 
bastiments  (font  une  partie  est  occupée  par  le  rantinier,  Pautre 
mrtie  sert  de  corps  de  p^arde  et  de  carhots,  ayant  besoin  l'une  fit 
l'autre  de  prrosses  réparations;  à  côté  se  trouve  un  puits  qui  a  aussi 
besoin  d*^  répaiiiti  uis. 

«  De  là  sommes  entrés  dans  les  apparlements  du  lieutenant  de  roj- 
contenant  en  tout  dix  pièces  de  difl*^rentes  jjrandeurs,  le  tout  en 
assez  bon  état. 

*'  Du  dit  lieu,  avons  été  conduit»  h  In  citadelle,  sommes  pas5<5«80r 
un  pont  de  bois  el  un  pont  le  vis  qui  nous  ont  paru  en  bon  état.    '  '' 

0  Sommes  entrés  dans  une  grande  pièce  vantée,  cotée  n»  unS", 
mier,  dcslinéc  au  loi^'ement  des  invalides,  qui  nousa  paru  en  bon  étal. 

"  De  là  sommes  passés  dans  une  gratide  piêre,  t\"  second,  qui  est 
aussi  voùlée,  .«ervant  de  grand  cacbol,  en  bon  étal. 

«  De  là,  Hommes  passés  dans  une  autre  pièce,  n*  trois,  servant 
aussy  de  cachot,  aussy  en  bon  état. 

tt  Sommes  ensuite  montés  A  rappartem.^nt  n"  quatre,  qui  sert  de 
cuisine  et  de  corps  de  frai'de,  aussi  en  bon  état. 

•«  Sommes  ensuite  entrés  dans  un  appartement,  u"  cinq,  à  la  totir 
duquel  on  ti'availle  actuellement  pour  sa  reconstruction,  ledit  appar- 
tement de-stiné  h  reiit'rnior  les  prisonniers  de  guerre  que  l'on  allend, 
dans  les  coUatéraux  du<iuel  se  trouvent  deux  petits  réduits,  la  dite 
tour  sur  le  n'^  vingt. 

fl  Sommes  ensuite  passés  dans  les  appartements  n*  ssix  et  n"  sept, 
servant  de  pri.sons  aux  pi-isonniers  de  guerre,  où  nous  avons  remar- 
qué, que  les  planchers  esloient  à  relaire, 

fl  Sommes  ensuite  passée  dans  les  apparlements  u"  huit,  n'*  jQâUf 
et  n°  dix,  servant  aussy  de  prisons  aux  prisonniers  de  jruerre. 

«  A  rapparlcment  n"  onze  spnant  aussy  de  prison  de  guerre, 
sont  des  réparations  assez  considérables  à  faire  et  de  difTérenles 
espèces. 

«  De  là  sommes  montés  sur  une  plute-fonne  appelée  le  donjon  qui 
règ^ne  sur  tous  les  appartements  cy-de$su8  décrits,  que  nous  aron» 
trouvée  en  assez  bon  état.  » 

Le  lendemain  H  aoùL  les  commissaires  relournèrciil  an 
château  pour  y  continuer  leur  visite. 

w  Nous  avons  été  conduits  à  une  tour  mise  sous  le  n«  vingt  el  aa, 
Bomraes  entrés  dans  un  appartement  numéroté  neuf,  qui  est  en  boir 
état. 

a  De  là  sommes  entrés  dans  un  autre  appartement,  n»  dix  dans 
lequel  oarépai-e  une  tour  servant  de  contre-iort  à  la  citadelle. 
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•  De  \k  sommes  montés  sur  une  {ilate  forme  appelée  le  donjon, 
({ui  est  en  bon  étaU 

«  Sommes  ensuite  descendus  de  la  citadelle,  el  sommes  enti'és 
dans  les  cours  du  dit  chasleau,  où  nous  avons  remarqué  plusieurs 
b&timeatâ  se  joii^namt,  servant  de  logement  ;iux  jardiniers,  qui  sont 
en  fort  mauvais  état. 

«  Au  tout  dei>  dits  bantiments  se  trouve  la  chapelle  du  dit  chastcau 
qui  est  en  bon  étal. 

«  Ensuite  de  quoi  se  trouve  «ne  tour,  dans  laquelle  il  y  a  des 
appartements,  cunslstant  en  Ij'ois  pièces  les  unes  sur  les  autres,  en 
mauvais  état,  tant  dans  leurs  planchers  que  dans  leurs  murailles. 

«  A  côté  est  un  autre  aupartemenl  délaché  servant  de  magasin 
aux  fortifications,  en  assez  bon  état. 

<  A  cùté  de  ce  magasin,  est  un  autre  corps  de  bastiments  conte- 
nant quatre  pièces,  le  dit  bastiment  occupé  par  un  oiTicierdu  génie, 
le  tout  en  bon  état. 

«  De  là  sommes  passés  dans  un  souterrain  voûté  servant  de  cave, 
qui  est  à  l'épreuve  de  la  bombe. 

«  De  là  avons  été  conduits  dans  trois  pièces  de  bastiments,  dont 
Tun  est  le  magasin  i  poudre  ;  toute  la  charpente  des  dites  trois  pièces 
est  en  très-mauvais  ét^it. 

c  Au  milieu  des  jardins  se  trouve  an  puits  en  assez  bon  état.  A 
été  ensuite  remarqué  que  les  murs  de  la  contre-escaipe  du  fossé  qui 
borde  la  rue  Neuve  sont  en  assez  mauvais  état. 

a  A  aussy  eslé  remarqué  que  la  contre-escarpe  de  l'enceinte  bor- 
dant la  rue  de  Pellet  exige  quelques  réparations,  o 

Les  commissaires  se  transportèrent  ensuite  aux  casernes. 

^1  «  Nous  nous  sommes  transportés  aux  bastiroents  et  corps  de  caser- 
nes considérables  dans  leurs  constructions^  tant  en  chambres  que 
écuneji  ;  le  tout  en  bon  état,  tant  dans  ses  planchers,  murailles,  que 
couverture  en  ardoises. 

«  A  l'un  des  bouts  duquel  bastiment,  qui  est  au  couchant,  se  trouve 
un  magasin  à  paille,  couvert  de  quelques  mauvaises  rouches  ou 
roseaux  ,  à  l'autre  bout  au  levant  se  bastit  actuellement  un  ^rand 
magasin  pour  seircr  le  loin,  el  une  petite  pièce  à  costé,  destinée 
pour  faire  la  distribution  du  fourrage.  » 

Le  12  août,  les  commissaires  visitèrent  les  balles,  Thôpital 
générai  el  le  bassin  du  port. 

0  Nous  nous  sommes  transportés  sous  les  halles  de  celte  ville, 
dont  la  beauté  et  l'immensité  nous  a  paru  éire  d'un  entretien 
considérable;  mais  cet  objet  estant  compris  dans  te  nombre  des 
domaines  engagés,  ainsi  que  la  grande  boucherie,  qui  se  trouve 
dans  Van  des  cdtés  de  la  dite  halle,  nous  avons  cru  ne  devoir  faire 
aucune  observation  à  ce  sujet,  cette  citation  estant  seulement  pour 
mémoire. 

«  Du  dit  lieu  nous  nous  sommes  transportés  h  rhopital  général 
de  cette  ville,  scitué  hors  la  porte  Saiat-Jean,  où  estant,  après  avoir 
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parcouro  tona  et  nn  chascvtns  des  flpparlemfnts  «pli  t6 
cette  maisorï  Ae  charité,  nons  avons  remarqué  particBlièrêiBfnl 
<fue  Tuppartemoint  occupé  par  les  «nfnnts  trouvés  est  dans  le  plos 
nianvnÎB  «Hat  du  monde,  fort  resserré  en  lui -même,  écrasé  et  tra- 
mai sain. 

«     «  Que  dans  rapparloment  des  hommes,  les  couchettea  y  sont  pour 
''«insi  dire  san^  couvertures,  on  veut  dire  toutes  percées  à  jour  tl 
dans  le  plus  mauvais  état. 

i>  Avons  remarqué  qu'il  y  avait  un  grand  bastiment,  eônuneDOé 
des  bienfaits  du  Roy,  pour  loger  les  pauvres,  el  ipïi  est  resté  depuis 
longtemps  impnursuivi,  faute  de  secours,  et  qu'il  serait  utile  et  né- 
■cessaire  de  continuer. 

".  Le  tlit  sieur  Gordelet  nous  ayant  demandé  s'il  y  m'ait  des  jar- 
dins au  dit  hopilal,  nous  lui  avons  observé  qu'il  y  en  avait  un  si 
petit  que  le  dit  hôpital  estait  obligé  d'achepter  ses  légumes,  et  notts 
y  l'slant  ti-ansnorlés,  il  a  été  observé  qu'il  contenait  environ  le  tien 
d'un  journal  (le  terrain. 

«  En  rentrant  en  ville  pnr  la  porte  de  !a  Brèche,  on  a  cru  devoir 
faire  mention  qu'il  y  avait  adossé  au  rempart,  dans  la  pitrlle  inté- 
rieure, un  hangard  ou  ballet  destiné  pour  la  poissonnerie,  leqtiel 
est  fort  mal  situé,  par  la  mauvaise  odeur  que  y  exh:ile  le  poisson 
presque  en  tout  temps  ;  lequel  bastiment  est  à  la  charge  de  rhusfel 
commun  de  cette  ville. 

'!  Nous  sommes  sortis  de  la  ville  par  la  porte  du  faubourg  do 

Ïort  et  sommes  allée  sur  le  quay,  où  se  trouve  le  bassin  de  la  rivière 
e  Saivre,  que  noua  avons  examiné  avec  attention. 
t  Nous  avons  trouvé  que  ledit  bassin  était  enliéreroenl  encombré, 
4ant  jfar  le  limon  qui  ordinairement  y  dépose,  que  par  \f"s  difr(''n?Mts 
gravois  qu'y  apporte  et  y  laisse  la  nvière  dan»  si-s  di'  lU, 

Que  le  lit  de  la  rivière  que  nous  avons  parcouru  jusqu  ,  .re 

du  quai  est  aussi  plein  de  graviers  causés  par  les  différentes  luund*- 
tions,  Ht  que  le  lit  aujourd'hui  est  si  peu  profond  que  les  bateaux 
qui  sont  ordinairement  sur  cette  rivière  no  peuvent  pas  venir  justpx'à 
cette  barrière,  pour  peu  que  les  eaux  soient  basses. 

u  Ge  qui  cause  un  grand  préjudice  et  boaucoup  de  dépense  «M 
bateliers  chargés  de  la  tronduito  de  ces  bateaux  qu'ils  sont  obH^ 
d'alléger  k  moitié  pour  pouvoir  arriver  jusqu'au  port,  san«  ponvoir 
arriver  en  mc-me  temps  jusqu'au  bassin.   » 

Là  se  tenaille  le  procès-verbal  des  Gormnissair6.s,  qui  nous 
reporte  à  Tan  1779,  et  nous  montre  le  palais  de  justice,  tes 
prisons,  le  château,  les  casernes,  l'hôpital  et  les  mors  de  la 
ville,  lels  qu'ils  existaient  à  cette  époque. 

Il  y  avait  beaucoup  de  réparations  à  faire,  beaucoup  dV 
mélioralîon.s  à  apporter  aux  prisons  et  à  riiôpital.  Aussi  le 
procureur  du  roi  fit-il  consigner,  à  la  fia  du  procès- verbal,  les 
observations  suivantes  : 

<i  II  a  déclaré  avoir  pris  coinmimication  du  procès-verbal  44;  l'di* 
pert,  qu'il  a  dit  avoir  rempli  l'objet  de  sa  commission  avec  une  pré> 
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,  trne  «^art^E  »nê  «xanitude  <f«i  ne  lAiasent  rien  à  désirer..... 
mais  qu'il  croyait  devoir  observer  que  le  cha[>iti^  qui  concernait  les 
réfiarations  ù  faire  k  l'cndo*  da  Palais,  celui  qui  regardait  relies  à 
faire  à  l'hôpital  gwnér.iil  i\e  celle  ville,  et  le  chapitre  qui  concerne  la 
rivière,  toénlaient  la  plus  scrupuleuse  attention. 

«  Qae  si,  d'un  cOté,  l'augmentation  demandée  pour  le  SM'vke  du 
Palais  était  indiâpensabte,  rai^randissemeiit  de^i  prisons  pour  la 
«Arelé  des  prisonniers,  la  décence  des  rnopni's  et  la  tranquillité  du 
pabJic,  ne  Tétait  pas  moiofl  pour  y  entretenir  le  bon  ordre. 

«  Qae  d'un  autre  côté,  le  mauvais  état  des  basliment»  qui  com- 
posent l'hôpital  g^énéral  et  qui  contiennent  les  enfants  trouvés,  la 
détresse  et  pour  ainsi  dire  l'impossibilité  où  se  trouve  aujourd'bui 
l'administration  du  dit  hôpital  de  pouvoir  fournir  à  la  vie  et  à  l'en- 
(rtitien  de  tant  de  misérables  qui  y  sont  renfermés,  et  qu'il  sait 
méiuQ  être  endettée  de  beaucoup,  sont  f»our  lui  autant  de  motifs  qui 
le  |K»rtent  à  solliciter  les  secours  les  plus  prompts  en  faveur  de  ces 
pauvres  enfants,  qui  n'ont  point  demandé  à  naîtrei  et  même  de  tous 
\ni  autres  pauvres. 

1  Qu'entin  U  riviéie  estant  «ne  branche  du  commerce  la  plus 
considérable  de  cette  ville,  il  était  de  toute  néce^isité  de  la  rendre 
praticable  et  de  faciliter  par  là  aux  commerçants  l'entrée  et  la  sortie 
de  ieuiii  denrées  et  de  leurs  ruarchandises,  que  sans  cela  ils  ne  pour- 
raient dés^jmuis  avoir  qu'avec  de  grandes  dépenses.  » 

Le  lieutenant-général  présenta  aussi  des  observations.  U 
demanda  des  réparations  pour  le  palais  de  justice  et  les  pri- 
sons, la  construction  de  greiïes  pour  les  différentes  juridic- 
tioDs  établies  dans  la  ville,  d'une  cbambre  de  justice  et 
d'un  parquet. 

«  A  l'égard  des  prisons,  fi  Ml  remarqtier,  la  nécessité  de  Vaug- 
KBaentation  surtout  dans  la  partie  du  préau  est  on  ne  peut  plus  sen- 
sible et  des  plus  évidentes  ;  rinspeclion  des  lieux,  le  rétrécissement 
do  local,  pour  conlenir  les  différents  prisonniers  de  tous  âges  et  de 
Ions  sexes,  qui  s'y  trouvent  très-souvent  détenus,  le  requièrent.  La 
srtreté  des  prisonniers  l'exige,  et  la  décence  qui  doit  s'observer  dans 
ce  lieu  public,  deslîné  â  garder  l'homme  comme  la  femme,  l'inno- 
cent comme  le  coupable,  s'oppose  absolument  â  ce  que  tout  y  soit 
ainsi  confondu  ;  en  conséquence,  il  a  été  choisi  une  petite  maison 
attenante  aux  dites  prisons  qui  a  été  jugée  suffisante  pour  opérer 
un  agrandissement.  Le  prix  n'en  est  pas  considérable  eu  »!'yard  aux 
voûtes  et  murs  a  faire  en  pierre  de  taille,  seule  nature  de  construc- 
tion propre  à  la  sûreté  des  criminels. 

a  Le  lictttenant-généi*al  passa  ensuite  en  revue  les  divers  chapitres 
du  procés-verbal,  et  présenta  des  considérations  très  sérieuses  tsur 
l'urgence  de  plusieurs  réparations. 

«  Le  second  chapitre,  dit- il,  qui  concerne  les  portes  et  les  mui-s 
de  l'enceinte  de  cette  ville  doit  réellement  être  pris  en  considé- 
ration. 

«  Premièrement,  parce  que  cette  ville  considérable  par  elle-même, 
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rouvê"par  sa  silualion,  dans  le  cas  d'être  séparée,  au  moins  din* 

ses  murs  ue  clûture. 

M  Elle  est  la  première  apnVs  celle  de  la  Rochelle,  fpi  se  Iroute  sur 
le  passage  de  Poitiers  et  de  Paris,  celle  qui  panonséquenl  devrait 
être  à  même  d'arrttlcr  rennemi  pendant  quelque  temps,  en  cas  d'une 
descente  du  côté  de  l'Aunis,  comme  on  en  fut  menacé  en  mil  sept 
cent  cinquante  sept. 

««  2»  Parce  que  en  temps  de  guerre,  cette  ville  étant  un  dépCtt  des 
diflcrents  prisonniers  faits  sur  l'ennemi,  ils  en  franchissent  facile- 
ment les  murs,  quelques  précautions  que  l'on  prenne,  se  répandent 
dans  la  campagne,  qu'ils  mettent  alors  à  contribution  et  se  saovent 
ainsi,  s'il  ne  se  trouve  quelque  force  majeure  réunie  sur  ces  cam- 
pagnes pour  les  arrc^ter. 

•  S*»  Enfin  parce  que  c'est  une  occasion  fréquente  et  journalière 
à  pluâieui-s,  de  frauder  les  droits  du  lloy,  principalement  à  tous  ceax 
qui  par  leur  commerce,  sujets  aux  difféicnts  droits  d'nide  et  d'oc- 
trois, passent  en  conlravenlion  à  la  faveur  de  la  nuit,  les  be<;tinux  et 
autres  effets  de  détail  par  dessus  ccî»  murs  peu  élevés,  dans  de  cer- 
taines parties  dégradés  et  à  jour  dans  plusieurs  endroits. 

«  Le  troisième  chapitre  qui  concerne  les  réparations  à  faire  au 
chilteau  et  piincipalcnierit  aux  murs  de  son  encemle.  (Je  rétabhwe- 
ment  fiarait  d'autant  plus  nécessaire  que  ce  cMleau  sert  de  détention 
aux  prisonniers  d'état  et  surtout  ta  citadelle  qui  contenait  cette  aoni» 
plus  de  deux  cents  prisonniers,  dont  partie  ont  iranclii  à  plusieam 
fois  les  murailles  de  leurs  prisons  et  de  suite  celles  de  la  ville  qu'île 
voyaient  faciles  à  escalader. 

«  Nous  ne  croyons  pas  devoir  faire  d'autres  observations  sur  les 
lialles,  indiquées  seulement  pour  mémoire  daus  notre  procès-verbal 
de  visite,  si  ce  n'est  qu'^t  serart  très  â  souhaiter  qu'elles  fussent  dépia* 
cées  et  portées  le  long  des  murs  du  château. 

u  l'«  Parce  que  si  par  malheur  le  feu  y  prenait,  ou  même  dans 
quelques  uuiisons  voisines,  il  serait  impossible  d'en  arrêter  les  pro- 
grès ;  et  infailliblement,  toute  la  ville  serait  consumée. 

0  Les  foires  qui  s'y  tiennent  trois  fois  l'année,  les  lumières  que 
les  marchands  sont  par  conséquent  obligés  d'y  entretenir  la  nuit, 
sont  autant  de  sujets  tlo  crainte  et  pourraient  facilement  donner  heu 
à  cet  embrasement  ;  il  ne  faudrait  pas  attendre  l'événement  pour 
chercher  à  y  parer. 

«  2»  Les  rues  pratiquées  sous  ces  halles  par  rétablissement  d« 
bancs  de  marchands  tju'on  y  dresse,  se  trouvent  si  resserrées  ;  et 
par  cfila  même  raffluence  du  monde  quj  s'y  rend  de  tous  càtéssi 
IjTande,  que  les  filous  s'y  glissent  aisément,  volent  sans  crainte  et  se 
sauvent  impunément,  mal^rré  la  vigilance  des  gardes  redoublées  qu'on 
y  met  pour  la  sûreté  publique. 

«  Il  est  certain  que  cette  transposition  ne  serait  pas  coûteuse,  les 
débris  de  ce  corps  immense  feraient  plus  que  reconstruire  celles  qoi 
suffiraient  pour  tenir  les  foires  de  cette  ville. 

0  II"  HnUn  il  résulterait  un  Irës-grand  bien  de  cette  translation, 
cet  euqjlacemeiit  formerait  la  plus  belle  rue  de  cette  ville,  dont  Téta- 
blissenient  est  si  désiré  et  si  important  pour  servir  de  communicatioa 
ù  la  route  de  Paris  à  Poitiers,  à  Nantes  et  à  toute  la  Bretag^ne. 
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1  Le  chemin  qni  v  conduit  aclnelleinenl  ♦^tant  pour  aWslf  rîire 
im|ii'aticaljtc%  obli^r»'  ào  passer  soit  en  poste  ou  autrement  par  lïeux 
trôs-«*troites  et  très-longues,  de  iîiçoii  qu'une  voiture  en^gée 
un  bout,  ne  pouvant  savoir  s'il  ne  s'en  enpage  point  une  autre 
l'aalnt  bout,  se  trouve  quelquefois  vers  le  milieu,  obligée  de 
rêlrugrader  quoique  très  dJifficilement,  par  rimpossibilité  qu'il  y  a  de 
poiivnii  i.tsser  de  front  ;  ces  deux  rues  n'ayant  pas  plus  de  onze 
pi'  _vî,  dans  la  majeure  partie  de  leur  longueur. 

;iitre  quatrième,  qui  concerne  l'hopitat  général  de  cette 
ville  est  un  des  plus  essentiels  ;  cet  hôpital  fonné  de  certîiin  nombre 
de  maisons  réunies,  fut  augmenté  en  1729,  1730,  1731  et  1T32  des 
bienfaits  du  Roy  sur  le  plan  qui  en  fui  dressé  et  approuvé. 

«  Mais  ces  secours  étant  venus  à  manquer  avant  que  le  tiers  de 
l'oavj-ag*  lut  aciievé,  cet  édifice  est  resté  imparfait,  et  no  forme  que 
des  appartements  peu  sains,  où  lt>s  pauvres  sont  obligés  de  coucher 
jusqu'au  nombre  de  quatre  dan^  le  même  lit. 

.1  Les  revenus  qui  sont  attachés  à  cet  hôpital,  et  qui  consistent 
principalement  dans  la  réunion  qu'on  y  a  fait  des  aumônes  de  quel- 
ques abbayes  ne  sont  pas  :'»  bfaucntip  près  suffisants  pour  fournir  à 
la  subsistance  de  tant  de  inallieunnix. 

«  Le  travail  de  cet?  pauvres,  la  plupart  accablés  d'années  et  d'in- 
firmités, oITre  un  produit  trop  minime  pour  y  suppléer,  surtout  dans 
un  temps  où  le  prix  des  denrées  usuelles  est  excessif  et  «le  beaucoup 
augmcuté.  dans  un  temps  où,  pour  remplir  la  sajji^Gssc  des  vues  du 
conseil,  il  faudrait  ouvrir  les  portes  de  cet  hôpital  pour  y  recevoir 
les  pauvres  qui  y  altluenl  de  toutes  parts. 

«  Nous  aurons  au  contraire  la  douleur  d'être  forcés  de  les  ouvrir 
pour  congédier  ceux  que  la  providence  y  laisse  encore  subsister  et 
qu«  pcul-étre  n'auront  pas  !a  force  d'en  sortir. 

H  l>es  besoins  de  l'Etat  ne  permettant  pas  de  fournir  à  ceux  de 
celte  maison,  nous  croyons  devoir  indiquer  des  moyens  de  secours, 
propres  à  remédier  h  ces  inconvénients,  et  qui  ne  seraient  point  à  la 
chai*ge  de  l'Ktat  :  ce  sont  les  biens  ecclésiastiques  consacrés  dans  le 
principe  à  la  subsistance  des  pauvi'os,  les  seuls  que  nous  puissions 
i-éclamer  pour  eux. 

«  Il  en  est  plusieurs  dans  cette  élection,  dont  on  pourrait  disposer 
en  faveur  de  cet  hôpital  : 

a  Le  prieuré  de  la  Carie,  ci-devant  réuni  au  collège  des  jésuites 
de  Poitiers; 

«  Celui  de  Notre  Dame  du  Bois  d'Allonne,  ordre  de  Grand  Monl; 
celui  do  la  Lande,  ordre  de  Saint-Antoine. 

0  Et  l'abbaye  lie  Saint- Lipuaire,  qui  est  à  la  porte  de  celte  ville, 
supprimée  par  déclaration  du  floy  du  25  mars  17G9. 

•  Un  des  objets  de  réclamation  des  plus  intéressants  pour  col 
hôpital  est  un  terrain  vacant  actuellement  et  servant  aulrefois  do 
couvent  aux  dames  religieuses  de  Saint-P'rançois,  aujourd'hui  sup- 
primées cl  réparties  dans  d'auti'cs  communautés. 

*  Ce  terrain  touchant  les  bastiments  de  l'hôpital  e\  dont  les  murs 
Hont  communs,  fournirait  des  janhns  si  nécessaires  i\  cet  ho[>ltal  et 
dont  il  manque  absolument,  des  prés  pour  la  nouiTÎture  des  diffé- 
rents bestiaux  qu'on  y  entretient,  tant  pour  l'usage  des  pauvres  que 
pour  le  nettoiement  de  la  ville  dont  cel  hôpital  est  chargé. 

29 
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«  Ce  terrain  avait  déjà  été  promis  par  monsieur  l'Evesquc 
Poitiers  à  madame  ta  sufiérieure  qui  lui  en  avait  fait  la  demande,  _ 
nom  des  adminiBlratf  urs  du  clir  hôpital  ;  et  on  ignore  le4>  jnotifs  01 
engagent  aiyourd'huy  monsieur  l'Kvèque  à  donner  la  préf  U 

dames  religieuses  hospitalièros,  établies  de  tout  temps  u 

ville  et  qui,  depuis  peu,  ont  fait  des  réparations  et  au^ientain^of 
considérables  qui  leur  tomberunt  alors  en  pure  perte, 

«  Cette  réuhiott  demandée  avec  instance  par  i'admini-' 
cet  hôpital,  désirée  par  toute  cette  ville,  serait  d'un  secou: 
rabte  pour  la  nourriture  et  le  bien  être  des  pau>Tes,  autî'  ji 
redoublons  ici  nos  réclamations  pour  chercher  à  intéresser  la  \n\:' 
et  le  bon  ca^ur  d'un  prince,  ami  de  l'humanité  et  le  père  des  pauim, 
et  pour  ajipeler  toute  Tattention  et  la  senîiibilité  de  nos  seigneur§<ir 
la  chambre  des  comptes,  sur  cette  partie  de  notre  mémoire. 
•  f  Le  cinquième  chapitre  concerne  la  Poissonnerie;  Texperl  pm- 
pose  de  la  transporter  auprès  des  jardins  qui  se  trouvent  le  lony 'lo 
même  rempart  et  près  des  quels  il  y  a  un  plan  irrégulier  qu'ffl* 
remplirait  à  propos. 

a  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cet  arrang^emcnt  et  nous  ohifr- 
vons,  que  la  situation  actuelle  de  la  poissonnerie  génc  beaoecHjp 
l'entrée  et  la  sortie  de  celle  porte,  la  plus  fréquentée  pour  les  difl^- 
rentes  routes  et  pour  les  promenades  qui  y  sont  olteiiantes,  c«Ijj 
cause  une  très-mauvaise  odeur. 

«  Le  sixième  et  dernier  chapitre,  concerne  la  ritière  de  laSitrt, 
qui  coule  le  lon^  dos  murs  de  cette  ville. 

a  Le  cotirs  de  celle  rivière  est  le  principal  débonché  qtie  noot 
ayions  pour  le  débite!  lo  transport  de  nos  {grains,  elle  conduit  dirff- 
tomenl  à  Marans  et  de  là  à  la  mer  ;  c'est  sur  cette  rivière  qi»  « 
chargent  lu  plupart  des  minois  nécessaires  pour  les  dilTérenl)^  cmUi- 
quements  ordonnés  par  le  Koy  el  qui  se  déposent  à  cet  effet  d»n*  lo 
magasins  du  port  de  cette  ville. 

«  C'est  sur  celte  rivière  que  se  voiturcnl  la  plupart  des  bois  il? 
consiructjun  que  l'on  emploie  au  port  de  Uochefort,  et  qui,  cetftr 
dernier,  sont  restés  un  temps  considérable  sur  la  rive,  laule  d'eâtt. 
«  Eniin,  c'est  par  cette  rivière  que  nous  recevons  toutes -i^s  den* 
réei;  et  les  diirèrentes  marchandiseK  qui  nous  proviennent  despiQ» 
vinces  méridionales  et  môme  de  l'étranger. 

a  Le  nettoiement  de  ce  bassin  et  do  cette  rivière  est    ' 
plus  grande  nécessUé  ;  l'administralion  de  cette  ville,  plu»  • 
que  tout  autre  à  la  liberté  de  son   commerce,  puisqu'elle  en  rtUiv 
les  profits,  pourrait  alors  tourner  son  attention  et  ses  soins  sur  If 
curage  du  surplus  de  cette  rivière,  du  moins  jusqu'à  une  eerUmf 
distance. 

«  Les  réllexions  que  fait  ù  cet  égard  J'expert,  sont  I  ' 
et  méritent  toute  la  faveur  piJssible  ;  il  n'en  coutemi^ 
A  l'étal,  outre  qu'il  n'y  a  pas  un  batelier  qui  ne  se  prci:.i  ■...joikit^ 
à  une  pareille  opération,  ((ui  le  soulagerait  d'autant  mieux,  quVn  lui 
évitant  de  grosses  mahuliês,  suites  nécessaires  des  elTorls  multipltt^ 
qu'il  fait  tous  les  joiti's  pour  remonter  cette  rivière  où  son  balMO 
s'agravo  à  chaque  instant,  il  arriverait  sans  aucun  frais  d'aJli^'i»- 
raont  dans  lo  bassin  où  stationnent  les  bateaux. 
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Tî  serait  égatcment  îanh  h  Mi^r  le  comti^  d'Artois,  <]fi  solliciter  et 
frobt<^nir  de  sa  majesté,  la  résidnnce  d'un  régiment  d'infantorio,  au 
lieu  d'un  de  cavalerie  qui  est  toujours  en  garnison  dans  (;ctte  vjlif^ 
pour  cet  ouvrage  qui  s'exécuterait  facilement  dans  un  été.  » 

Ces  observations,  présenlées  par  le  lieutenunl-géDéral 

aget,  prouvent  que  cet  administrateur  wnnaissa't  parfai- 

aent  les  questions  d'mtéret  public  concernant  la  ville,  et 
qu'il  les  traitait  avec  une  grande  hauteur  de  vues.  Il  examine 
rétat  (les  prisons,  des  fortifications,  du  cliAteau,  des  halles, 
de  rhôpital,  de  la  poissonnerie,  de  la  Sèvre;  toutes  ses  propo- 
sitions sont  dictées  pai'  une  grande  expérience  et  des  idées 
larges  et  fort  justes. 

Ses  considérations  sur  la  nécessilê  de  la  séparation  des 
sexes  dat)s  la  prison,  sont  aujourd'hui  une  règle  générale  pour 
le  régime  pénilentiaTe. 

Les  remarques  sur  Tutilité  de  l'entretien  des  murs  d'en- 
ceinte de  la  ville  cl  sur  les  réparations  à  faire  au  château,  sont 
d'une  entière  justesse. 

La  proposition,  au  sujet  des  halles,  ne  devait  pas  larder  a 
élre  mise  a  exécution,  et  nous  pouvons  constater  rexactitude 
de  ses  prévisions.  Il  annorjçait  que  cet  emplacement  si  som- 
bre, lorsqu'il  serait  débarrassé  des  lialles,  formerait  la  pltis 
belle  me  de  la  ville.  Nous  l'avons  maintenant  celle  rue,  et 
nous  pouvons  constater  que  le  lieutenant-général  Rouget 
avait  raison. 

Son  e.'iamen  de  la  situation  morale  et  économique  de 
rhôpital  est  fort  triste.  Il  expose  les  privations  des  malheu- 
reux qui  s'y  trouvent  réunis.  Pas  de  salubrité,  pas  assez  de 
lits,  des  alimenls  en  quantité  insuffisante.  Il  signale,  en  termes 
émus,  les  moyens  à  employer  pour  soulager  tant  de  souf- 
frances. 

Enfin,  il  termine  en  approuvant  la  translation  de  la  pois- 
sonnerie hors  du  centre  de  la  ville,  et  en  proposant  Tamélio- 
ralion  du  port  et  du  lit  de  la  Sèvre. 

Le  lieutenant-général  Rouget  était  non  seulement  un  habile 
administrateur,  mais  un  homme  dévoué  au  bien  public  et 
d'un  grand  cœur.  Il  s'apitoie  sur  les  souffrances  des  malheu- 
reux, il  cherche  à  adoucir  leur  sort  et  possède  le  sentiment 
de  la  charité.  Tune  des  plus  admirables  vertus  chrétiennes. 
Son  souvenir  doit  être  cher  aux  Niortais,  car  s'il  a  fait  du  bien, 
il  voulait  en  faire  plus  encore,  et  son  doigt  a  marqué  avec  une 
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merveilleuse  jolellipîence,  sur  le  plan  de  noire  ville,  l€  poin 
où  devaient  î<e  porler  loiis  ks  efiorts  pour  y  créer  un  quar 
qui  lui  donnerait  ranimation  et  Taspect  d'une  grande  cité. 


Dom  Fonteneaiï  a  recueilli  un  état  de  Niort  vers  1780,  (_ 
complète  renquôte  exécutée  par  les  commissaires  du  comU 
d'Artois»  Voici  cet  état  de  Niort  à  cette  époque  : 

a  Le   priearé  de   Notre-Daine-lôs-Niort  est  en  présentation  di 
Tabbé  de  Charroux,  ainsi  que  k^s  cures  de  Notre-Dame,  Suint-Andrft' 
et  Sainl-Flurent-It-s-Niorl.  Il  n'y  a  à  Niort  que  deux  paroisses  :  No^ 
Ire-Daine  et   Saint-André.   Saiiil-Horent  est  au  bout  du  taub 
Sainl-J(?an  et   du  diocèse   de   Saintes.  Il  y  a  à  Niort    plus  tle  8.(1 
Ames  :  quelques  prolestants  encore,  mais  peu.  Ce  qu'il  y  a  de  renii 
quable  a  NiorI,  snnt  :  li  Halle  [tar  sa  grandeur  ;  réalise  «le  Soin 
Danje,  spacieuse,  bien  voi^lèe,  avec  deux  collatéraux.      i  •=-   ■ 
piliersï,  sans  compter  neuf  eha pelles  dans  Tépaisseur 
térauK.  Dans  la  chapnelli*  île  la  r^surection,  dite  des  .\.  ...i.u»..  iP^ 
carreau  pour  la  l'amille  des  Neiiillan,  Handean,  Parabêre  et  Navul^ 
les,  avec  trois  tombeaux  de  beau  marbre  blanc,  une  ligure  de  gnio 
deur  naturelle  k  demi   corps,  paraissant  sortir  de  chaque   tombt^u. 
avec  inscripliuii  sur  marbre  noir  en  lettres  d'or,  sous  chaque  niju-i 
solée  un  anye  de  grandeur  naturelle,  suspendu  sous  la  voûte  do  h 
chapelle,  une   troinpeile  à  la  main,  annoîiçant  la  résurrection  d« 
morts.    Les   casernes  ,   lécem nient  bAties    par  le.s  soins   du  sieur 
Thibaut  de   BouttevîUe,  maire,  très  bel  êdiJice  placé  au  haut  de  li 
ville,  :iyant  devant  une  grande  place  nommée  Marché-Vieux  ;  d  y  i 
de  (juoi  loger  deux  bataillons,  au  rez-de-chaussée,  de  belles  écant» 
voûtées, 

rdl  y  a  à  Niort,  siège  royal,  cour  consulaire,  élection,  ti-aites  forai* 
ne»,  un  port  à  bateaux  plats  sur  la  rivière  nommée  Séore  Xiùrtaiif, 
qui  conduit  au  port  de  Maraiis,  et  qui  ne  pert  son  nom  que  daasb 
mer.  A  une  lieue  de  Niort  il  va  une  écluse  curieuse  que  l'on  noroioe 
Porte  de  la  Roussille  ;  c'est  un  uuvraij:e  lait  pour  empêcher  Teaa  <Ie 
cette  riviérfi  de  couler  trop  rapidement, 

«  n  y  a  collège  di's  pères  de  lOraloire,  muni  de  lettres  patentes  d 
établi  en  17..  ,  depuis  la  sixième  classe  jusqu'à  la  physique  incluu- 
vement  ;  il  y  a  dans  le  collège  un  pensionnat  où  l'un  cnsei^îne.  rtt 

ill  y  a  pour  communaulez  d'hommes  ;  des  pères  de  rOniluirv%d4t4 
Cordeiiers,  des  Capucins,  des  frètes  de  la  Charité... —  jionr  f»»inDi<'î, 
des  Bénédictines  de  Sainl-Maure  de  l'étroite  observance  des  tlartiK- 
iites  riijunstes,  des  t'rsulines  et  des  Huspitalières  cloîtrées. 

«L'hôpital  général  gouverné  pardouzednerteurs,  qui  sontlesprin- 
cipau.\  de  la  ville,  el  jar  des  dames  de  la  S.igesse  ;  liUes  de  IVttr 
blissemeiit  de  M.  Grigiion  de  Monllorl,  pnui-  économes. 

fl  La  maison  commune  ou  Ihntel  de  ville  est  composée  d'oa 
maire,  de  six  échevins,  d'un  procureur  du  roi,  d'un  receveur  et  duo 
grelTicr,  avec  six  valets  de  ville.  L'édillce  de  la  maison  de  viUe<*t 
beau,  ancien  et  isolé  au  milieu  de  tiois  rues. 
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laie  point  la  taille  i  Niort,  ville  tarilléo;  les  entrées  tien- 
nent lieu  do.  la  tnille. 

"Ilyaun  cbàleau  très  ancien  entretenu,  avec  priuvernt'ur,  Hoiile- 
nant  jjt»  roi  »}!  toujours  une  «onipajjnie  d'invalides  en  j^'arnison  ; 
chjapelle  dans  le  cluUr-aiî. 

«  Le  principal  commerce  de  Niort  consiste  en  Lied  et  farine  pour 
les  iles.  En  mules  et  mulets  ;  en  peaux  et  chamois  pour  gants,  bu- 
fles,  culottes,  ceinturons,  cartouches,  etc....  en  angéliques  confites, 
et  en  étolTes  nommties  pinchinat. 

o  II  y  a  trois  foires  royales  dont  chacutic  dure  trois  jours  francs, 
b  première,  le  jour  de  l.i  Saint-André,  la  deuxième,  lé  jour  de  la 
Satnte-A^the  de  février,  «d  la  troisième  le  0  de  mai. 

«Il  y  a  quatre  portes  de  ville,  celle  du  Port,  celle  de  Saint-Gelats, 
celle  de  Saint-Jean  et  celle  do  in  Brwhe,  ù  ci^tê  de  laf|uelle  est  la 
poissonnerie.  Il  y  a  deux  boucheries  publiques,  la  g^r.nnde  et  la 
petite  ;  la  çrrande  est  adossée  à  la  halle  en  dedans,  et  la  petite  est 
pi-ès  la  poissonnerie. 

«  Niort  est  h;>ti  sur  deux  rollinea  et  dans  le  vallon  qui  sépare  les 
deux  collines.  La  rivl^fire  borde  du  cùlé  du  sud-ouest.de  l'ouest  et  du 
nord-ouest  les  murs  de  la  ville  en  dehors  :  cette  rivière  a  un  pont 
de  pierre  assez  long  pour  aller  au  faubourg  du  Port,  je  dis  as.sez 
long  parce  que  cett»^  rivière  se  partage  et  forme  de  petites  îles  qui 
fournissent  le  long  des  murs  de  la  ville  plusieurs  moulins  à  blé,  à 
chamois  et  à  étofies. 

«  Il  y  a  une  congrégation  <le  dames  de  rharit<5  nomméi^s  dames 
de  la  Miséricorde,  qui  font  beaucoup  de  bien  aux  pauvres  honteux. 
L^oraloire  est  leur  lieu  d'assemblée  pour  rendre  leurs  comptes,  el 
pour  leur  ièU%  qui  est  Sainte-Marthe,  w 

C'est  la  dernière  «^talistique  de  la  ville  qui  ait  été  faite  avant 
la  révolution  de  i789.  Dom  Fonteneati,  avec  son  exaclilude 
habituelle,  a  rênni,  dans  ces  quelques  lignes,  tous  les  rensei- 
gnements qui  peuvent  nous  faire  connaître  Niort  à  celte 
époque.  Nnos  pouvons  ainsi  comparer  noire  ville  de  1780  à 
c^ile  de  1880.  l'n  sîècîe  dans  les  annales  d'une  cité  apporte 
bien  des  changements.  Nous  sommes  heureux  de  constater 
que  ces  changements  sont  tons  à  favantage  de  Niort.  (|ui  a  vu 
sou  commerce  se  développer,  sa  poiiulnlion  s'eririchir,  et  qui, 
si  elle  a  perdu  sa  navigation,  est  devenue  tête  de  ligne  de 
pla.sieurs  chemins  de  1er. 

Fontanes,  inspecteur  des  manufactures  du  Poitou,  constate 
en  1780  que  cette  ville  ne  faisait  aucune  expnrt;ition.  Il 
remarque  cependant  qu'elle  est  placée  sur  un  lleuve  pouvant 
porter  des  bateaux  de  vingt  tonneaux  au  port  et  de  cin- 
quante a  Marans,  située  au  centre  de  riches  vi^f  nobles,  et  d'un 
ùh^i  d'eau-de-vic.  de  bois jie  construction,  de  chanvre  pour  la 
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marine,  do  grains  et  de  laines.  Elle  possède  seulement  i_ 
ques  petites  raannl'actarcs.  Fonlanes  etierche  la  cause  de  cette 
décadence  commercial«  dans  les  droits  d'entrée  presquel 
prohibitifs  qui  frappent  nonsoulemcnl  les  denrées  daslinéftij 
à  Niort,  mais  encore  celles  qui  ne  foulque  séjourner  momen- 
tanément flans  les  enlrepùts  de  la  ville.  Tout  commerce 
d'imporlalion  et  d'exportation,  et  même  locuil,  était  ain<i 
rendu  impossible.  Voilà  où  conduisent  des  droits  excesôib 
qui  sont  ruineux  pour  tous.  La  Gàline  achetait  son  vin  en 
Saintongc,  mais  elle  évitait  de  le  faire  passer  par  Niort.  Il  en 
était  ainsi  îles  bots  de  construction  et  d'une  foule  d'autres 
objets.  La  ville  n'avait  donc  aucun  corameree  dVnlrepôt  et 
c'est  cependant  celui  qui  enrichit  un  pays.  Le  tarif  du  xviu* 
siècle  était  inspiré  parla  pensée  de  soumeUre  les  denrées, 
les  matières  premières  et  les  objets  confectionnés  à  des  droits 
élevés,  alin  de  pouvoir  atleimJre  tous  les  consommateurs  et 
de  faire  peser  Timpôt  sur  tx)us.  Mieux  eut  valu  supprimer  les 
privilèges  de  toutes  sortes.  LaUévolution,qui  arrivait,  trouva 
le  commerce  de  Niort  dans  celte  position,  el  les  orficiers  mu- 
nicipaux de  la  ville  présentèrent  les  observations  sommaires 
suivantes  : 

«  La  ville  de  Niort  est,  pnr  sa  position,  susceptible  d'un  atsts 
grand  commerce  ;  construite  sur  les  bords  d'une  rivière  <^••r  —"• 
bateau,  et  tjui,  par  la  voie  de  Marans,  communique  à  Lr 
dont  elle  n'est  <!doignée  que  de  dix  lieues,  elle  sert  comme  il  ; .., 
aux  marcbandiscs  du  haut  et  bas  Poitou,  destinées  pour  l'enti 
et  la  subsistance  des  îles  françaises,  qu'elle  peut  aisément  vei 
qu'elle  verse  réellement  dans  colle  dernière  ville. 

ft  .'Viirès  la  capitale,  elle  est  sans  coiilredit  la  première  du  PoilOi 
et  la  plus  peuplée  ;  elle  entretient  trois  manulactures,  dont  liuic^l 
pelleirie,  l'autre  de  Sr'rosses  étolfes  cunnue;>  sous  le  nom  de  pindu 
uat^  et  la  dernière  de  (il. 

«  Dans  des  leuTps  plus  heureux,  ces  manufactures  rempLissaieoi 
le  vœu  des  habitants  ;  mais  la  perte  du  Canada  les  a  renrlaes  laa- 
puissantes,  sans  toutefois  les  d<Hruire  ;  elles  reprcnd-swnl  bi*nidLi 
leur  première  activité  et  deviendraient  même  plus  llu 
jamais,  si  La  llochelle  devenait  l'un  tics  porl.s  deFraii 
les  suj<'ts  des  Etats-Unis  pussent  amener  et  «lèbiler  tLHiiL'>  is  [u.u- 
chandises  provenant  desdits  Etats  ;  ces  peuples  y  trouveraient  eux- 
mêmes  d'autant  mieux  leur  compte  «juils  ne   vendront  nulle  jarV. 
aussi  avaata^cïiscmeii!  r|uu  La  llochelle  leurs  denrées,  surtout  Iriirt 
bailles  de  poissons  et  leurs  pelletrics. 

w  En  effet,  la  seule  villo  do  Niort  fait  aclielcr  dans  les  différanl 
ports  du  royaume   toutes  les  peaux  de  chevreuils^  daiius^  ccrfo 
et  élans  qui  arrivent  ;  elle  est  môme  forcée  d'en  tirer  de  LùnAm  i 
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IhAi  frais  et  pour  des  sommes  considérables.  Aucune  autre  ville 
■^^  entrer  en  concutTcnce  avec  elle  |)oai'  celte  branche  de  com- 
^ffÔHi  soit  par  la  supériorité  de  l'appi'êl  dos  peaux,  \ériié  connue 
{  que  personne  ne  lui  conteste,  soit  parce  qu'elle  possède  une 
ntité  immense  d'ouvriei-s  dans  ce  ^'enre,  de  femmes  et  d'enfants 
;i  cousent  les  $rants  avec  toute  la  propreté  et  la  solidité  possible 

r  le  pnx  modique  de  six  à  sept  sous  la  paire. 

*,*  Outre  cet  avantage  unique  et  jnappn'îciabte,  it   y  a,   tant  dans 

ville  qu'aux  environs,  plus  de  trente  moulins  propi-es  à  fouler  les 

lUX  et  plusieurs  chamoiseries  avec  les  emplacements  et  entonrs 

Telles  exigent,  toutes  bilies  et  disposées  sur  les  bords  de  la  rivière 

Saivre,  qui  baijjne  ses  murs, 

0  Pendnnt  la  di*rniiM>i  «ueiTO,  Niort  a  employé  par  année  diins 
^  chimùiseries  mille  banniues  d'hutlles  de  poissons  venues  à  La 
belle  et  Maruis  des  ports  de  Lisbonne,  d'Angleterre  et  de  la 
Jtiqiie.  Si  les  chamoisours  trouvaient  en  tons  temps  des  pellclries 
Hocholle,  comme  cob  arriverait  inlailliblemenl  si  son  port  était 
me,  leurs  fabrications  au^^menteiaient  au  moins  des  deux  tiers 
irce  qu»i  la  (.'oiisominatioii  des  peaux  do  daims  est  d'un  débit 
Buré  ;  il  en  faut  absolument  pour  la  cavalerie,  pour  le  service  des 
IBtes,  pour  la  majeure  paitie  dos  personnes  qui  voyaient  â  cheval  ; 
fCn  faut  pour  faire  cette  grande  iiuantité  de  ^anls  qui  se  coupent  à 
iort»  et  où,  par  l'industrie  de  ses  habitants,  on  est  parvenu  ù  sup- 
imter  dans  cette  partie  les  Anfjlais,  qui  auparavant  en  fournissaient 
capilalle  ;  de  là  l'avantage  des  Amèriquains  pour  la  vente  de  leurs 
r^iions,  et  celui  de  la  ville  de  Niort  en  m^me  temps,  qui  trou- 
int,  pour  ainsi  dii-e,  sous  sa  main,  de  quoi  alimenter  ses  manufac- 
ire»,  s'y  livrera  d'autant  mieux  que  Je  nêg^ocîant  no  sera  point 
rtipé  de  s'arracbiir  du  mdicu  d'une  famille  à  laquelle  il  est  souvent 
iwl'cessairo,  pour  aller  chercher  au  loin  er  à  grands  frais  ce  qu'il 
Duvoi"»  a  bien  meilleur  marché  à  deux  pas  de  chez  lui  et  pour 
Bsi  dire  à  sa  porte. 

«  CettP  augmentation  des  manufactures  de  chamois  en  pi-oduira 

icessairement  un  autre  et  en  mi^me  proportion,  relativement  aux 

lilles  de  poiss<ms  dont  la  consommation  sera  alors  de  trois  mille 

iniques  au    lieu  de  mille  ;  de  là,  conséquemment,  une    bien  plus 

l^mde  quantité  de  dé^jras,  objet  précieux  et  essentiel  pour  les  ian- 

iBries  du  royaume  qu'on  ne  verra  plus  recourir  à  l'étranger  comme 

I  font  aujourd'hui   principalement  celles  de  la  Flamlre  française, 

|Di  par  les  ports  de  Dunkerque  et  <le  Calais,  .sont  forcées  de  tirer 

|Bs  dég^ras  d'Angleterre,  parce  que   les  chamoisenes  de   France  ne 

teuvent  suffire  à  leur  fournir  cette  matière  de  première   nécessité. 

resl  ainsi  que  les  difTérentt^s  classes  de  négociations  sont  tellement 

lées  les  unes  aux  autres  qu'elles  se  tiennent  pour  ainsi  dire  par  la 

lain,  que  la  faveur  de   l'une  inllue  sur  l'autre,  que  c'est  do  cette 

imbinaison  bien  entendue  que  naissent  les  progrés  du  commerce  ; 

lus  il  s'étend  et  se  multiplie,  plus   la  fortune  et  les  nchesses  du 

toyon  augmentent  ;  c'e^jt  là  une  vérité  do  sentiments  (jue  Tesprit 

lisit  sans  efforts,  et  que  l'expérience  jtmrnalirre  démontre. 

a  Si  la  framhise  du  port  de  La  Rochelle  pour  la  navigation  des 

ats-Unis  est  capable  de  vivilier  et  de  donner  la  plus  grande  activité 


L 
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à  la  manufacture  îles  peaux  de  la  ville  de  Niort,  elle  prnduini  le 
iin'iiii.'  eiïet  sur  celle  des  grosses  tlra[>eries  ou  |iinchinal  qui  s» 
rnhriqat'nl.  Cette  branche  de  commerce,  intéressante  â  tous  é^rds 
par  l'emploi  qu'on  y  tiiil  des  laines  <le  la  province,  ton»lM*;e  depuis 
environ  vingt  ans  au  moins  de  moitié.,  reprendra  cerlaineriiejit  une 
nouvelle  vi«îueur  par  la  consommation  qu'en  feront  le^  Aniériquaio», 
à  qni  ces  j^rosscs  étoffes  conviennent,  qu'ils  tiouveroiU  dans  le  lieu 
de  leur  déltavquement  m(''rae  au  moyen  des  magasins  que  la  ville  do 
La  Huchclle  aura  soin  d'y  tenir,  et  qu'ils  ne  pourraient  jamais  m 
procurer  ailleurs  qu'en  les  ])ayHiit  beaucoup  plus  cher.  L'emploi  lie 
ces  lames,  devenu  plus  considérable,  exigera  ucces«iircment  un« 
au};:menlalj«jn  de  besli.tux,  qui,  conséquiijnnient,  iitnueruiU  d'autant 
plus  sur  les  prosîr<''s  de  l'agriculture,  objet  essentiel  du  plus  ^nn<\ 
intérêt  et  d'un  poids  infini. 

«  Niort  ne  sera  pas  la  seule  ville  qui  prolUen  de  ces  avant;tites  ; 
celle  de  Saint-Maixaiit,  où  Ton  fabrique  des  bai5.  des  bonnets  d«n$ 
lesquels  la  laine  seule  est  employée  ;  celle  de  PartliMnay,  (jui  fiuit^ll 
deux  espèces  de  {grosses  draperies  l'une  sur  laine  et  lautre  sur  tll .  \f* 
fabriques  du  bas  P<iitou,  tjiii  consistent  dans  des  étoITes  île  laitip 
blanche  qu'on  appell.'  caiisés,  participeront  à  la  nouvelle  vie  qor 
donnei'ait  au  commerce  la  franchise  du  port  de  La  Rochelle  pour  la 
navi|,'aliou  des  Etals-Unis. 

«  Les  hameaux,  les  bourfrades  et  les  autres  petite*  villes  ( 

province,  qui  ne  laissent  pas  que  d'entretenir  des   niin<îaui 

considérables  de  commerce,  jouiront  delà  même  faveur.  Klb-s  rcd<nï» 
bleront  d'elTorts,  lorsqu'elles  verront  le  débouché  de  leurs  denrées 
et  de  leur  industrie  ;  de  manière  que  ces  intér<5ts  respectifs  parais- 
sent tellement  liés  et  ont  des  ra(»ports  si  sensibles  que  plus  on 
rélléchit  sur  k-ur  nalurt?,  plus  on  demeure  persuadé  qu'aucun  port 
de  France  n'ollre  autant  d'avantages  aux  Amériquaius  e<u-iiiémef 
que  celui  de  La  Rochelle,  cl  que  cette  franchise  est  de.  U  pii» 
ijrande  utilité  [lour  le  commerce  des  provinces  d'Aulnis  et  du 
Poituu.  » 

Ces  observations  élaient  fort  justes,  mais  les  événements 
révolulionnaires  qui  se  préparaient  allaient  apporter  la  plus 
profonde  perliirbalion  dans  rindiistrie  oi  le  commerce.  Les 
guerres  de  la  Vendée,  celles  de  ta  République  et  de  riîmpire 
devaient  ruiner  les  fabriques  de  la  Giline,  fermer  au  Poitou 
des  débouchés  par  la  mer,  et  enlever  des  bras  pour  les  ar- 
mées, qu'il  fallait  sans  cesse  augmenter  et  renouveler. 

Les  intendants  jouissaîent  d'alîri butions  très  étendues,  et 
ils  pouvaient  faire  beaucoup  de  bien;  mais  ils  se  lais.saienl 
circonvenir,  redoutaient  tonte  réforme,  même  celles  qui  éUiient 
indispensables,  enfin  se  montraient  d'une  injustice  révol- 
tante dans  la  répartition  de  Timpùl  qui  soulevait  les  i»!us  vives 
réclamations. 
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proposa,  en  1778,  de  supprimer  le.^  inleniiiinls  ef 
L'inplacer  par  des  Assemblées  provincmies,  compo- 
sées de  propriétaires  tie  (liiïé.rents  ordres.  L'idée  était  hardie; 
elle  fui  cependanl  ;iocaeil!Je;  mats  ne  lut  appliquée  que  dans 
deux  provinces,  le  Berry  et  la  Haute-Guyenne.  Le  Poilou 
conlinna  k  être  administré  par  nn  intendant. 

Au  bout  de  huit  ans,  en  1787,  le  rnj  assembla  ïes  nolables 
du  royaume  et  le  jtrojel  des  Assemblées  provinciales  fut 
défiiiilivemont  adoplé. 

L'adrainislratjon  dn  Poitou  fut  divisée  en  trois  espèces 
d'Assemblées  diiiïércnles  :  municipales,  d'élection  et  provin- 
ciale. L'Assemblée  provinciale  devait  Icnir  ses  séances  à  Poi- 
tiers ;  celle  d'éleclion  au  chpf-lieii  de  cha^jue  élection  ;  enlhi» 
le^  municipales  dans  ies  villes  et  paroisses  qu'elles  re[>résen- 
taieat. 

Les  membres  des  Assemblées  provinciale  et  d'élection 
étaient  choisis  parmi  ceux  des  Assemblées  municipales,  ce  qui 
représenlait  l'éieclion  à  deux  degrés. 

L'Assenihlét;  municipale  se  composait  du  seigneur  de  la 
paroisse,  du  curé  et  de  trois,  six  ou  neuf  membres  élus  par 
la  communauté,  en  raison  da  nombre  de  feux.  Pour  être 
électeur,  iî  fallait  payer  dix  livres,  au  mohis,  dimposition  Inn- 
jqiêre  ou  personnelle.  Pour  être  éltgible.  il  fallait  être  .'^gé  de 
5RS  ans,  habiter  h  paroisse  depuis  un  an.  et  payer  une  cote 
d'imposition  personnelle  ou  foncière  de  plus  de  ;J0  livres. 

Les  Assemblées  d'éleclion  étaient  composées  de  M  ou  de 
16  membres.  Celle  de  Niort  n'était  que  de  IB  membres. 
Voici  les  noms  des  membres  de  l'Assemblée  de  cette  élec- 
tion : 

Président  :  M.  du  Rousseau,  marquis  de  Fayolû. 

Clergé  :  L'abbé  Avice  tk;  Mouf^on,  (lit,'iiilaii«  du  L'hapitre  dt»  I^u- 
çon  ;  —  l'abbé  de.  Gairclin,  prit'ur  <If  Saintc-Chrislint.'  ;  —  M.  Prcs- 
tel,  chanoin.',  prieur  d'Asmrres  ;  —  M.  Goi^et^  ^rchipriHic  fl  curé 
de  la  paroisee  de  Notre-Dame  do  Niort. 

NobUase  :  M.  Jlnnvr*?,  marquis  de  la  BnucbeLière  ;  M.  de  >lon lire- 
bœuf,  ancien  ca|iil;iinji  dtî  oavaltîrie  ;  —  M.  Mnrsault  tle  Parsay. 

Tin'H-Etat  :  M.  Arnauldef-Duinairp,  nvocal  ot  premier  iVbeviu 
de  la  villo  do  Niort  ;  —  M.  Cochon  de  l'Apparent,  jui^e,  séniM'hal 
de  ChampdeniDrs  -,  —  M.  Piel  de  Pijouit,  avocat  ;  —  M.  Martin  de 
la  GhanreJlcrie,  procureur  du  roi  à  tiiiîzp;  —M.  Rouget,  lieuto»ant- 
général  de  la  ville  de  Niort  ;  —  M.  GutVin,  proeureui'  du  toi  à 
Aulnay  ;  —  M,  Chauvin,  avocat  du  roi  au  sU^^e  royal  de  Niort  ,  -^ 
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M.  Lanbier  de  GranOef,  consulter  du  roi,  liealonant-gt^nérol  âe 
police  il  Civray. 

Pfûcurcurs- Syndics  :  M.  Chebrou  de  TEspinalz  ;  —  M.  BaiTê-_ 
Chabans. 

Sea^ètaire-Greffier  :  M.  Gibouin. 
Commission  inh^y^mMiuire  :  Le  ui.irrruis  de  FayoUe  ;  —  M-  Goi- 
zet  ;  —  M.  Marsault  de  Parsay  ;  —  M.  Roug-îl  ;  —  M.  Chauvin. 

L'Assemblée  gén(5rale  de  toute  la  province  complaît  4^ 
membres,  dont  Ja  moitié  était  ;i  la  nomination  du  roi,  Taulre 
moiliê  était  ùlye.  M.  RoQgot  de  Goun^ez,  lieulenant-crimineî 
à  NiLirt,  fut  liioisi  par  le  roi,  et  M.  Chauvin,  avocat  au  siège 
de  Niort,  fut  élu. 

Ces  Assemblées  réparlissaietit  l'impôt  direct  entre  les 
arroudissemcnts  ou  élections  qui,  de  leur  côté,  en  opéraient 
Ea  répartition  entre  les  communes.  Elles  s'occupaient  des 
roules,  des  canaux,  de  rinstruction  publique,  des  établisse- 
ments de  bien  l'aisance,  de  fagriculture  et  du  règlement  de  la 
comptabilité. 

La  session  du  12  novembre  1787  fut  très  Iabûrieu.se.  On 
s'occupa  de  supprimer  ta  mendicité  à  Ta'de  du  travail,  en 
créant  des  canaux  et  de  nouvelles  routes  dans  Je  Poitou  et  en 
formant  des  ateliers  de  charité. 

Le  bureau  des  laillcs  constella  que  le  poids  des  impi'iU 
portait  presque  tout  entier  sur  les  pelits  propriétaires  et  que 
la  moitié  du  sol  de  la  province  étidt  inculte  et  improductive, 
par  suite  de  l'inégale  répartition  des  tailles.  L'iiidusLrie  el  le 
commerce  étaient  aussi  dans  une  situaiîon  déplorable. 

L'Assemblée  termina  ses  travaux  le  12  décembre.  .\u  mo- 
ment de  la  clôture  de  la  session,  le  président  prononça  ct^s 
paroles  : 

t  Dans  Tesamen  de  la  marche  d'une  administration,  il  est 
plus  facile  de  découvrir  les  abus  que  les  moyens  d'y  remédier; 
vous  avez  donc  jugé  qu'il  était  plus  prudent  do  n'avanc^er 
que  lenlement  vers  le  bien,  que  de  précipiter  les  démarches 
au  hasard,  el  la  sagesse  a  dirigé  vos  délibérations.  » 

Cette  sagesse  que  sign;ilait  le  président  de  l'Assemblée 
devait  bienlot  disparaître  sous  le  souffle  révolutionnaire.  A 
peine  la  province  avait-elle  fait  les  premiers  essais  d'Assem- 
blées issues  en  partie  de  rélection,  que  des  troubles  graves 
éclatèrent  sur  plusieurs  points  de  la  France.  La  crise  finan- 
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«ifM  devînt  si  menaçante  que  Louis  XVI  dut  convoquer  les 
Etats-généraux. 

Notre  lâche  s'arrête  ici  La  physionomie  de  Niorl  change 
complètement  ;  de  nouvelles  ulée5  agitent  les  classes  de  !a 
population ,  les  événements  se  précipitent  et  amènent  la 
révolution. 

L'étude  de  cette  époque  jasqu'â  nos  jours  sera  l'objet  d'un 
autre  travail  ;  ce  sera  rhistûire  moderne  de  la  ville  de  Niort. 
Nous  donnerons  seulement  ici  un  bief  sommaire  des  événe- 
meols  qui  se  sont  accomplis  dans  noire  ville  depuis  1789. 


r 


FAITS   ET   DOCUMENTS    DIVERS. 


Kn  1747,  il  y  eut  di?  giandes  g^elées  en  mai.  Les  vignes  subirent 
le§  ùlïi'.ls  de  ces  froids  laidils  et  la  rétolte  fui  très  mauvaise.  Le  vin 
se  vendit  50  livres  la  hai'iique,  somme  énorme  pouj-  l'époque. 

Le  12  mars  1762,  ringéniour  de  l'intendaiit  du  Poitou,  M.  Pernet, 
trace  la  route  de  Niort  à  Saint-.îean-(rAT)gcly,  passant  par  Beauvoir 
et  Gript,  avec  une  largeur  de  ^2  pieds. 

Le  26  mars  1775,  pour  assister  au  Tt:  Deum  chanté  i  Notre-Dame, 
à  Voccasion  du  sacre  du  roi  Louis  XVI,  le  uiaire  «t  la  commune  se 
préoccupêrenl  vivement  de  remplir  les  cadres  complètement  vides 
du  régiment  royal  de  Niort.  Tous  les  officiers  étaient  morts  â  l'ex- 
ception de  cinq  ou  six.  Le  rétîimenl  n'avait  pos  servi  depuis  4758, 
époque  à  laquelle,  par  ordre  du  marêLtial  de  Sénectère,  et  dans  la 
crainte  d'une  descente  des  Anglais,  on  avait  exercé  un  délachement 
de  GOO  hommes  pour  les  envoyer  sur  les  eûtes  du  Bas-Poitou. 

Les  inhumations  précipitées  paraissent  avoir  été  nombreuses  dans 
noire  contrée.  Le  docteur  en  médecine  Pineau  publia  chez  l'inipri- 
meur  Elics,  â  Niort,  en  1770,  un  mémoire  trè.s  étendu,  dans  lequel 
il  relève  un  grand  nombre  de  cas  de  léthargie.  Il  rapporte  ic  fait 
suivant,  arrivé  à  Niort,  vers  1730  ; 

«  Jeanne  Soriniere,  native  de  Niorl  en  Poitou,  malade  depuia 
long-temps,  tomba  à  l'Age  de  huit  ans  dans  un  étal  si  fAcheux  qu'on 
la  crut  morte  ;  on  l'ensevelit  &:  on  la  mit  sur  la  paille.  Loisque  le 
délai  ordinaire,  fut  expiré,  on  l'enferma  dans  un  cercueil  et  on  se 
mil  en  chemin  :  lorsqT;i'on  fut  arrivé  près  de  la  Croix  de  la  Mission, 
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où  In  C\ori;é  de  Notre-Dame,  sn  Parnissp,  devoit  venir  la  prendre, 
oll*'  fit  quelques  mouvem«='ns  dont  on  s'apperçut  ;  on  ouvrit  le  coffre 
Btir  l(*  rliamp  ;  on  la  r/'pnrta  r.ho7.  nlle,  et  les  secoui'*  qu'on  lui  donna 
produisirent  tout  ToCTtit  quo  l'on  paiivoit  desiruT.  Sil<jt  que  la  con- 
noissam-e  hii  filt  n>venui\  elle  fi*>m.inda  dos  carneaux  qu'elle  aiinoit 
beaucoup  ;  un  lui  vn  donna,  <?l  elle  les  mangea  avec  nppetil.... 

«  Getli»  f(»mri)n  acliit?illomenl  âpréo  de  cin([uante  ans  jouit  d*uin? 
bonne  santé  ;  elle  a  été  mariée  deux  fois.  Son  prenûiT  mari  s'appel- 
loit  Jean  Bion;  le  second  qui  vit  encore,  et  (jui  demeure  aveu  elle  là 
Niort,  sur  le  Port,  se  tuiinme  François  Giraud. 

«  M.  Binn  iHoit  Curé  de  Notie-Drtme  lorsque  cet  accident  arriva,,,       ^ 

fi  Cette   Observation  m'a  été  conirauniquèe  par  M.  Ghovnllerea(|^^H 

très-babile  Apothi<aire,  résid.int  à  Niort,  etpar  Madame  son  époiisil|^^| 

et  ils  la  tiennent  de  i-eltc  femme   même  qui  la  leur  a  contée   plu-^^* 

sieura  fois?.  «- 

Le  médecin  Pjueaii  cite  pluiiieure  autres  cas  d'inhumations  préci- 
pitées ;  • 

a  Anne  Deveau,  épouse  d'Antoine  de  Montan.  Journalier,  ayant 
été  réputée  morte,  fut  enterrée  dans  le  cÎTuctiere  de  la  Motlie-Siinl- 
Hernye.  dans  le  DJot^èse  de  Poitietii,  ;i  deux  !ieue.s  de  Si,  Mai 
Les  trois  filles  de  Ilourloton,  Bouelier,  se  promenant  dans  le  .  -  i 
li'jre,  entendirent  plaindre  cette  malheureuse  femme  ,  et  sur  lavi» 
qu'elles  en  donnèrent,  on  se  détermina  à  l'exhumer  ;  inais  malheu- 
reusemenl  on  n'ouvrit  la  fosse  que  plusieuj-s  lieurcî  après,  et  il 
ii'éLoit  plus  temps  ;  on  la  trouva  morte...  Cette  Observation  m'a 
été  communiquée  en  1775  par  Mademoiselle  Frai^neau,  Témoin 
oculaire.  » 

«  L'épouse  du  nommé  Auré,  Vigneron,  native  de  Saînt-Loup,  i 
trois  lieues  de  l'artlieiiay,  ayunl  été  réputée  morte  à  Tâge  de  qumxe 
nns^  fut   renlennée  dans  un  cercueil  et  portée  à  l'EifUse  pour  être 
enterrée.   Comme  on  (inissoit  les  prières  accoutumées,  et  nue  l'on 
se  disposoit  a  la  porter  au  cimetière,  on  l'entendit   plaindre  ;   on 
ouvrU  le  colTreî^ur  te  cbamp,  et  on  !a  reporta  chez  le  nommé  Rob>- 
neau,  bouclier,   chez  qui   elle  (ienieuroit  pour  lors  en  qualité  dd. 
Domestique.  On  lui  .iduiinistra  sans  délai  les  secours  dont  »*ll^  a*«»»l  ■ 
besoin,  et  elle  eut  le  bonheur  de  se  rétablir.  Elle  a  vécu  • 
temps  ,'»prè.s  cet  accident.   Elle  ilemeuroit  an  Vdlag^e  de  ! 
sur  la  i'aroisse  de  St,  Loup  lorsqu'elle  est  morte.,..  Getth>  L»li>-ii  va- 
lion  m'a  éié  cumrnuniquée  le  quatorze  Juin  dernier,  de  la  présente 
année  1775,  par  la  veuve  Par.iud,  demeurant  à  Parthenay,  qui  éloil 
amie  intime  do  celle  femme.  » 

*i  Le  nommé  Cerceau,  Voituriei-,  denn'ur  int  à  Piirthonay  en  Poitou, 
dans  le  Diocèse  de  Poitiers,  étant  tombé  dans  lAsphyxie,  fut  mis 
dans  un  ecrcueil  et  porté  à  l'Kj^lisi'  de  St.  Paul,  sa  Paroisse.  Lorsque 
rOflice  fut  fini,  on  le  porta  au  cimetière  ;  et  comme  on  albut  le 
mettre  dans  la  fosse,  il  lit  quelques  motivemens  ;  on  ouvrit  le  coffre 
sur  le  champ,  on  le  reporta  prompteinent  chez  lui,  et  il  puent  si 
parfdilement,  qu'il  a  vécu  plusieursï  année;^  apr's  cet  accident 

Ctlk-  Oli?;*M  talion  m'a  été  communiquée  par  M.  Macaixli,  Ecclésia*- 


M 
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tique  Irt's-respeclable  et  Curé  de  la  Paroisse  de  Vemiye  en  Poitou, 
dans  le  Diocèse  de  Poitiers.  J'ai  oui  raconter  ce  fait  à  plusieurs  autres 
personnes  dijçnes  de  foi.  o 

i«  Monsieur  Dupuy,  Bout^innitT,  houime  ilioilet  vertueux,  demeu- 
ant  k  Parthenay  tùr  iia  Paiojsse  du  St.  Laurent,  m'a  assuré  que 
Jadame  Coulancier,  sa  Concitoyenne,  a  été  |)orlée  deux  fois  à  l'E- 

jîise  pour  élre  enterrée,  et  qu'elle  e^sl  revenue  à  elle  pendant  qu'on 

chanloit  sou  Service.   » 

«  Monsieur  Picari,  natif  de  Maiiloaais,  ma  Patrie,  dans  ]o.  Diorrse 
de  la  Rochelle,  à  deux  lieues  de  Foiilenay-le-Conite  en  bas  Poitou» 
malade  depuis  quelque  temp«,  tomba  tout  d'un  coup,  A  l'Age  de 
quarante-deux  ou  trois  ans,  dans  un  assoupissement  léthargique  si 
profond,  qu'on  le  crut  mort.  M.  Hulin,  pour  lors  Cun*  <h-  Mailleîtais, 
vouloit  Jihsnltiment  l'enterrer;  mais  M.  Btîsly,  sou  Chinirçien,  s'y 
opposa.  M.  Picard  resta  diaiis  cet  état  de  mort  apparente  pendant 
Irois  jours  entiers,  au  bout  desquels  i!  commença  enlin  à  revenir 
un  peu  à  lui.  On  lui  donna  les  secours  convenables  à  sa  situation, 
et  il  guérit.  Il  a  v(ku  seize  ans  apr<'s  cet  accident  ;  il  y  a  environ 
soixante-seize  ans  ([ue  cela  est  arrivé,.., 

*  Cette  Observation  m'a  été  communiquée  par  M.  fias [iard-!c- Bas, 
demeurant  à  Maillezais,  Citoyen  recommandahlo  par  sa  candeur,  par 
sa  droiture  et  par  toutes  les  quatités  f|ui  rendent  unis  personne  di^jne 
de  i'eslimc  et  de  l'amitié  de  ses  Com|»atrioles. 

'«  Il  est  hors  de  duute,  (jue  sans  M.  lîesly,  M.  Picartl  auroit  été 
enterré  vivant  ;  qu'on  en  met  tous  les  joui.-*  rlans  Sa  terre,  jf  ne  sau- 
rois  trop  le  lépéler,  qui  n'ont  que  les  apparences  de  la  mort  !  Je 
souhaiterois  que  tout  le  monde  fût  aussi  fortement  pl^r^uadé  que 
je  le  sui.s  de  celte  triste  et  affreuse  vérité.  Le  chaf^rin  que  cette 
pensée  alTligeanle  me  cause,  répand  l'amertume  la  plus  vive  sur  tous 
les  jours  de  ma  vie.  » 

Noua  pourrions  reproduir*  beaucoup  d'autres  faits  recueillis  par 
le  médecin  Pineau,  mais  nous  voulons  rester  sur  ce  cri  d'un  cœur 
humain  et  .sensible,  qui  déplore  avec  une  si  profonde  tristesse  les 
errcni's  qui  font  enterrer  si  frér[uemment  de  malheureuses  gens  qui 
n'ont  de  la  mort  que  l'apparence.  Aujourd'hui  encore,  on  se  préoc- 
cupe vivement  du  danpcr  des  inhumations  pt'écipitées  ;  mais  celte 
question  n'a  pas  reçu  de  solution  pratiqua,  si  ce  n'est  en  Suisse  et 
en  Allematine,  o(i  se  trouvent  depuis  lon;,'temp8  des  dépôts  mor- 
tuaires. Do  semblables  établissements  devraient  exister  non-seule- 
roent  dant»  les  villes,  mais  dans  toutes  les  communes  de  France. 

Les  nouvelles  casernes  avaient  été  terminées  en  juillet -1752,  et 
immédialement  le  réyiinent  un  garnison  dans  la  ville  était  venu  les 
habiter.  Le  besoin  du  magasin  !>c  tit  immédiatement  sentir,  et  en 
177'.),  le  chevalier  du  Pian,  major  du  régiment  de  dragons  en  garni- 
son à  Niort,  provoqua  celte  construction,  qui  fut  décidée  le  9  aviil, 
mise  en  adjudication  le  2U  juillet  de  la  m<''me  année,  et  acceptée, 
après  travaux  firtis,  le  12  octobre  1783.  La  ville  avait  été  obligée,  en 
attendant,  de  |rrendre  à  loyer,  A  ses  frais,  une  écurie  d'infirmerie  et 
un  au  tic  magasin,  (c.  a.  b.) 
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En  1780,  M.  Rouget,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  général  de  po- 
lice au  siège  royal  et  ressort  de  la  ville  de  Niort,  rend  une  sentence 
par  laquelle  un  particulier,  marchand  de  blé,  est  condamné  à  30  fr. 
d'amende,  pour  avoir  acheté  au  marché  du  blé  sur  montre,  et  non 
à  poche  découverte,  contre  les  dispositions  des  règlements  rendus 
sur  le  commerce  des  grains,  notacbtnent  ceux  de  Philippe-le-Bel,  en 
4305  ;  de  Charles  IX,  du  4  février  1567  ;  de  Henri  III,  du  21  no- 
vembre 1577  •  de  Louis  XIII,  du  Iw  février  1629  ;  de  Louis  XIV, 
du  13  août  1699  ;  la  déc'aration  du  roi,  du  19  avril  1723  ;  les  lettres 
patentes  du  11  janvier  1771  ;  et  nne  ordonnance  de  police  du  même 
siège  de  Niort,  du  28  mars  1772  :  avec  défense  de  récidiver,  sous 
peine  d'être  privé  de  la  faculté  de  faire  le  commerce  des  grains,  et 
de  trois  mille  livres  d'amende. 

En  1789,  Laidin  de  la  Bouierie,  lieutenant  général  de  police  à 
Niort,  fixe  le  prix  de  la  viande  à  fournir  à  l'hospice  général,  pendant 
l'année,  à  5  sous  la  livre. 


CHAPITRE  XXXII 


KIORT  DE  4789  A   1879 


?fous  enlrons  dans  une  période  violemment  agUéc.  La 
révolulion  iroiive  à  Niort  de  nombreux  partisans,  et  s>à  proxi- 
mité du  théâtre  de  la  guerre  de  la  Vendée  rend  celte  vjiie  le 
centre  d'opérations  stratégiques  traporlantcs. 

Voici  les  principaux  événements  que  nous  enregistrons 
succinctement  : 

4790.  —  Au  mois  de  janvier,  TAssemblée  constituante 
décrète  qu'il  sera  fait  une  nouvelle  division  du  royaume,  en 
dèfjartemmhf  en  fiisiricts  et  en  rantmis.  Le  département  des 
Deux-Sèvres,  qui  prend  d'abord  le  nom  de  département  inté- 
rimaire du  Poitou,  est  divisé  en  six  dhtricts  ou  arrondisse- 
ments :  Niort,  Saint-Maixent,  Pailhenay,  Thouars,  Melle  et 
Châtillon-sur-Sèvre. 

Niort,  Parlheuay  et  Saint-Maixent  se  disputent  l'honneur 
de  devenir  clief-lteu  du  département  des  Deux-Sèvres.  Un 
décret  de  la  Consliluanle,  du  16  septembre  1790,  établit  à 
Niort  le  chef-lieu  du  département. 

1790.  —  Publication  du  journal  £««  Annales  palnotiques^ 
dirigé  par  M.  Piet-Berton-Chambelle  ;  celle  leuilte  est  rempla- 
cée en  1791  par  le  Jourmd  des  Dmx-Sévres. 

y  septembre  1790.  ^-Violente  émeute  à  Niort,  causée  par 
l'exportation  des  grains, 

1791.  —  Le  donjon  de  Niort  est  désigné  pour  recevoir  le 
tribuh.il  criminel  et  les  prisons. 

I79i.  —  M.  Démets  présente  à  Tadministration  départe- 
mentale un  mémoire  très  étendu  sur  la  navigation  maritime 
de  la  Sèvre  et  sur  un  canal  de  Poitiers  à  la  Rochelle. 

Décembre  1792.  —  Une  députation  de  Bressuire  arrive  a 


Niort  et  annonce  un  conseil  général  qu'une  insurrection  se 
prépare  dans  ce  ilisliicl.  Le  nin^eil  écrit  à  la  Convention 
pour  lui  tleman<ler  une  loi  qui  prononcerait  la  peine  de  mort 
et  celle  de  la  confiscation  contre  tout  et:clésiastiquc  réfrac- 
taire.  On  demandait  pour  le  dénonciateur  une  réconapenst; 
de  cinq  cents  livres. 

i7î>2.— M.  Bernard  est  chargé  de  recueillir  les  objets  d'art 
épars  dans  les  églises  et  tes  habitations  des  émigrés.  Ce  peic- 
Ire  distingué  s'acquitte  avec  enipressemont  de  sa  missioiL 
L'église  des  Carmélites  est  désignée  pour  servir  de  musée 
départemental. 

3  mars  1793.  —  Niort  reçoit  la  nouvelle  qu'une  insurre- 
ction vient  d'éclater  dans  k\s  districts  des  Sables  et  de  Cliai- 
Jans,  et  expédie  de  suite  des  secours  au  directoire  de  la 
Vendée. 

14  mars  1793.  —  Niort  offre  à  la  Convention  les  dons  pa- 
trin tiques,  parmi  lesquels  se  trouvent  »]G,000  livres,  un  grand 
nombre  d'effets  d'armement  et  d'équipement  c-onfectiunné« 
jtar  les  Niorlaises.  Un  courrier  arrive  de  Fonlenay  pour  de- 
mander des  secours  contre  les  royalistes  ;  750  volontaires 
répondent  à  cet  appel.  Le  conseil  général  du  département  se 
déclare  en  permanence.  Les  nouvelles  arrivent  que  l'insur- 
rection s'étend  dans  toute  la  Vendée. 

17  mars  1793.  —  Auguis  et  Carra,  députés,  envoyés  par 

la  Convention  nationale,  arrivent  à  Niort. 

21  mars  1793.  —  La  Convention  nationale  décrète  que  la 
ville  de  Niort  a  bien  mérité  de  la  patrie. 

2i2  mars  1793.— Niort  se  préparc  à  résister  aux  Vendéens; 
la  garnison  est  sur  la  défensive.  MAL  Méchinet  et  Bouchet- 
Marligny  reçoivent  le  commandement  de  la  garde  nationale. 
Des  bateliers  vont  à  Maraos  chercher  des  canons.  Des  soldats 
blessés  arrivent  à  Niort  pour  se  faire  soigner.  Une  bande  de 
Marseillais  marche  sur  le  donjon  pour  massacrer  les  prêtres 
qui  s'y  trouvent  renfermés:  les  citoyens  Guillemeau  et  Rouget 
sauvent  les  prisonniers  au  péril  de  leur  vie. 

Avril  1793. —  Un  prêtre  qui  fuyait  sous  le  travestissement 
d'une  femme  est  dénoncé  ;  il  est  conduit  devant  le  tribunal 
criminel  qui  le  condamne  à  la  peine  de  mort. 

L'administration  de  la  Vendée  demande  à  celle  des  Deux- 
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Sè\Te.s  lie  lui  prêter  sa  machine  ii  décapiter;  le  conseilrpfuse. 
mais  iJ  fiiil  coijfeclinimer  duq  j^uilloljiies,  aliiûle  puiivoir  prê- 
ter ojs  terribles  uislrumeuU  aux  municipalités  qui  on  feraient 
la  demande. 

li  mai  1793.  —  Thouars,  Hressiiirtî,  f*artlieiiay  sont  au 
pouvoir  des  Vendéens  qui  menacent  Niort.  Tous  Jes  eitoyens 
de  celle  ville  sont  obligés  dViller  travailler  aux  retranclieinenU!. 
Le^  communes  environnantes  envoient  cliaque  jour  des  hom- 
mes pour  élever  des  Ibrliiications.  Le  direcloire  départeraenlal 
taxe  le  prix  du  froment  à  8  livres  5  sous  le  boisseau. 

Ii5  mai  1793.  —  Les  royalistes  s'emparent  de  Fonlenay 
et  marchent  sur  Niort.  Arrivés  à  un  kilomètre  de  la  ville,  au 
moulin  de  Grange,  une  panique  se  met  dans  leurs  rangs  et 
ils  se  retirent  en  désordre.  Les  habitants  des  disiricls  voisins 
étaient  accourus  pour  défen'dre  le  chef-lieu  do  département; 
on  est  olili^'é  d'ugir  avec  vigueur  pour  expulser  cette  foule 
qui  se  hvrait  au  pillage  et  au  maraudage. 

Juillet  1793.  —  Bourdon  de  TOise,  convenltonneL  est  en 
mi.ssion  à  Niort  ;  il  fait  élever  des  remparts,  abattre  les  lirbres 
de  la  place  de  la  BrèL-he,  et  démolir  les  halles  qui  pouvaient 
gt''ner  la  défense  de  la  ville.  11  surveille  le  tribunal  criminel, 
qu'il  accuse  de  modéranlisme,  fait  remplir  les  prisons  de  sus- 
pects, et  terrorise  les  U;\bilants. 

Les  rues  de  Niort  changent  de  noms  ;  Ja  rue  Saint-André 
devient  rue  de  la  Monfagnc  ;  Saint-Gelais.  de  V légalité  ;  ûa 
Minage,  du  Pfuplf  ;  Sainte-Marthe,  Marat:  ;  Notre-Dame,  de 
la  Convenliun  ;  des  Trùis-Iiois.  des  Satis-Cnlotles  ;  du  Petit- 
Paradis,  du  Boiim'f-Houge  ;  Saint-Mcolas,  Voltiiirt\  La  ville 
e.st  divisée  en  cinq  sections  ou  quartiers  :  de  la  .Montagne,  de 
la  Liberté,  de  l'Unité,  de  l'Egalité  et  de  la  Fraternité. 

Les  réunions  des  clubs  se  tiennent  dans  l'église  de  Saint- 
André  :  celle  de  Notre-Dame  sert  de  halles  et  de  marclié  aux 
légumes. 

La  société  populaire  décide  qu'il  n'y  aura  plus  de  colle 
public.  Le?  confessionnaux  servent  doguériles.  Truià  cents 
pri50Dniers  sont  dirigés  sur  Angoulérae. 

Du  mois  de  novembre  1793  au  mois  de  mai  1794,  c'est-à- 
dire  dans  l'espace  de  7  mois,  lOtî  exécutions  capitales  d'in- 
surgés vendéens  ont  lieu  a  Niort,  sur  la  place  de  la  Brèche. 
Le  3  mars  179i  est  une  date  terrible  pour  notre  ville  ;  ce 
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jour-là  (J()  lètes  tombent  sur  l'échafaud  ;  23  du  c-es  ex^ 
sont  faites  .sans  jugement  \ 

Voici  la  liste  des  Vendéens  (condamnés  par  1b  Iribumil  cri- 
minel des  Deux  Sèvres  el  ex  écoles  à  Niort  : 

Louis  lliyer,  curé.  —  P.  Chamarre,  journalier  à  Tervê^. 

—  L.  Bellotion,  domestique  à  Monroulanl.  —  René  Fournée, 
chirurgien  à  Voullegon,  —  Jean  de  Morineau,  de  Thouars. 
émigré.  —  Corne  de  Morineau»  de  Thouars,  émigré.  —  K 
Gholel,  domestique  à  Sainte-Verge,  qui  avait  suivi  son  maître 
dans  rémigration.—  Jean  Gauvaiu, de Bressuire,chef  vendéen. 

—  J.  B.  Létang,  de  Bressuire,  chef  vendéen.  —  P.  Lafargue, 
de  Faye-rAbbiisse.chef  vendéen.  —  L.  Fradin,  maire  d'Amail- 
loux.  —  Ch.  Mereeroii.  de  Boismé,  chef  vendéen.  —  H.  Ber- 
nard, delà  Ghapelle-St-Lanrent.—  A.  Vincent,  de  la  Gbapeile- 
Saitit-Laurent.  —  I^.  GauiTreteau,  maron  à  la  Chape  Ile-Saint- 
Laurent.  —  J.  Tallerye,  curé  de  la  Chapelle-Sainl-Laurent 
qui  avait  lu  en  chaire  un  manilemênl  de  l'évtujUH  irA;»ra.  — 
Jean  Frugier,  membre  de  la  nmnictpalilé  de  Faye-l'Abbes^e. 

—  G.  Yason,  olllcier  municipal  de  Faye-l'Abbesse,  pour  avoir 
contre-signe  des  passe-ports  de  rebelles. — F.  Allard,  de  Chiche, 
pour  avoir  poussé  des  cris  séditieux.  —  E.  Vergniaud,  membre 
du  comité  royaliste  de  Cbiché.  —  K.  Bigot,  de  CbicJjé.  —  J. 
René,  boucher  à  Ghiché,  pour  avoir  fourni  des  vivres  aux 
royalistes.  —  D.  Croisé,  tisserand  à  Cbiché,  pour  avoir  fait  de 
la  propagande  royaliste.  —  H.  Jollivet,  curé  de  Faye-rAbbesse. 

—  A  Godeau.  de  la  Cbapeile-Saint-Laurenl,  sellier.  —  DJ 
Caillaud,  curé  de  Boismé.  pour  avoir  suivi  les  royalistes.  — 
L.  Gingro,  domeslique  à  Boismé.  —  P.  Bonneau.  domestique 
à  Saiiit-Pardoux.  —  P.  Millaqtiet»  de  la  Floce!^  i  ien 
contrôleur  des  greniers  à  sel. —  P.  Jamart,  ccm  au 
Busseau.  —  P.  Billaud.  cliarpenlier  à  la  Cbapelle-'i  hireuil.  — 
J.  Tranchet,  cordier  à  Cliiclié.  —  R.  GofTieleau,  coniier  à 
Cbiché.  —  C.  Btiurreau,  maréchal  à  Cfiiché.  ^  J.  Galard. 
métayer  à  Chiche.  —  J.  Dugat,  marchand  de  mouU)ns  à 
Ghiché,  —  J.  Guignard.  chiffonnier  à  Chiche.  —  G.  Deguji, 
bordier  au  Breuil-Bernard.  —  P.  Maupillier,  tailleur  au  Breuil- 
Bernard.  —  A.  Berton,  de  Cbiché.  —  F.  Charbonnier,  labou- 
reur à  Faye-rAbbesse.  —  A.  Baranger»  de  Faye-PAbbesse.— 
P.  Faucbcreau,  de  Faye-PAbbesse.  —  P.  Guiguard,  de  U 
Peyralte,  pour  avoir  dit  que  celte  guerre  était  celle  des  paysans 
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«on!re  les  bourgeois.  —  R.  Grimaud,  d'Am:iilloux  —  L.  Colin, 
bonlior  à  Am.iilloux.  —  J.  Samson,  joiirrulifr  à  Arnaillûux. 

—  A.  Billy,  journalier  à  Amailloux.  —  L.  Gris,  charbonnier  à 
Amailloiix  ;  il  n'était  *1{;é  que  de  il)  nm.  —  P.  IbMiaudtîau. 
cliarp»^nlier  au  B<?iignon.  —  J.  Potiron,  sabolicr  au  Bcugnon. 

—  J.  Robin,  du  Beugnon.  —  P.  Penel,  du  Beugnon.  —  F. 
Manlevrier,  journalier  à  Yernoux.  —  J.  Barraud,  journalier  à 
Vernotnc.  —  R.  Girard,  maron  à  Vcrnoux.  —  F.  Croisé, 
maçon  à  Vernoux.  —  J.  Verger,  maron  à  Vernoux,  —  L. 
Larargues,  de  Misse,  pour  propos  séditieux.  —  J.  Cendres, 
maire  de  Pugny.  —  J.  Coudreau,  boulanger  à  Vernoux.  — 
P.  Coudreau.  bordier  h  Vernoux.  —  J.  Ctopeau,  journalier  à 
la  FAsiilière.  —  J.  Joly,  charbonnier  à  Chiche.  —  F.  iMoine, 
charbonnier  à  Chiche.  —  G.  Beîliard,  sabotier  à  Chiche.  — 
J.  dermond.  métayer  à  Cliiché.  —  Marie  Giiignard,  femme 
de  Jean  Boucher,  de  Chiche.  —  Marie  Billy,  femme  de  C. 
Allard,  cliarbonnier  à  Chicliê.  —  Marie  Laine,  femme  de  Jean 
Bigot,  journalier  à  Ghîché,  pour  pillage  et  propos  séditieux.  — 
Marie  Guêrin  ;  Françoise  Bruneau,  femme  tli}  Bin'm  ;  Louise 
Detime,  couturière  ;  Véronique  Roubier.  demeurant  à  Ghiché, 
pour  pillage  et  propos  séditieux.  —  P.  Roy.  journalier  à  Faye* 
ÎWbbesse.  —  J.  Fauctiereau,  bsserand  à  Faye  TAbbesse.  —  P. 
Ponsin,  propriétaire  an  Ilreuil-Rarret.  —  F.  Drouct,  fabricant 
à  Saint-Aubin-le-Cloud.  —  F.  Noyrault,  menuisier  à  Misse.  — 
J.  Branchaiîd,  laboureur  à  la  Châtaigneraie.  —  J.  Sénéchaud, 
boulanger  à  Saint  Hilaire-de-Vouhé.  —  D.  Boulet,  cercleur  à 
Vastes.  —  C.  Marillet.  de  Massais,  émigré. 

Lisie  des  Vendéens  exécutés  a  Niort  le  'â  raaj-s  1794  et 
dont  les  jugements  ne  se  trouvent  dans  aucun  greffe  : 

J.  Richard,  de  Fénery.  —  J.  Charron,  du  Breuil-Barret.  — 
J.  Marquei,  de  Sainl-André-sur-Sèvre.  —  J.  Giraud,  de  Saint- 
Pau  l-en-GAtine.  —  F.  Morin,  d'Usseau.  —  R.  Chanoine.  — 
Zimmermann,  de  la  commune  des,  Deux-Ponts.  —  Jeanne 
Caillaud.  de  Bressuire.  —  P.  Normand,  d'Anligny.  —  Auguin, 
de  Saint- Marc-la- Lande.  —  P.  Cougnes.  —  1'.  Cholon,  d'A- 
mailioux.  —  P.  Guérineau,  de  Saint-llilaire-de-Vouhé.  —  A. 
Rofisard,  curé  de  la  Chapelle-Bertrand.  —  P.  Auhry.  de 
Courlay.  —  F.  Mimeau.  de  Secondigny.  ^  J,  Sêvre,  de  la 
Chapelle^Seguin.  —  Marie  Baudet  àe  Largeasse.  —  C. 
Bréchoir,  de  Saint-Germain-de-LoDgue-Chaume.  ~  L,  Pou- 
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pard,  du  Breuil-Bernard.  —  J.  Vadé.  de  Fou&sais.  —  P. 
Fasillaud,  des  Moutiers-sous-Ghantemerle.  —  P.  B'\v  '!■' 
Sainl-Pierre-du-Chemin. 

L'entaï^sement  des  détenus  dans  les  prisons  de  Nîorl»  U 
nourriture  insuffisante  qu'ils  recevaient  c^insèrenl  une  morta- 
lité énorme.  i82  prisonniers  succombèrent  du  IS  novembre 
1792  au  30  août  179i. 

La  liste  des  personnes  suspectes  amenées  ou  mises,  en  étal 
d'.irrestation  à  Niort,  du  16  septembre  !79i  au  27  novembre 
1795,  s^élève  h  !:]8ÎK 

Le  tribunal  criminel  de  Niort,  dans  sa  session  tenue  de 
novembre  17Î}1  à  mai  17i*4,  prononça  S'A  sentences  de  mort. 

Le  œiisejl  général  de  la  commune,  craignaul  que  la  quiiD- 
IJlé  de  sang  répandu  sous  la  guiliotiiie  n'engendnU  d«< 
miasmes  pestilenliels,  décida  que  trois  ouvriers  seraient  dur- 
gés  de  faire  sous  lechafaud  un  Inui  de  cinq  pieds  de  profondecr. 
de  deux  pieds  de  circonlérence,  dans  lequel  serait  reversé  tout 
le  sanfT  répandu.  Un  baquet  devait  éli'e  saspenilu  prè^  iln 
planclier  pour  recevoir  le  sang  rjui  jaillirait  sur  l'écliafaud,  et 
porté  au  lieu  des  sépultures  par  les  tombereau v  destinés  x 
recevoir  les  cadavres.  Les  inhumations  étaient  pratiquées  i 
Bouillounouse. 

Ces  détails  sont  horribles,  mais  ils  n'approchent  pas  encore 
des  alrocitês  commises  par  les  généraux  républicains  dans  le 
district  de  Bressuire. 

Du  8  lévrier  1791  au  1"  novembre  1795.  —  L;i  vente  d» 
biens  nationaux  provenant  du  clergé  fut  de  5,067,41*  i 
la  vente  des  biens  provenant  des  émigrés  fut  de  •• 
francs  ;  la  vente  des  effets  mobiliers  et  des  créances  doom 
environ  deux  millions.  Les  confiscations  produisirent  dans  Im 
districls  de  Niort,  de  Melle  et  de  Parthenay,  prés  de  ciri<|uaDl*? 
millions.  On  ne  put  opérer  que  peu  de  ventes  de  In.  i 
les  districts  de  Bressuire  et  de  Thoirars:  les  adjii 
eurent  lieu  à  vil  prix  el  furent  payées  en  assignats.  A  a-tir 
époque,  une  des  grandes  métairies  de  la  banlieue  de!Siorlhit 
adjugée  pour  quelques  milliers  de  livres;  le  nouveau  proprié- 
taire se  rendit  à  la  mélairie,  prit  deux  bœufs  qu'il  vint  vni*lre 
au  marché.  Le  produit  suflit  pour  payer  entièrement  ♦•Ui' 
propriété,  qui  aujourd'hui  produit  plus  de  dix  mille  fnmcs  ( 
rente. 
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<  An  I\\  4  (ructiflor)  !  795.  —  L'église  de  Noire-Dame  est 
rendue  an  culle  caltiolique. 

180:2.  —  Mairie  du  docteur  Brîsson.  —  Extinction  de  la 
mendicité.  —  Construction  des  halles  et  de  raballoir. 

1805.  —  locendie  des  archives  du  département,  placées  à 
Niort  La  cause  de  ce  sinistre  vs{  restée  ignorée. 

7  août  1808.  —  Séjour  de  lemperenr  Napoléon  à  Niort.  ïl 
est  accompagné  de  Hmpéralrico  Joséphine.  LL.  M.VÏ.  sont 
accueillies  avec  le  [>lus  vif  enthou.^ia^nit'.  De  NiorD'erapurcur 
^fi  rciiil  à  .Nantes. 

Pendant  son  .séjnur  :i  Niort,  lempereur  Napoléon  signe  un 
discret  concernant  les  routes,  la  navigation  de  la  Sèvre  et  le 
de.ssécberaent  des  maran.  Par  ce  décret»  la  partie  de  la  roule 
de  Poitiers  à  Nantes  et  celle  d(^  Tontciray  à  Sauraur,  tjui 
traversent  le  territoire  des  Deux-Sèvres,  devaient  être  termi- 
nées le  !"  janvier  1810. 

Les  rivières  le  Thouet  et  la  Sèvre  Nantaise  seront  rendues 
navigables. 

Le  marais  de  Bessines.  prè.<  de  Niort,  sera  desséclié,  et  la 
commune  mise  en  possession  des  terrains. 

Il  est  fait  donation  h  la  vilte  de  Niort  du  chA-teau  et  de  ses 
dépendances,  à  l'cjici'plion  du  donjon.  Des  rues  seront  percées 
sur  cet  emplacement.  Un  quai  sera  construit  à  Niort,  devant 
iBi  fabriques  de  ctiamoiserie.  Le  port  sera  réparé  et  drainé, 

4"  juillet  1815.  —  Napoléon  arrive  inco^înito  à  Niort  à  huit 
heures  du  soir.  Il  veut  y  rester  un  jour;  il  couche  dans  la 
maison  de  poste  située  place  do  la  Brèche.  Le  lemlemain  il  est 
reconnu  cl  salué  par  les  cris  chaleureux  de  rwf  t Empereur  f 
Le  préfet  accourt  cl  lui  lait  accepter  l'hospitalité  à  la  prélecture. 
La  population  tout  entière  entoure  la  préfecture  jusqu'au 
'  soir.  L'empereur  reçoit  les  fonctionnaires  et  les  olïiciers  des 
troupes  rassemblées  à  Niort.  Chacun  le  sui)plie  de  ne  pas 
s'éloigner,  et  lui  offre  son  concours.  L'empereur  est  vivement 
louche  de  ces  m:in]ues  d"al lâchement  ;  mais  il  refuse  et  part 
pourBocheforl. 

18  avril  1810.  —  Une  cour  prévotale  e^t  établie  à  Niort  pour 
le  département  des  Deux-Sèvres. 

18i2.  —  Le  comte  de  Sainte- Hermine,  maire  de  Niort,  fait 
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exéciUer  des  travaux  hydrauliques  qui  amènenl  à  Niort  ït^ 
eaux  de  la  fontaine  du  Vituer. 

I8i3.  —  M.  (le  Houssy,  dans  j^on  rappûri  au  vmM 
général,  demande  que  !:i' préfecture  soil  conslruiie  sur  le 
carrofcjiir  des  Trois-Coiiîïieanx.  La  |>rnposiiion  èUtil  Irèsjuale. 
Le  conseil  grnéral  ladopte.  mais  le  conseil  municipal  lui  Uà 
la  plus  vive  opposition.  Le  Lemps  a  prouTé  depuis  quel'exteD- 
sien  de  la  viile  devait  êlre  portée  dans  ce  quartier. 

18!i0.  —  Le  conseil  généra!  exprime  le  vœu  de  creu^jer,  de 
Niort  à  Bourges,  un  canal  qui  vivifierait  plusieurs  départements 
du  CenI rr*. 

Le  recensement  de  la  population  de  Niort  donne  le  chiffre 
de  45,799  liabitants. 

1827.  —  Publication  à  Niort,  du  journal  la  Sentinelle  dn 
Devx-Sêcres. 

Niort  devient  le  chef  lien  de  fa  10*  conservation  forestière. 

1828.  —  13  septembre.  Pose  de  la  première  piètre  du 
nouvel  hôtel  de  la  préfecture,  à  Niort. 

15  décembre.  Formation  de  îa  Société  de  médecine. 
Le  CouiiL'il  municipal  de  Niort  vole  des  fonds  pour  Pexien- 
sion  du  (|unrtier  de  cavalerie. 

1830.  —  30  juillet.  Vive  émotion  causée  à  Niort  f)ar  li'> 
événements  de  Paris.  Ortianisalion  de  la  garde  nationale. 

Le  choléra  fait  de  nombreuses  victimes  à  Niort. 

1831.  —  Construction  du  tribunal.  CommenGement  de 
construction  du  nouveau  quartier  de  cavalerie. 

183n.  —  Premier  congrès  de  fAssociation  musicale  de 
fOuesi.  fondée  à  Niort  par  M.  Beauheu.  Crealion  d'une  cla.«»se 
graluiiL'  de  dessin. 

Lconr 
ispart 
cquiltés  et  12  déclarés  coupables. 
1830.  —  Première  exposition  départementale    agriwic, 
mduslnelle  et  arli;« tique  à  Niort. 

1840.  —  Le  préfet  des  Deux-Sévres,  M.  de  Saint-GeorgK, 
accomplissant  un  vœu  du  conseil  général,  fait  placer  une 
table  de  marbre  au-de.<4sus  de  la  fenêtre  de  Tappartemenl  qui 
avait  été  occupé,  à  Niort,  par  Napoléon  1"  en  quiltanl  la 
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France  (ancienne  caserne  de  la  gendarmerie,  place  de  la 
Brèche).  Une  décision  royale  dû  25  novembre  approuve  l'ins- 
criplion  gravée  sur  celte  table. 
Création  de  la  première  salle  d'asile. 

20  juin.  —  GoDgrês  archéologique  tenu  à  Niort,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Gaumont, 
Deuxième  exposition  départementale  à  Niort 

I8i3.  —  Troisième  exposition  départementale  à  Niort. 

I84.J.  —  Fonilation  à  Niort  de  la  société  pharmaceutique 
et  de  Tassocialion  des  vétérinaires  du  Poitou. 
Niort  est  éclairé  au  gaz. 

I84G.  —  Lv  service  de  la  Sèvre  Niorlaiso  et  de  ses  affluents 
■^itel  centralisé.  M.  de  LalTurre,  ingénieur  en  chef,  en  est  chargé. 

l8-i7.  —  L'antiquaire  de  la  Fontenelle  de  Yaudoré  lègue, 
à  î^a  mnrl.  une  partie  de  ses  livres  et  de  ses  manuscrits  h  la 
bibliothèque  de  Niort. 

1848.  —  La  chute  de  Louis-Philippe  produit  une  vive  émo- 
tion à  Niort.  Des  clut)s  sont  ouverts.  Il  n'y  a  aucun  trouï)le. 

Acquisition  du  domaine  de  la  Bigoterie  pour  en  faire  un  jar- 
din public. 

Quatrième  exposition  départementale  à  Niort. 

1841),  —  Le  choléra  fait  de  nombreuses  victimes  à  Niort. 
Mouvement  de  la  population  pour  empêcher  le  régiment  de 
chasseurs,  en  garnison  à  Niort,  d'envoyer  un  détacdcment  à 
Saintes.  La  ville  est  privée  de  g;irnison  pendant  plusieurs 
mois. 

13  et  Li  oclf>hre  J8»)2.  —  Le  Prince  président  est  accueilli 
à  Niort,  avec  te  plus  vif  enlliousiasrae,  aux  cris  de  vive  l>]m- 
pereur  t  Construction  de  la  jinson  de  Niort,  sur  les  plans  de 
l'architecte  Ségretain. 

8  août  I85.J.  —  Commencement  do  la  rcconslrucliou  de 
l'église  Saint-André,  sur  les  plans  de  rarcliilecteSegrétain. 

Le  conseil  municipal  vole  des  fonds  jiour  établir  au  Vivier 
deux  machines  à  vapeur,  de  manière  à  fournir  à  la  ville  et 
aux  fiabilanls  :JU,000  hectolitres  dVau  par  2'i  lieures. 

8  mars  1857.  —  Inauguration  des  machines  ii  vapeur  pour 
le  service  hydraulique  de  la  ville. 
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'Qiirs  régioîinl 

neuf  dèparlern(*iits  y  preniioiit  par  l.  La  coupe  rriionDeur  esl 
dénoriiée  à  M.  le  binon  Edouard  Aymé  de  la  Chevrelière, 

7  jaiii.  —  Le  marèclial  Buragiiey-dHittiers  est  reru  fi  Niort 
par  la  iminiripalilô;  il  pas'îe  en  rcvuL'  la  garnison.  Il  visik' 
Sainl-Maixenl,  Parthenay  etBresstiire. 

:J  juillet  1859.  —  Congrès  musical  de  rOucsL 

1"  novembre.  —  La  Sèvre  déborde  ;  le  quartier  du  Port. 
de  Niort,  v>l  envahi  p;ir  les  eaux.  Sevreau,  Sainl-Liguatn\ 
Magné,  (loulou  et  les  villages  en  aval  de  la  Sèvresonl  inondé*. 
Les  pertes  ne  tout  que  matériel îes. 

(7  février  1800.  —  M.  Thomas  Hippolyle  Main  lègne  à  la 
ville  de  Niort  plusieurs  immeubles  et  des  actions  do  la  Banque 
de  France  d'une  valeur  di-  près  d'ini  million,  pour  être  consa- 
crés à  la  conslruclion  de  deux  ponts. 

1861,  —  Inauguration  du  lycée  Fontines.  construit  sur  Its 
plans  de  l'architecie  Thénadey. 

Janvier  186^2.  —  Commenremenl  des  travaux  pour  la 
conslruclion  de  Téglise  Saiid-Hilaire,  sur  les  plans  de  rarcbi- 
lecle  Ségretain. 

1865.  ~  Concours  agricole  régional  el  cxjwsilion  de  Tin- 
duslrie  à  Niort.  Le  nombre  des  animaux  ou  lois  exposé^ 
s'élève  h  (jO;j  :  celni  des  machines  ;i  723,  el  celui  des  produit 
agricoles  à  201.  La  prime  (t'honneur  est  décernée  à  M.  Lévrier. 
proi)nétatre  et  cultivateur  à  Rom.  L'n  concours  d"orphéon> 
venus  de  plusieurs  points  de  la  France  termine  la  série  des 
fêtes. 

18tl6.  —  Un  décret  impérial,  en  date  du  28  février,  poriu 
qu'une  succursale  de  la  Banque  de  France  sera  établie  a 
Niort,  Celle  succursale  commence  ses  opérations  le  25  aoùl 
4868. 

Le  Conseil  général  décide  gue  la  nouvelle  caserne  de 
gendarmerie  de  Niort  sera  construite  sur  tes  terrains  silués  à 
l'angle  de  la  rue  de  la  Flèche  et  de  la  rue  de  la  Motle-Dupin. 

Création  d'une  galerie  de  peinture  annexée  au  -Musée, 

18  août  1867.  —Pose  de  la  première  pierre  des  ponlsMain. 
1808.  —  Le  cliemin  de  fer  d'.Vugers  k  Niort  est  livré  à  la 
circulation  le  28  décembre  1868. 
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44  jain  4870.  —  Fêtes  musicales  du  congrès  de  l'Ouest. 
Spleadides  fêtes,  hélas  !  qui  précédaient  de  peu  de  jours 
d^affreuses  catastrophes. 

4870.  —  lo  juillet.  Une  dépêche  télégrapliique,  parvenue 
à  Niort,  apporte  la  déclaration  de  la  guerre  par  la  France  à 
la  Prusse. 

21-22  juillet.  —  Revue  de  départ,  sur  la  place  de  la 
Brèche,  des  soldats  de  la  réserve. 

4  août  —  Par  décret  sont  nommés  commandants  dans  la 
garde  mobile  des  Deux-Sèvres  : 

4"  bataillon  (Bressuire).  —  M.  L.  Rouget  ; 

2«      —      (Melle).  —  .M.  Guillcs-Desbuttes  ;     . 

3'      —      (Niort).  —  M.  de  Cugnac. 

6  septembre.  —  M.  Ricard,  avocat  à  Niort,  est  nommé 
préfet  des  Deux-Sèvres. 

8  septembre.  —  M.  Rouget  est  nommé  lieutenant-colonel 
de  la  garde  mobile  des  Deux-Sèvres. 

22  septembre.  —  M.  Ricard  donne  sa  démission  de  préfet 
de  la  Défense  nationale  dans  les  Deux-Sèvres  ;  il  est  remplacé 
par  M.  Mahou. 

Élection  de  M.  Rouget  au  grade  de  lieutenant-colonel  de 
la  garde  nationale  mobile  des  Deux-Sèvres. 

25  septembre.  —  Départ  des  bataillons  des  mobiles  des 
Deux-Sèvres  pour  Vierzon. 
La  garde  mobile  de  la  Corrèze  vient  tenir  garnison  à  Niort. 

30  octobre.  —  Départ  des  mobiles  du  dépôt  établi  à  Niort. 

7  novembre.  —  De  nombreux  cas  de  variole  se  déclarent 
à  Niort  ;  répidémie  prend  en  peu  de  jours  des  proportions 
effrayantes. 

4871.—-  D'après  le  recensement,  la  population  de  Niort 
s'élève  à  21,344  âmes. 

4874.  —  Juin.  Le  concours  régional  se  tient  à  Niort. 
Beaucoup  de  beaux  animaux  et  de  machines  ingénieuses 
pour  l'agriculture  y  sont  exposés  ;  la  prime  d'honneur  est 
décernée  à  M.  Dauzay,  propriétaire  du  domaine  de  la  Châ- 
telière,  situé  dans  le  canton  de  Thénezay. 

Juin  4875.  —  Fêtes  musicales  du  congrès  de  l'Ouest. 
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1876.  --  12  mars.  Mort  de  M.  Ricarrl  ;  ses  funérailles  sont 
faites  aux  frais  de  l'Étal,  Son  crirps  osl  ramené  à  Nlorl  ;  ses 
obsèques  ont  lien  le  id  mars.  Plusieurs  discours  sont  pro- 
noncés sur  sa  tombe.  Une  pension  annuelle  et  viagère  de 
6,000  francs  est  volée  à  sa  veuve. 

Décembre  1876.  —  D'après  le  recensement,  la  population 
de  Niort  s'élève  à  20,923  habitants. 

1877.  Janvier.  —  Fondation  d'un  cercle  catholique  â  Niort. 

Avril.  —  Fête  de  cliariié:  cavalcade  représenlanl  l'entrée  à 
Niort  de  Louis  XIII  se  rendant  au  siège  de  La  Rochelle. 

Mai  a  octobre.  —  Mouvement  électoral  à  la  suite  du  Ifi  Mai. 
MM.  Anionîn  Proust  el  de  la  Porte,  candidats  républicains, 
sont  élus  par  tes  deux  circon^criplitins  électorales  de  Parron- 
dissement  de  Niort. 

1878.  i.tmai.  —  Arrivée  à  Niort  (h^  la  délégation  de  la 
commission  d'ic-nqnéte  électorale,  chargée  de  fjiireune  instruc- 
tion dans  les  Deux -Sèvres  sur  les  actes  des  agents  du  !G  Mai. 
Celte  délégation  se  compose  de  MM.  Le  Cherbonnier,  Laisant, 
Crozet  et  Fourneyron. 

Octobre.  —  Un  arrêté  préfectoral  autorise  Télude,  snr  le 
territoire  des  Deux -Sèvres,  du  chemin  de  fer  de  Niort  a  Mon- 
treui! -Bellay. 

Formation  de  l'association  des  anciens  élèves  du  collê-ge  et 
du  lycée  de  Niort. 

Novembre.  —  Organisation  d'une  société  de  gymnastique.  * 

1879.  Février.  —  Etablissement  d'une  société  niorlaise  de 
tir. 

Avril  —  Déclaration  d'utilité  publique  d'un  chemin  de  fer 
de  Niorl  a  Monlreuil-Bellay. 

Le  ;i  juillet,  une  messe  pour  te  repos  de  l'âme  du  l*rinc€ 
Irapérial  est  célébrée  dans  l'église  de  Noij-e-Dame  de  Niort,  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  population. 

Septemltre.  —  Deux  arrêtés  du  préfet  enlèvent  U 
direction  des  écoles  communales  de  garçons  aux  frères  de 
la  doctrine  cbrélieune.  el  la  direction  des  écoles  mcnmunales 
de  filles  aux  sœurs  de  rimmacnlée-Conccptton,  a  Niort. 


LES  ANCIENS  MONUMENTS  DE  NIORT. 


CHATEAU   DE  MORT. 

Ce  moDoment  a  élé  constrait  par  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre. Sous  Louis  VIII,  il  échut  à  l'autorité  royale,  qui  lui 
donna  le  titre  de  cbàtellenie.  Il  passa  successivement  au  pou- 
vcKT  de  la  couronne  de  France  et  des  princes  apanagistes  du 
PoitOQ. 

n  ne  reste  plus  de  cet  édifice  que  deux  doDjons,  reliés  par 
un  bâtiment  en  maçonnerie  ;  cette  construction  est  d'une  date 
pins  récente. 

Le  donjon  du  sud  présente  un  type  parfait  des  vieilles  tours 
féodales  ;  celui  du  nord  est  d'une  exécution  moins  remarqua- 
ble. Ils  renferment  chacun  une  chambre  basse,  une  salle  au 
premier  étage, et  un  appartement  supérieur;ils  sont  couverts 
par  une  plateforme,  d'où  la  vue  embrasse  un  vaste  horizon. 

Ce  chAtean  formait  un  pentagone.  Du  nord  au  sud,  sa  fa- 
çade est  de  440  toises,  et  de  l'est  à  Pouest,  de  90.  Des  fossés 
Tentouraient  et  la  Sèvre  baignait  les  remparts  du  côté  de 
roaest 

Douze  tours  composaient  son  système  de  défense.  On  pé- 
nétrait dans  le  chAteau  par  deux  portes  pratiquées  entre  deux 
tourelles.  L'une  de  ces  portes  était  au  couchant,  c'était  la  porte 
de  sortie.  L'autre  ouvrait  au  nord-est  pour  établir  des  com- 
monications  avec  la  ville. 

Le  donjon  consistait  en  deux  tours  carrées  ayant  à  leurs 
angles  et  au  milieu  de  leurs  faces  des  tourelles  arrondies.  La 
tour  dn  midi  avait  quelques  mètres  de  hauteur  de  plus  que 
celle  du  nord.  Un  massif  de  maçonnerie  réunissiiit  les  deux 
grosses  tours. 

Le  Donjon  avait  pour  ceinture  de  larges  fossés  sur  lesquels 
s'abattait  un  pont-levis,  protégé  par  un  bastion. 

Le  préau  s'étendait  au  couchant,  jusqu'au  rempart  baigné 
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par  laSèvre.  C'csl  da  ce  côlé  que  se  trouvaient  la  Salpf'lrièrG 
el  la  porte  de  sortie.  Des  logements  élaieiil  arlnssus  à  la  porte 
du  fiorfl 

Jusqu'à  la  fin  du  xvr  siècle,  une  égliise  dédiée  a  Sainl-Gau- 
dens  a  existé  dans  renceinte  du  chAleau,  sur  femplacemeDl 
occupé,  aujourd'hui,  par  la  rue  Saitit-fiaudens.  Elle  fut  dé- 
truilt'  en  !o88.  lors.de  la  prise  de  la  ville  par  les  protestant*. 

Le  plan  du  cMleau  n"  "i,  joint  a  cet  ouvrage,  a  été  (\rem 
vers  la  lin  du  xvr  siècle  ou  au  conimeoceinent  du  xvu*. 

Plusieurs  <le  nos  concitoyen-i  se  rappellent  avoir  vu  le  cliA- 
leau  complet.  Son  enceinte  était  limitée  par  ia  rue  Hoyalc,  lo 
Collège,  la  rue  de  Pelel  et  la  Sôvre. 

Pendant  la  Hévn!ution,  le  château  devint  propriélé  natio- 
nale, el  la  ville  ractiet:i  Gft.033  francs.  Krj  171)8,  la  place 
d'armes  du  cliàleau  l'ut  translurmée  en  un  jardin  botanique, 
qui  fut  délrttil  en  181  j.  Sur  son  emplacement,  on  a  élevé 
l'Iiolel  de  la  préfecture. 

Aujourd'hui,  Tcnceinle  du  château  est  devenue  un  quar- 
tier delà  ville,  et  le  vieux  donjon  attend  une  destmation  digne 
des  grands  souvenirs  historiques  qu'il  rappelle. 


ËtiLiSE    DE   NOTRE-DAME. 


f 


Sur  remplacement  oii  existe  Téglise  di.*  Notre-Dame,  s*( 
vail  une  éi^dise  lundée  à  la  même  époque  que  rahhayc  de 
Charroux.  C'est  an  milieu  du  quinzième  siècle,  <pie  C4il  édifice 
fut  reconstruit.  I^a  priurip.dw  pnrtc  d'entrée  était  autrefois  au 
nord  ;  elle  est  très  oriienvenlée.  <H  la  balustrade  qui  la  lur- 
monlr,  porte  ces  mots  :  0  l/^Av  Dri,  mémento  mci .'  L'inté* 
rieur  de  Notre-Dame  est  divisé  en  trots  parties,  par  des  piliers. 
Le  clocher  est  construit  avec  une  rare  perfection  :  il  s'élance 
dans  les  airs  avec  une  extrême  liurdiesse.  Les  statues  des  ga- 
leries re[>résentent  les  quatre  évangélistes.  La  tradition 
raconte  (jiie  la  flèche  de  Notre-Dame  a  été  construite  par  la 
fée  Moltu^ine  :  mais  rfiisloire  lui  donne  pour  arclnteclt*  un 
nom  moins  poétique,  cf'lui  de  Mathurin  Berlhomé.  La  tiau- 
teur  du  cIocIut  est  de  7(j  mètres  ;  la  longueur  de  Péglise  e.sl* 
de  5o  mètres. 

Les  protestants  dévastèrent  Notre-Dame  en  1588  ;  elle  fut 
rendue  au  culte  par  l'édit  de  Nantes. 


-  469  - 

A  la  fin  du  xvrr  siècle.  Suzanne  (Je  Parabôre  fil  placer 
dans  réglise  de  Notre-Dame,  trois  tombeaux. 

Pendanl  laHévoiiition,  Nolre-Dami?  devînt  un  temple  déca- 
daire, et  ensuite  une  halle  et  un  marché.  Ces  proranalions  ne 
cessèrent  qu'en  479 j. 

Linlérieur  de  celle  église  a  été  réparé  et  orné  pendant 
que  M.  le  curé  Guillel  était  à  la  léle  de  celle  paroisse. 


ÉGLISE   DE   SAIXT-ANPiiÉ. 

Un  mémoire  d'un  inlentlanl  du  Poitou  déclare  que  cette 
église  était  aiilrelois  la  pins  i^rande  et  la  plus  belle  de  la 
province.  Selon  (pielques  liistoriens.  son  origine  serait  plus 
ancienne  que  celle  de  Notre-Dame.  Il  est  vrai  que  deux  des 
piliers  placés  près  du  chœur  daiaienl  du  xt"  siècle.  Les  autres 
parties  de  cet  édifice  n'élaienl  que  du  xv  siècle.  Le  clocher 
était  au  midi.  L'église  de  Sainl-Andrê  l'ut  dévastée  par  les 
protestants  en  l*)88  :  il  n'en  resta  que  les  travées  du  chœur 
et  deux  c!iapp|!fs.  On  répara  ces  ruines;  mais  le  monument 
ne  reprit  son  caractère  primilif  que  sous  Louis  XIV,  qui  le  fit 
considérablement  agrandir, 

Pendanl  la  Révolution.  Téglise .servit  de  grenier  à  foui'i'ages. 

Un  petit  clochelon  à  coupole,  construit  en  1828.  a  disparu 
pour  faire  place  à  doux  clochers  d'i.ne  remarqualjîe  architec- 
ture. 

C'est  M.  Segretaiu  qui  en  a  été  rarchitecle,  et  c'est  grâce 
au  zèle  cl  au  dévouement  de  M.  le  curé  Rabier  que  Téglise  a 
pu  être  reconslniile  presque  entièrement. 

HÔTEL    DE    VILLE    DE   KIOHT. 


Ce  vieux  monumenl,  dont  ie  clochelon  domine  noire  cité» 
rappelle  les  Cnuichises  communales  qui,  pendant  plusieurs 
siècles,  ont  contribué  à  la  prospérité  de  notre  ville. 

La  première  charte  instituant  une  commune  k  Niort,  est 
datée  de  ItîOrkmais  Aliénor  ne  iaisait  que  confirmer  les 
usages  et  coutumes  des  Njortai.*». 

L'ancien  hôtel  de  ville  était  construit  rue  Saint-François. 
Au  XVI'  siècle,  la  commune  fit  élever  sur  la  place  du  Pilori  le 
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monument  qui  existe  aujourd'hui,  et  qu'on  a  le  tort  d'appeler 
le  Palais  d'Aliénor,  Il  fallut  une  sentence  royale  pour  conser- 
ver à  la  cité  la  propriété  de  cet  hôtel-de-ville. 

La  construction,  commencée  en  1520,  fut  terminée  en  dix 
ans  et  coûta  1432  livres.  Cet  édifice  présente,  à  ses  angles, 
des  tours  circulaires.  Il  est  couronné  par  des  consoles  qui  for- 
ment des  mâchicoulis.  A  Tangle  nord  du  monument,  s'élève 
une  tour  carrée  et  massive,  qui  date  de  1694.  Le  clocheton  a 
été  refait  il  y  a  quelques  années  seulement. 

MAISON   ou  EST  NÉE  MADAME  DE  MA  INTENON. 

Tous  les  historiens  ne  manquent  pas  de  raconter  que  ma- 
dame de  Maintenon  est  née  dans  le  donjon.  C*est  une  eri-eur. 
Madame  de  Maintenon  est  née,  le  28  novembre  1635,  dans 
une  maison  de  la  rue  des  Halles,  située  au  fond  d'une  cour 
qui  porte  le  nom  de  Candie.  La  façade  de  celte  maison  con- 
serve quelques  moulures  ;  elle  possède  une  fenêtre  assez 
curieuse,  dont  la  forme  est  un  carré  long,  partagé  en  six 
compartiments  par  des  meneaux.  L'encadrement  repose  sur 
deux  consoles  qui  représentent  un  singe  et  une  tête  de 
femme.  C'était,  au  xvii'  siècle,  une  prison  qui  communiquait 
avec  lancien  palais  de  justice. 


NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


Niort,  villo  commerçante,  ville  municipale,  a  donné  nais- 
sance à  (les  artistes,  dus  historien  s,  dys  ariiiéologaej^,  des 
hommes  de  guerre,  des  poètes,  enfin  à  ono  loulo  d'esprits 
distingués  qui  se  sont  lait  un  nom  dans  les  arts,  les  armes  et 
la  littérature.  Notre  ciié  se  fait  aussi  honneur  de  compter 
parmi  ses  enfants  des  bienfaîlours  de  riiumanité. 

Le  premier  nom  que  nous  oAtchI  ïes  annales  niortaises, 
est  celui  de  Jacques  Yver.  conteur  cliarmanl,  qui  possède 
toale  la  n;iïvelé  des  romanciers  du  moyen  ûge.  If  arrivait» 
cependant,  avec  celte  jurande  ère  de  la  renaissance  qui  rlevail 
renouveler  tant  de  choses  en  ce  monde  :  mais  ii  resta  l'homme 
du  vieux  temps,  et  dans  ses  recil^  nous  ne  trouvons  p;is  encore 
Tallure  vive  et  dégagée  du  style  de  son  époque  Rabelais 
n'était  pas  encore  venu  et  (Plument  Marol  n'avait  pas  écrit  ses 
beaux  vers.  Malgré  tout,  Jacques  Yvei*  n'en  est  pas  moins  un 
écrivain  très  goûté  étirés  apprécié  des  délicalij  de  notre  vieille 
langue. 

Nous  ne  comptons  qu'on  seul  romancier;  Pesprit  positif 
des  Niortats  les  tenait  éloignés  des  fictions  et  du  monde 
idéal.  Mais  où  nous  les  voyons  briller  d'un  vif  éclat,  c'est 
dans  les  arts  et  les  armes.  Aux  cités  tes  plus  fières  de  leurs 
enfants,  nous  pouvons  leur  opposer  le  général  Chabot,  ce 
çrand  bnnniie  de  guerre,  doué  du  véritable  génie  militaire.  Il 
parcourut  PEurope  les  armes  k  la  main,  se  distingua  dans 
plusieurs  combats,  et  principalement  au  siège  de  Mantoue.  Il 
voulut  passer  ses  derniers  jours  dans  sa  chère  ville  de  Niort 
où  il  repose.  Nous  avons  aussi  le  maréchal  de  la  Meillerayeet 
le  comte  de  Liniers,  qui  devint  vice-roi  de  Buenos-.\yres  :  le 
colonel  Poudrel  de  Sepvrel,  brillant  officier  de  la  République 
et  de  l'ànpire. 

Dans  les  arts,  nous  voyons  figurer,  au  premier  rang,  Mar- 
lin-Reaulieu,  comme  conqiositeur;  il  a  été  lorganisateur  des 
Congrès  musicaux  de  fOucst.  Bernard  d'Agescy.  peintre 
habile,  élève  de  Fécole  de  Rome,  qui  a  laissé  de  fort  belles 
toiles. 
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Nous  n'avons  qu'un  oiarin,  mais  it  se  nomme  le  vic^ami- 
rai  Cnvillier,  et  a  parcouru  une  glorieuse  carrière  marilime. 

Nos  poêles  sont  :  Fonl:ines.  un  graml  nom,  un  «îrand 
esprit  ;  B.  Delavaull.  cœur  élevé  et  prorondément  religieux. 

Nos  historiens,  nos  arcliéo!o<,'ues  sont  :  Baugier,  Charles 
Arnauld,  Guérinière,  Sainte-Hermine.  Baugier»  qui  savait  si 
exactement  rendre  les  détails  les  plus  ilélii-ats  de  nos  vieux 
monfiments  ;  Cli.  Arnauld,  qui  les  décrivait  avec  la  conscience 
d'un  arcliéologue  ;  puis  Guérinière,  dont  la  plume  brillante  el 
facile  retravailles  événements  de  notre  histoire  poitevine; 
enfin  E.  de  Sainte-Hermine,  doué  d'une  imagination  vive  et 
impressionnable,  qni  a  laissé  de  si  belles  pages  sur  le  Poitou. 

Nos  médecins  sont  :  les  Regnautt  et  relte  famille  des  Guil- 
lemeau  qui,  pendant  plusieurs  siècles,  a  exercé  avec  talent  la 
médecine. 

Notre  Sévigné  a  élé  madame  de  Mainlenou,  qui  n'aurait 
jamais  dû  chercher  d'autre  célébrité  que  dans  les  lettres. 

Notre  grand  industriel  a  élé  M.  Main,  à  qui  la  chanioiserie 
do  notre  ville  a  dû  une  si  grande  prospérité. 

Enfin,  nus  hoiumes  bienfaisauls  soûl  :  le  simple  jardinier 
Sauquel-Javelol,  thgue  de  figurer  au  rang  des  bienfaiteurs 
des  pauvres,  el  H.  Main  qui  a  légué  à  sa  ville  natale  plas  d'un 
million  destiné  à  des  oeuvres  d'utilité  publique. 

Nous  en  oublions,  certes,  mais  nous  ne  pouvons  pas  citer 
tous  les  Niorlais  dont  le  souvenir  mérite  d'être  conservé  avec 
respect  el  reconnaissance.  Celte  liste,  cependant,  suffit  pour 
monlrer  que  noire  cité,  sous  tous  les  rapports,  peut  .soutenir, 
h  son  avantage,  la  comparaison  avec  les  villes  de  TOoest 
Comme  nous  venons  de  le  dire,  ses  enfants  ont  marqué  dans 
toutes  les  carrières  qui  demandent  dn  talent,  du  courage,  de 
Pérudition  et  du  cœur. 


i 


Voici  quelques  notices  biographiques  qui  complètent 
rapide  aperçu  que  nous  venons  de  tracer  : 

YvER  (Jacques),  né  à  Niort,  en  1520.  se  fil  une  grande  répu- 
tation littéraire  par  un  ouvrage  qnil  intitula  le  Printnnps 
itVver.  Ce  sont  des  contes  dont  le  style  est  naïf,  souveni 
gracieux  et  parfois  plein  de  finesse.  Il  mourut  en  157i, 
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liCKti.T  fWïïnm^l  ii;w]uil  à  Niort  an  coinmcnrrmrnl  tin 

!  xvr  sit'.ck'.  11  (îi'viiil  s<:rrrt;iiir.  vi  vukX  de  riiainlirt'  thi  l->.iii- 

^•ois  V\  en  153 i.  Il  u  laissé  |ilusieiirs  truiliirlKnis  Irrs  (.'sliméHs 

d'ailleurs  ÏJtlins.  Son  dernier  ouvrage  a  été  iininirrifi  vu  <54;i. 

De  i.a  pDiiiE  (ChaiJcs).  marquis,  pub  duc  de  la  Meillfraio, 
pair  cl  mari'tiial  de  Franco,  cousiu-gerraain  du  cardinal  de 
Riclielieu,  naquit  à  Niort  ou  1002.  Il  sr  fit  rpmanjuer  par  ses 
lalonls  niiJilaires  iltibliuttui  avann-ment  rapide.  Louis  XIII  h' 
lUnianVhal  sur  le  liiainp  de  halaille.  Il  mourut  eu  Ï(îfi4.  Uesl 
considéré  comme  lii  meilleur  ofiicier  général  de  ^on  temps. 

Damiuon  f André),  né  à  Niait  au  cotumericement  du  xvu' 
siècle,  était  ftls  d"André  Duliillon,  maire  de  Niort  en  IG09.  Il 
Cil  ses  éludes  à  l'Université  de  FoJtiers,  dirigée  f>ar  les  Jésuites, 
et  entra  dans  leur  ordre.  Nommé  k  une  chaire  à  Bordeaux, 
il  n'y  resta  fine  peu  de  temps  et  ohliut  la  cin*e  de  .Magné,  où 
ses  goiHs  uiode>tes  le  reliiiriiit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
IGO^.  Dans  cette  retraite,  il  composa  plusieurs  ouvrages  de 
Oiéolugie.  Lv  plus  reniarQuahIe  a  pour  titre  :  La  Ditinitê  dé- 
fendue contre  les  Athées.  Ses  œuvres  lurent  iniprinuîes  à  Paris 
en  IGiri. 

BiNET  (iMaiirois-lsidore),  prêdif-alour  rapudn  e\-provinrial 
de  la  province  île  Toiuaine,  (UMirulcur  et  gnrdien  <lu  couvent 
de  Poitiers,  naquit  a  Niort  vers  KJ^tï.  I!  déploya  un  zèle  des 
plus ardenis  dans  ses  prédications  contre  les  calvinistes.  Après 
avoir  prêché  fiendant  près  de  M)  années,  il  réunit  tous  ses 
semions  vu  un  c(H'ps  de  dndrine  et  les  (>ul)!ia  à  Poitiers, 
vn  IG8G.  sous,.  ce  lilre  :  Le  lliasionvaire  conlrorersàte  ou 
Cours  entier  de  controverses.  Il  mourut  à  Poitiers,  à  la  fin  du 
I  xvu"  siècle. 

i       D'Albioné  (Françoise),  petite-fille  du  célèbre  Agrippa  d'Au- 
j  bigno,  naquit  en  Ui-'iri,  à  la  conciergerie  tle  la  prison  de  Niort, 
I  où  étaient  rentermé.s  sofi  père  et  sa  mère  réduits  au  plus 
profond  dénuement.  Son  en  lance,  qu'elle  passa  à  Mort  et  au 
rliàleau  do  )lnri;ay,  fnl  1res  malheureuse.  Elle  devint  orphe- 
line il  14  ans,  et  ii  lîj  ans  elle  épousa  le  poète  Scarron.  Veuve 
'   H  20  ans,  elle  lutta  avec  courage  contre  Ja  mi.sure.  Elle  gagna 
ralTection  de  Louis  XIV,  qui  lui  donna  la  terre  de  Maintenon 
érigée  iiour  elle  en  marquisat.  Après  le  décès  de  la  reine  en 

31 
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1(>83,  Louis  XrV^  8'unit  à  M""  de  Maiiileiton  par  on  mariage 
secret.  En  1715,  elle  se  retira  à  la  maison  religieuse  de  Sain t- 
Cyr»  où  elle  moarut  en  1749.  M"'  de  Mainlenon  eut  une 
grande  luflueiice  sur  Tesprit  de  Louis  Xrv\  auquel  elle  per- 
suada de  signer  la  funeste  révocation  de  redit  de  Nantes.  Ses 
loltres  sont  remarquables  et  ont  été  souvent  réimprÛDéei. 

AuGiER,  sieur  de  la  Terraudière,  naquit  à  Niort  en  1638. 
Il  fut  conseiller  du  roi.  subdélégué  de  Tintendant  du  Poitou 
en  réieclioti  de  Niort,  maire  de  la  ville  de  Niort,  11  est  auteur 
du  Tfifésor  de  Niort,  C'est  un  recueil  de  titres  justificatits» 
des  privilèges,  des  droits  et  revenus  de  la  ville,  qui  contient 
les  listes  des  maires,  éclievins  et  pairs.  Il  mourut  eu  1710. 

Gaulthier,  médecin,  naquit  à  Niort  vers  le  milieu  do  xvrr 
siècle.  Il  était  prolestant  et  s'expatria.  Nous  le  retrouvons  à 
Amsterdam  vers  1681 ,  prenant  part  à  la  rédaction  du 
Mercure  savant.  Il  revint  à  Niort  en  1714.  et  (il  imprimer 
un  petit  ouvrage  sur  !a  vie  et  la  mort,  dans  lequel  il  se  pro- 
nonçait pour  rimmorlaîilé  de  l'àme.  La  date  de  sa  naissance 
comme  celle  de  sa  mort  sont  restées  inconnues. 

De  Beausobue  (Isaac)  naquit  à  Niort,  en  1659;  savant  mi- 
nistre protestunt,  il  lut  oblige  de  se  réfugier  à  Berlin,  où  la 
cour  le  combla  de  faveurs.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages.  Il 
mourut  en  1738- 

De  Vjllette  (Marguerite),  marquise  de  Caylus,  naquit  à 
Niort  en  1674.  Elle  se  fit  remarquer  à  la  cour  de  Louis  XIV 
par  son  esprit  Elle  mourut  en  1729. 

GocHON-DupiY  (Jean),  médecin,  naquit  a  Niort  le  H  aTiil 
1674.  Il  alla  se  fixer  à  Rochelorl,  où  il  mourut  en  1757. 
C'était  un  médecin  très  distingué  et  un  opérateur  fort  habile. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  estimés  sur  des  opération 
chirurgicales. 

De  Vauguyon  (Abraham-François)  naquit  à  Niort  en  168S. 
Il  fit  ses  éludes  à  lUiiiversité  de  Poitiers  et  vint  s'éiabUr 
avocat  au  barreau  de  sa  ville  natale.  En  17 16,  le  roi  le  nomma 
lieutenant  civil  et  criminel  au  siège  de  Niort.  Il  fut  maire  de 
Niort  en  1719,  et  le  roi,  en  1725,  lui  conféra  la  charge  de 
lieutenant-particulier,  assesseur  civil  de  la  sénéchaussée  de 
Poitou  au  siège  royal  de  Niort. 
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'  dswlnre)  naquit  h  Niorl  en  4692.  FerverU  arlmirateur 
(l«  îton  grand-oncle  Fr:aiçoi>-lsi<larfi  BiiHJl.  il  <^nlra,  «lès  T^lgo 
de  4î)  ans,  an  couvent  dus  capucins  ii  Pottiors.  Il  se  consacra 
à  rêlude  de  la  ihéologiô,  devint  nn  ftrédifateiir  éminent  et 
fui  deux  fois  provincial.  Il  avait  composé  mi  Voyage  d'Italie 
qui  contenait  des  observations  fort  curieuses,  mai^  H  le  fit 
brûler  k  sa  mort,  en  1774. 

BtON  (Jeandc-Dîeu-Reni^^)  naquit  à  Niort  en  1 70 L  Après 
avoir  fait  ses  éludes  au  collège  de  Niort,  il  .se  fit  prêtre  et  fut 
aumônier  nu  château  de  St-Loup  pendant  plusieurs  années. 
Son  mérite,  ses  vertus  le  firent  nommer  à  la  cure  de  Notre- 
Dame  de  Niort.  Il  mourut  en  I77L  Quelques  années  avant 
son  décès,  en  1771,  il  donna  tous  ses  livres  à  sa  ville  natale. 
Ce  fut  l'origine  de  notre  bibliothèque  publique. 

AR.NAtLT  (Jean)  naquit  à  Niort  en  1708.  Il  fit  ses  études 
sous  les  Oratorieus  et  alla  les  lermirier  à  Poitiers,  où  il  tut 
ordonné  prêtre  et  devint  vitiaire-géiiéral  de  Tévêque  Fondras 
de  Courrenai.  A  la  mort  de  œ  prélat ,  r!  prononça  une 
orai.son  funèbre  d'un  haut  style  et  d'une  jjrande  élévation  de 
pensée,  qui  fut  imprimée  en  1750.  On  ignore  la  date  de  la 
mort  de  Jean  Arnault. 

GuiLLEMEAu  (Jean),  docteur  en  médecine,  naquit  à  Niort  en 
1709.  Non-seulement  il  fut  uo  praticien  distmgué,  mais  il 
publia  plusieurs  traités  sur  la  médecine,  parmi  lesquels  on 
remarque  VHt'stoire  et  (raitement  (Tune  fièvre  scaiiafine  cpidé- 
miifue  durant  thiver  de  17G6.  Il  mourut  en  1795,  dans  sa 
qualre-vingl-sixi»>rae  année. 

CuEimoLT  DE  Lespinatz  (Pierre-Marie-Anne-Louis)  naquit  à 
Niort  en  1726.  Il  entra  dans  Farmée,  (It  la  campagne  d'AlJe- 
magne,  assista  aux  batailles  d'Etingeii.  Fonleuoi,  Uaucoux  et 
Laideld,  et  aux  sièges  de  Tournai,  Ath,  Bruxelles  et  Gand.  A 
lattaque  de  cette  dernière  ville,  il  s'empara,  à  la  léte  de  sa 
compagnie,  d'une  porte  qui  amena  la  reddition  rie  la  place. 
Ses  goùis  studieux  le  tirent  rentrer  d:iiis  la  vie  civjJe.  Pendant 
Irenleansil  fui  administrateur  de  riiùpital.  Nommé  procureur- 
syndic  des  ordres  supprimés,  il  s'occupa  des  ateliers  de  cha- 
rité, de  Texlincltûn  de  la  mendicité,  des  grandes  routes,  des 
eaux  et  forêts,  cnim  de  toutes  les  questions  utiles  au  bien 
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public.  I*oiir  celltî  tlerniêre  place,  il  rnrev.'ul  »hs  appoiiile- 
meiils  élevés  dont  iî  faisait  le  plus  noble  emploi;  Ad^  qu'il  les 
avaient  loudiés,  il  les  envoyait  ;i  riiospioe.  Généreux  exemple 
qui  n'a  jamais  trouvé  beaucoup  (lirnilittt'ur-<. 

IlouGET  DE  GouncEZ  (M.)  naquit  à  Niort  en  1732.11  était 

conscillerdii  roi,  lieutenant-criminel  au  siège  de  Niort,  lors- 
qu'en  I7(în  il  fut  nnmmé  maire  de  Niort.  Il  organisa  des  tra- 
vaux publics  pour  suljvenir  aux  besoins  des  pauvres  pendant 
un  hiver  rigjoureux.  Il  fit  tracer  les  promenades  de  la  BrMie, 
démolir  les  portes  de  Sl-Jeau  et  de  Sl-Gelais,  niveler  lo  terriiio 
et  planter  les  arbres  de  la  promenade  St-Gelais.  Il  mourut  en 
178Ï),  laissant  le  souvenir  d'un  bon  administrateur  ei  d*uii 
homme  bienlliisanl. 

Guiu.EMEAU  (Jean-Jacques-Daniel)  naquit  à  Niort  on  I73C, 

et  y  moiinit  en  [8^-1.  Comme  se.<  pères,  il  se  consacra  à  la 
médecine.  Il  eut  !e  lemble  honneur  «rétre  mairie  en  1793. 
Esprit  studieux,  il  composa  plusieurs  ouvrages  dont  un  petit 
nombre  vit  le  jour.  Il  bit  l'un  des  londalenrs  de  rAlbénée  do 
Niort.  Kn  mourant,  il  légua  à  la  ville  sa  bibliotbèqne  eomposée 
de  près  de  trois  mille  ml  urnes.  De  ce  nomlire  se  imuve  ud 
Mémoire  sur  les  rhats,  qu'il  propose  de  remplacer  dans  les 
maisons  par  les  couleuvres, 

BoucHET  LA  GÈTiÈtiE  (François-Jean-Bapliste),  né  â  Niort 
en  1737,  sVmpa  de  l'élève  fies  chevaux.  En  \liUl  ij  lut 
cliargc  par  le  minisire  de  la  guerre  d'apporter  de  grandes 
réformes  dans  le  système  de  nos  haras,  La  République  lui 
confia  la  rénrganisatiou  des  haras.  CVst  sur  son  avis  qu'un 
décret,  remJu  eu  l'an  III,  ordoruia  la  création  de  sept  dé|>^Hv 
d'étalons,  pour  multiplier  et  perpétuer  en  France  les  race5 
de  bons  chevaux.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  rhippi.v 
trique  qui  sont  encore  consultés  avec  fruits.  Il  mourut  en 
1801. 

Lafosse  (CliarlesHougelj  naquit  à  Niort  en  1738.  Il  em- 
brassa la  carrière  des  armes  et  se  disbn^ui  par  une  extrême 
bravoure.  En  1758.  à  la  bataille  de  Crevelt ,  un  bonlet 
emporta  son  chapeau  et  tua  derrière  lui  un  grenadier 
A  Minden,  il  reçut  plusieurs  blessures.  Il  se  signala  dan< 
d'autres  batailles   et  fut  nommé  capitaine.   En   \19^,  il 
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nrf^ariisa  lo  1"  bataillon    des  Deux-Sèvres  et  combaUit  à 
Ji'tnm»pcs,  oii  il  trouva  la  mnrl. 

Main  (T.  J.)  naquit  à]*Jiorl  en  1745.  Il  embrassa  la  carrière 
fie  son  père  el  se  flt('-h:\mnisei)r.  Afin  de  surprendre  le  secret 
des  fabriciints  ani'lais  qui  préparaient  les  peaux  avec  une 
grande  .snpériorilé.  il  se  rettdit  dans  leur  île,  travailla  dans 
leurs  fal)riqne>  connne  un  simple  onvrier  et  rapporta  à  Niort 
de  prt'îrjeiisi^s  atiinaissana's.  C'est  ii  T.  Main  que  la  ville  de 
Niort  tloil  la  tjrande  léputalion  dont  elle  jouit  encore  pour 
Ie>  arliclos  de  rhamoiserie.  Il  mourut  en  iHiï,  Son  frère  a 
léîîué  ii  la  ville  de  Mort  un  million  [)our  la  ronstniclion  des 
ponU  qui  ont  reeii  le  nom  de  PonlvMain 

LiMEiis  rJarqiies-Liinis-lfenri.  enmii'  de),  d'une  <!es  plus 
«anciennes  familles  du  Poilou,  itatptil  à  Niort  en  llMk  Comme 
yas  ancî'lres,  il  embiassa  la  ('arrière  des  armes.  Lorsque  la 
révolution  éclat;»,  il  était  coluuel  d'mfaaterie.  Obligé  ile  s'ex- 
palritT.  il  voyagea  el  finit  p;ir  aller  mourtr,  en  18011.  auprès 
fie  son  frère,  alors  vice-roi  de  Biienos-Ayres.  De  Liniers  était 
fMièle,  mais  sa  must;  ne  lui  inspirait  que  des  poésies  légères. 
jl  11  a  laissé  des  i-oupleb,  des  stances  et  des  romances  d'un  tour 
gai  et  spirituel 

[i  Chauvin  (Jacques-François)  naquit  à  Niort  en  i/îi!  et  em- 
lira:$sa  la  C4\rrière  judiciaire.  En  1781,  il  Ciîl  nommé  avocat 
du  roi  au  siègn  de  Niorl  et,  dix  ans  plus  tard,  lors  de  PétaLilis- 
^ecienldu  nouvel  ordre  judiciaire,  il  lui  juge  au  tribunal  du 
dislric».  Sou<  le  réjjime  de  la  Terreur,  il  eut  le  redoutable 
honneur  d'êirt-  suspendu  d»^  ses  lonclions,  comme  suspect  de 
modérafilismc  ;  lî  ne  lui  réînlé,uré  qu'en  1703.  Sous  h  Gons- 
lilution  de  rrin  VIII.  il  lui  appelé  à  la  iirésidence  du  tribunal 
de  Niort.  Esprit  calme,  c/iuciliant.  il  a  rempli  son  devoir  pen- 
dant .va  !on;,ni(^  et  pénible  carrière  judiciaire,  sans  manquer 
iiine  seule  Inis  à  snn  tlevoir.  Sa  suspension  sous  la  Terreur 
leî<lune  preuve  que  rien  ne  faisait  llécbirsa  conscienco. 

I  Cherrou  w  Petit-Chateai;  (Laurent-Marie)  naquit  k  Niort 
ten  i7i>U,  se  destiiia  à  Télal  ecclésiastique  et  lui  reçu  docteur 
len  Sorbonne,  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  des  cpiesiions 
Jreiigieuiîes  traiu*es  avec  une  profonde  scient'e  ihéoloi^ique,  qui 
arouve  rérudibon  de  ce  docteur  de  lé-dise. 
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Llmehs  (J.-A,-M..  comte  de),  vice-roi  de  Buenos- Ayre<.  n.v 
quit  à  Niort  en  1750.  Il  entra  dariN  ta  marine  e<pa*»nol<.'  ou  il 
tievinl  L'onlre-amii'iil.  En  1806,  il  s'empara  de  Buenos- Ayre?, 
qui  avait  été  réceinmeni  enlevé  à  lEspapne  par  les  Anglalv 
Ce  glorieux  fait  d'armes  fut  réeompensé  par  le  i,'rade  de  capi- 
latne-génêral  de  la  pmviiiee.  En  1809,  une  insnrreclion  Ini 
oiileva  le  pouvoir;  il  rassembla  des  troupes  et  marcha  conlr« 
tes  insiirfïés,  m:iis  il  torniKi  entre  leurs  mains  et  fut  fu>'illé, 
Les  habitants  de  Buenos-Ayres  lui  étaient  si  altarhés  qu'on 
le  fusilla  spcrèleraent,  loin  de  cette  ville.  Sa  mort  fat  un  deoil 
public. 

Cuauvin-Hersant  (François-Augustin),  né  à  Niorl  en  1736, 
joua  un  rôle  judiciaire  et  politique  pentlanl  la  Révolution.  U 
fui  nommé  substitut  du  procureur  delà  commune  de  Niort, 
le  l'i-  novcmltro  T/îKI.  L'année  suivante,  il  fut  élu  accu>alftur 
public  près  li-  triliunal  des  Deux-Sèvres.  Nommé  membre  de 
la  Convention  nationale,  il  se  lit  remarquer  par  la  modération 
de  ses  idêe>  et  prit  part  ;i  !a  réaction  thermidorienne  contre 
liobcspierre.  Cliar;ié  (fune  mission  dans  la  Vienne,  la  Ilaule- 
Vienne  et  la  Creuse,  il  Ht  mettre  en  liberté  les  prisonniers 
politiques.  Il  s'occupa  aussi  des  Deux-Sèvres  et  Gl  sortir  de 
prison  les  détenus  arrêtés  pendant  la  Terreur.  En  170a,  Ici 
départements  où  il  avait  été  envoyé  en  mission,  pour  lui  prou- 
ver leur  reroiinHissance,  Télirent  député,  il  OfUa  pour  |p.< 
Deux-Sèvres.  Il  fit  partie  du  conseil  des  Cinq-CenU.  puis  il 
revint  dans  son  déparletnenL  oii  il  remplit  les  fonctions  do 
secrétnire  général  de  la  prélecture  jusqu'à  la  première  rentrée 
des  Bourlinns.  Bévoqué  à  cette  époque,  il  lut  réintégré  darK^ 
ces  fonctions  lors  du  retour  de  Terapereur  de  Pile  d'Eltie,  et 
élu  député.  Mais  à  ta  seconde  Restauration,  il  se  retira  des 
affaire.'»  publiques  et  passa  ses  dcrniëre.s  années  dans  la 
retraite.  Peu  d'hommes  ont  eu  une  existence  si  dignement 
remplie.  11  a  été  tidèle  à  tout  ce  qui  est  grand  et  beau,el  a  eu 
le  mérite,  au  milieu  des  crimes  de  ta  Bévokition,  de  traverser 
cette  époque  en  faisant  le  bien  et  en  sauvant  la  vie  à  une 
foule  de  victimes  vouées  à  la  morl  par  les  terroristes. 

PiET-BEnTo.\- Cl! AM BELLE  (Pierre-Fridolln)  naquit  à  Niort  en 
1757  et  embrîuisad\ibord  la  carrière  des  armes;  mais,  contra* 
fié  dans  un  projet  de  mariage  par  sa  famille,  il  abandonna  son 
régiment  et  entra  dans  un  séminaire  où  il  composa  un  poème 
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religieux.  Sa  famille  renonça  à  faire  de  l'opposilion  à  son  ma- 
riage; il  quitta  alors  le  séminiiire  cl  fut  nommé,  en  1790, 
secrétaire  général  du  département  des  Deux-Sèvres.  Il  rédi- 
gea, pendant  une  année,  le  journal  du  département  qui 
portail  le  titre  modeste  û'Àfficftes  Ptjfnotique6\  Nommé  com- 
missaire des  guerres  eu  1792.  il  fut  attaclié  à  Tarmée  du 
Nord,  et  Tannée  suivante  envoie  dans  TOuesl. 

Deux  fois,  pendant  son  administration ,  la  caisse  de  Tannée 
fui  enlevée  par  les  Vendéens.  Des  soupçons  planèrent  sur 
sa  probité  à  celte  occasion  et  il  vint  se  constituer  prisonnier 
à  Niort.  Traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  qui  siégeait 
à  Rochefort,  nul  doute  que,  malgré  son  innocence,  tl  n'eut  été 
envoyé  à  Téchafniid  sans  le  9  thermidor.  Lorsque  Napoléon 
fît  la  conquête  de  la  Prusse,  il  nomma  Chambelle  intendant 
des  Quatre-Marcbes.  Il  lit  la  campagne  d'Espagne.  A  la  Hc3- 
lauratiori,  il  fut  nommé  sous-inlentlant  militaire  à  Poitiers,  où 
Jlesl  mortrn  iHtO. 

Chambelle  était  poète:  il  a  publié  des  discours  en  vers, des 
stances,  des  odes,  des  sonneLs  et  le  poème  :  Les  Sages  du  jour. 
Cesl  dans  ce  poème  que  se  trouvent  ces  deux  beaux  vers  : 

Quand  on  est  lionnéte  homme,  on  croit  à  Dieu  sans  peine. 
Le  vice  mène  au  doate,  et  le  doute  au  forfait. 

FoNTANEs  (X-P.-L.,  marquis  de)  naquit  k  Niort  en  1757.  11 
se  distingua  par  son  goût  pour  la  littérature  et  surtout  pour 
!a  poésie.  Nommé  président  du  Corps  législatif  en  1805,  il  s'y 
fît  remarquer  par  son  éloquence.  En  1808,  il  recul  le  titre  de 
grand-maître  de  l'Université  et  fut  appelé  au  Sénat  en  1810. 
Il  mourut  en  18^1. 

JarD'PaxWilliers  ;L.-A.)  naquit  à  Niort  en  1757. 1!  remplit 
d'importantes  fonctions  itubtiques  et  fut  membre  du  Tribunat 
A  la  suppression  du  Tribunal,  il  fut  nommé  président  de  la 
Cour  des  Comptes.  Il  était  député  des  Deux-Sévres  quand  il 
mourui,  en  IHii. 

CriABOT  (L.-F.-J.),  grand-officier  de  la  Légionni^lionneur, 
lieutenant-général,  naquit  h  Ninrt  en  t757.  Il  entra  dans  Tar- 
mée  en  1773.  Il  fit  les  campagnes  de  la  dévolution  et  de 
THlmpire,  et  doima  des  preuves  d'un  héroïque  courage  et  de 
grands  lalunts  militaires  qui  lui  valurent  un  rapide  avancement. 
11  mourui  en  1837. 
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Beunamd  d'Agescy,  né  h  Niort  en  4757.  fui  un  (V^intre 

ïrès  liiihile.  Foii  jeune  encore,  il  monlra  les  filiis  lieiii'cus»'^ 
dUposilinns  pour  le  !le.<;.«Jin.  Apr-è<  avoir  visilé  |)ctuUni  .<epl 
;ms  les  iinnripanx  musées  illlalie,  il  voulut  aller  se  fixera 
Parts,  iiKiîs  les  troubles  révoliiljor)!i.iires  le  rorcèreiil  ii  revenir 
à  Niort.  Coiiime  il  .'tiinail  les  arts,  il  en  propaiîea  le  goûi  dan^ 
sa  ville  naiale.  Ce  Cul  .sous  s;i  iltreclinn  qu'on  éleva  une  s;Uie 
lie  s[}"iU;tcle.  iJes  IbnUines,  des  bauis  pultUi-s  ;  il  traça  le  plan 
trun  JMnIiii  tiotanique  sur  remplacement  duquel,  en  4S30.lut 
élevé  riiôlol  dn  la  préleclure. 

Parmi  ses  lablcuix.  les  plus  remarquables  sont  :  la  Dé't- 
ccntt'j!eOoi.r\)lACée  dans  rét»lise  deNoInî-Dame;  et  la  Jmtîe^ 
protiVfcnnt  tînnocenre  que  |)(issêde  le  iJ'ilmnal  de  Niort.  Ber- 
nard dAi^escy  avait  londé  à  Niort  un»;  école  grHlnil+^.  de 
dessin.  Il  mourut  en  182Î). 

Dalu'uin  lAiijîusltKVnne).  proles.'-eur'  (riu^toire  à  ré<'ole 
cenlialt:!  (les  Deux-Sèvres,  naquit  a  Niort  eu  1759.  Omié  d  une 
îmaginalion  vive  mais  mal  ré^^lée,  il  conn)u<a  plusieurs  ou- 
vrages médiocres  en  vers  et  en  f)ro>'e.  s.iii  en  franv-'iis,  soit  en 
lalnV.  Plu.steurs  de  ses  manu-i'rils  sont  conservés  à  la  bihlio- 
Ifièqno  de  Niort.  H  mourut  en  1822.  I/lilslorirn  Hriquei  dit 
que,  ])cn  !:uil  la  Terreur,  la  maison  de  Diupliiu  fut  le  refujîe 
des  proscrit'^.  Celle  bonne  el  ('(nn-ageuse  a.-.tion  l'honoru  plus 
qoe  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  eompo>és. 

REGNAn.T  (Jean-Bapliste),  néâ  Niort  en  n^iî!.  lut  un  me- 
diu'in  1res  distingué-  Après  avtiir  été  médecin  <le  riiôjHta!  de 
Gharenton  el  de  rirùpital  militaire  du  Gro<-Caillou,  il  fut  <m- 
Yoyé,  en  1792.  à  larmée  de  la  Meuse.  Prévenu  qu'il  allait 
être  ai'rèlé  par  les  lernK'istes,  il  se  relira  «l'aliord  à  llamboiirjr, 
puis  it  Limtlres.  où  il  exéira  la  médecine.  Mentré  eti  Francft 
à  la.  Hcslauration,  il  l'ut  nommé  tuéilecm  consultant  du  roi 
el  médiîciu  eu  chef  de  ta  gard.i  royale.  Il  a  pulilié  de  remar- 
quables ouvrages  sur  la  médeciite  el  l'ut  le  fondateur  du 
Journal  universel  des  sciences  m^dû'ales.  il  mourut  à  Pari*  Cil 
i834. 

Sauuuiît.  surnommé  le  Peue  Javelot,  naquit  .'i  Niort  en 
I7(j3.  Il  était  encore  enfant.  )(>rsqu'il  assista  à  un  sei-mon  stir 
kl  cUarilé,  prononcé  par  le  père  .lavelnl»  qui  produisit  la  plus 
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vive  impression  sur  non  esprit  nalureHement  bon  et  fîén«*rpiiK. 
Il  l'avitit  retenu  iiHrcœnnH  h;  iveitait  si  ^ruivenl qu'on  lui  ilonna 
le  surnom  do  jjltc  Ja-iixilût,  Aliri  de  vonic  en  aide  aux  inalheti- 
reuK,  il  Iravailla  avec  anieiir  au  janlina^je.  Son  intelli{;eiire, 
son  activiUi  lo  firenl  rapidement  arriver  a  faisaiire ,  el  iiè.< 
lors  il  c^irnmrnca  à  rnellre  â  exéi'Uîioii  son  prf>jet  (jiii  était  de 
loger  praluileiiient  les  vnvagenrs  sans  asile.  Sa  femme.  Mairie 
Delezay.  s'associa  à  ('"lie  ifênéreiise  pensée.  Des  cellules,  dea 
liU  fureril  préparés  cliez  lui  pour  reeevoir  les  vo.ya^^eurs  pau- 
vre.*. 

En  17ÎH),  ail  milieu  d'une  insiirre«;tion  i)rovo«pié«3  parla 
cherté  des  «;r.iiiis,  il  Faillit  être  massacré,  mais  son  euriiom  de 
J.ivelollc  sauva.  Il  ne  vuuiait  |jas(jy'oi>  travaillât  hs  jours  (te 
l'éle.  •  La  pliip;ui  (k:>  manliés.  dis.iit-il.  se  lont  le  verre  k  la 
■   main:  h'  vin  caust^  bien  dis  sutlises,  liien  des  tromperies: 

•  c'est  doutilh-rneid  oITenser  Dieu.  Refusez  donc  de  vendre  ou 

•  d*acl»eler  les  jours  de  lèLe-  •  l.a  btunlaisancc  de  Javelot 
«^exerrail  avec  inlellijiein'e.  Nul  voyairpur  n'était  admis  dans 
soa  asilei  'jue  sil  avait  un  jusseport,  et  il  ne  pouvait  y  résider 
que  pendant  trois  jours,  C'élail  I epoijue  où  heauaiup  deri- 
lants  de  la  Savoie  venaient  passer  l'iHver  en  France;  ils  Irou- 
vaienl  là.  uon-seulemiMiL  un  asile,  mais  des  soins  et  de  Imn.-* 
conseils,  Lorsi:|i;e  les  voyageurs  étai(Mit  malades,  il  les  faisait 
admetlre  â  fhospice.  tl  recevait  jusqu'à  vinjïl  pauvres  par 
jour,  sans  jamais  se  plaindre  du  nomL»re  de  ses  hôles.  Lors- 
qu'ils partaient,  il  leur  disait  :  •  Si  vous  vous  êtes  hten  trouvés, 

•  el  81  étant  dans  te  liesoin  vous  rep.'issez  par  Niort,  venez 

•  encore  me   viijr;  irép;u*L,mez  pas  les  invitations  en  mon 

•  nom.  »  G^'s  paroles  pei^^^uent  le  cœur  de  cet  homme  de 
bien. 

Kn  IH3.J,  l'Académie  Irançaise  lui  décerna  un  (^rand  ])riK 
(le  vertu  avec  une  somme  de  8,000  francs.  Son  étouiement 
fut  irrand  à  celle  nouvelle.  «   Il  y  u  donc  des  *y(*f^:^  bien  j»cu 

•  généreux  en  b'ranc-e,  dil-il,  si  je  suis  I(î  premier,  •  Il  mourut 
en  \H3H,  h  Tà^^e  de  7o  ans.  Son  nom  mérite  d'èlre  donn*'  à 
une  de  iion  nies  [Kiur  [serpéluer  la  mémoire  d'un  homme 
aussi  charitable. 

BniQL ET  fllilaire-Alexandre)  n'est  pas  Niorlais;il  est  né  à 
Ch.Tsseneuil  (Vienne) en  Ï762,  mais  son  titre  d'historien  de  la 
ville  de  Niort  nous  fait  un  devoir  de  placer  son  nom  parmi 
ces  œurtes  notices  biogi'aphiques.  Il  se  destina  au  .«sacerdoce 
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et  entra  comme  professeur  au  collège  de  Poitiers.  H  aoieplâ 
avec  ardeur  les  idées  de  la  Révolution,  fut  nommé  vicaire- 
épiscopal  de  révêque  conslitulionnel  de  Poitiers,  et  sous  U 
Terreur  îl  fit  partie  du  irîburwl  révolutionnaire  de  la  Vieon€, 
Briquet,  après  la  chute  de  Robespierre,  quitta  Poitiers  où  il 
avait  de  terribles  comptes  à  rendre  aux  pai'enls  et  ami*  vic- 
times du  tribunal  révolutionnaire,  et  vint  se  fixer  à  Niort. 
Lors  de  Torganisation  de  Pécote  centrale,  il  obtint  la  place  de 
professeur  de  belles-lettres.  Son  érudition,  son  talent  d'écri- 
vain et  de  professeur  lui  valurent  une  juste  renommée,  et  il 
forma  d'excellents  élèves.  Il  est  autour  de  pièces  de  vers,  de 
discours  et  de  rhislotre  de  Niort,  publiée  en  1832  et  épuisée 
depuis  longtem|>s.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit,  et  Briquet,  le 
premier,  a  eu  le  mérite  de  réunir  et  de  coordonner  les  faits 
concernant  notre  ville,  qui  étaient  disséminés  dans  une  foule 
d'ouvrages  et  de  brofhuras.  Ce  qtfi!  a  né^^ligé,  c'est  de  remon- 
ter aux  sources  et  de  coiisuller  les  archives  municipales  de 
la  ville  et  les  documents  manuscrits,  qui  auraient  ilonné  à 
son  ouvrage  uti  degré  d'intérêt  beaucoup  plus  grand.  Quoi 
qu'il  en  soU,  Briquet  a  curable  une  lacune  et  nous  devons  lui 
en  être  recoimaissants.  Il  mourut  à  Niort  en  1833. 

Briquet  avait  épousé  M^'*  Bernier,  née  à  Niort  en  1782,  oui 
cultiva  les  lettres  avec  un  certain  succès.  Elle  a  publié  dei 
odes  où  se  trouvent  de  beaux  vers  et  un  dictionnaire  histo- 
rique des  Françaises  connues  par  leurs  èrnU.  Cet  ouvrage 
est  bien  écrit  et  renferme  de  nombreuses  l'echercbes.  M- 
Briquet  a  donr,  comme  son  mari,  pris  rang  dans  le  monde 
littéraire.  Elle  est  morte  en  1815. 

GuiLLEMEAu  (J.-L.-M.),  «locleur-médecin,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes,  naquil  à  Niort  en  1766.  Il  exerça  les 
fonctions  de  médecin  des  hôpitaux  et  fut  appelé,  en  1793, 
pour  le  même  service,  à  l'armée  du  Rhin,  puis  à  larmée de 
rOuest.  Il  vint  ensuite  se  fixer  k  Niorl,  où  il  exerça  les  fonc- 
tioîis  de  bibliothécaire  jusqu'en  1853,  époque  de  sa  mort,  Le 
docteur  Guiilemeau  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
iur  l'agriculture,  la  botanique,  la  minéralogie,  Thistoire  natu- 
relle et  médicale  de^  Deux  Sèvres.  Il  a  rédigé  le  Jout^nal  de* 
Dm.r-SêtTcs  pendant  dix-huit  années  et  y  a  publié  des  fables 
qu'il  a  réunies  ensuite  dans  un  recueil. 

MoRissET  (René-Jacques),  né  en  1765,  fut  baron  de  PEm- 
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pire,  maire  do  Niort,  membre  de  pinsicurs  Assemblées 
législatives  el  ronservateiir  (Us  eaux  et  forêts  h  Niort.  La  fait 
le  plus  maniuant  dr  la  vie  politique  da  baron  Morîsset,  fui 
de  faire  déiiiarger  le  dc^parleminit  dos  Deux-Sèvres,  dans  la 
nouvelle  répartition,  d'une  somme  de  4!i7,OOD  francs  dont  il 
atait  été  grevé  par  erreur 

CuvifjjEn  (J.-P.),  centre-amiral,  naquit  a  Niort  en  1774.  A 
Pftge  de  12  ans.  il  entra  dans  la  marine,  et  à  Î9  ans  il  était 
enî^ei^e  de  vaisseau.  En  1804,  ?a  bravoure  le  fit  nommer 
capitaine  do  frégate.  Dans  raiïaire  du  brûlot  do  file  d'Aix,  en 
1809,  le  navire  qu'il  commandait  fut  incendié  et  il  fut  fait 
prisonnier.  Appelé  à  la  direction  du  port  d'Anvers,  il  y  resta 
jusqu'en  1814  ;  il  fut  ensuite  attaché  au  port  de  Rochcfort  et 
nommé  capitaine  de  vaisseau.  En  1823,  il  faisait  partie  de 
Pescadre  du  contre-amiral  Duperré  qui  s'empara  de  Cadix. 
U  eut  le  commandement  en  chef  de  Tescadre  qui  porta  les 
Irotipes  françaises  en  Morée.  A  !a  prise  d'Alger,  il  était  le  chef 
de  la  2*  escadre.  Il  fui  promu  au  grade  de  cou  Ire-amiral  en 
1831,  et  en  1832  nommé  gouverneur  de  l'île  Bourbon.  Il 
mourut  en  1857. 

PouDBET  DE  SEPvftET  (Reoé)  naquït  à  Niort  en  1775.  Il  s'en- 
rôla, en  17*J2,  comme  simple  soldat  dans  le  2°  bataillon  des 
Dcux-Sèvrcs.  Depuis  cetle  époque,  jusqu'en  181(i.  \\  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  République  et  de  TEmpire,  et  [>arvint  au 
grade  de  colonel.  Il  pril  sa  relrailc  en  18 DJ  et  passa  ses  der- 
nières années  dans  la  retraite.  C'est  à  sa  fille.  M™^  la  comtesse 
de  Las-Cases,  que  la  ville  de  Niort  doit  la  création  du  magni- 
fique asile  pour  les  vieillards,  établi  ilans  to  quartier  du  Port. 
CCvSlune  œuvre  qui  mérile  la  reconnaissance  des  Niort  ai.'». 

Delavai'lt  (N.-B.-A.)  naquit  à  Niort  en  1782;  avocat,  puis 
juge  au  tribunal  de  sa  villtj  natale,  il  consacra  ses  loisirs  aux 
arts  el  aux  lellres.  Ses  peintures  sont  remarquables  par  le  vif 
sentiment  dtt  la  nature  qui  y  règne  ;  ses  composilions  musi- 
cales prouvent  qu'il  possédait  le  génie  do  cet  art,  et  un  poème 
épique  en  douze  clianls,  intitulé  :  les  Captifs  ou  lu  Foi  muvéfi 
en  hraël,  renferme  de  grandes  beautés  poétiques.  Ce  pnèmô 
est  une  chaleureuse  protestation  contre  rindiftérence  religieuse 
du  jour.  U  mourut  en  1846. 


-  4Si  - 

Mauti.\-Be\i;i.(kij  (D,),  nfj  à  Paris  en  1701.  f».«l  jssti  d'une 
fitmitîe  d».*  NiorL  I*a?4S)oiiné  pour  la  Tniniquo,  il  fut  élève  du 
célèhre  Méhiil.  En  1809,  ,iii  concours  musical,  il  ohlinl  le  ? 
grainl  prix  de  Rnme,  et  l'année,  suivante  i!  remporta  h'  I* 
grand  pri\.  Apr(s  la  mort  do  Miviuil.  BeaiiliiMi  vint  se  fitur 
à  Ninrl,  où  t)  se  consacra  cfitièreinenl  à  Tari  musical.  Kn 
iSii),  il  y  fonda  uîio  SucitHè  plitlliarrnnniqiio,  et  en  <83o  il 
organisa  la  Grande  n)(xoci(tt{on  mmicnlf  de  tOtu'ut  fjni  mistfl 
encore.  Ses  éludes  et  son  ifoùl  le  portaient  vers  ta  musique 
sérieuse  el  rhissique.  II  r.omjK>-a  tlos  messes  et  des  oratorios 
qui  m:!fiennent  des  t)t]ai]lés  rausirales  de  premier  ordre. 
Ueaiilierj  ne  se  ronH^rma  pas  seulement  dans  le  culte  de  ^n 
îtrl,  il  Tut  riin  des  fiuidaleurs  de  In  Sm'iélê  de  Secours  inutael.H 
lie  Niort,  et  peiirlrmt  lr»nsj:l»?m[is  il  présida  la  Socii^té  de  slalis- 
liqu(;  des  Lîeu\-Sevii's.  Ku  lH"i3.  il  ret^'ul  le  titre  hioii  mériti^. 
diM'orrespondanl  de  rinstitntde  F'*in(*e,  It  luourut  en  i80JÎ. 
M"'"  Reaulieu  survérul  quelques  années  seulemeTil  :i  son 
mari,  r'rnsidenle  de  la  Soejélf^  malernelle  d(;  îSiorl,  elle  fut  an 
modèle  de  charité  et  donna  l'exemple  de  tontes  le^  vertus 
chrétiennes. 

TAtin  (Franmis-Loais).  vîraire-génér.d  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, supérieur-îit^néral  i\\^:^  Mlles  de  la  Croix  de  Saint-André» 
naquit  à  Vivnne  (!ii  1791.  fut  curé  de  Notre-Dame  de  Niort, 
i\ii  lH'j;i  au  ^1  août  IH.'i!),  dati*  d(^  sa  mort.  Le  curé  Taury 
^tait  aussi  savant  que  modeste.  Il  a  publié  plusieurs  ai'ticle^ 
hisliU'iques  et  si'Jentilitjues  dans  des  revues,  mais  le  temp.' 
qu*il  consacrait  à  visiter  les  panvr^-s,  les  malade.s  et  à  remplir 
ses  devoirs,  ne  lui  laissait  que  peu  de  loisirs.  Sa  mort  a  été  un 
deuil  puhlic,  Sun  nom  aélédouné  à  une  rue  et  un  monument 
tunéhre  lui  a  été  élevé  par  une  souscription  à  laquelle  la  ville 
entière  a  pris  part.  C\Hait  un  ju^te  lénuiîgnage  de  reconnais- 
uance  ;  car  le  curé  Taury  a  été  éminemment  pieux,  simple  et 
inadesle.  liil(*rant,  cliarit;dile,  juste,  clément  el  Ijou.  CéUiil  un 
véritable  savant  ijui  neùt  [Kks  été  déplacé  à  rAcadémie  des 
)icience.ji. 


Ahnauldet  (L.l  député,  président  du  tribunal  civil  do 
Niort,  chevalier  de  la  Léi^ion-dliouneur,  naquit  à  Niort  en 
17D2.  A  27  ans  il  entra  dans  la  magistrature,  et  en  \^'^'^  il 
lut  nommé  président  du  tribunal  civil  de  Niort.  Elu  député 
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SOUS  le  goiiveruemenlilo  Juillet  par  l'arrondiisscnient  de  Niort, 
îi  ne  remplit  ces  fondions  que  pendaiil  peu  d'aïuiéts  et  ne  se 
repriv^ciUa  p;is  devant  les  éleclours.  Aux  luttes  politiques,  il 
préférait  son  Iriburial  t^uil  présida  toujours  avH*  un  pmlond 
sentiment  de  jiL^liCf;.  Il  Hiniail  foturle  et,  lorsqu'il  prit  sa  re- 
traite avec  le  titre  de  piêsident  houoi-aire,  il  se  retira  dans  sa 
propriété  de  Surimeau  où,  comme  les  memltres  de  Tancienne 
magislrature  Irancaise  si  grande,  si  honorée,  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  la  retraite,  au  milieu  de  sa 
famille  et  de  ses  livr&î.  Il  mourut  en  1873. 

FHAr*piER  (li.-A.).  vice-présielent  de  la  commission  adminis- 
trative et  ordoonalenr  de  rilôpital-IIospice  de  Niort,  rhevalier 
de  la  Léiî ion- d'honneur,  naquit  à  Niort  en  179(i.  Son  exis- 
tence entière  fut  consacrée  à  îles  fondions  gratuites,  ([u'it 
remplit  avec  intelligence  el  dévouement.  Pendant  13  ans.  il  a 
été  administrateur  de  filùpiUil  de  Niort.  H  ne  s'appliquait  paa 
seulement  à  diriger  cet  établissement  avec  Tordre  le  plus 
parfait,  il  voulait  que  les  malades,  les  pensionnaires  y  Irou- 
va^ssenl  le  hien-êtrecompatiltleavec  leur  position,  L'Iiumanité 
dictait  tous  ses  actes.  Il  hit  nu'tnhre  du  con<eil  d'arrondisse- 
ment el  du  conseil  municipal  de  Niort.  Sentant  la  vie  rabaii- 
donner,  ses  deniiéres  pensées  se  repoi'tèreul  sur  son  cher 
Hôpital.  «  Je  crois,  dit-il,  avoir  fait  pour  rtlôjittal  tout  ce  que 

•  je  pouvais  faire  ;  les  denrées  sont  â  un  prix  très  élevé,  mais 

•  que  nos  pauvres  malades  n'en  soulTrcnt  pas.  •  Yoilii  le 
dernier  vœu  de  cet  homme  de  bien,  qui  mourut  en  1873. 

SfiniuiTAi.x  (l'.-T.)  est  né  k  Niort  en  1798.  Klève  de  l'Ecole 
polytechnique,  il  en  sortit  pour  entrer  dans  les  bureaux  de 
l'inspecteur  général  des  ponts  et  cliaussées,  qu'il  (juitla  en 
4820  pour  venii-  se  fixer  à  Niort.  Quatre  ans  après,  il  fut 
nommi*  architecte  du  déparUnnent  di's  Deux-Sèvreiî.  Il  cons- 
truisit les  pouls  de  Cliampdeniers,  de  la  Villedieu-de-Comblé, 
de  G.Vtiue,  de  Villaiue,  de  la  Branle,  etc.  C'est  sur  ses  plans 
quefureri!  élevés  dans  noire  déparlemenl  un  grand  nombre 
d'édifices:  l'église  de  Cbef-lioutonne,  rhôtel  depréleciure,  le 
palais  de  justice  de  Niort,  le  tribunal  de  Melle,  la  prison  de 
Niort,  leglisc  de  Saint-Hilaire  de  Niort,  qui  est  un  chef-d'œu- 
vre d'architecture  de  Tépoque  romane,  et  l'église  de  Saint- 
André,  qui  élève  majestueusement  ses  deux  flèclies  dans  les 
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airs.  En  outre,  il  a  restauré,  avec  une  science  parfaite,  t)eau- 
coup  d'anciens  monuraenL^^  religieux  qui  tombaieiil  en  ruine. 
M.  Segrélain  êlail  intkligablo.  Il  ne  connut  le  repos  qu'en 
deëceudant  dans  la  tombe.  La  morl  vint  le  saisir  à  son  bureau 
et  la  plume  à  la  main,  eu  1864. 


Nous  voici  arrivé  au  terme  de  notre  travail.  A  plusîeu 
reprisses,  nous  avions  entendu  formuler  le  vœu  de-voir  réunir 
les  documents  concernant  notre  ville,  disséminés  dans  de 
nombreux  ouvrages,  dans  les  manuscrits  de  Dom  Fonieneau 
et  dans  diverses  archives.  Nous  avons  essayé  de  répondre  h 
ce  désir,  sans  nous  dissimuler  les  difCcuUôs  d'une  pareille 
œuvre.  Nous  Tavons  entreprise  avec  un  vif  amour  pour 
notre  ville.  Si  nous  n'avons  p;L<  réussi,  nous  avons,  du  nioin.*, 
la  consolation  d'avoir  publié  des  documents  qui  pourront 
servir  à  des  mains  plus  exercées  pour  élever  un  monument 
historique  digne  de  notre  cité  ntorl;iise. 
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rendus;  Exaetums  drs  i-ens  du  duc  d'Alen(,<jn  ;  Le  roi  fait 
rendre  justice  aux  Niorlais  ;  Contestations  au  sujet  do  la 
maison  de  réelievina^je;  Priviléj^es  accordésaux  marchands 
él  rangers  jmur  les  attirer  à  Niort;  Importance  des  foires  do 
Ni(»rt  ;  Un  si^V^  royal  établi  à  Niort;  Noblesse  accordée 
aux  membres  de  réclievina^e  ;  Acte  de  vente  d'une  maison 
au  XV"  siècle  .  La  nwilailreri*'  ;  Le  bail  des  fermes  en  1455  ; 
Les  Hiembresde  l'écbeviiiaijp  re(,His  eonfrèrcs  des  Cordeliei-s.        tl5 

Cn.vfiTi^K  X.  —  Louis  XI  rend  une  ordonnance  pour  l'amélio- 
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ration  de  la  naviplion  de  la  Sèvrc  :  Le  roi  donne  30,000 
ècu»  d'or  à  P.  de  Gommines  pour  l'acnat  delalorre  d'Argen- 
lon-Cliûfeau  ;  I.ouis  XI  rc>iimt  la  vicomlL'  de  Thouars  à  la 

.  couronne  ;  Charles  VIII  fait  le  siège  et  s'empare  de 
IParlhenny;  Louis  XII  accorde  aux  Nîortais  le  droit  de 
coutume  pour  IVntretien  de  la  Sèvre  ;  Rêfûrmalioii  de  la 
coutume  de  Poitou  ;  Règlement  pour  la  \ente  d«  sel  ; 
Grandes  assises  tenues  à  Niort  ;  Etat  des  archives  de  la  com- 
mune; Prix  des  denrées  au  commencement  du  xvi*  siècle.       105 

Chapitre  XJ.  —  Commissaires  envoyés  à  Niort  pour  perce- 
voir des  taxes  sur  des  fiefs  et  arriére-fiefs  tenus  nobtement; 
Session  de  1531  des  Grands-Jours  de  Poitou  ;  Tortures  et 
condamnation  au  {ribet  d'un  faux-monnayeur  de  Champde- 
niers,  qui  avait  émis  de  la  fausse  monnaie  sur  le  marché  de 
Niort  :  Tableau  des  échevîns,  conseillers  et  pairs  de  la 
commune,  en  1535;  Libertés  municipales  possédées  par  la 
commune  de  Niort;  Visite,  par  la  municipalité,  des  mu- 
milles,  ceintures,  portes,  fossés,  ponts,  havre,  en  1530; 
L'enceinte  de  la  ville  au  \\i^  siècle  ;  lAcquisilion  d'arque- 
buses pour  armer  les  bourgeois  ;  Inventaire  des  armes  clans 
l'arsenal  ;  Le  maître  d'écolo  de  Niort,  en  1537  ;  Prédication 
de  la  reli^'ion  réformée  ;  Le  comte  du  Lude  se  réfujjie  a 
Niort  ;  Charles  IX  en  Poitou  ;  Etablissement  d'un  tribunal 
de  commercL' , . . 117 

Chapitre  XII.  —  D'Andelot  s'empare  de  Thouars,  de  Parlhe- 
nay  ;  Niort  capitule;  Violation  de  la  capitulation  par  les 
protestants  ;  Ils  fusillent  le  curé  de  Notre-Dame  ;  La  gar- 
nison de  la  tour  de  Magné  est  livré»^  au  supplice  ;  Prise  de 
Saint-Maixent  par  l'iuviault  ;  Combat  de  Pamproux  ;  La 
reine  de  Navarre  à  Niort  ;  Mise  en  vente  des  propriétés 
ceclésiastiques;  Tentatives  des  ciilholiqufls  sur  la  Molhe- 
Saint-IIérayc  ;  Siège  de  Niort  par  le  comte  du  Lude  ;  Plu- 
viaull  parvient  ù  jeter  des  forces  dans  la  ville  ;  Journal  du 
siège  par  r.a  Pnpelinière;  Combat  de  Frontenay-I'Abattu  ; 
Le  comte  du  Lude  t-st  obligé  de  lever  le  siège  de  Niort; 
Note  d'un  Niorlais  sur  ce  siège 144 

Chapitre  XIII.  —  Le  comte  du  Lude  assiégé  dans  Poitiers 
par  Coligny;  llreroitdrs  renions,  et  les  protestants  se  reti- 
rent; Bataille  de  Moncontour;  Défaite  des  prolestants; 
Colipny,  en  se  retirant,  incendie  le  chAteau  d'AirvauIt,  se 
replie  sur  Parthenay  et  se  rend  à  Niort  ;  Le  capitaine  Moùy 
est  chargé  de  la  défense  de  cette  ville  ;  Armement  des  arti- 
sans; le  duc  d'Anjou  s'empare  ûq  Parthenay  et  fait  sommer 
Niort  de  se  rendre;  Tentative  d'assassinat,  à  Chfîrveux,  sur 
le  capitaine  Motiy  ;  La  garnison  de  Niort  capitule  ;  Siège  de 
SaJnt-Jean-d'Angély;  Charles  IX  à  Goulonges;  Siège  du 
fort  de  Luçoii  ;  lîataille  de  Sainle-Gemrae  ;  Les  calvinistes 
s'emparent  de  Fonleriay  ;  La  Saint- Barthélémy  à  Niort; 
Mesures  prises  par  le  comte  du  Lude  pour  maintenir 
Tordre  ;  Organisation  d'une  milice  niortaise  ;  Troubles  à 
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l4i  Rochelle  ;  Le  dur  de  Montpensjer  ne  rend  maître  de 
Saint-Maixcnl,  I>a  For^t-sur-Sévre,  Cberveux,  AuJnay, 
Mille  el  Chizé  ;  La  Noue  fait  une  tentative  sur  Niorl  ol 
échoue;  Le  roi  de  Navarre  à  Niort  ;  Son  abjuration  du 
catholicisme  ;  Son  séjour  à  Mursay  ;  La  ligue  à  Niort  , 
Tentative  des  calvinistes  pourchasser  les  li^'Ut-urs  de  Niort  ; 
Dispositions  prîtes  par  Icchevinage  pour  mettre  la  ville  en 
état  de  défense  ;  Niort  place  de  garantie  ;  Situation  finan- 
cière  et  commerciale  de  Niort;  Droits  posséd.'-s  par  les 
menubres  de  l'hôtel-de-vilto  ;  1^  noblesse  de  la  lUochc.. . .       itïi 

CiiAPiTrtK  XIV.  —  I>es  ligueurs  de  Niort  demandent  des 
secours  au  duc  de  Mcrcœur  ;  Le  prince  de  Condé  h  For» 
et  à  Champdenicre  ;  Le,s  ligueurs  battus  à  M«*Uc  ;  La 
peste  en  1584  à  Niort  ;  D'Aubigné  à  Beauvoir,  à  Marigny, 
à  la  Molhc-Saint-Uéraje  ;  Le  roi  de  N:tvarre  abandonne 
Melle,  CIjïzc,  Sazay  el  !>e  retire  à  Marans  ;  Catherine  de 
Mèdtcis  h  Niort ,  Siège  de  Talitiont;  Attaque  du  chlleau  de 
Chi'/é  ;  Prise  di;  Saint-Maixeiil  ;  Le  duc  de  Joyeuse  massacre 
la  garnison  protesîanle  de  la  Molhe-Saint-Héraye  ;  il  livre 
Saint-Maixent  au  pillage  et  fait  pendre  un  luinislre  protes- 
tant ;  Assassinat  du  duc  de  Joy»'U8e  â  Coutras  ;  Défîiite  des 
calvinistes  au  gué  de  la  Tiflardièro  ;  Les  cadavres  dr  deux 
do  leurs  ofiicierti  traîné»  sur  la  claie  dans  les  rues  de  Niort  ; 
Pillage  de  la  ville  de  Niort  et  de  Maillezais  par  les  protes- 
tants; Le  roi  de  Navarre  a  Niort;  Il  traite  les  habitants  avee 
humanité  :  Le  capitaine  Sainl-GeiaÏH  nommé  gouverneur 
de  Ni(»rt;  Lettre  «te  Henri  IV  sur  la  prise  de  Saint-Maixetit 
et  de  MaiJlezaib  ;Maladie  de  Henri  IV au  Uhanip-Saiiit-Père; 
But  anti-natunial  de  la  Ligue i80 

CllAiMTHE  XV.  —  L'excicice  de  la  religion  cathohque  rétabli 
à  Niort;  La  terre  de  Thouars  érigée  en  duché-pairie;  Mé- 
contentement des  seigneurs  protestants  du  Poitou  ;  Kx-"  >i- 
tion  de  l'édil  de  Nantes  confiée  à  Faïahère  pour  le  Poitou  , 
Les  Niortais  inenaoent  d'abandonner  la  ville  si  on  les 
accable  d'impAts  ;  Les  impôts  sont  réduits  ;  La  peste  éclate 
à  Niorl  et  cause  une  grande  mortalité ,  Gourageu»c  conduite 
des  membres  du  corps  de  ville  ;  Mesures  qu'ils  prennent 
pour  combattre  le  fléau  ;  L'épidémie  disparait  ;  Triste  état 
de  la  vUie  ;  La  misère  y  est  générale  ;  Arrêt  concernaut  la 
noblesse  des  échevins  ;  Manque  de  sécurité  dans  la  ville  ; 
Désordre  de  la  coinplabilité  communale  ;  Fléclaruations 
de  la  chambre  des  comptes;  Un  créancier  de  \\  commune 
obtient  Icmiirisonncment  du  maire  ;  Le  corps  de  ville  paye 
la  dette  ;  On  constelle  que  les  archives  municipales  ont  été 
pillées  ;  Liste 'des  licls  possédés  par  le*  maires,  échevins, 
conseillers,  el  les  familles  d'éclievjns  de  ri^tel-de-Ville 
jouissant  des  immunités  et  exemptions  du  paiement  des 
francs-Jîefs âW 

CiiJiPiTHK  XVl.  —  Ellet  de  l'assassinat  de  Henri  IV  aur  lu 
population  niorlaise  ;  Les  principaux  habitants,  réunis  a 
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rhôlel-de-villc,  acclament  I^uis  XIIl  et  h  reine  régente  ; 
Deux  fléputéa  sont  envoyés  poor  odrir  nu  roi  l'homma^ii 
(tes  habitanis  ;  l.e  gouverneur  de  f^arabî^re  rend  compta  à 
la  rég^onle  des  bonnes  dispositions  des  Niorlais  ;  Lettre  de 
Marie  de  Médicinaux  maire,  éfhevins  et  habitants  de  Niort] 
Confirmation  des  privilèges  de  la  commune;  Pierre  Thi- 
bault est  envoyé  auprès  de  la  rour,  afin  de  di'fendre  les 
droits  du  rorps  munnipiil  altaqmVs  par  le  lieutenant  du  roi  ; 
Louis  XIII  intervient  en  faveur  des  Niortais  ;  Cadeau  offert 
par  le  corps  de  ville  au  t,'ouvt.Tneur  di^  Niort  ;  M.  de  Para- 
oère  obtient  la  démoli  lion  de  la  lotir  du  Maire  ;  fléparation 
des  fortifications  ;  Un  arrêt  du  Parlement  régularise  la 
situation  fmandi'ie  de  la  commune  ;  Difficultés  au  sujet  de 
l'élection  du  maire;  Mesures  de  police  adoptées  par  le 
corps  de  ville  pour  la  sécurité  des  hnbilants  ;  Une  ordon- 
nance rnyale  rétablit  les  juges  consulaires  dans  leurs  anciens 
pouvoirs;  Utilité  de  la  instic»»  consu'îiinr ;  Construction 
d'un  couvent  de  capucins  dans  le  faubourg  du  Port  ;  Com- 
position du  siège  royal  de  Niort. 220 

Chapitre  XVIh  —  Les  environs  de  Niort  sont  dévastés  par 
la  grêle  ;  La  ville  sollicite  la  décharge  de  la  moitié  de  la 
taille  pendant  trois  ans  ;  Celle  demande  est  rejetée;  M.  de 
Parabére,  youverneur  de  Niort,  donne  sa  démission;  Il  est 
remplacé  parson  lils  ;  Installation  du  nouveau  gouverneur; 
Prix  du  vin  de  la  Foye-Monjault  ;  Révolte  du  prince  de 
Condé;  Mesure  ))rise  par  le  corps  municipal  de  Niort  pour 
veiller  à  la  sûreté  de  la  ville;  Convocation  di-s  Etats-Géné- 
raux à  Sons  ;  Assemblée  générale  dos  habitanis  de  Niort 
ftour  députer  trois  personnes  à  ces  Etats;  Abstention  des 
Niortais  ;  Sully  fait  réparer  la  mute  de  Niort  à  Saint- 
Maixent  ;  Ordonnance  d»^  Suïly  concernant  les  î3;^ard>'s  du 
roi  et  de  la  reine,  séjournant  dans  les  ressorts  de  Saint- 
Maixent  et  de  Niort;  Insulte  dirigée  contre  Sully  en  plein 
conseil  du  corps  do  ville  ;  L'auteur  de  cette  insulte  est 
dégradé  de  son  litre  de  pair  ;  Parabère  refuse  de  prendre 
part  à  la  révolte  des  prolestants  ;  Réparation  des  murs  de 
la  ville  ;  Escarmouche  dans  les  environs  deSaint-Maixenl  ; 
Des  commissaires  se  rendent  à  Niort  pour  traiter  de  la 
paix  ;  Conférence  tenue  à  Loudun  ;  Avidité  des  princes  et 
des  seigneurs  ;  Ordonnance  de  Suliy  pour  arrêter  les  pil- 
lards ;  Le  corps  de  ville  prend  des  mesures  pour  empêcher 
les  partisans  do  Condé  de  s'emparer  de  Niort;  Etablisse- 
ment des  pères  de  fOratoire  à  Niort 229 

Chapitre  XVIIl.  —  Gonlinuation  de  la  lotte  entre  le  corps  de 
ville  et  les  gens  du  roi,  au  sujet  de  Télection  annuelle  du 
maire  ;  Les  membres  du  corps  de  ville  veulent  élire  direc- 
tement le  maire,  et  s'alfranchir  de  l'obligation  de  présenter 
trois  candidats  ;  Le  roi  fuit  procédera  de  nouvelles  élections, 
et  donne  ordre  à  ses  a{;;ents  d'agir  dans  le  sens  de  la  con- 
ciliation ;  Lettre  de  Louis  XII,  à  ses  chers  les  bien  aimes 
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maire  et  éclievins  de  la  viUe  de  Niort  ;  Le  maire  l'ail  n'p 
les  ponts  et  portes  de  la  viUo  ;  (inmmencement  des  tmu 
liftlre  du  duc  de  Rolian  à  M.  de  F^arabi  repour  faire  i^aiUri 
les  portes  de  la  ville  ;  Les  Niortais  ne  prennent  point  part 
à  la  rcvolte  et  rcÉtenl  (idèles  au  roi  ;  Urjï^anisatioi»  répu- 
blicaine des  protestants  ;  Le  nû  fait  cunvuquer  ù  Niort  les 
chefs  des  calvinistes  pour  asi.-i^ter  à  une  confén-ni  p  T  .-s 
protestants  refusent  toute  concession  ;  La  ■ 
adresse  une  dénlaration  aux  Rochelais  ;  L'asscnii  i 
Rochelle  n^pond  par  un  manifeste  de  i^ruerre  ;  Louis  Xili  ù 
Thouars,  i^i  Parthenay,  à  Fonlenay  ;  Entrée  du  roi  à  Niort, 
où  il  est  reçu  froidement  ;  Il  assiste  au  siège  de  Saint-Jcan- 
d'Angèly  ;  Cette  ville  capitule  et  a  ses  fortifications  rasées  ; 
La  milice  bourgeoise  de  Niorl  se  fait  remarquer  par  sa 
bravoure  pendant  le  sirge  de  Saint-Jean  ;  Le  roi  lui  accorde 
le  litre  de  ré^fiment  de  Roifol-Niorl  ;  Organisation  de  ce 
régiment  en  douze  compa-^nies  ;  Noms  des  officiers  calbo- 
liquts  et  prolcst^mts  de  ces  eorapafrnies  ;  Délibération  du 
corps  de  ville  exposant  la  triste  situation  des  habitants  de 
Niorl;  Le  ri^giment  Royal-Niort  met  un  terme  au  brigau* 
dage  qui  s'exerçait  jusque  dans  la  banlieue  de  la  ville  de 
Niort  , 

CiuriTBK  XIX.  —  Louis  XI II  laisse  des  troupes  en  Poitnu 
pour  empêcher  de  nouveaux  troubles;  Niorl  est  occup»^  par 
trois  compagnies  du  rt-giment  de  Saint-Vivien  ;  Lettre  de 
Louiâ  Xl!l  pour  en  donner  avis  au  {gouverneur  de  Niort  ; 
M.  de  Parabère  voit  là  un  a«'t€  de  déftance  ;  Lettre  du  roi 
qui  le  rassure  ;  Louis  XIU  envoie  une  lettre  explicative  au 
corps  de  ville,  pour  lui  déclarer  que'cette  t^arnison  n'a  pour 
but  que  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  place;  Commi>siun 
nommée  {>our  répartir  les  officiers  et  les  soblats  chez  les  habi- 
tants ;  Arrivée  i\  Niort  des  trois  comfagnies  de  M.  de  Saint- 
Vivien  ;  Réclamation  du  maire  pour  la  garde  des  portes  de 
la  ville  ;  Réponse  du  roi  au  ^'ouv^rncur  et  à  la  municipa- 
lité  ;  Remplacement  de  deux  pairs  de  la  ville  ;  La  munici- 
palité vole  une  adresse  au  roi,  pour  lui  demander  b 
démolition  des  fortifications  élevées  à  Mariné  et  à  MaillezaU; 
Plaintes  élevées  contre  les  soldats  de  la  garnison  ;  |Jc«s 
soldats,  atteints  de  maladie  contagieuse,  sont  envoyés  ix 
l'hôpilal  de  Niorl;  rtissenlimeiits  entre  la  luuniripahté  ««t 
le  gouverneur  au  s;ujel  des  franchises,  droits  et  privilèges 
du  corps  de  ville  ;  Lettre  du  roi  pour  inviter  à  la  eoncdia- 
lion  les  deux  parties;  Députation  envoyée  à  Poitiers,  le  -i 
janvier  1622,  par  l'échevinage,  pour  saluer  le  roi  à  son 
passade  dans  cette  ville. , 

Chapitre  XX.  —  Révolte  de  Rohan-St..ubtse,  baron  de  Fron- 
tenay;  Il  établit  son  i[uartier  {rénéral  dans  file  de  Rié  ; 
Louis  XIII  marche  contre  les  révoltés,  pénètre  avec  so» 
armée  dans  l'île  de  Ilié,  et  met  en  fuite  Rohan-Soubii^e  et 
ses  troupes,  qui  sont  taillées  en  pièces.  —  Louis  XIll  se 
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rend  à  Niort  et  forme  un  conseil  de  guerre  pour  juger  le« 
prisonniers  ;  La  reine-mère  arrive-  à  Niort  ;  Plaintes  et 
griefs  des  Niortais  catholiques,  et  réponses  faites  par  le  roi  ; 
Louis  XIII  invite  M.  de  Parabére  à  opérer  l'union  des  deux 
partis  religieux  ;  Lettre  du  roi.  écrite  de  Chizé,  au  corps  de 
ville  de  Niort,  portant  ordre  de  nommer  un  maire  cathnlique 
ou  de  continuer  l'ancien  ;  Le  corps  de  ville  obéit  ;  Lettre 
du  roi  annulant  la  nomination  du  maire,  parce  que  leb 
formes  accoutumées  n'ont  pas  été  suivies  ;  Le  corps  de  ville 
présente  trois  candidats  :  Siège  de  La  Rochelle;  Six  com- 
pagnies du  régiment  de  M.  du  Chàtelier,  atteintes  de 
maladies  contagieuses,  sont  envoyées  à  Niort  ;  Protestation 
des  habitants  ;  Le  corps  de  ville  prend  la  résolution  de  no 
pas  recevoir  ce.i  compagnies,  mais  il  y  est  forcé  ;  Dures 
réquisitions  qui  frappent  les  Niortais  ;  Mesures  prises 
contre  les  pillards  qui  dévastaient  le  Poitou  ;  La  paix  de 
1022;  L'impôt  sur  le  sel  soulève  une  vive  irritation;  Le 
corps  de  ville  de  Niort  réclame  ;  Le  roi  ordonne  la  décharge 
de  cet  impôt  ;  Délibération  du  corps  de  ville  pour  remercier 
le  roi  ;  Ordonnance  royale  qui  prescrit  aux  Niortais  de 
désigner  trois  candidats  catholiques  pour  la  charge  de 
maire;  Les  frères  de  la  Charité  introduites  comme  gardiens 
à  l'hôpital  ;  Leur  installation  ;  Procès-verbal  de  l'installa- 
tion des  Oratoriens 271 

Chapitre  XXL  —  Kdit  de  pacitication  de  1622  ;  Louis  XIII 
envoie  à  Niort  deux  commissaires,  pour  faire  une  enquête 
sur  les  griefs  réciproques  des  catholi(iues  et  des  protestants  ; 
Liste  des  grief:»  exposés  par  les  protestants  ;  Assemblée 
générale  des  catholiques  à  l'hôtel-de-ville,  pour  répondre  à 
la  requête  des  protestants  ;  Noms  des  habitants  qui  assis- 
taient à  cette  assemblée  ;  Plaintes  énumérées  par  les  catho- 
liques ;  Réponses  des  commissaires  du  roi  aux  griefs  des 
protestants  et  aux  plaintes  articulées  par  les  catholiques  ; 
Les  commissaires  recommandent  la  conciliation;  Pouraultes 
dirigées  contre  le  sergent  royal  Vauguyon  pour  ses  opinions  - 
religieuses  ;  Disetto  île  grains  ;  Emeute  à  Niort  au  sujet  de 
la  cherté  des  grains;  Violences  commises  contre  des  mar- 
chands de  blé  par  di>s  femmes  ;  Mesures  prises  par  le 
maire;  Nouvelles  émeutes;  Plusieurs  arrestations  ;  Prédi- 
cations du  pèro  Calixte  contre  les  détenteurs  de  grains  ;  Le 
baron  de  Neuillant  veut  protéger  les  marchands  de  grains; 
Son  autorité  est  méconnue  ;  Les  greniers  sont  pillés,  le 
maire  est  insulté  ;  Séance  du  corps  de  ville  du  16  janvier 
1G24  :  Mesures  rigoureuses  pour  rétablir  l'ordre  et  assurer 
la  liberté  du  commerce  des  grains  ;  Les  esprits  se  calment, 
les  désordres  cessent 286 

Chapitre  XXII.  —  Louis  XIII  est  informé  des  préparatifs 
d'un  soulèvement  de  la  noblesse  du  Poitou  ;  Il  adresse 
plusieurs  lettres  au  corps  de  ville  de  Niort  pour  le  mettre 

-   en  garde  contre  les  surprises  des  protestants  ;  Le  comte  de 
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Parabère  donne  sa  démission  de  gouverneur  de  la  ville  de 

Niort  ;  Il  est  remplan^^  par  le  baron  de  Neuillant  ;  Le  moire 
Pastureau  fait  connaître  à  la  municipalité  nioHaise  les  ins- 
tructions données  par  le  lifutcnant-;fcn«^ral  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  la  sécunl<>  de  la  ville;  Louis  XIII  ordonne 
aux  habitants  de  Niort  de  recommencer  les  jijardtxs  en  la 
ville  ;  Lettre  qu'il  adresse  au  gouverneur  de  Nioit  ;  Liste 
des  officiel^  catholiques  et  proteslanis  des  compagnies  du 
régiment  de  J^Jiort;  Précaution»  prises  pendant  la  foire  de 
niai  pour  éviter  des  troubles  ;  Le  corps  de  ville  de  Nior 
ctivote  une  députation  au  maréchal  de  Praslin,  à  Mauté 
pour  le  prier  de  mettre  un  terme  aux  vexations  et  violence»* 
des  gens  de  j^uerte,  dans  les  bourgades  et  viUa;,'es  des  en- 
virons de  Niort  ;  Soubise  abandonne  les  protestants^  cfui 
traitent  avec  Richelieu  ;  Ils  doivent  faire  leur  soumission 
dans  un  délai  de  trois  jouit»  ;  L'échevin  Jean  Baslard  est 
insulté  ;  Les  coupables  lui  font  amende  honorable,  Soubiso 
soulève  les  Rochelais,  qui  font  un  traite  d'union  avec  l'An- 
gleterre; Siège  de  La  Hocbelle  ;  L'évéque  de  MatUezais  e«  ' 
nomme  chef  d'escadre;  Prise  de  La  llochellc  ;  La  duchess 
de  Holma-Soubise  prisonnière  dans  le  chîileau  de  Njort  ; 
Emeute  à  Niort,  en  ltl31,  au  sujet  des  traites  foraines  ; 
Naissance  de  Françoise  d'Aubigné  à   la  concierig:ene   do 

Niort 

CiJArjTnE  XXIII.  —  Louis  Xlll  ordonne  uno  enquête  pour 
faire  cesser  les  usurpations  do  privilèges  de  Doblô«e  ; 
Application  de  cet  èdit  à  Niort;  Membres  de  l'élection  de 
Niort  en  1634  ;  Deux  classes  de  nobles  présentent  des 
requêleB  pour  la  conrnmatiou  de  leurs  droits  ;  Familles  de 
la  noblesse  ;  J-'amilles  de  l'èchevinage  ;  Formule  de  la 
déclaration  du  mnire  de  Niort  de  vivre  noblement;  Le 
membres  do  !a  noblesse  de  féobevinage  de  Niort  vont  aui 
armées  pour  le  service  du  roi  ;  Ordre  du  jour  du  gouver 
neur  de  Pai'abftre  constatant  leur  bravoure,  leurs  bon 
services  et  mentionnant  leurs  noms  ;  Attachement  de 
population  niortaise  à  son  ind«^p'ndanre  municipale  ;  elle 
If  pousse  toute  domination  féodale  ;  Niort  offre  le  spectacle 
d'une  pelite  ré|mblique,  La  Trimoullle  ne  réussit  pas  à 
soulever  les  Niortais  contre  le  pouvoir  royal;  Note  de  Ma- 
zarin  sur  La  Trimouille  ;  Emeut-' en  Bas-Poitou  au  sujet 
desiinpôLs;  Les  paysans  s'emparent  do  Beauvoir-sur-Me:r 
et  de  la  Garnachc  ;  Le  mouvement  se  ti lieux  s'étend  enj 
Sainton^îe  et  en  Angouraois;  Assemblée  de  la  noble» 
convoquée  ii  Lusijçnan  ;  La  révolte  est  éloulTée  ;  Désordr 
dans  les  finances  de  la  France  ;  Révolte  du  Parlement,  qui 
veut  réformer  les  abus  de  l'ËItat;  Troubles  à  Pans;  La 
Fronde,  en  Poitou  ;  La  Trimouille  se  prononce  pour  le 
Parlement  et  lui  niTre  de  lever  une  armée  de  dix  mille 
hommes  en  Poitou  ;  Les  frondeurs  occupent  La  Chai2e-le- 
Vicomte^  La  Roche-sur-Yon  et  Luçon  ;  Ils  établissent  une 
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entente  avec  les  membres  do  Téchevina^  de  Niort;  Gondé 
soulève  la  Guyenne  ;  La  tentative  f^u'il  fait  opérer  pour 
s'emparer  de  Niort  échoue  ;  Fin  »lo  la  guerre  de  la  Frtfjide.      312 

Chapitre  XXIV.  —  Souffrance  de  l'industrie  niorlaÏBe  au 
milieu  du  xviio  siècle  ;  Cinq  mille  indigents  reçoivent  des 
secours;  L'aumône  du  Btdoti;  Conditions  dans  lesquelles 
se  faisait  cette  aumône  ;  Cause  de  la  misère  de  la  popula- 
tion mortaise  et  ralentissement  du  commerce  ;  Lettre 
de  Ixjuis  XIV  aui  membres  do  rèchevinaçe  de  Niort, 
confirmant  les  privili't'es  de  la  rommune  ;  Les  familjes  de 
Véchevinage  abandonnent  le  commerce  afin  de  jouir  des 
privilège»  do  la  noblesse  ;  Résultats  déplorables  de  cette 
tendance  ;  Le  commerce  de  Niort  passe  entre  les  mains 
d'étrangers  ;  Inondîilion  du  12  mars  1657  ;  La  Sêvre 
emporte  les  ponts  de  la  ville;  Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
impose  des  taxes  sur  la  généralité  de  Poitiers,  pour  la 
reconslruclion  des  ponts  (h;  Niort  ;  Enquête  ordonnée  par 
le  chapitre  de  l'éghse  cathédrale  de  Poitiers^  à  l'occasion 
d'un  incendie  à  Niort;  Etat  de  tous  les  droits  dont  jouissent 
les  mair«s  de  Niort  ;  Lellre  du  roi  imposant  un  candidat 
aux  êchevins  pour  l'élection  d'un  maire ,  Texte  de  la  décla- 
ration d'un  échevin  qui  veut  vivre  noblement;  Abus  causés 
par  les  anoblissements  d'éfhevin 321 

Ghafithe  XXV.  —  Les  Généralités  et  les  Elections  de  la 
F'rance  au  xvn«  siècle  ;  Statistique  de  la  France  dressée,  en 
IdO-i,  par  ordre  de  Cotbert;  Piirtie  do  celte  slalistique  qui 
concerne  le  Poitou  cl  Niort  :  Population,  climat,  l'oréts, 
productions  agricoles  et  vlnicoles  du  pays,  élevaj^e  des  che- 
vaux et  mulbls^  commerce,  prieurés,  abbayes  et  bénéfices 
dans  réieclion  de  Niort,  paroisses  qui  en  dépendent,  liste 
des  nobles,  l'aichiprêtré  de  Niort,  paroisses  et  prieurés 
qui  en  dépendent;  Abus  judiciaire  commis  à  Niort; 
Revenu  du  domaine  du  roi  dans  la  ville  de  Niort;  Seigneu- 
nes  de  l'élection  de  Niort  ;  Synode  protestant  tenu  en  1672; 
nétablissemenl  des  relations  du  commerce  niortais  avec  le 
Gan.ida;  Importance  de  la  l'abrication  de  la  draperie  à 
Niort  ;  Mesures  prises  par  l'inspecteur  tles  manufactures  du 
Poitou  pour  améliorer  la  fabrication  des  draps;  Prix  des 
étolTes  ;  Sounrances  de  la  classe  ouvrière  et  gêne  des  cora- 
meiçants  ruinés  par  la  taille  et  les  impôts  ;  Une  élection 
municipale  en  1673;  Liste  des échcvins et  pairs  qui  ont  pria 

Îart  à  cette  élection;  Htat  des  biens  et  revenus  du  couvent 
es  nligieuses  hosprtaliéres 331 

Cinq  cnmpaffnies  du  rég^iment  Royal-Niort  sont  envoyées  sur 
les  côlt's  des  Sables-D'Olonne,  pour  s'opposer  à  un  débar- 
quement de  troupes  espagnoles;  Ces  compagnies  se  font 
reraaitpjer  pur  leur  bravoure;  Le  gouverneur  du  Poitou 
leur  donne  un  têmoignaife  de  haute  satisfaction  ;  Liste  des 
officiers  et  des  sous-olïlciers  de  ce  régiment;  Personnes  qui 
jouissaient  des  droits  de  francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts  ; 
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Réduction  du  nombre  d'i^chevins,  afin  de  diminuer  le  nom- 
bre des  personnt's  exemptes  d'impôts  ;  Texto  do  l':»rnM  du 
Conseil  du  roi  opêniiil  cette  n'îduction  ;  Pn'*rtig:itivcs  du 
maire  ;  Installation  de  la  nouvelle  niunicipalilé  -,  Quartiers 
de  la  villo  assi|,'nês  à  «i-hacun  des  l'rhevins  pour  y  pxerct^r  la 
police  ;  Descriplion  de  Niort  en  1075;  Confinualion  do  k 
tradition  se  rapportant  A  Torigiiie  de  la  ville;  l.e  budget 
municipal  de  Niort  en  1683;  beaucoup  de  «harles  et  de 
titres  des  archives  municipales  sont  volés  ;  Ktat  dps  mar- 
chandises sujettes  aux  droits  de  péage  en  passant  par  la 
ville  de  Niort  ;  (Contestation  do  préséances  entre  le  maire 
et  le  curé  de  Notre-Dame  ;  Droit  appelé  \a  quenouille  de  la 
maircssc  ;  Aubier  La  l'erraudirre  publie  la  liste  des  mairtîs 
anoblis  par  leurs  charges  municipales  ;  Cette  publication 
fait  échouer  sa  réélection  à  la  mairie,  et  il  no  pt»ul  obtenir 
ta  noblesse 

Chapitre  XXVI.  —  Déclaration  royale  invit-ant  les  vj|le&  el 
bourgs  ù  créer  des  bi>pilaux  ;  Etablissement  de  bienfaisance 
existant  à  Niort  ;  Le  durci  la  duchesse  de  Navailles  oiTrent 
à  la  ville  une  maison  et  un  terrain  pour  y  établir  nn 
hôpital-hospice  ;  Dons  particuliers  pour  concourir  h  celle 
œuvre  de  charité;  Ordotmance  de  Louis  XIV  approuvant 
îa  création  d'un  hôpital  frénéial  à  Niort;  Nomination  tirs 
directeurs  ;  L'intendant  du  Poitou  mande  h  Niort  le  père 
Cbaurand,  or^îaniKatcur  d*^  l'hôpital  de  Lyon;  Relation  de 
rétablissement  de  l'hôpital  de  Niort;  (juéîeurs  ;  Libéralités 
des  habitants  pour  les  pauvres;  Les  femmes  donnent  leurs 
bijoux,  les  doniestiques  lenrs  j^a^^es,  les  ouvriers  lonr  tra- 
vail !  Les  habitants  oifrent  le  linne,  les  lits  et  les  meubles  ; 
Le  festin  de  charité  ;  Les  pauvres  sont  servis  par  les  dames 
et  les  denmjselles  de  la  ville  ;  Privilèges  et  droits  accordés 
ii  l'hùpital  ;  llessources  mises  h  la  disposition  des  directeurs. 

CnxpiTni:  XXVIL  —  Manago  de  M"»'*  de  Maintenon  avec 
Louis  XIV;  Révocation  de  l'édil  de  Nantes;  KfTet  de  cet 
(^dit  en  Poitou  ;4,tHX>  protestants  niortais  éniijîrcnt;  défense 
à  un  protestant,  qui  avait  émic^ré  et  qui  était  revenu  A  Niort, 
d'avoir  boutique  ouverte;  Charit,'cinent  île  ToiYanisition 
municipale  en  KjOi;  Niort  se  voit  enlever  le  droit  d'élire 
son  maire  ;  Maires  perpétuels  à  la  nomination  du  roi  ;  Ces 
charges  s'obtiennent  à  l'aide  dintrigues  et  d'argent;  l'ni- 
testation  du  corps  de  ville  de  Niort  ;  Leséchevins  procètlenl 
à  des  élections  en  dehors  du  règlement;  Elles  sont  annulées 
par  arrêt  du  Conseil  d'Etat;  L'influence  des  frrandes  lamiUes 
niortaiscs,  arrivées  à  la  noblesse  par  Téchevinaj^'e,  cesse; 
elles  sont  remidacêes  par  une  nouvelle  noblesse  où  figurent 
des  avocats,  des  médecins,  des  régisseurs  de  propriéti»};  sei- 
gneuriales'; Iléjouissance.î  qui  ont  lieu  â  Niort  à  l'occasion 
de  la  |taix  de  Hyswick,  en  11398;  Tradition  du  dragon  ailé 
de  la  porte  Saint-Jean,  de  Niort;  Un  soldat  se  dévoue,  le 
combat  et  le  lue  ;  Le  vainqueur  est  empoisonné  par  le 
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souffle  du  serpent;   La  ioinhe  du  soldat  existe  encore; 
Réalité  de  la  légende  ;  Froid  rigoureux  en  1684  et  iG9!  ; 
Assemblée  de»  m.<îtres  apothicaires  de  Niorf  ;  Conditions 
de  Tadmission  à  la  maîtrise 384 

Chapithe  XXVIII.  —  L'élection  du  maire  est  rendue  à  l'éche- 
vinage,  oui  doit  présenter  trois  candidats  ;  L'échevinage 
nioriais  fait  une  tentative  pour  ro  ouvrer  ses  anciens  pri- 
vilèges ;  Les  écheviiis  procèdent  à  des  élections  sans  l'assen- 
timent du  maire  ;  Ces  élections  .s.>nt  annulées  par  un  arrêt 
du  Conseil  d'Etat,  rpii  ordonne  de  les  recouiinencer  dans 
les  formes  légales  ;  Etablissemoiit  du  collège  de  l'Oratoire; 
Lettre  de  l'évéque  de  Poitiers  qui  y  donne  son  adhésion  ; 
Noms  des  habitants  de  Niort  qui  assistaient  à  l'assem- 
blée générale  pour  ouvrir  une  souscription  ,  aiin  d'as- 
surer l'existence  du  collège;  Le^^  cours  sont  ouverts  en 
1717;  L'enseignement  est  gratuit;  Les  notables  dressent 
un  tarif  d'octroi  pour  établir  rlune  manière  plus  équitable 
les  impositions;  Re(iuète  à  ce  sujet  présentée  au  roi  par  le 
maire  et  les  échevins  ;  Tn  arrêt  du  Conseil  <rEtal  établit 
l'abonnement  des  tailles  dans  la  ville  et  les  faubourgs  de 
Niort  ;  Articles  du  tarif  d'octroi  de  1718;  Arrêt  qui  unit 
à  l'hôpitxil  général  <lc  Niort  les  aumônes  des  abbayes  et 
prieurés  des  élections  de  Niort  et  de  Saint- Maixent;  Sup- 
pression de  la  mendicité;  Union  et  incorporation  à  l'hôtel- 
de-ville  des  offices  de  receveur  et  de  contrôleur  des  deniers 
de  la  ville  ;  L'intemlant  <le  la  généralité  de  Poitiers'constate, 
dans  un  rapport  au  roi,  l'esprit  commercial  qui  existe  chez 
les  Niortais  et  leur  loyauté;  Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  règle 
l'administration  <ll^s  aumôneries  de  Saint-Jacques  et  de 
Sainl-Ceorges,  de  Niorf 397 

CiiAPiTUE  XXIX.  —  Utat  de  l'élection  <li'  Niort  on  171(), 
remanié  par  ordre  de  M.  Poudiet  de  Sepvrel,  prés  dent  de 
cette  élection  ;  Territ(»ire  compris  dans  cette  élection  ;  Diver- 
sité du  sol;  C:nactèi(!  des  habitants,  llivières,  forêts, 
paroisses,  nombie,  des  I'l-ux,  |>o[>ulation,  abbayes,  (-(miman- 
*dei'ies,  prieurés,  tenvs  seigneuriale*  de  cette  élection  ; 
Niort,  sa  situation,  nombre  des  oc(;Iésiasliques,  don  mar- 
chands, des  artisans,  de?,  laboureurs,  des  jouinaliers,  des 
ouvriers  «(ui  composent  la  population,  commerce,  imposi- 
tions, taxe  du  sel,  bureau  des  fermes;  Niort  est  le  siège 
d'une  sénécliaussée,  d'une  maîtrise  des  eaux-et-forêts,  d'une 
juridiction  consulaire,  d'un  siège  royal  des  traites  foraines, 
d'un  prévôt  provincial;  Revenus  de  l'hôtel-de-ville  ;  Rem- 
boursement de  l'office  de  maire  perpétuel,  en  1711  ;  Manu- 
factures; Foires  ;  Diminution  de  la  population 408 

Chapitiie  XXX.  —  Création  d'une  garde  bourg.joise  pour 
maintenir  la  sûreté  et  le  bon  ordre  dans  la  ville  et  empêcher 
les  fraudes;  Injonction  aux  habitants  de  ne  .sortir  la  nuit 
«ju'avec  une  lumière;  La  ville  reçoit  l'autorisation  de  cons- 
truire des  casernes  ;  Elle  veut  les  élever  dans  le  fauboui^ 
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du  Port,  mais  il  ot>\  décidé  qu'elles  seront  sur  remplace- 
ment du  Yieux-Marcluj  ;  La  construclion  exige  18  ans  : 
Débordement  de  la  Srvre  en  1747,  et  destruction  de  tous 
les  ponts  ;  Devis  pour  la  réparation  des  ponts,  l'ouverture 
«l'une  nouvelle  porte  elle  dessèchement  ae  plusieurs  rues  ; 
L'intendant  du  Poitou  accorde  l'autorisation  de  transporter 
le  champ  de  foire  sur  la  place  de  la  Brèche;  Ecroulement 
d'une  tour  du  chAteau  ;  Le  commandant  demande  la  démo- 
lition de  ce  vieux  monument  ;  Le  roi  s'y  oppose  ;  Les  trois 
coups  d'encens  donnés  au  commandant  du  château  ;  Réfor- 
mes administratives  proposées;  Valeurs  des  grains  et  des 
denrées  à  cette  époque;  Pompes  et  seaux  pour  combattre 
les  incendies;  Projet  d'amener  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  les  eaux  de  la  fontaice  du  Vivier 419 

Chapitrf:  XXXL  —  Les  Anglais  débarquent  à  l'île  d'Aix; 
Les  habitants  de  llochefort  et  de  La  Rochelle  se  réfugient  à 
Niort;  Le  maire oflVe au  maréchal  de  Senectère 500 hommes 
du  régiment  Royal-Niort  pour  l'aider  à  lepousser  les  An- 
glais ;  La  perte  du  Canada  est  une  cause  de  ruine  pour  le 
commerce  do  Niort  et  de  la  Gâtine;  Le  maire  Rouget  de 
Gourcez  fait  niveler  la  place  de  la  Brèche  et  tracer  des 
allées;  Une  inondation  de  la  Sèvre,  en  1771,  cause  de  grands 
désastres;  Projet  des  échevins  de  faire  construire  le  collège 
sur  les  allées  hautes  de  lu  place  de  la  Brèche  ;  Ce  projet  est 
ajourné;  Les  bAtiments  de  l'Oratoire  sont  réparés  et  agran- 
dis ;  Description  des  bâtiments  et  édifices  appartenant  au 
roi,  ou  étant  à  sa  charge,  dans  l'étendue  des  domaines  du 
siège  royal  et  ressort  de  la  ville  do  Niort  :  le  tribunal,  les 
prisons,  les  murs  de  la  ville,  le  château,  les  casernes,  les 
lialles,  l'hôpital  et  le  bassin  du  port;  Observations  du  procu- 
reur du  roi  au  sujet  des  réparations  :\  l'aire  ;  Remaniuables 
propositions  faites  par  le  lieutenant-général  lltmgel  atîii 
dembellir  la  ville  ;  Klat  de  Niort,  en  1780,  dressé  par  Doni 
Fonlencau  ;  Fontanes,  iiispeclour  des  manufactures,  clu-r- 
che  le-!  causes  de  la  décadence  du  commerce  de  Niort  ; 
Moyen  de  relever  c*  commerce;  Mauvais  système  d'impôts; 
Observations  présentées  par  les  ofliciers  municipaux  sur  la 
situation  cornnuîrciale  de  la  ville  ;  Ils  <leinandent  que  Iji 
Rochelle  soit  déclaiée  poi't  franc  afin  d'établir  des  relations 
avec  les  Ftals-l'nis;  Tracé  dt-  la  route  de  Niort  à  Sainf- 
.lean-d'Angély;  —  Cas  d'inhumation  précipitée  signalés  p.n- 
le  médecin  Pineau V29 
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Les  ancikn.s  Mommknts  dk  Nionr:  Château  de  Niort;  Eglise 
(le  Notre-Dame  ;  E|.disc  de  Saint-André;  Hôtel  de  Ville  de 
Niort  ;  Maison  où  est  née  M"»e  de  Maintenon iti? 
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Niort.  —  Typographie  de  L.  FAVRK. 


H.  A.1^ 


OB 


NIORT  VERS  LA  FIN  DU  XIII*  SIÈCLE 


Ce  [ilan  de  Niort  a  élè  dressé  en  183^2  pai*  M.  J.  Adam,  emplov^ 
ilu  cadastre,  qui  t'a  dessiné  d'après  les  indications  fournies  par  M.  U. 
Briquet,  n  ne  posstfU'  pas  une  complète  cxaclitude  historiiyue , 
mais  i!  oITrc  de  i'inlérêt,  parce  qu'il  nous  présente  l'ensemble  de  Niort 
et  d*;  ses  toi'tiflculiniiis.  avec  une  partie  des  faubourgs  cl  des  établi-^- 
«enieuts  de  celte  ville,  créés  depuis  le  xil«  siècle  juscfu'en  -1789. 

Vuiei  la  légende  qui  «e  rapporte  à  ce  plan  ; 

A  Fti ceinte  du  cliâteau.  —  B  Donjon.  —  C  Porte  du  château.  — 
O  Maisoiuluffouverneur. — /iT  Chapelle  du  château. —  F  Emplacement 
r!t*  la  paroisse  Sainl-Giiudenl.  —  G  Tour  de  la  porte  de  b  Itrenouille 
et  emplacement  de  l'ancien  port.—  If  Tour  de  rKspingolc.  —  /  Porte 
et  Roulmard  Saint-Jean.  —  JTonr  et  Plateforme  qui  remplaça  la 
porte  ilellaise  ou  Melluise.  —  K  Porte  de  la  Broche  ouverte  en  4750. 

—  L  Porte  de  Souche.—  M  Porte  et  Boulevard  Sainl-Geîais,— iVTour 
du  Prieur.  —  O  Tour  Folio.  —  P  Ponl  de  Niort  ou  de  Notre- 
Dame.— Q  Eglise  Saint- André.—  H  Couvent  des  lli^sutines. —  S  Place 
du  Vieux  Marché.  —  T Caséines,  —  î/f/ Temple  des  réformés,  4599. 

—  V  Pasiiage  pour  aller  au  temple.  --  X  Les  Hoî^pilaliêres  (ancienne 
iiumûnerie  de  Suint-Nicolas  de  Bcaucliamp). —  \  La  Synajrojfue  — 
Z  La  Mai.wn  de  ville.  —  .4*  Cour  consulaire.  —  JS'  liCS  Halle».  — 
f"  Convent  des  Con!eliei-s.—  D'  Couvent  des  Bénédictines.  — A*'  Cou- 
vent dc8  Carmélliti's. —  P  Maison  de  l'Oratoire.—  G'  Etrlisi-  de  Notiv- 
Danie,  —  H'  Hôpital  des  Frèreii  de  la  Charité.  —  /'  Porte  de  swrtu»-»» 
du  cliâteau.  —  J*  Fort  Foucault  ou  demi-lune  qui  couvre  la  porte  de 
Wîcours  du  château.  —  A"  Les  Moulins.  —  L'  Canal  de  navigatt(«u 
ouvert  en  1377,  —  M'  Quai  où  remontent  les  bateaux.—  .V  Couvent 
des  Capucins. 
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PLAN  DU  CHATEAU  DE  NIORT 

AU  COSUIENCBSIENT  DU  XVII«  SiteLE, 

Coruitroé  à  ia  Bibliothèqtte  nationale , 
m  Dépôt  des  Etiampe»,  vol.  0,631,   »  n*  S5,  p.  48. 


Ce  pian  est  an  dessin  &  la  plume,  lavé  en  couleur  ;  il  a  55  centi- 
nôtres  lie  hauteur,  sur  75  de  laideur.  Il  nous  a  paru  offrir  ma 
iréritable  intérêt  historique  et  nous  l'avons  reproduit  dans  son  gi*an<i 
fomiat^  sans  lui  faire  subir  une  réduction. 

Gomme  ce  plan  contient  une  légende,  nous  renverrons,  pour  la 
description  du  château,  à  la  page  167  de  ee  volume. 


le  de  la  collection 

château  et  le  coun 

*'ort. 

xagon*;  irr»!|ïulier,  sar 
,  et  sur  une  largeur  de 

.  en  conmunication  avec  l« 

't  entoura  de  tous  les  côtés  par 

aer  flanqué  de  trois  tours.  Celle 

rendait  d'une  approche  très  dif> 

i  les  murailles  de  la  ville,  s'ouvi-aienl 

étaient  protégées  par  des  bastions  :  au 

..>,  près  du  cimetière  des  huguenots  ;  au 

,  qui  conduisait  au  cimetière  des  catholi<^ue5; 

château,  se  trouvait  la  troisième  porte  qui  él»- 

jiiications  avec  le  quartier  du  Port. 

^je  Saint-Gcorges-de-Bcaudiamp  était  située  près  do 

aes  huguenots.  L'Auinônerie  de  Saint-Jacques  cl  la  La- 

..,«-  étaient  placôes  enijc  ta  porte  Saint-Jean  cl  le  cimetière  des 

^.«ifioliques. 

\^^  Les  murailles  de  la  ville  étaient  défendues  par  cent  dix  toui-s.  Le» 
principales  étaient  :  la  Tour  de  VEspingole^  à  l'angle  sud-ouest; 
la  Tour  de  Pelet^  entre  celle  de  l'Espingoïe  et  te  château.  Au  deli 
du  Château  était  la  Tour  du  Maire,  qui  fut  une  prisim  au  xv«  sièc> 
^;t  un  arsenal  au  xvic  siècle  ;  la  Tour  de  la  Gi-enouille  était  placée 
près  de  l'égoùt  de  Merdusson^  qui  se  jetait  dans  la  Sè%re;  la  Tour 
Carrée  s'élevait  près  du  pont  ;  la  Tour  Folie  était  à  l'angle  nord-ooeal 
des  fortifications  ;  la  Tour  Prieur  se  trouvait  au  milieu  du  côté 
septentrional. 


